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INTRODUCTION
Nous prions le lecteur qui ouvrira ce volume de ne pas le feuilleter sans nous avoir entendu au préalable, et de ne pas juger ce travail, quelque prétentieux qu'il puisse paraître, sans avoir écouté notre défense. Des objections contre notre projet, tendant à nous détourner de cette voie , nous ont déjà été adressées et le seront sans doute encore. Mais, si l'on veut bien nous le permettre, nous essayerons de les réfuter avec l'appui de voix plus autorisées que la nôtre, et pour nous justifier du reproche de présomption qu'on pourrait nous opposer, présentons ici la suite historique de ce travail et son origine.
Plusieurs personnes qui aiment encore le Talmud , et parmi elles des orientalistes académiciens, nous ont engagé à entreprendre la présente traduction ^ ; elles nous ont fait l'honneur d'insister à plusieurs reprises; elles ont fait valoir la grandeur du projet, et nous avons cédé à leur invitation de traduire un texte complet. Car si, après les excellents travaux partiels qui ont paru récemment sur la matière, on peut encore attacher quelque intérêt au Talmud, ce n'est qu'à la condition de posséder intégralement la version textuelle. Nous avons accepté cette tâche, non sans hésiter, par des raisons qu'il est presque inutile d'exposer, et dont il est encore plus aisé de se rendre compte soi-même , pour peu qu'on connaisse la matière; aussi nous serions-nous abstenu, si ce travail avait jamais été fait en une langue moderne quelconque^.
' Les approbations qui nous sont par- qu'il nous soit permis d'en tenir compte, venues (comme leslettresde M. Ad. Franck et encore moins de les publier, et d autres juges) sont trop flatteuses pour ' Voir S 8.
II INTRODUCTION
Ce sujet est si vaste, et les questions qu'il comporte sont tellement complexes, qu'on ne saurait les résoudre d'un trait. Pour faire face aux observations qui se présentent en foule, il est indispensable de procéder par méthode, et d'adopter les divisions suivantes :
1° Des idées populaires et vulgaires répandues sur le Talmud ^
2° Son origine historique, sa formation.
3** Quel est son contenu fondamental ?
h"" Analyse par la description de quelques exemples.
5° Persécutions qu'il a subies et comment il a lassé l'oppression des siècles.
6^ Manuscrits talmudiques dans les diverses bibliothèques publiques de l'Europe.
7° Commentaires sur cet ouvrage, résumés; règles d'interprétation.
8* Premier projet de traduction en France; pourquoi il n'a pas abouti.
9® Difficulté du langage.
1 0** Etendue et plan du présent travail.
1 1® Doctrine philosophique du Talmud. Conclusion.
C'est seulement après l'examen de ces diverses questions, traitées séparément, que l'on pourra se rendre compte de cette œuvre el de sea périls.
Idëes populaires sur le Tairnud.
En effet, les obstacles sont multiples, plus embarrassants les uns que les autres, et ont de quoi effrayer l'esprit le plus téméraire. Comment reproduire d'une manière intelligible une conversation décousue, oii les idées se suivent sans style ni enchaînement, où l'art de la rhétorique est complètement inconnu ?
Mais d'abord, qu'est-ce que le Talmud? Telle est la question qui se présente avant tout, cr Quelle est la nature de cette étrange
' Les savants écrivent souvent Thalmud. Nous avons cru devoir réserver le th (anglais) pour le n non ])onctué.
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production, dont le nom, presque imperceptiblement, comn^ence à devenir un des mots qui sont familiers à l'Europe*? Partout, il semble que le Talmud nous poursuive : nous le rencontrons dans la théologie, dans la science et même dans la littérature générale. Il n'est pas un manuel consacré aux diverses branches de la science biblique, géographie, histoire sainte, chronologie, numismatique, qui ne fasse allusion au Talmud. Les défenseurs de toutes les opinions religieuses en appellent à ses maximes. Il y a plus : non-seulement tous les lettrés , les érudits du judaïsme et du christianisme, mais encore ceux de l'islamisme et du dogme de Zoroastre y ont recours dans leurs analyses des doctrines , des dogmes , de la légende et de la littérature. Prenons un volume récent de dissertations ar chéologiques ou philologiques : que ce soit un mémoire sur un autel phénicien, sur une tablette cunéiforme, sur les poids et mesures de Babylone, ou sur les monnaies des Sassanides, nous sommes sûrs d'y trouver ce mot mystérieux : le Talmud I Ce ne sont pas seulement ceux qui ont retrouvé Talphabet des langues perdues de Ghanaan et de l'Assyrie , d'Himyar ou de la Perse de Zoroastre , qui appellent le Talmud à leur aide; les écoles modernes de philologie grecque et latine commencent à tirer parti des matériaux de l'école classique qui y sont épars. La jurisprudence, à son tour, a fini par s'apercevoir que, sans parler de l'influence du Talmud sur l'étude des Pandectes et des Institutes, on trouve auissi cachées dans ces labyrinthes quelques-unes des lois mêmes des Mèdes et
des Persans, qui jusqu'ici n'avaient été qu'un mot vide de sens.
Il en est de même de la médecine, de l'astronomie, des mathématiques et du reste. L'histoire de ces sciences pendant la période qu'embrasse la. composition du Talmud ne peut plus s'écrire sans consulter les notions conservées dans cet ouvrage cyclopéen comme dans une vaste cité ensevelie. Cependant, indépendamment des faits qui appartiennent essentiellement à ces branches de la science, le Talmud contient d'autres faits d'une plus grande importance
' Quarterly Review d'octobre 1867 (arlicle de M. E. Deutsrli).
IV . INTRODUCTION
encore, des faits qui intéressent la culture de l'esprit humain, dans l'acception la plus large du terme : tableaux de pays variés et d'époques diverses; tableaux de la Grèce et de Byzance, de l'Egypte et de Rome, de la Perse et de la Palestine, du temple et du forum; récits de guerre et de paix, de douleur et de joie; tableaux palpitants de, vie, éclatants de couleur. Voilà vraiment un des signes du temps. Un grand changement s'est opéré dans le monde moderne; nous, enfants des derniers âges, nous sommes avanl tout utilitaires. Quand nous lisons le Coran, le Zend-Avesta, les Védas, ce n'est pas setilement afin de les réfuter; nous considérons toute sorte de littérature, religieuse, légale, ou autre, de tout âge et de tout pays, comme une partie et une portion de l'humanité. Dans un certain sens, nous nous en croyons responsables. Nous cherchons à comprendre la phase de culture intellectuelle qui a donné naissance à ces parcelles de notre héritage, et l'esprit qui les anime. Tout en ensevelissant ce qui est mort en elles, nous recueillons avec joie ce qu elles ont de vivant. Nous en enrichissons le trésor de notre savoir; leur poésie nous émeut, et elles font naître en nous des pensées nobles et pures, lorsqu'elles font vibrer la corde divine dans nos cœurs.
(T C'est dans ce même sens humain que nous parlons maintenant du Talmud. Il y a même un danger : ce sentiment désintéressé, (jui est un des plus beaux traits de notre époque et qui nous porte toujours à offrir des holocaustes aux mânes de ceux que les gêné-
rations précédentes nous paraissent avoir maltraités, peut nous faire exalter le Talmud un peu au delà de ce qu'il mérite. A mesure que les preuves de sa valeur nous apparaissent, nous pouvons en arriver à exagérer son importance pour l'histoire de l'humanité. Cependant un vieil adage a dit : cr^Avant tout, étudiez; car quels que soient les motifs qui vous animent d'abord, vous aimerez bientôt l'étude pour elle-même.^ Ainsi donc, même une attente exagérée de trésors enfouis dans le Talmud n'en aura pas moins son avantage, si elle nous amène à étudier l'ouvrage luimême. Car, disons-le de suite, les indices de son existence qui
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paraissent dans plusieurs publications nouvelles ne sont pour la plupart que des feux follets. Tout d'abord, on s'imaginerait qu'il n'y a jamais eu un livre plus populaire , ou qui ait servi plus exclusivement de centre intellectuel aux savants modernes, orientalistes, théologiens ou jurisconsultes. Et l'intérêt qui s'attache à ce vaste recueil est tel, que bien des littérateurs s'imaginent qu'il a été traduit. Or, quelle est l'exacte vérité? Cela peut sembler paradoxal, mais il n'y a jamais eu de livre plus généralement négligé et dont on ait plus parlé. Nous pouvons bien pardonner à Heine, quand nous lisons la brillante description du Talmud contenue dans son Romancero, de n'avoir même jamais vu l'objet de ses poétiques éloges. Comme son compatriote Schiller, qui, soupirant en vain pour la vue des Alpes, en donna la description la plus brillante et la plus fidèle, Heine devina le vrai Talmud, avec l'instinct infaillible dupoëte, dans des citations partielles. Mais combien parmi ces citations coulent véritablement de la source? Trop souvent et trop évidemment, pour employer la comparaison rustique de Samson, ce ne sont que des génisses anciennes et fatiguées S avec toute leur venimeuse parenté, qui sont une fois de plus attelées à la charrue par quelques savants. Nous disons savants, car, pour le commun des lecteurs, beaucoup d'entre eux en sont encore à croire, comme le capucin Henri de Seyne, que le Talmud n'est pas un livre, mais un nom d'homme: trUt narrât rabbinus Talmud,^ s'écrie-t-il , et d'un ton de triomphe il pousse son argument ^. Or, parmi ceux qui savent que le Talmud n'est pas un rabbin, combien y en a-t-il chez qui il éveille autre chose que l'idée la plus vague? Qui l'a
' Par exemple, les tela ignea Satanœ, ïal^zogener Schlangenbaig (dépouille de serpent).
' Encore de nos jours, la plupart des essais de critique ou d'analyse du Talmud sont faits de seconde main, d'après Buxtorf ou d'autres ërudits, qui n'ont eu eux-mêmes qu'une connaissance imparfaite de cet ouvrage. Ainsi, ouvrons la
plus récente étude sur ce sujet, celle de feu M. Bedarrides : nous y trouverons , par exemple, le titre mischnique DV'?13ÎD traduit par : ffce qui a été taché en ce jour,» au lieu de l'inverse. Sans relever les erreurs matérielles, comme le terme derer erer, notons seulement, dans cette Etude, une note ainsi conçue : traité Bathra, fol. 91, col. 5, p. 9.
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écrit? Quelle en est l'étenclne? Quelle en est la date? Que contient-il? Où a-t-il paru ? Un contemporain l'a comparé à un sphinx vers lequel tous les hommes fixent les yeux à l'heure qu'il est, les uns avec une vive curiosité , les autres avec une vague inquiétude. Mais pourquoi ne pas lui arracher son secret? Jusqu'à quand allons-nous vivre seulement de citations mille fois reproduites et mille fois mal à propos?
crMais où devons-nous chercher les premiers renseignements? Qui nous apprendra l'histoire de ce livre, sa place dans la littérature, son sens et sa portée, les rapports surtout qu'il a avec nousmêmes? Si nous nous adressons aux anciennes autorités, nous vçrrons que, le plus souvent, dans leur empressement à servir une cause, elles ont déchiré quelques lambeaux de ce corps gigantesque et vivant, qu'elles nous ont présenté ces fragments anatomiques défigurés et mutilés, sans forme et sans ressemblance, en nous disant : (f Voyez, voici le livre ;tî ou bien elles ont fait pis encore. Elles n'ont pas mutilé leurs échantillons, elles les ont donnés tels qu'elles les trouvaient, et puis, se rangeant de côté , les ont montrés au doigt d'un air de dérision. Les échantillons étaient en effet risibles et grotesques au delà de toute expression. Mais ces habiles et pieux investigateurs prenaient malheureusement les gargouilles, ces statues de pierres grimaçantes qui depuis mille ans montent la garde sur nos cathédrales, pour les statues des saints qui sont à l'intérieur, et ils s'écriaient avec une méprisante ironie : «c Voilà donc tes dieux, ô Israël!?) Qu'on ne se méprenne pas sur nos paroles; nous ne voulons pas être ingrats envers ces rares esprits dont les noms sont connus de tous ceux qui étudient, et dont les travaux n'ont cessé d'être présents à notre esprit. Car, bien que dans tout le domaine de l'érudition il y ait à peine une branche que l'on puisse comparer au Talmud pour la difficulté, cependant, si un homme a le temps, de la patience et du savoir, il n'y a pas de raison pour qu'en parcourant les bibliothèques anciennes et modernes, il ne recueille pas dans les essais et les traités, dans les monographies et les esquisses, dans les livres et les innombrables
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écrits périodiques, des aperçus grâce auxquels, en étudiant le livre lui-même, il pourrait arriver à une certaine conclusion sur sa substance et ses tendances, son origine et ses développements. Cependant, ce travail hérissé de difficultés n'a pas été fait pour le public en général. Nous avons cherché au loin et au large un livre spécial sur ce sujet, et qui pût servir de thème à nos observations; un livre qui ne fût pas seulement une traduction altérée d'une certaine Inti^oductian du xn^ siècle, émaillée de sarcasmes et parsemée d'erreurs; mais un livre qui, se plaçant au point de vue de la science , prononçât un jugement impartial sur une production dont l'antiquité seule , à défaut d'autre titre , a droit au respect des lecteurs sérieux. Nous n'avons pas trouvé ce livre, ni rien qui en approchât, 'n
Il importe donc de faire connaître cette exposition à la fois variée et concise, dont nous avons pour ainsi dire une sténographie prise sur place. Ainsi, pour citer de suite un exemple de cette concision de termes, le premier traité est intitulé m^ns, Bénédictions; on sait que l'Israélite, ne devant goûter à aucun produit ni jouir de quoi que ce soit sur terre sans remercier le Créateur S est tenu de réciter au préalable (et parfois après) diverses formules de prières ou actions de grâce énumérées dans ce volume, qui commencent toutes pdf les mots: béni soit Dieu I Tout cela est sous-entendu dans le seul mot Bénédictions y formant le titre. Et loin de se renfermer dans ces limites, ce volume traite de divers sujets, mentionnés par à-propos ou même sans à-propos.
En outre, il faut prendre en considération l'aspérité du langage , l'étendue du texte , et il convient de ne pas oublier que les matières discutées sont délicates pour certaines convictions religieuses. Tous ces points contiennent de graves difficultés qu'on n'a pas encore osé aborder. Cependant sont-elles insurmontables? Là réside toute la question. Or, pour bien les comprendre, il importe de se rappeler leur origine.
' Talmud de Jérusalem, traite Berakhôtk, ch. vi, S i; Talniud Babli, même traité, fol. 35**; tr. Synkidritt, fol. ioq*.
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Formation du Taimud.
Un écrivain israélîte a fort bien résumé ce point d'histoire en ces termes :
(T Lorsque , après deux cents ans d'une résistance énergique contre un empire qui devait tout dompter, le peuple hébreu vit s'évanouir sa nationalité politique, il sentit le besoin de resserrer, autant que possible, les liens de sa personnalité, afin de conserver moralement, par l'identité des croyances, l'unité que la dispersion allait matériellement briser. Le moyen qui se présentait de lui-même, c'était de déterminer d'une manière invariable les principes des lois de Moïse, d'en développer le sens, d'en fixer l'interprétation ^
«rMais alors, si je puis parler ainsi, les lumières d'Israël s'étaient éclipsées; dès longtemps la voix des prophètes ne laissait plus tomber sur les peuples la parole dé Dieu, et l'inspiration divine semblait être remontée vers le ciel. D'ailleurs, l'organisation sociale n'existant plus, personne n'était en droit d'imposer son opinion aux autres hommes; l'autorité s'était anéantie avec la puissance. Le seul parti rationnel dans cet état de choies était de réunir les Israélites ou ceux qui seraient appelés à les représenter, et d'en former un synode souverain. C'est ce que tenta le rabbin Juda, tkici de la nation, et qui vivait dans le n^ siècle de l'ère chrétienne. Ce rabbin, plus particulièrement désigné sous le nom de notre saint maître y obtint, dit-on, de l'empereur Antonin, la permission de rassembler un concile composé des plus savants Israélites.
(r L'œuvre de ce concile consista à consigner par écrit ce qui, jusqu'alors, n'avait été livré qu'à la mémoire et ne s'était perpétué que par la tradition, savoir : la jurisprudence hébraïque; les opinions des principaux docteurs sur l'interprétation de la loi et les règles du devoir, c est-à-dire ce que l'on nommait la loioraîe^. Tel,
* Archives Israélites , i8âi, articles de * Disons, en passant, que le synode
M. J. Cohen sur rnutorilc^ du Talmiid. Ii*nn8gressa en ce point nn principe de
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peu de temps avant cette époque, Adrien avait donné force de loi, en les réunissant en un corps de doctrine, aux décisions des jurisconsultes, ou Réponses des prudents Romains, qui formaient avant lui une source du droit non écrit. Le livre qui fut dressé par Juda le Saint à la suite des décisions du synode qu'il avait assemblé reçut le nom de Mischnd cr Répétition de la loi;^ et, fondés ainsi par l'adhésion de la majorité israélite, les principes qu'il contenait devinrent obligatoires pour tous'. ^
Par degrés presque imperceptibles, les explications et les recherches qui avaient pour but d'édifier et d'instruire sur un point spécial firent naître une science qui prit aussitôt les proportions les plus vastes. Son nom technique est déjà contenu dans les Chroniques^ : c'est celui de midrasch (de darasch, étudier, expliquer). Le fait est qu'il y avait des méthodes innombrables pour étudier l'Ecriture'. D'après la manière bizarrement ingénieuse de l'époque, on retrouvait les quatre principales méthodes dans le mot persan pa-radis épelé à la façon sémitique , sans voyelles , P, R , D , S. Chacune de ces lettres mystérieuses était prise mnémoniquement pour l'initiale de quelque mot technique qui indiquait une de ces quatre méthodes. Celle qu'on appelait P {peshat) visait à la simple intelligence des mots et des choses, d'accord avec la loi élémentaire de l'exégèse du Talmud, cr qu'aucun verset de l'Écriture n'admettait pratiquement d'autre sens que le sens littéral,^ bien que, dans un sens familier ou différent, on pût l'expliquer d'une foule d'autres manières. La deuxième, R [remez)^ signifie insinuation , c'est-àdire la découverte des indications contenues dans certaines lettres et certains signes de l'Ecriture, superflus en apparence. On sup-
risraélitisme d'alors, que la loi orale ne devait pas être mise par écrit. De là son titre d^onde,
' C*e8t environ en l'an a 1 9 de Tère chrétienne , suivant la supputation de David Ganz , que la Mischnâ fut terminée. Selon d autres, Juda ie Saint aurait réuni seul les principes de cet ouvragn, et toute In
nation l'aurait approuvé par Tordre de Gamaliel, son fils et son successeur dans la dignité de naci et de chef d'académie. Cela ne changerait rien à Torigine de la Mischnâ (Voy. Touvrage Cémach David, édition princeps, Prague, i5(jq , fol. hT).
* Livre II, xiii, a 9, et xxiv, 97.
* M. Deutsch, /. c.
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posait que ces signes avaient rapport à des lois qui n'étaient pas expressément mentionnées, mais qui existaient dans la tradition ou avaient été récemment promulguées. Cette méthode, appliquée d'une manière plus générale, donna naissance à une sorte de me^ maria technica, à une sténographie semblable au notartkan des Romains. On ajouta des points et des notes à la marge des manuscrits, et ainsi fut jetée la base de la Massorah ou de la conservation diplomatique du texte. La troisième, D [derusch)^ était l'application familière de ce qui avait été à ce qui était et à ce qui serait, de paroles prophétiques et historiques, à l'état actuel des choses. C'était une espèce particulière de sermon, ayant pour auxiliaires la dialectique, la poésie, la parabole, la sentence, le proverbe, la légende, etc. exactement comme cela se voit dans le Nouveau Testament.
La quatrième, S, signifiait <(m/, secret, mystère. C'était la science mystérieuse à laquelle bien peu étaient initiés. C'était la théosophie, la métaphysique, l'angélologie , une foule de visions fantasques et brillantes de choses surnaturelles. De faibles échos de cette science se retrouvent dans le néo-platonisme, dans le gnosticisme, dans la cabale, dans Hermès Trismégiste. Mais bien peu de personnes étaient initiées aux choses de la <r création t) et du cr chariot, t) comme on appelait cette science, par allusion à la vision d'Ëzéchiel. Cependant, là encore, l'attrait du vague et du mystérieux était si puissant, que, à la longue, le tnot paradis ne désigna que cette dernière branche, la science secrète, ésotérique. Plus tard, dans le gnosticisme, il en vint à signifier le Christ spirituel.
Cependant les auteurs eux-mêmes posent en principe que leurs décisions n'ont rien d'absolu ni d'immuable, et peuvent toujours être modifiées par celles d'un pouvoir égal à celui dont ils étaient revêtus ^ Ce qu'ils voulurent faire, ce fut uniquement de fixer le sens et les règles de la loi écrite; car, ainsi que le dit Moïse de Coucy, cfsi l'on n'eût ajouté à la loi écrite l'interprétation de la
' Voir, entre autres, Mischnâ, 5' partie, Ir. Edouyoth, i, I^S 5 et suiv.
INTRODUCTION. xi
loi orale, toute la loi eût été obscure et sans clarté, parce que TËcriture sainte est pleine de passages qui semblent être en opposition et contradictoires ^ Tî
Poursuivons le cours des événements.
Quelques années après la rédaction définitive de la Mischnâ (en a3o), un rabbin nommé Yochanan^ et qui pendant quatrevingts ans, à ce que dit la chronique, avait été chef d'académie à Jérusalem, entreprit, aidé seulement de Rab et de Samuel, disciples de Juda le Saint, d'augmenter la Mischnâ d'additions personnelles et de diverses discussions. Il en fut fait ensuite un livre entier, qui, réuni aux Mischnaïoth , reçut plus tard, vers 890, le titre plus emphatique que réel de Talmud de Jérusalem^ quoique rédigé à Tibérias. C'était le produit des écoles de la Palestine, écrit dans ce qu'on peut appeler Xaraméen oriental, par opposition au dialecte de la seconde Gnemard, ou Talmud babylonien, écrit par des Araméens occidentaux. Aussi le Talmud de Jérusalem, en parlant de ces écoles-là, les appelle Y Occident. Dans ce Talmud, le texte mischnique porte le nom de Halacha (règle), sans aucune autre distinction.
La Mischnâ, désormais immuable, devint le seul livre légal. Son style pur et clair en rendait l'étude facile à toutes les classes de la société hébraïque. Mais comme tous les livres qui énoncent des principes législatif, elle avait dû exprimer ses décisions sous une forme concise, et en quelque sorte axiomatique, dont tout le monde pouvait ne pas saisir le véritable sens. Un siècle à peine s'était écoulé, que l'on sentait le besoin d'expliquer par des commentaires soit le principe posé, soit l'intention précise de ceux qui l'avaient établi. On commença par prendre des notes, on les développa et on les rédigea.
En l'an 367, Asché était chef d'académie à Babylone. Il eut la pensée, dans le cours public qu'il professait, d'instruire ses élèves par l'étude commentée et écrite de la Mischnâ. Chaque année il
' Semag (grand livre des préceptes) , par cet nuleur.
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interprétait devant eux deux traités de cet ouvrage; et pendant le temps de son professorat, il put finir deux fois Télucidation de ce texte. Il s'aidait, pour faire ce travail, soit des opinions des docteurs que la Mischnâ avait omises, soit de l'avis de ceux qui étaient morts lorsque la compilation de Juda le Saint avait été publiée conjointement avec les notes conservées par les uns et les autres.
Mais afin que ses leçons ne restassent pas ensevelies dans l'oubli , il fit ce qu'à toute époque ont fait tous les professeurs , il se mit à compiler (plutôt qu'à rédiger) le cours qu'il professait; et déjà trente-cinq traités étaient transcrits, lorsqu'il mourut en l'anné'î 627 ^ Mar, son fils, etMarimor, son disciple, lui succédèrent dans le professorat, et ils résolurent de continuer ce que leur père et leur maître avait si péniblement entrepris. Il leur fallut une grande patience et d'immenses investigations pour terminer ce grand travail. Soixante-treize ans furent employés pour mettre la dernière main à l'œuvre. Ils lui donnèrent le nom de Guemarây c'est-à-dire ccmn plémenL
La Mischnd el la Gmmard, confondues dès lors dans un môme corps d'ouvrage, reçurent la dénomination commune de Talmvd Bahlij ou de Babylone, sous laquelle elles se sont perpétuées jusqu'à nos jours.
Telle fut l'origine de la formation du Talmud. Là encore il eût été contraire à la loi de Moïse d'établir sur un autre principe que l'adhésion libre des individus des prescriptions législatives quelconques. La base de la loi mosaïque, c'est la liberté d'adopter ou
' Maîmonides , Préface au Talmud , en tète du traité Zarotm. Maïmouides, dans son Guide ( Introduction , 1. 1 , p. ag ) , dit : Ainsi on trouve continuellement qu'on dit dans le Talmud : frLe commencement du chapitre est en contradiction avec la fin,n et qu'on ajoute celte réponse : «tLe commencement émane de tel docteur et la fin de tel autre. »» On y trouvera de même ces paroles : '^Rabbi Juda le Saint a ap-
prouvé les paroles de tel docteur dans tel cas et en a simplement reproduit Topinion sans le nommer, et dans tel autre cas , il a approuvé les paroles de tel autre docteur. r> Souvent aussi on y trouve celte formule : A qui appartient cette assertion anonyme? Elle appartient à tel docteur.
A qui appartient noire paragraphe de la Mischnâ ? A un tel.
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de rejeter ' : J'ai nUs devant vous le bien et le niai, la mort et la vie^ dit le prophète ; cest à vous de choisir (Deutéronome , chap. -xxx , v. 1 5 et 16). Ce principe se retrouve partout dans l'histoire du peuple hébreu. Ainsi, deux fois dans sa vie, Moïse expose la loi devant le peuple, lui en donne lecture pour qu'il l'approuve, et le peuple s'écrie spontanément : Nous exécuterons toutes les paroles que FEtemel a prononcées ^. Et plus tard, Josué réunit à Sichem les tribus d'Israël , et leur montrant le livre, il leur dit : «rEt maintenant craignez l'Eternel et servez-le avec vérité ... ou bien, s'il déplaît à vos yeux de servir l'Eternel, choisissez-vous aujourd'hui celui que vous voulez servir. . . tj Le peuple répondit à Josué : «r C'est l'Eternel seul que nous voulons servir. •» Josué dit alors au peuple : tr Vous êtes témoins vous-mêmes que vous vous êtes choisi FEtemel pour le servir, v Et ils répondirent : trNous en sommes témoins^, i?
Longtemps après, lorsque, à la suite de la captivité de Babylone, la nation isràélite se reconstitua, le principe du libre arbitre était aussi vivace que du temps de Moïse , et le pacte social et religieux fut de nouveau sanctionné volontairement par le serment et la signature de tout le peuple, grands et petits, hommes, femmes et enfants (Néhémie, ix et x).
En présence d'une règle aussi constante, aussi irréfragable, il est évident que nul parmi le peuple hébreu n'avait le droit d'imposer aux autres son arbitraire volonté. La Mischnâ, quelle que fftt d'ailleurs la vérité de ses principes, n'avait donc pu se fonder que sur le libre consentement des masses, ou tout au moins des majorités. C'était de là qu'elle devait tirer toute sa puissance. Là commence l'interprétation, et avec elle la discussion. Selon les uns, il n'y eut rien de divin dans sa formation ; cependant la loi orale qu'elle formulait avait sa source dans la révélation mosaïque, par cet enchaînement de principes qui , depuis les hommes de la grande syna-
* II est bien entendu qu'il s^agit seu- * Exode, xxiv, 3-7; Deutéronome, xxii,
lement ici de l'adhésion aux lois, et non 9 et i3. de la vérité immuable des dogmes reli- ^ Josué, xxiv, lA à i5 et suiv.
gîeux.
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goguey fait remonter la loi entière jusqu'à la promulgation sinaïque^ D'autres croient que le passage du traité Abdth sur lequel s'appuie cette interprétation s'explique bien plus naturellement dans son sens littéral que dans celui qu'on lui suppose; qu'il parle, en un mot, de la loi écrite et nullement de la loi orale : c'est une question d'exégèse rabbinique, et il serait en dehors du devoir de l'histoire impartiale de vouloir la résoudre.
On sait que , malgré la puissante organisation créée par Moïse , le peuple hébreu, cr peuple difficile à plier, -n se livra souvent à l'idolâtrie, laissant dans un oubli absolu les livres et les principes de la loi de Dieu. Ainsi lorsque, sous le règne du roi Josias, le pontife Hilkia trouve dans le temple le livre de la doctrine^ personne en Israël, à ce qu'il parait, ne se souvenait des prescriptions de Moïse ^. On conçoit dès lors que ce texte, perdu à certaines époques, pouvait devenir l'objet de doutes de la part de plusieurs; que sa vérité pouvait être mise en question. Il est, par suite, tout naturel de supposer que les docteurs aient cherché, dans le passage dont nous parlons, à établir positivement la chaine de la tradition de lauthenticité de ce livre.
De même , lorsque par son More Nebokhim ( Guide des Egarés) Maimonides eut soulevé au xn^ siècle la grande question de ]a liberté d'examen contre le principe absolu de l'autorité , Abraham-ben-Dior composa son Livre de la Kabbale y dans lequel il inséra le nom de tous les docteurs éminents qui avaient reçu la tradition, depuis Adam jusqu'à lui. Plus tard, et dans un but sans doute analogue, Ghedalia fit paraître son Schahcheleth Ha-Kabbala (Chaîne de la Tradition), Abraham Zacouth son livre Youchassin (Chronologie), et David Ganz son Cémach Davidy résumé d'histoire. On voit donc que cette question a été longuement méditée, comme si elle constituait seule l'authenticité et l'autorité de la loi orale.
Nous avons longuement insisté, trop peut-être, pour démontrer,
^ Traité i4M(&^oa Maximes des pères. Livre des Chroniqaes, H, xx\iv, i& et
I, S 1. - 8UÎV.
* Livre des Rois, II, xiii, 8 et suiv. et
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l'histoire à la main, que la liberté de penser a présidé à la formation du Talmud ; nous retrouverons le même principe lorsque nous analyserons sa doctrine. Rappelons seulement , pour conclure en ce qui concerne la partie agadique , que le Talmud lui— même ^ ne lui attribue ni autorité ni caractère légal; et cette appréciation est confirmée par tous les rabbins postérieurs , tels que Maïmonides*, Juda Halévi, Ibn-Ëzra, Scherira Gaon, Isaac Israeli, etc.
Contenu.
Nous avons eu un jour occasion de soumettre notre projet à un docteur en droit qui, par ses études, savait quel est Tamalgame bizarre d'opinions contraires émises dans cette vaste encyclopédie; il nous a adressé cette question : cr Est-ce bien un service que vous nous rendrez ? ^ C'est une question à laquelle il attachait ce double sens : ce projet est-il utile? et peut-on révéler tout? Voici ce que nous lui avons répondu : C'est parce qu'on ignorait quel était le contenu du Talmud et parce qu'on ne pouvait le lire qu'on lui attribuait les maximes les plus insensées et qu'on prétendait, par exemple, qu'il autorise à boire le sang humain. Il importe donc de le faire connaître entièrement, sans réticence.
Figurons-nous un instant que , depuis des siècles , le Talmud eût été accessible à tous les écrivains non juifs qui se sont occupés du judaïsme; que ces auteurs, dans les doutes nombreux qui ont dû se présenter à leur esprit en écrivant sur ce sujet, au lieu de consulter quelques extraits, quelques pamphlets ou l'avis de quelques gens convertis, aussi impies qu'ignorants, eussent eu à leurs ordres une version du Talmud, combien de faux jugements et de contradictions eussent été écartés de leurs ouvrages. On peut dire avec certitude que la plume de ces savants aurait déjà suffisamment éclairé les écrits rabbiniques et imposé silence à leurs détracteurs.
' Talmad Jérasal. traite Peâ, ii, S k; traite MaasserSth, m, S h ; traite Sahbaîh, xvi, S t.
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Parfois ce livre a été comparé, et avec juste raison, à un coure de jurisprudence à l'état embryogénaire. On y rapporte , on y discute toutes les suppositions les moins pratiques , les moins imaginables. La variété des idées, la multiplicité des opinions, la liberté d'exprimer sa pensée poussée jusqu'à la licence, ont fait que l'on y trouve, à titre d'avis contraires, les théories les plus étranges, les moins admissibles et même les moins avouables. Le bien et le mal s'y coudoient sans se confondre ; mais l'un sert de contrôle à l'autre et constate, par voie de réciprocité, l'authenticité de l'ensemble. Expliquons-nous plus clairement, en rappelant un passage du Midrasch* :
Une matrone romaine demanda à R. Yossé : tr Se peut-il que rhistoire de Joseph, ce garçon qui était alors dans toute, sa jeunesse, soit vraie? 7) Le rabbin lui ouvre la Genèse ^ lui montre l'histoire de Ruben et Bileah, celle de Juda et Tamar; et, ajoute-t-il, cr comme la Torâ n'a pas caché l'un , elle a dit vrai de l'autre, n Ne peut-on pas appliquer cette déduction au Talmud ? Et ne peut-on dire de lui comme de la Genèse, que la rare mention d'opinions choquantes pour la morale prouve la franchise avec laquelle nos ancêtres y ont enregistré des avis plus sains et des traits de vertu dignes d'imitation?
Dans cet amas de sujets, il faut distinguer les uns des autres et opérer un classement dans les matières.
D'abord le texte de la M ischnâ se divise en six grandes sections , qui sont :
1** Celle des semences ^ D'»y")T, ou Traité des lois sur l'agriculture, commençant par les formules de bénédiction ou prières. Cette section traite des dîmes et donations aux prêtres, aux lévites et aux pauvres , prises sur les produits de la terre; puis il s'agit de Tannée sabbatique, des mélanges interdits dans les plantes, dans la réunion des animaux , et des vêtements hétérogènes.
2** Des fêtes, ^i^^D , ou des cérémonies à accomplir en ces jours et des travaux défendus pendant ce temps .
* Berewhith rabba, section Lxxrvii.
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3° Des femmes y o'^vi , ou du mariage et des devoirs de la famille, ainsi que du divorce et des vœux d'abstinence.
ti^ Des dommages y ppns, ou de la législation civile et criminelle. Elle parie des lois sur les choses trouvées , des achats et des ventes , et des transactions pécuniaires ordinaires; du plus grand crime que la loi connaisse, Yidolâtrie; puis des témoins, des serments, des punitions légales et du synhédrin ou tribunal lui-même. Cette section se termine par les sentences dites des pères^ qui contiennent quelques-unes des maximes morales les plus élevées que Ton connaisse dans l'histoire de la philosophie religieuse*
5^ Des saintetés y D^c;ip, ou des sacrifices qu'on offrait au Temple de Jérusalem, et des dimensions de cet édifice.
6° Des purifications y nnno, ou de la pureté et de l'impureté légales , des lois lévitiques et autres prescriptions hygiéniques.
Puis ces six sections sont divisées en traités inégaux d'étendue, qui se subdivisent en 5â5 chapitres ou ti^iS'] paragraphes.
Le développement de ces traités, ou la Guemardy forme avec la Mischnâ ce corps étendu qu'on nomme le Talmudy et dans lequel se trouvent mêlées (ou figurant côte à côte sans méthode) la partie parabolique, ou nun, et la partie dogmatique, ou n:hr\ .
(( La Hagada se compose de ces récits légendaires que l'on trouve épars çà et là dans le Talmud, sans ordre et sans choix, de ces apologues qui, sous une forme étrange, cachent souvent des vérités utiles^. Chaque peuple, chaque religion conserve soigneusement ses vieilles traditions symboliques, qui se perpétuent à travers les âges, en se grossissant de nouveaux faits et de détails prodigieux. Qu'on se reporte aux époques naïves et crédules du moyen âge; qu'on lise les légendes des saints, admises encore par l'Eglise catholique comme d'incontestables vérités, on y trouvera une foule de récits qui, outre qu'ils n'ont aucune sanction historique, sont encore empreints d'une tendance immense vers le mysticisme et le surnaturel. Quoi donc d'étonnant de retrouver aussi chez les Hé-
* J. Cohen, Archives iêraélites (i8/ii), p. 990.
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breuxy dans un livre fait en des temps où certes la civilisation et l'esprit de critique étaient encore dans les langes de lenfance, de ces antiques paraboles auxquelles le génie oriental imprimait son esprit d'exagération merveilleuse?
Hâtons-nous de dire, néanmoins, que les nn^n sont bien peu nombreuses dans la Mischnâ. Cet ouvrage , justifiant son but et son origine historique, ne contient guère que des ' discussions approfondies sur la législation et sur les rites (non sur les dogmes). Les légendes se trouvent, au contraire, en abondance dans les autres parties du Talmud; et, en se reportant à l'histoire de leur création, on en comprend aisément la cause.
En effet , à l'exception de la Mischnâ , le Talmud est en grande partie le résultat des leçons publiques que R. Asché professait à Babylone. Or il est peu de professeurs, — et surtout en Orient, cette terre classique du surnaturalisme , — qui ne sentent le besoin , pour distraire leurs auditeurs , de parier souvent à leur imagination plutôt qu'à leur intelligence; qui n'emploient l'apologue comme -moyen d'instruction plus simple, plus attrayant, et parfois plus saisissant que la pensée philosophique nue.
La présence de nombreuses agadôth dans le Talmud n'a donc rien qui doive surprendre, ni surtout rien qui puisse exciter une sainte indignation contre les auteurs de ces fables innocentes, simples récréations pour l'esprit, sans autorité. Il faut la rechercher dans la Haîacha seule, qui se divise en plusieurs parties :
1** Dogmes et interprétations, que l'on prétend dériver directement de la promulgation faite sur le mont Sinaï;
Q^ Principes résultant de discussions entre les sages d'Israël et les pères de la synagogue, ou décisions rabbiniques;
3^ Rites, usages ou formes particulières du culte, établis à diverses époques, intitulés o'^anao. — Tels sont les éléments généraux à discerner dans ce grand corps de doctrine , avant de pénétrer plus avant. Il faudrait appuyer sur certains points , comme la comparaison des lois qu'il contient avec les nôtres, ou avec les lois contemporaines des Grecs, des Romains et des Perses, ou avec
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celles de Tislain , ou niéine avec son code fondamental , la loi mosaïque; on aimera à retrouver plusieurs de ses points de morale, de liturgie et de doctrine dans la religion de Zoroastre, dans le chnstianisme, dans le mahométisme; une grande partie de sa métaphysique et de sa philosophie dans Platon, Aristote, les pythagoriciens, les néo-platoniciens et les gnostiques, pour ne rien dire des Spinosa et des Schelling de notre temps ; une grande partie de sa médecine dans Hippocrate ou dans Galien et les Paracelse d'il y a quelques siècles. C'est donc en lisant le texte qu'on y trouvera toutes ces données indiquées, et Ton comprendra alors pourquoi Ton ne saurait établir une esquisse même imparfaite de ce singulier mouvement intellectuel qui a fait, en dépit de toute opposition, que les plus grands esprits d'une nation ont employé, pendant mille ans, toutes leurs facultés à écrire, et pendant mille autres années , à commenter ce livre unique.
Le Talmud, comme tout autre phénomène, afin de devenir compréhensible, ne doit être considéré qu'en rapport avec des objets de même nature; ceci étaitune vérité méconnue jusqu'à nos jours. Comme c'est essentiellement un corpus juris, une encyclopédie de la loi civile, pénale, ecclésiastique, internationale, humaine et di-^ vine, on ne peut bien le juger que par analogie et en le comparant avec d'autres codes, et surtout avec le code de Justinien et ses corn* mentaires. Ce que les profanes ont pris pour des subtilités excep* tionnelles et rabbiniques, ou, dans les chapitres qui ont rapport aux deux sexes, pour des violations grossières de la délicatesse moderne, ressortira plutôt à l'avantage du Talmud. LesPandectes et les Institutes, les Novelles et les Responsapnulentium, devraient ainsi être constamment consultées et comparées.
La culture de l'esprit est le cachet dominant du judaïsme ; c'est par l'instruction, par l'acquisition de la science, que les docteurs talmudistes veulent s'élever à la connaissance de Dieu et des grandes vérités que la religion enseigne ^
' Bëdarrides, Etude êur k Talmud, p. 35 et suiv.
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Le Talmud n admet pas la piété ignorante : «rNul ignorant, y est-il dit, ne saurait être pieux ^-n — rr A Bude, est-il dit ailleurs [Kiddamchin j ch. i), on discutait sur le point de savoir si l'étude était plus grande que l'œuvre. R. Tarphon dit que l'œuvre est plus grande. Akiba répond que l'étude vaut mieux encore. Tous alors ont répondu : L'étude est vraiment plus grande, car l'étude mène à l'œuvre. iî
L'amour de l'étude était poussé si loin qu'on lui sacrifiait les richesses. Le Talmud raconte que le rabbin Johanan, se promenant avec ses élèves, leur montrait tantôt un champ, tantôt une vigne, en leur disant : trJ'ai tout vendu pour me consacrer à l'étude de la Loi ^. -w
cr L'étude, ajoutent les docteurs hébreux , est plus méritoire que le sacrifice, t)
(f Un savant est plus grand qu'un prophète, t) (f L'école ne doit pas être fermée, même pour rebâtir le Temple, w
(T Le monde n'est sauvé que par le souffle des enfants qui vont à l'école. ■»
(c Jérusalem fut détruite parce que l'instruction de la jeunesse avait été négligée. "»
(T On doit respecter son maître encore plus que son père, n ff Heureux le fils qui a été instruit par son père ; il le vénérera comme son père et son maître. Heureux le père qui a instruit son fils, rt
Quel est le peuple de l'antiquité chez qui l'instruction a été ainsi en honneur?
Chez tous les peuples de l'Orient, l'instruction était le privilège exclusif d'une caste.
A Lacédémone, à Athènes, on s'occupait de développer le corps plus que l'esprit.
* Benamozègh, Morale juive et chrét. p. 167. — * Pirké Abôth [Maximes des Pères), ch. II, S 6.
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A Rome, cherchait-on à instruire Je peuple? Que seraient devenus les augures si l'instruction avait été répandue dans toutes les classes de la société païenne ?
Il n'en était pas ainsi à Jérusalem, ff Quiconque ne croît pas en science, dit Hillel, décroît, if)
La science est placée en première ligne parmi les devoirs sociaux, tf Ce qui soutient la société, disent les Maximes des Pères, c'est la science religieuse, le culte ( c'est-è-dire l'adoration de Dieu) et la charité, -n
Cette instruction que préconisaient les rahbins, ils ne la voulaient pas oisive, contemplative; la science s'alliait chez eux à l'exercice d'une profession.
Le travail sous toutes ses formes était également honoré. En cela les talmudistes s'éloignent des idées qui avaient cours dans la Grèce et à Rome, où l'exercice des arts mécaniques était regardé comme indigne d'un homme libre ^ (rll est bon, disent-ils, d'ajouter un métier aux études, n
(T L'artisan à son ouvrage n'a pas besoin de se lever devant le plus grand docteur, d
(T Celui qui gagne sa vie par son travail est plus grand que celui qui se renferme dans une piété oisive, -n
Ces préceptes n'étaient pas une lettre morte ; ils étaient mis en pratique par les plus éminents docteurs, qui étaient de simples artisans et passaient de l'atelier à l'école.
Lorsqu'on ouvre aujourd'hui des cours d'adultes, où l'on appelle les simples ouvriers à s'instruire, on ne fait que reproduire en partie ce qui se passait à Jérusalem.
Les plus savants rabbins qui ont concouru à la confection du Talmud exerçaient des professions manuelles.
Les talmudistes se partagent en deux écoles souvent rivales : celle d'Hillel et celle de Schamaï. Hillel, remarquable par son humilité, par son esprit de charité et de bienveillance envers tous les
' Monlcsquicu , Esprit des lois, liv. IV, cli. viii.
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hommes; Schamai, inflexible dans ses principes, souvent emporté, inclinant vers la sévérité.
Au fond, les deux écoles s accordaient, mais elles différaient sur l'application.
On trouve dans le Talmud un grand nombre de passages où Hillel et Schamai sont mis en présence ^
(rJe me convertirai à ta religion, dit un païen à Schamaï, si tu parviens à me l'enseigner pendant que je me tiens debout devant loi sur un seul pied.-n Schamaï, irrité, le repousse avec violence.
Cet homme alla auprès d'Hillel, à qui il fit la même demande. Hillel Taccueiliit et prononça ces magnifiques paroles : a Ne fais pas à autrui ce que tu ne voudrais pas qu on te fît; c'est là toute la loi, le reste n'en est que le complément et le commentaire, v
Dans une autre circonstance, un païen se présente à Schamai et lui dit : (r Avez-vous plus d'une loi? — Oui, répond Schamai, nous avons la loi écrite et la loi orale. — Je consens, dit le païen, à accepter la première, mais je ne saurais adhérer à la seconde.?) Schamaï le repoussa.
Il fit la même question à Hillel, qui consentit à l'instruire; il lui enseigna d'abord par leur véritable nom les lettres de l'dphabet, alephy hethy guimel, dakth
Le lendemain , il donna à ces lettres d'autres noms, ^r Que signifie ce changement, demanda le néophyte? — Quoi! répondit Hillel, tu te fies à la tradition que je te transmets, et tu ne veux pas accepter celle qui nous est transmise par nos sages ! v
Les deux chefs des deux écoles différaient d'opinion sur beau* coup de points.
Ainsi l'école de Schamaï disait : (r Au jour du jugement, trois classes d'hommes se présenteront devant Dieu : celle des justes, celle des méchants, celle des hommes tenant le milieu entre les deux.
cr Les justes seront inscrits au livre de vie éternelle; les méchants
' Vie (le Hillel, par M. le grand rabbin Trënel (1867).
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seront condamnés à lenfer; les autres, comprenant la grande majorité des hommes, iront au purgatoire, et là, purifiés par les tourments, la pénitence et la prière, ils deviendront, avec le temps, dignes d'entrer dans l'asile des justes, n
crNon, dit Técole d'Hillel, Dieu est grand par la miséricorde, sa justice doit toujours incliner vers la clémence. Les hommes de la classe intermédiaire ne traverseront pas le purgatoire; leurs mérites effaceront leurs fautes, n
Une grave question agitait les écoles d'Orient : on se demandait si l'existence était un bien&it pour l'homme et si la mort ne serait pas préférable. Cette question fut débattue pendant deux ans dans les écoles d'Hillel et de Schalnaï.
Il vaut mieux, disait l'école de Schamaï, ne pas exister. Celle d'Hillel dit : L'existence est une grâce pour l'homme.
La majorité des docteurs talmudistes prit un moyen terme : (t II vaudrait mieux pour l'homme ne pas avoir été appelé à la vie; mais , puisqu^il existe , qu'il accepte courageusement la vie avec les obligations qu'elle impose; qu'il examine sans cesse l'importance de l'œuvre qu'il doit accomplir, y^
On voit, par ces citations, que les questions qui s'agitaient dans les écoles talmudistes ne roulaient pas toujours sur des cas de conscience dégénérant en puérilités; les plus hautes spéculations de la philosophie y étaient abordées.
Les décisions d'Hillel, comme chef du sanhédrin, portaient l'empreinte de son caractère.
Une des plus remarquables est celle qui supprime toutes les formules dans les conventions et veut que les actes rédigés dans le langage du peuple, en dehors de toute prescription légale, soient valables et obligatoires : c'est le droit prétorien des Romains supprimant les rè^es du droit mesquin pour faire prévaloir les principes d'équité. On doit à Hillel des décisions qui témoignent de l'élévation de son esprit.
11 se montrait sévère contre l'usure. Il allait plus loin : il voulait qu'il ne fût pas permis de rendre une valeur supérieure à celle
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qui avait été prêtée. trLe prêt, dit-il , ne peut pas être une cause de dommage pour l'un et de profit pour l'autre ^ d
Des hommes tels quHillel, qui avaient consacré leur vie à l'étude, n'étaient étrangers à aucune des grandes questions qui ont exercé l'esprit humain.
S IV
Analyse et exemples.
Il ne faut pas croire que le Talmud soit seulement et exclusivement un livre de théologie. Certes c'est là son principal sujet et l'objet de ses plus sérieuses élucubrations. L'exégèse, avec ses discussions approfondies, y est amplement traitée et débattue, et l'on y trouvera l'explication historique des rites et des usages religieux. Mais les autres matières scientiGques n'en sont pas exclues. Outre l'intérêt général qu'offre cet ouvrage au point de vue de la linguistique et de la philologie comparée des langues sémitiques, il consacre un grand nombre de traités, et des plus volumineux, à la science du droit, à la jurisprudence. Ainsi toute une section de la Mischnâ parle des rapports matrimoniaux; une autre section est intitulée Nezikin (des dommages), et comprend les développements de la législation mosaïque sous le rapport civil. Le premier traité de cette section comprend les dommages volontaires ou involontaires commis par les domestiques ou les animaux d'un propriétaire, le degré de responsabilité qui incombe alors à ce dernier, les pénalités dont il est passible , etc. ; le deuxième traité parle des objets trouvés; le troisième, des héritages; les traités Synhédrin, Maccàlh et Schehouôth offrent d'utiles renseignements pour les interrogatoires en matière criminelle, et l'on trouve enfin, disséminées dans d'autres traités, une foule de notices sur l'histoire naturelle, l'archéologie, la géographie et l'histoire.
On sait tout cela depuis longtemps, et l'on a déjà dit souvent
' Traite Baba Meltia, fol. 17 b (ib. p. 5i).
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que le Talmud contient d'innombrables documents de la plus haute importance. Mais comment les trouver ? Gomment les aborder ? Si l'on veut se renseigner sur un sujet donné, on a recours d'ordinaire à la voie la plus détournée , au moyen le moins direct : il faut savoir par hasard si un auteur a eu occasion de citer le passage qu'on désire étudiçr, il faut connaître l'ouvrage, le chapitre, la page, et l'on aboutit souvent à une fausse indication. Gomment remédier à ces inconvénients ? En plaçant sous les yeux du lecteur une traduction fidèle et méthodique de l'ouvrage, accompagnée de sommaires , d'analyses explicatives et de plusieurs tables alphabétiques qui facilitent les recherches.
Ge sont surtout les historiens, tant israélites que chrétiens, qui souvent ont éprouvé ces difficultés; et ils ont dû, lorsqu'ils ne se sentaient pas assez au courant du langage talmudique, avoir recours à un intermédiaire : ce procédé a dû provoquer maintes fois de mauvaises interprétations , qui eussent été. évitées si l'auteur luimême avait pu examiner, de ses propres yeux, l'ensemble du passage. L'histoire joue, en effet, un grand rôle dans le Talmud et offre à l'investigateur une mine inépuisable de renseignements, parce qu'elle y occupe un espace de temps de plus de six siècles , c'est-àdire depuis l'existence du second temple jusqu'au m^ siècle après sa destruction.
Ge n'est là qu'une parcelle de cette encyclopédie. L'intérêt qui s'attache à l'antique nationalité d'Israël , à son autonomie et à son indépendance d'autrefois, a donné lieu à des réflexions sur les mœurs et les coutumes de ce peuple , traits distinctifs que le moraliste enregistrera avec satisfaction; on y retrouve, comme en un portrait fidèle , les traits saillants de la vie intime et de l'activité des Hébreux , à côté des études philosophiques vers lesquelles tendait leur nature spiritualiste.
Que l'on nous permette, pour corroborer notre dire sur ces divers sujets, de l'appuyer par quelques exemples pris dans ce volume même.
H y a, entre autres légendes messianiques, une anecdote incon-
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nue (citée noUepart, autant que nous sachions, pas même par le D' Graeli), qui nous a vivement frappé par son caractère judéochrétien , au point que nous nous sommes demandé si elle n'a pas été intercalée dans ce texte par les premiers adhérents de TEg^se. Qu on en juge par le fragment suivant :
<r R. Josué ben-Lévi dit que le Messie se nommera Cémach (rejeton royal). Selon R. Juda, fils de R. Aïbo, son nom sera Mena hem (consolateur). D Et cet auteur raconte à Tappui de son opinion qu il arriva un jour à un Israélite , au moment oi!l il cultivait son champ , d'entendre sa vache mugir. Un Arabe qui passait l'écoute et dit : (rFils de Juda, laisse là ta vache et ta charrue, car le moment approche où tu seras ruiné, d La vache mugit une seconde fois : (rFils de Juda, dit alors l'Arabe, reprends ta vache et ta charrue, car le roi-messie vient de naître. — Gomment s'appelle-t-il ? — Mena hem. — Et d'où est-il ? — De la ville royale de Bethlehem , en Judée. •« Après d'autres détails qu'on peut lire au complet dans le présent volumes un des auteurs du Talmud ajoute : crA quoi bon apprendre tout cela d'un fait relatif à un Arabe? Un verset textuel d'Isaïe (x, 3/i) le dit aussi : Le Liban tombera avec majesté y et ces mots sont suivis de ceux-ci : Une branche sortira de la souche d^IsaSey c'esl-à-dire que la destruction du temple sera compensée par ]a naissance d'un messie descendant de David, -n
N'estr-ce pas étonnant de trouver là de tels passages, si curieux et pour le moins étranges et nouveaux ? Tandis qu'on ne connaissait jusqu'à présent que des passages antichrétiens qui valurent au Talmud des persécutions, on en découvre maintenant d'autres, d'un caractère tout différent. Est-il une impartialité plus large ?
Maintes légendes feront sans doute sourire le lecteur, et, bien qu'elles ne soient pas destinées aux incrédules , elles verront leur authenticité mise en doute. Mais ces sortes de croyances sont-elies particulières au Talmud, exclusives au rabbinisme seul? N'en trouve-t-on pas en foule dans les Origines du christianisme ou dans
* Chap. II, S 4, p. 56.
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la Vie des Saints? Et leur caractère mythique n'a-t-il pas pour ainsi dire disparu, pour faire place à une sorte de constatation historique? Prenons un exemple dans ce volume. Au chapitre ii, paragraphe 9, nous lisons plusieurs récits, d après lesquels les injures ou insultes faites à un pieux docteur furent immédiatement punies de la peine de mort par la Providence, quoique ce rabbin n'eût jamais désiré appliquer un tel châtiment à celui qui Tavait offensé. C'est sans doute là un des produits de l'imagination populaire qui, se souvenant de l'influence et de la portée de quelques esprits vénérables, leur attribuait le pouvoir de faire des miracles jusque dans leurs effets pernicieux et au delà des désirs de ces docteurs.
Veut-on maintenant établir un parallèle entre ces légendes et d'autres , prises en dehors du judaïsme ? Il sera inutile pour cela de remonter aux premiers siècles de l'ère chrétienne ou de chercher dans les sombres époques du moyen âge le plus reculé. Que l'on ouvre notre histoire nationale française , un peu avant la Renaissance, qu'on lise les hauts faits accomplis par une jeune fille du peuple, cette héroïne qui arracha la France à l'Anglais et mourut ensuite comme martyre de son patriotisme; on arrivera à ce fait très-sincèrement reproduit par les historiens modernes :
Un jour, à sa sortie de chez le roi , qui la mandait parfois auprès de lui , un homme passant à cheval lui cria des paroles injurieuses en blasphémant le nom de Dieu : cr Ah, en nom Dieu! tu le renies, -n lui répondit aussitôt Jeanne, sans se préoccuper de l'insulte qui ne s'adressait qu'à elle, (ret tu es 9% près de ta mortî-n Une heure après, l'homme tombait à l'eau et se noyait ^
Quel exemple frappant de l'influence exercée sur le peuple par les âmes fortes! On peut l'affirmer, sans sortir des limites de la vérité, l'humble et douce Jeanne Darc n'avait nullement l'intention de vouer à la mort celui qui l'avait injuriée , pas plus que notre docteur du Talmud à l'égard de ses ennemis. Personne ne voudrait
* J. Pasqiierel, Procès, l. III, p. 10a; Jeanne (V Arc , par M. Sepet, p. 60.
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en douter. Et pourtant il a pu se trouver au moyen âge des gens qui^ n'éprouvant aucun soupçon injuste à Tégardde Jeanne, eussent accusé le rabbin du Talmud , et avec lui tous les Juifs du monde , d'avoir usé de maléfices et de sortilèges contre son adversaire dans un esprit de vengeance I C'est bien mal comprendre ces légendes pieuses que de les interpréter ainsi. Et qui sait si une version textuelle ne contribuera pas à dissiper de telles erreurs?
En outre, comme le disait M. Hallel ^ les allégories et les passages symboliques permettent d'entrer dans les idées théo-philosophiques de l'antiquité et de soulever le voile dont elle aimait à se couvrir. Citons une allégorie où la féerie le dispute au miraculeux, et où (comme partout) le flambeau de la raison nous éclairera à travers les ombres les plus ténébreuses.
«cLes démons, est-il dit, doivent leur naissance aux quatre spectres nocturnes mères, nommées Lilithy Naama^ Aguereth et MahaU. Chacune de ces quatre gouverne pendant une saison de l'année, et elles s'assemblent auprès du mont Natpa (noo^). Elles se dirigent de l'orient vers le nord , et Salomon les domine toutes et s'en sert pour son plaisir, a
Ce mythe, ainsi que d'autres de ce genre, n'est nullement l'effet d'un égarement de l'esprit; et les gens superstitieux ont beau inventer un monde nouveau, peuplé d'esprits malfaisants, l'allégoriste ne nous montre qu'une grande vérité philosophique , présentée dans le style attrayant de la parabole.
La dogmatique entend par démons les vices qui cherchent continuellement à nuire à l'état moral de l'homme, et les vices de l'homme peuvent être attribués aux quatre causes suivantes :
1^ A Tignorance, représentée par Lilith, oiseau ou spectre nocturne, qui ne se piait que dans les ténèbres et qui est l'ennemi mortel de l'enfance. Tel est le vulgaire, dont toute la vie n'est qu'une enfance et qui a l'instruction en horreur.
a^ Aux plaisirs physiques, auxquels succombe même l'homme
' Archives itraélite* , 18A&. Gomp. Presse israéKte, 1869, n* âi. p. A 93.
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religieux et instruit; cest ce que dit le Talmud : (r Celui qui surpasse son prochain par le rang, le surpasse aussi par ses passions. Ti
3® A Tégarement de l'esprit par les idées philosophiques, si les dispositions naturelles n'y sont pas favorables; car, de même que, si la vue est dirigée sur un objet trop éloigné ou trop fin, elle ne distingue plus les objets les plus proches placés sou» le rayon visuel, ainsi l'esprit faible, dépassant les limites de sa conception, aliène son esprit; il perd de vue les principes les plus évidents qui l'ont soutenu dans la foi , et tombe dans la plus grande dissolution des idées.
li^ A la superstition, qui est une véritable faiblesse et maladie de l'âme (n^no), qui rend l'homme incapable de toute idée sublime et affaiblit sa croyance à l'unité de Dieu. C'est cette folie qui entretient des vestiges d'idolâtrie dans les croyances et les mœurs de plus tl'un homme sans cervelle (niD 'pn) , en ce qu'ils se représentent la divinité avec des passions et des attributs humains, er Enfin , ajoute l'allégorie, Salomon les domine toutes et s'en sert pour ses plaisirs, -n C'est l'homme sage et religieux qui domine les vices ^ se dirige vers un but louable, afin qu'il tire parti de sa liberté au profit de sa parfaite félicité.
N'est-ce pas cette sentence que l'auteur du Contrat social (ix) semble avoir résumée en ces mots : tr L'impulsion du seul appétit est esclavage, et l'obéissance à la loi qu'on s'est prescrite est liberté? i>
Nous avons reproduit ces explications à titre de spécimen; mais il va sans dire que nous ne nous lancerons pas dans le .vaste champ des interprétations, qui entraînent à des séries infinies de commentaires sur commentaires.
En dehors des légendes , on trouve là des renseignements historiques ou du moins des récits fondés sur une base historique. On sait, par exemple, que Simon ben Schetach dut fuir le palais du roi Alexandre Jannée, son beau-frère ou cousin, à cause des divisions nées entre les sectes religieuses et à cause de leur rivalité.
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Dans le présent traité \ on attribue ce fait à une calomnie répandue à la cour et accréditée par le roi lors de Tarrivée de trois cents Naziréens, et Ton raconte que, grâce à Tintervention de personnages persans qui avaient conservé de lui un bon souvenir, ce rabbin rentra plus tard en faveur.
De même un peu plus loin, à propos de la récitation des prières et des bénédictions, on raconte les derniers instants d'Âkiba^, ce héros martyr de la dernière guerre de l'indépendance dlsraël, faite sous Barcokhebas contre Adrien ; le Talmud veut démontrer, par un exemple historique , avec quelle ferveur on doit prier Dieu lorsqu'on récite le schéma^ cette profession de foi israélite, et que Ton dit ces mots : Tu aimeras V Etemel ton Dieu de toute ton âme, c'est-à-dire tu lui sacrifieras ta vie. Le vieux Rabbi, comme le rapporte l'histoire, ne se laissa détourner de ses devoirs religieux, ni par les tortures, ni par les supplices , et au moment de perdre la vie il répétait, dans une dernière exclamation, ce creifo sublime. Hélas! combien de martyrs, se souvenant de lui, l'ont imité sur les bûchers et sont morts aussi courageusement pour leur foil
Si du domaine de l'histoire nous passons à celui des sciences exactes, nous verrons qu'elles figurent là avec non moins d'éclat. On y trouve maintes prescriptions hygiéniques et de médecine usuelle, par exemple, l'interdiction de boire de l'eau ayant séjourné toute la nuit dans un vase de métal (p. i36); des notions de physique, comme la pluralité des couleurs de la lumière', et une foule de renseignements sur l'histoire naturelle. L'un des auteurs le plus souvent cités, Samuel, est représenté comme un astronome et mathématicien distingué. On peut en fournir la preuve par deux passages, pris toujours dans ce même volume, et relatant les opinions scientifiques de cet auteur, tout en citant également d'autres opinions que la science repousse au plus léger examen.
' Chap. VII. S â, p. i3o. Au Talmud ' Voir Babli, même traite, foi. 59\ La
Babii, fol. AS", ce rëcit est mutilé. loi de Tëquilibre se trouve aussi dans ce
^ Ghap. IX, S 9, p. 17:1. volume, eh. 11, S 5 (p. 4A).
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Dans le premier \ Samuel calcule au juste la durée d'un clin dœil, et il dit qu'il représente la 5 6,8 /i 8^ partie de Theure, ou si Ton veut réduire cette fraction en tierces ou 6 o^ de seconde , on aura 56,8^8/2 i6,ooo = moins de k tierces» ou presque un 1 5* de seconde. Il semble quil ait connu les équations algébriques les plus compliquées.
Dans le second passage^, Samuel apparaît en véritable astronome , en érudit consommé dans cette science que les Ghaldéens ont cultivée les premiers avec succès. Si une comète , dit-il , survenait dans le signe du zodiaque qu'on nomme rOrûm, l'univers périrait par ce choc; et, comme quelqu'un prétendait l'avoir vu passer à cette époque , il déclara que cette traversée n'avait dû être qu'apparente, qu'en réalité elle a dû avoir lieu au-dessus ou au-dessous de ce signe; et il affirme son jugement en disant qu'il est aussi bien au courant des voûtes célestes que des rues de Nehardea , sa ville natale. On peut ajouter foi à son assertion , puisqu'il avoue sincèrement, — on pourrait dire naïvement, — qu'il ignore seulement où est le siège de la comète. Et un auditeur de l'école se demanda s'il était monté au ciel pour en connaître si bien les constellations ! On comprend maintenant qu'il ait pu calculer si minutieusement la durée des révolutions lunaires ou mois^, et l'on ne s'étonnera pas de trouver (p. 8) des données de cosmologie et même de géologie, des notes sur les terrains primitif, sur la formation des croûtes terrestres, comme un avant-goût des théories antibibliques de Cuvier, d'Ëlie de Beaumont, etc.
La doctrine morale du Talmud sur le juste et sur le pécheur repentant . nous paraît réunir à un assez haut degré l'élévation et le sens pratique, pour qu'il convienne de la résumer en peu de mots. On verra par là comment il a su se tenir à égale distance des exagérations de tout genre.
' Ghap. I , S 1 , p. 8. Dans te Babii , * Chap. ix , S a , p. 1 6o ; comp. p. 6 à
itid. fol. 7*, la solution est moins précise 8 , pour la rotation du soleil et de la lune. et plutôt approximative (88,888* partie ' Voir notre expose du calendrier juif ,
de l*heure). Almanack perpétuel , pi^éfaçe, p. x.
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D après le Talmud : i ® une faute commise contre son prochain ne saurait s'effacer par la pénitence que quand ce pécheur aura donné pleine satisfaction à la partie lésée ou offensée, et en aura obtenu le pardon. Alors c'est une affaire entre Dieu et lui; à lui la prière, les jeûnes, la contrition, le repentir; à la grâce de Dieu la rémission.
â^ Les péchés contre les abstinences culinaires, la sainteté des fêtes, la débauche, la dureté en fait d'aumônes, etc.; ces fautes, ne regardant que Dieu seul, peuvent recevoir une rémission pleine et entière par un repentir sincère et un changement complet de conduite, opposée à celle que le pécheur avait tenue auparavant. Et non-seulement il sera Fégal àtx juste' parfait ^ niDii pnx, mais par les efforts héroïques de tous les instants qu'il est obligé de faire pour vaincre ses passions et se détourner des plaisirs qu'il avait déjà goûtés , il s'élève à un degré supérieur au Zadic gamour, qui ne ressent aucune tentation pour les fruits défendus qu'il n'a jamais connus.
3^ Celui qui aura péché contre les hommes n'importe de quelle manière devra reconnaître ses fautes, s'en repentir et chercher à tout réparer amplement; s'il y parvient, il recevra de Dieu la rémission de ses péchés et pourra encore prétendre à l'estime des hommes. Mais il ne pourra devenir l'égal, et, à plus forte raison, le supérieur du Zadic gamouvy de celui qui n'a jamais volé, trompé, prêté à usure, frappé, qui a toujours soutenu l'infortuné de sa bourse, de ses conseils, qui a veillé les malades, leur a procuré les médicaments nécessaires , qui a protégé la veuve et l'orphelin , qui a donné des vêtements à ceux qui en manquaient , du bois à ceux qui gelaient de froid, à manger à ceux qui ont faim, car ce pécheur repentant a déjà donné des preuves d'un mauvais cœur ; il en fait le sacrifice par crainte de la punition céleste. C'est fort bien; mais cela n'égale pas la conduite de celui qui avait toujours le cœur bien placé ^
* Voyez Maïmonide, Sehetnoné-Perakim , eh. vi.
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On y rencontre aussi la mention d'un défaut bien vieux, que les écrivains seront heureux de voir blâmé : il s agit du plagiat ^ et l'on fait remonter jusqu'à David le désir légitime, sollicité par ce roi comme une faveur divine, d'avoir l'assurance que ses paroles seront répétées en son nom par la postérité, dans les synagogues et dans les maisons d'étude. Ce serait un déni de justice d'agir autrement et de ne pas mentionner l'auteur des paroles que l'on cite , chacun le sait; mais combien en est-il qui observent ce précepte religieusement, scrupuleusement?
Cette loi est fort simple, mais on en trouvera qui certes paraîtront encore plus simples et même ingénues. Ainsi, dans la Mischnâ de ce même traité (ix, 5), en parlant de l'entrée au temple de Salomon, on prescrit le plus grand respect dans la tenue et l'on interdit, «r d'y cracher à terre, tî De telles défenses ne choquaient pas nos ancêtres, accoutumés à employer aux heures d'étude, comme en général dans leur langage antique, une crudité d'expressions plus forte encore. Nos habitudes modernes, plus sévères en apparence, respectant plutôt la forme que le fond des idées, ne toléreraient plus de telles expressions, et lorsque nous nous sommes trouvé en présence de divers passages qui traitent soit de questions matrimoniales, soit d'impuretés sexuelles^, nous avons essayé de les rendre aussi clairement que possible, en latin, selon le précepte de Boileau. Il faut observer, à l'honneur de la morale des rabbins, et selon le propre témoignage desavants chrétiens, que, malgré les périls de pareils sujets, ils ont évité les descriptions libertines, les raffinements d'obscénité qui déshonorent mainte autre casuistique. Une seule phrase, relative aux héritages, nous a paru trop vive (non obscène) pour mériter d'être traduite (ix). N'est-ce pas un nouvel éloge à adresser au Talmud de pouvoir affirmer qu'on n'a trouvé dans ce vaste recueil, dans cette collection immense, que quelques avis répréhensibles , et, dans le traité Beror-
' Chap. II, $ 1. p. 3i. suisiique, p. ex. I" partie, ch. ii, S 6, et
* Par ex. p. gS. H arrivera même d'en ch. m, S 6. smpprimer s'ils sont parement de la ca-
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khdth, moins d'une ligne à blâmer? £t encore n est-ce qu'une opinion individuelle, sans valeur, qui, par conséquent, n entache pas l'ensemble.
Il convient d'appeler également Tattentioa sur l'avis du Talmud relativement à l'esclavage; et, sur ce sujet, nous ne saurions mieux faire que de laisser la parole à M. le grand rabbin Zadoc Kahn , qui s'exprime en ces termes ^ :
(cli est difficile à un peuple, dit-il, quelque bien gardé qu'il soit par ses lois et ses institutions, de rester toujours fermé aux inSuences du dehors. Gela <levient difficile surtout, lorsque *ce peuple est dépossédé de sa nationalité, livré à une domination étrangère , ou même brisé en mille morceaux dispersés partout. Ses idées, ses mœurs, sa législation se modifient nécessairement au contact d'une civilisation toute nouvelle, toute différente. C'est ce qui arriva aux Israélites, de l'aveu même du Talmud, pendant l'exil de Babylone ; c'est ce qui leur arriva pendant la domination grecque, et surtout après la conquête romaine. Sans doute les croyances du judaïsme restèrent toujours pures, sa morale forte et élevée : sous ce rapport, Rome ne pouvait que recevoir sans rien donner ; mais il n'en est pas de même de la jurisprudence. Cet admirable code civil romain , qui a inspiré tant de législateurs modernes, devait plaire à l'esprit fin et pénétrant des * auteurs du Talmud. Quand on étudie la littérature talmudique, on s'aperçoit immédiatement que l'influence romaine a passé par là. Le droit civil surtout, tel que l'expose le Talmud, reproduit souvent les principes du droit romain, et quelquefois il lui emprunte jusqu'aux expressions juridiques. Nous n'avons à nous occuper que du droit relatif aux esclaves et où l'influence des idées romaines est visible. Ce qui n'était qu'un germe dans la Bible est développé par le Talmud avec une extrême vigueur. Le Talmud, comme le droit romain, dépouille volontiers l'esclave de toute personnalité et l'assimile à une simple propriété. Mais heureuse-
^ L'Esclavage selon la Bible et le Talmud (à la suite da Rapport sur le Séminaire israélite), p. 67-8.
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ment la ressemblance s'arrête là. Si le Talmud prive Tesclave de tous les droits civils, il exige du moins qu'il soit traité comme un homme, que dis-je? comme un frère. Sous ce rapport, le Talmud continue donc dignement la Bible.
(rNous devons, d'ailleurs, signaler une distinction capitale. La constitution mosaïque reconnaît deux sortes d'esclaves qui n'ont ni les mêmes droits, ni la même position : Tesclave hébreu et l'esclave étranger. Cette distinction est formelle dans la Bible; mais elle s'accuse avec plus de précision encore dans le Talmud , qui la ramène à des principes rigoureux et l'étend à des cas très-variés. 11 est vrai que le Talmud ne s'occupe de l'esclave hébreu que dans un intérêt purement historique; il nous apprend lui-même que l'esclavage des Hébreux, tel qu'il est réglé dans la Bible, n'existait plus de son temps. Mais nous n'en devons pas moins faire notre profit des données qu'il nous fournit; car si, quelquefois, il paraît s'éloigner du texte de la Bible, en général il explique utilement les points obscurs de la loi et supplée à ses lacunes. Nous ne séparerons donc pas la Bible de son commentaire obligé, du Talmud, et tout en recherchant le sens naturel du texte de la loi mosaïque, nous nous servirons des interprétations et des développements talmudiques. Nous devrons étudier séparément la condition de l'esclave hébreu et celle de l'étranger; car, encore une fois, leur sort est réglé par des lois toutes différentes. Nous aurons à examiner comment on acquérait l'un et l'autre, quelle situation leur faisait recouvrer la liberté. Cet examen prouvera, nous l'espérons, que le Pentateuque s'est inspiré, dans la question de l'esclavage, du même esprit d'humanité et de justice qui éclate dans toutes ses lois sociales, et que le Talmud, après tout, est resté le fidèle interprète de la Bible, n
Un instituteur primaire, M. J. Hallel, écrivait en i84/i ces lignes qui n'ont rien perdu encore de leur valeur; il espérait la réalisation prochaine du projet de publication d'une traduction du Talmud qui avait dû s'effectuer alors, et il en parlait dans ces termes ':
crTous les esprits se tourneront vers cette curieuse publication
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qui, par la diversité de ses sujets, ne manquera pas d'intéresser ses différents lecteurs. Le théologue ne pourra qu'admirer la minutieuse sollicitude pour l'explication de la parole divine, et, dans sa croyance sincère à la révélation, il ne trouvera pas exagérées les privations excessives que veut bien s'imposer celui qui, pour la tranquillité de sa conscience , cherche à satisfaire à toute explication possible du précepte divin. Le jurisconsulte y rencontrera l'esprit chicaneur et rusé des parties en contestation, et les moyens de scruter et de sonder le cœur humain. L'astronome se trouvera transporté , par cette lecture , dans les vastes plaines de la Chaldée, où l'œil observateur du pasteur nocturne se promenait déjà parmi ces armées célestes, dont il suivait la marche régulière, et auxquelles il appliquait les noms du règne animal toujours présents à son imagination. Le géomètre trouvera bien souvent son Euclide ; le disciple d'Esculape et le naturaliste reconnaîtront l'œil pénétrant de l'antiquité dans tous les règnes de la nature. Enfin , l'homme de progrès, mais sincère dans la foi, y aura une large part à la liberté de l'examen et aux réformes accordées à l'esprit du siècle, en harmonie avec la glorification de la religion; car ce n est qu'en puisant à cette source que les réformateurs modernes peuvent apaiser les esprits en fermentation. Cependant, comme la langue hébraïque était déjà oubliée au temps de cette compilation, et que pour les expressions de toutes ces spécialités il fallait avoir recours aux langues étrangères , il serait à désirer que ce fussent de savants orientalistes, des philologues et des archéologues qui se chargeassent de ce travail encyclopédique, -n
Persécution; émancipation.
On s'explique le succès croissant de ce livre, à mesure qu'on le connaît davantage et plus intimement. L'immense compilation de Ravina et de Rab Asché s'est répandue parmi les Juifs avec une rapidité presque miraculeuse; elle fut acceptée, dès son apparition.
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comme l'expression vraie et sincère de la loi traditionnelle ^ De nombreuses écoles, où le Talniud fut l'objet de l'étude la plus respectueuse, surgirent tout à coup en Orient et en Occident; ses décisions casuistiques et judiciaires furent acceptées par toutes les communautés, et cette triple barrière élevée par la piété des rabbins de la Palestine et de la Babylonie, autour des préceptes de la Tôrâ, ne rencontra pas un seul téméraire qui voulût la franchir. Gomment se fît cette transmission si rapide? Il serait difficile de le dire; mais le fait est que l'œuvre éclose sur les bords de l'Euphrate fut en un instant entre les mains des Juifs qui habitaient les bords du Rhin, du Danube et de la Vistule.
(t L'attachement des Juifs pour le Talmud devait naturellement signaler cette œuvre gigantesque à l'attention de leurs ennemis; comme ils ne pouvaient s'en prendre aux textes sacrés, ils pensèrent, pour justifier leur haine et les mauvais traitements qu'ils faisaient subir aux pauvres exilés, pouvoir se rejeter sur le Talmud qui devint ainsi le bouc émissaire chargé de toutes les iniquités. On attribua à son enseignement tous les vices et tous les crimes dont on accusait les Israélites, et Ton répandit sur les principes qu'il contient d'épouvantables calomnies, suivies bien souvent de nombreux massacres. y>
En effet, il n'est pas étonnant que le bon capucin dont nous avons parié plus haut (S I) l'ait pris pour un homme. Depuis qu'il existe, presque même avant qu'il eût revêtu une forme tangible, le Talmud s'est vu traité comme aurait pu l'être un homme ^. Il a été proscrit, emprisonné, brûlé plus de cent fois. Depuis Justinien, qui dès 553 après J. G. lui fit l'honneur de le proscrire par une novellc spéciale (novella 166), jusqu'à Glément VIII, et après lui pendant plus de mille ans, les pouvoirs séculiers et spirituels, ]es rois et les empereurs, les papes et les antipapes ont rivalisé à qui lancerait des anathèmes, des bulles et des écrits d'extermination contre ce livre infortuné. Ainsi, durant une période de moins
* Archives iêraélites, i5 juin 1867, p. 544. — * Qmirterly Beview, octobre 1867.
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de cinquante ans, pendant ]a dernière moitié du xvi® siècle, le Talmud a ét^ brûlé non moins de six différentes fois, et non pas par exemplaires isolés, mais en masse et par charretées à la fois. Jules III promulgua sa proclamation contre ce qu'il nomme grotesquement le Talmud Guhnaroth y en i553 et i555; Paul IV, en iSBg; Pie V, en i566; Clément VIII, en iBgs et 1699. La frayeur que le Talmud inspirait était grande. Pie IV lui-même, en autorisant une nouvelle édition , stipulait expressément qu'elle serait publiée sans le titre de Talmud : (r Si tamen prodierit sine nomine rr Talmud, tolerari deberet. n II semble que le mot ait été une sorte de schibholeth imposé à chaque nouveau souverain pour éprouver la pureté de sa foi. Et cette épreuve doit avoir été rigoureuse, à en juger par le langage dont même les plus hauts dignitaires de TEglise ne craignaient pas d user parfois. Ainsi Honorius IV écrit à l'archevêque de Gantorbéry, en ia86, au sujet de ce livre damnable , l'avertissant sérieusement et le priant avec instance de veiller à ce qu'il trne soit lu par personne, puisque tous les maux en dé- (T coulent. -n En vérité, ces documents font de la peine à lire, et ils n'offrent de variété çà et là que par quelque grossière méprise, qui éclaire comme d'un trait de lumière l'abîme d'ignorance où étaient plongés les ecclésiastiques de cette époque concernant l'objet de leurs colères.
L'inquisition lui accorda les honneurs de ses bûchers, et les exemplaires du Talmud, accompagnés d'une longue suite de commentateurs, fournirent aux auto-da-fé une matière abondante. Plus tard, lorsque ces aimables exécutions furent passées de mode, une censure jalouse, stimulée sans doute par quelques apostats, fit des textes talmudiques un examen minutieux et en expurgea soigneusement tout ce qui pouvait blesser la foi des non-Israélites. Le moindre mot dans lequel il était possible de soupçonner une allusion au fondateur du christianisme fut sévèrement rayé, et l'on alla jusqu'à effacer les règles de la procédure qui semblaient infirmer les idées reçues sur la date de sa mort.
x\ous ne nous rappelons qu une exception au milieu de celle
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Babel de dénonciations. Clément V, en 1807, avant de condamner le livre, voulut savoir ce que c'était, et ne trouva personne pour le lui dire. Là-dessus, il proposa, mais dans un langage si obscur qu'il se prêtait à plusieurs interprétations, que Ton fondât trois chaires pour enseigner l'hébreu, le chaldéen et l'arabe, comme étant les trois langues les plus rapprochées de celle du Talmud. Il désigna, pour instituer ces chaires, les universités de Paris, de Salamanque, de Bologne et d'Oxford, espérant qu'une de ces universités pourrait à la longue arriver à produire une traduction de ce livre mystérieux . Est-il besoin de dire que cet espoir ne se réalisa jamais? On eut recours au procédé plus expéditif de la destruction; on l'essaya non-seulement dans quelques villes d'Italie et de France, mais dans toute l'étendue du saint empire romain.
Enfin, il se fit un changement en Allemagne. Un nommé Pfefferkom , être assez méprisable , sollicita , sous le règne de Maximilien , un nouveau décret d'extermination contre le Talmud. L'empereur était campé avec son armée devant Pavie, lorsque ce messager à la langue perverse arriva dans son camp, pourvu de lettres de recommandation de la part de Gunégonde, la belle princesse, sœur de l'empereur. Maximilien, fatigué et ne soupçonnant rien, renouvela assez volontiers ce décret antique de confiscation, naturellement suivi de la destruction par le bûcher. La confiscation s'exécuta consciencieusement, car l'apostat Pfefferkorn savait assez bien où ses anciens coreligionnaires gardaient leurs livres. Mais il survint une conflagration d'un genre différent. Pas à pas, heure par heure, la réforme approchait en Allemagne. Reuchlin, le plus éminent des hellénistes et des hébraïsants de cette époque, avait été nommé j>our présider le comité qui devait appuyer de sa savante autorité le décret de l'empereur.
Mais sa tâche ne lui plaisait pas. Il n'aimait pas, disait-il, le regard de Pfefferkorn. En outre, c'était un homme honnête et savant, qui ayant été le restaurateur du grec classique en Allemagne, ne se souciait pas de prendre part à la destruction en masse d'un livre écrit par les plus proches parents de Jésus. Peut-être vit-il le
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piège adroitemeiibr tendu. Depuis longtemps il était lui-même une épine au pied de ses contemporains. Ses études hébraïques avaient été vues avec une amère jalousie , sinon avec frayeur. On ne songeait à rien moins à cette époque (la faculté de théologie de Mayence le demandait ouvertement) qu à une révision et à une correction complète de la Bible hébraïque, attendu qu'elle différait de la Vulgate. Reuchlin, de son côté, ne perdit jamais une occasion de proclamer la haute importance de ce qu'il appelait énergiquement la vérité hébraïque. Ses ennemis crurent que l'une des deux choses arriverait : eu se prononçant officiellement sur le Talmud, on était sûr qu'il se compromettrait dangereusement (et alors ce serait bientôt fait de lui) , ou bien il réduirait à néant jusqu'à un certain point ses jugements précédents en faveur de ces études. Il déclina la proposition qu'on «lui faisait, disant avec assez de loyauté qu'il ne connaissait aucunement le livre et qu'il n'y avait pas beaucoup de gens au monde qui le connussent. Les détracteurs du livre le connaissaient moins que personne. Mais, ajouta-t-il, si même il contenait des attaques contre le christianisme, ne vaudrait-il pas mieux y répondre? Brûler le livre, disait-il, n'est qu'un argument brutal [Bacchanten argument). Là-dessus, haro général sur Reuchlin : c'était un juif, un judaïsant, un renégat vendu, et ainsi de suite. Reuchlin, sans s'eifrayer, se mita étudier le livre avec la patience laborieuse qui lui était propce. Bientôt après, il en écrivit une brillante apologie. Quand l'empereur lui demanda son avis, il renouvela le conseil de Clément, de fonder des chaires pour l'explication du Talmud. Dans chaque université allemande il devait y avoir deux professeurs spécialement nommés pour mettre les élèves en état de comprendre ce livre, r Quant à le brûler, ajou-: tait-il dans son fameux mémoire adressé à l'empereur, si un fou venait dire : a Très-puissant empereur. Votre Majesté devrait vraiffment supprimer et brûler les livres d'alchimie (ce qui était un «excellent argument ad hominem)^ parce qu'ils contiennent des pas- «r sages blasphématoires, impies et absurdes contre notre religion, d qu'est-ce que Votre Majesté répondrait à un pareil âne? Ceci : Tu
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es uii niais, de qui il faut rire au lieu de l'écouter. Eh bien, parce que ce niais ne peut pénétrer les profondeurs d'une science et parce qu'il comprend les choses autrement qu'elles ne sont en réalité, jugeriez-vous à propos de brûler les livres de cette science??) Les clameurs s'élevèrent de plus en plus furieuses, et Reuchlin, le savant paisible, de témoin qu'il avait été devint un accusé. Ce qu'il eut à souffrir pour et à cause du Talmud ne peut se raconter ici. Du procès fait au Talmud naquit toute une littérature de brochures, de feuilles volantes et de caricatures. La Faculté de théologie de Paris ne tint pas moins de quarante-sept séances, qui finirent par la condamnation de Reuchlin. Mais il ne resta pas seul pour combattre. Autour de lui se rallièrent, l'un après l'autre, le duc Ulrich de Wurtemberg, l'électeur Frédéric de Saxe, Ulrich de Hutten, Franz de Sickingen, celui qui, à la fin, fit payer aux habitants de Cologne les frais du procès de Reuchlin, Érasme de Rotterdam et toute la brillante phalange des (r chevaliers de Saint-Esprit, n les tr légions de Pallas-Miner ve , iî les cr Talmudphiles , i) selon les appellations diverses que leur donnent les documents de cette époque, ceux enfin que nous appelons les humanistes. Et leur palladium et leur cri de guerre étaient (ô étonnantes péripéties de l'histoire I) : le Talmud. Être pour Reuchlin voulait dire, selon eux, tenir pour la lai. Combattre pour le Talmud, c'était combattre pour l'Eglise ! Non te y écrit Egidius de Viterbe à Reuchlin, sed legem; non Thalmudj sed ecclesiam^. Cette fois le Talmud ne fut pas brûlé. Au contraire, on en imprimait la première édition. El dans la même année 1 52o, quand cette première édition s'imprimait à Venise , Martin Luther brûlait la bulle du pape à Wittenberg.
ff Peu de gens cependant ont su lire le Talmud et encore moins le comprendre, ce qui ne les a pas empêchés de prononcer contre lui des jugements catégoriques; les plus bienveillants veulent bien reconnaître qu'il s'y trouve un peu de sagesse; les autres l'ont examiné avec une malveillance qu'ils ne dissimulent pas, et ne se
' Voir le res^ de cette histoire dans les premières pages de la Réforme alleles Epistola* obscurorum viroruîn et dans mande.
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font aucun scrupule d appliquer aux chrétiens ce qui, évidemment, ne pouvait avoir trait quaux idolâtres ^ Buxtorf lui-même ne s'abstient pas de ces fausses interprétations, et en traduisant le Araukh de Rabbi Nathan, il a trouvé moyen de lui donner, dans quelques endroits, une teinte anti-juive. Malgré la ressource qu'offrait ce dictionnaire, il n'est pas probable qu'on en ait beaucoup profité pour se livrer à l'étude du Talmud. La cause de cette abstention est facile à deviner, et ceux qui sont quelque peu familiarisés avec ces textes peuvent dire au prix de quel travail ils sont parvenus à vaincre les premières difficultés de la lecture; l'absence complète de ponctuation, les abréviations très-nombreuses, la concision du style, le mélange des langues, la forme du raisonnement sont autant d'obstacles à surmonter avant d'arriver à déchiffrer une page du Talmud. Naturellement, les auteurs du Talmud subirent la mauvaise fortune de leur œuvre dans le monde non israélite; les noms et les paroles de bien peu d'entre eux ont pu franchir le cercle étroit de la famille israélite, et l'on ne cite les noms de deux ou trois tanaim (ou docteurs de la loi) qu'en méconnaissant ou en amoindrissant le rôle qu'ils ont joué et l'importance du rang social qu'ils ont occupé dans le monde judaïco-grec ou romain. Pour être complètement dans la vérité, il faut avouer que Jes Juifs euxmêmes ont peu fait jusqu'à ce jour pour faire connaître le monument talmudique en dehors de la société juive. Ils ont écrit leurs commentaires et leurs consultations dans la langue sainte, et le plus souvent ils se sont servis de l'idiome hébraïco-chaldéen. Maimonides, qui rédigea son More et ses traités de morale et de médecine en arabe, adopta la langue hébraïque pour son Ynàrkor- Hazaka. Une apologie ou une simple analyse du Talmud par un Juif n'aurait peut-être pas, au moyen âge, et même à l'époque de la Réforme, reçu un bon accueil; on acceptait le Juif comme médecin, on avait recours à lui pour l'étude de la langue sainte qu'il enseignait quelquefois aux membres du sacré collège, mais on ne lui aurait certes pas permis de battre en brèche les préjugés domi-
' Archives, L c.
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liants. Il faut supposer aussi que, rendus méfiants par les persécutions, les Juifs n étaient pas trop tentés de dévoiler leurs secrets à leurs oppresseurs.
(r La période d'émancipation , qui a commencé avec notre siècle , n a guère été (mais pour d autres motifs) plus favorable aui études talmudiques et à la propagation extra-juive de ce livre. Une noble émulation s'était emparée de tous les Israélites : ils voulaient se mettre au niveau de leurs concitoyens des autres cultes; la fondation des écoles pour la jeunesse, des sociétés d'arts et métiers pour les adultes devint l'occupation principale, l'œuvre aimée et commune des deux partis qui n'avaient pas tardé à surgir. Orthodoxes et réformateurs, tous étaient d'accord sur la nécessité de répondre à l'acte réparateur dont ils venaient d'être l'objet par un zèle patriotique se manifestant sous toutes les formes possibles. L'école primaire supplanta donc l'antique heder; le comptoir, l'atelier et les hautes écoles enlevèrent au bethrluanidrasch la plus grande partie de sa population, et le Talmud, qui jusqu'alors avait compté au moins un adepte dans chaque maison israélite, ne se trouva bientôt plus qu'entre les mains de ceux qui se destinaient à la carrière rabbinique. Enivrés par les effluves de la liberté, ceux que l'on appelait les réformateurs voulaient se débarrasser d'un seul coup de toutes les entraves, et le Talmud, qui depuis son apparition avait joui d'une autorité incontestée, fut dédaigné et repoussé; quelques Israélites , fiers d'avoir, au sortir du Ghetto, pénétré dans les salons dorés, ne craignirent pas de rendre le Talmud responsable de leurs souffrances antérieures, et il se trouva quelques délicats qui, à sa vue, éprouvaient les mouvements du prisonnier mis en présence des chaînes dont il avait été chargé. Le mot de Sieyès, fort à la mode à celte époque, trouva son application dans cette circonstance; on disait : trLe Talmud qu'a-t-ii été? tout. Que doit-il être? rien.D Les orthodoxes, non moins zélés que leurs adversaires pour la cause de l'émancipation, voyaient avec terreur le mouvement anti-talmudique se propager avec une rapidité vertigineuse; ils essayèrent de lutter, mais le vent qui soufflait ne leur
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était pas favarable, les esprits n'étaient pas tournés de leur côté» Les talmudistes , les plus distingués même, durent se borner à l'étude personnelle et à l'enseignement du Talmud. Les publications talmudiques , pendant la première moitié du m" siècle, furent très-rares, en France du moins; en Allemagne, elles furent plus abondantes et jetèrent un certain lustre sur leurs auteurs. Cependant il n'était pas possible que dans un pays où brillèrent les Rascbi, les Rabenou Tarn, les Goucy et toute la pléiade des tossaphistes, les études talmudiques fussent condamnées à une décadence et à une stérilité complètes. La vie des rabbins, auteurs du Talmud, n'est pas étrangère au mouvement politique et social de leur époque; leurs doctrines doivent être conservées : la législation du Talmud, quoique abolie en fait, n'est pas sans intérêt pour le jurisconsulte qui pourra peut-être y puiser quelques bonnes inspirations. D'un autre côté, les préjugés qui existaient contre le Talmud se sont bien affaiblis , et les Israélites , revenus de leur erreur, comprennent aujourd'hui qu'ils n'auront qu'à gagner dans l'esprit public en faisant connaître le vieux et antique monument de leur droit civil et religieux, v En somme, rien ne serait plus facile que de tourner cette œuvre en dérision. Mais ses défauts, ses petitesses» ses ridicules ne peuvent lui ôter la gloire d'avoir lassé l'oppression des siècles.
S VF.
Manuscrits.
Les nombreuses persécutions dont le Talmud a été l'objet en ont rendu fort rares les copies manuscrites, et en France il n'en existe pas un exemplaire écrit. On trouve bien à la Bibliothèque impériale de Paris, parmi les manuscrits hébreux, des sections de laMischnâ avec ou sans commentaires, puis la partie haggadique ou légendaire des traités de matrimoine, par extraits, et une douzaine de volumes plus ou moins étendus de l'Abrégé Talmudique d'Isaac Alfasi ^ outre quelques parties de l'Abrégé d'As-
* Voir notre Histoire des Israélites jusqu'à nos jours, p. i3o.
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cher*. A peine cette bibliothèque possède-t-eile un seul volume de Gvemarâ proprement dite , savoir le traité Berakhôthj selon le Talmud Babli *, et quelques feuilles offertes par M. de Saulcy, trouvées par lui dans la garde d'un vieux manuscrit latin. Ces fragments, dont * récriture semble remonter au xn* siècle, sont au nombre de trois feuillets doubles et appartiennent au traité Baba-bathra ^.
Mais en Allemagne, où le goût de ces études a été respecté davantage et où ont eu lieu les dernières persécutions contre cet ouvrage défendu avec autorité par Beuchlin^, on en trouve quelques rares exemplaires dans les bibliothèques publiques , savoir :
1^ Parmi les manuscrits de la^ bibliothèque royale de Munich, deux nous intéressent. D'abord le Talmud Babli, écrit Tan du monde 5io3 (fin iS/is), à Paris, par R. Salomon ben Simson, à Tusage de Ben-Eliézer ben-Samuel ben-Joseph ben-Jochanan ben-Mathatia de Paris. C'est, d'après Lilienthal^, un superbe exemplaire inquarto, qui, en un volume, contient tout le Talmud de Babylone; le traité Berakhéth se trouve à la suite de la section Moédy et la section Zeraim est écrite à la fin du volume. On ne trouve pas en marge les commentaires habituels de Raschi et des tossaphdth (glossateurs). La Mischnâ y est écrite en grands caractères et elle est entourée de tous côtés par la Guemard, écrite en t^aractères bien plus petits, et cependant lisibles; la première et la sixième section de la Mischnâ, qui ne comportent pas de développement tdlmudique, se trouvent réunies à la fin. C'est un unique et seul exemplaire complet du Talmud Babli qui soit connu dans le monde entier. Avant le commencement du Talmud, quelques pages sont
' M. Lebrecht, qai n'a pas examine catalogue générai des manuscrits hébreux,
les manuscrits de vûu, suppose qu'il en n" 671, 3**.
existe plusieurs h Paris : il a été induit ' Supplément i83, ou n" i3i3 du
en erreur par Tancien catalogue de cette nouveau catalogue.
bibliothèque, qui est incorrect. Voir ses * En 1609.
WiuenschaftUehe Blàtter dans la Veitel- ^ Voir YAllg, Zeitung des Judenikume
Heine - Ephraim's Anstak , pages &8- (i833), Homilelisches Beihhu, n* aS,
p. 99; et ma Notice sur ce manuscrit
* Fonds de TOraloire, n" 56; nouveau hébreu parisien.
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occupées par un résumé chronologique de l'histoire hiblique jusqu'à la composition et la rédaction des œuvres talmudiques. A la fin se trouve la liste, par ordre chronologique, des tanaîm (rédacteurs de la Mischnâ) et des amoram (auteurs' de la Guemâra), puis toutes les formules nécessaires à la confection des contrats de mariage ou de divorce, de pleins pouvoirs, d'échanges, de ventes judiciaires, etc. — Un autre volume contient Pesahm et Haghigdy d'une écriture beaucoup plus ancienne , sans doute du xii^ siècle.
3° A la bibliothèque de la ville de Hambourg, il y a les trois premiers traités juridiques de la section des dommages (Nezikin) , écrits Tan du monde U^kh ( 1 1 86).
3° A la bibliothèque grand-ducale de Garlsruhe , il y a le traité Synhedrin incomplet, datant probablement du xii^ siècle; ce volume avait appartenu primitivement au célèbre hébraisant Reuchlin , qui écrivit sur la première page : rr Talmud hierosolymitanuro in libris Sanhédrin quos Johannes Reuchlin Pforcensis sibi diligenter adquisivit, anno mdxu.^ Il y a là une erreur; ce traité n'est pas du Talmud de Jérusalem, mais de celui de Babylone.
U^ La bibliothèque de l'université de Breslau possède quelques feuillets fort anciens du traité Zehaliim, analogues en quantité et en provenance à ceux de la Bibliothèque impériale de Paris. On en retrouve autant, pour d'autres traités, à Odessa.
5® A Leyde, le manuscrit complet du Talmud de Jérusalem a servi de texte à la première édition ^
6^ Le British Muséum possède un manuscrit contenant huit traités du Talmud Babli relatifs aux fêtes ^. I^ondres et Oxford ont acquis leurs exemplaires de l'Allemagne, lors des ventes publiques.
7° La bibliothèque bodléienne, ou celle d'Oxford, est la plus riche de toutes sous ce rapport; elle offre huit à dix traités du Babli répétés jusque sous quatre formats divers, in-folio, in-û% in-8^ et in-i 2, outre le premier volume du Talmud de Jérusalem (n^ 8/i/i, in-û»).
Steinschneider, Catalogue des manwcnU hébreux de la bibliolhèque de Leyde ^ p. 34i. — ' Fond» Harlington, n' 55o8.
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8^ Il y a à Rome, selon le catalogue d'Assemani, cinquantesept traités du Talmud , répartis entre trente volumes , dont la plupart proviennent de la bibliothèque palatine de l'université de Heidelberg. Il est regrettable que ces manuscrits, qui avaient été emportés à Paris, en 1797, lors des conquêtes de la Révolution française, et rendus à Rome en 181 5, restent enfouis au Vatican et comme annulés pour les savants. S'ils étaient restés à Paris, ou avaient été rendus à Heidelberg» ils seraient plus accessibles. Les hommes compétents auraient la faculté de les examiner, et il ne leur serait pas défendu, comme à Rome, d'en relever les points intéressants et curieux, en un mot de prendre des notes chaque fois qu'il y a lieu.
9® Si l'Allemagne et l'Angleterre sont les pays le plus richement dotés sous ce rapport, si Munich possède seul un exemplaire complet du Talmud manuscrit, l'Italie, presque aussi riche en nombre de volumes détachés, a l'avantage d'offrir le plus ancien de tous les manuscrits; c'est la bibliothèque nationale de Florence qui le possède en trois volumes in-folio ^ Ils proviennent 'du célèbre Antonio Magliabecchi , qui fut le fondateur de cette riche et précieuse collection de manuscrits et d'imprimés que l'on appela Magliabe^ chiana.
Ces manuscrits se divisent ainsi : le premier volume contient les traités Berakhdthy Bekhorôth, Temoura, Keritâtj Tamid, Midéth, Meihj Kinin; le deuxième contient BabonKama et Babor-Metzia^ et le troisième Bahorhathra , Synhedrin et Schebouoth. Une épigraphe à la fin du premier volume porte ces mots : (r Ecrit le vendredi 3 3 Ëloul, an 9367) (ce qui correspond à septembre 1176 de J. 'G.); et quoique les deux autres volumes ne soient pas datés, on reconnaît à l'identité des caractères que leur écriture est de la même main et de la même époque que celle du premier, (r Ladite suscription, nous écrit M. Lasinio, est certainement de la même
' Fonds Pluteam , cod. 7 à 9, ou classe particulière de M. F. Lasinio, professeur III, n* xxxvni a ^ 7 de iancien catalogue h Tuniversitë de Pise. latin, comme nous l'apprend une 1elti*e
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main que celle qui a écrit tous les trois volumes» Gomme je n'ai pas voulu me fier seulement à moi-même sur une chose aussi importante et aussi essentielle, j'ai interrogé les employés de la bibliothèque, qui sont très-expérimentés en fait de manuscrits, et dont l'un connaît sûOisamment Thébreu pour juger de l'identité des caractères; et tous, à l'unanimité, ont confirmé mon opinion. L'encre, la main, tout est sans doute du même temps et de la même personne que le reste. En conséquence, le premier volume a été écrit l'année 6986 de la création (malheureusement le copiste n'a signé ni son nom , ni le nom de la ville où il a écrit) ; et notre manuscrit est le plus ancien du Talmud que l'on connaisse, du moins jusqu'à présent, i^ Il y a aussi des morceaux du texte de la Mischnâ ou de la Guemarâ traduits en latin dans le second volume, et notamment dans le troisième, appartenant à la partie &pipe\ée aggadique; quelquefois ce sont seulement des titres ou des sommaires de sujets traités dans le cours des chapitres. D'après l'écriture, ces additions datent de la fin du xiv^ siècle ou du commencement du xv*.
1 0** La bibliothèque de Turin contient les cinq principaux traités de la seconde section du Talmud Babli.
1 1^ Celle de Parme, qui provient du célèbre bibliographe G. B. de Rossi, possède, outre quelques exemplaires de la Mischnâ et l'Abrégé d'Alfasi, un manuscrit du traité Schahbathy daté de i&oo.
12^ En Orient, le Hakham de la communauté turque à Jérusalem possède en manuscrit, dit Lebrecht, les traités du Talmud de Jérusalem pour toute la première section, ou Zeraim^.
i3** Il y a encore en Prusse un certain nombre de manuscrits modernes, les uns de 1709, au séminaire israélite de Munster, les autres de 1720, à la bibliothèque municipale de Hambourg; mais ils n'ont qu'un intérêt secondaire, puisque ce sont des copies d'exemplaires imprimés.
' Nous n'avons pas pu avoir de ren- que nous n'avons pu consulter en temps seignements certains à ce sujet. — A ce opportun le ^ID^C^l"^^ K13D de M. le docpropos, nous devons constater h regret leur Friftikel, qui vient de paraître.
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Enfin la première édition du Talmud a paru à Venise , en 1 5 a o ; elle est devenue fort rare et ne se trouve plus que dans quelques établissements de l'Allemagne et de Tltalie, mais elle a suffi pour rendre ce livre impérissable et a servi à en reconstituer des éditions innombrables dans tous les formats ; elles sont plus ou moins complètes, selon que la censure ecclésiastique pouvait ou savait en faire retrancher les passages compromettants pour l'Ëglise.
Dans rédition de Bâle, en iSyS, la troisième en date, et qui, presque toujours depuis, est restée l'édition classique, une étonnante créature, le censeur, fit pour la première fois son apparition. Dans son désir de protéger la foi contre tout danger (car on supposait que le Talmud cachait de violentes invectives contre le christianisme sous les expressions et les phrases les plus innocentes en apparence), ce fonctionnaire fit des choses étonnantes. Quand, par exemple, il rencontrait dans le livre quelque vieux Romain jurant parle Capitole, ou par le Jupiter de Rome, aussitôt il lui venait des soupçons. Assurément, ce Romain devait être un chrétien, le Capitole était le Vatican et Jupiter le pape. Et sur l'heure il effaçait le mot Rome^ qu'il remplaçait par un autre nom de lieu qui lui venait en tète. Une de ses contrées favorisées paraît avoir été là Perse ; quelquefois c'était Aram ou Babel. De sorte que, de nos jours encore, on peut rencontrer ce digne Romain jurant par le Capitole de la Perse ou par Jupiter d'Aram ou de Babel. Mais, partout oii se trouve le mot gentil^ le censeur était saisi d'inexprimables terreurs. Un gentil ne pouvait être qu'un chrétien, qu'il demeurât dans l'Inde ou à Athènes, à Rome ou à Chanaan; que ce fût un bon gentil (et il y en a dans le Talmud) ou que ce fût un méchant. Aussitôt il le baptisait, et, le baptisant suivant sa fantaisie, en faisait un Egyptien, un Araméen, un Amalécite, un Arabe, un nègre, quelquefois un peuple entier. Nous parlons très-sérieusement. Tout cela se trouve dans nos dernières éditions. Une fois ou deux, on a essayé de purger le texte de ses taches les plus saillantes, mais sans succès.
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Commentaires et résumés.
Dans cette esquisse rapide nous ne pouvons qu'effleurer les questions en quelques paragraphes , tandis que chacune d'elles formerait seule un travail , si nous pouvions approfondir les sujets et les épuiser. Ainsi nous avons à peine mentionné en passant les divers abrégés du Talmud, et il nous a été encore moins permis d'aborder ici la vaste nomenclature des travaux qui constituent la littérature talmudique; ils sont innombrables, et l'on n'a jamais pu, par cette raison , en dresser une liste bien complète. Ce sont , en dehors des traités d'exégèse biblique, des œuvres de casuistique sans bornes , dont nous voudrions au moins donner une idée.
cr On ne se rend peut-être pas assez compte de l'œuvre gigantesque suscitée par le Talmud , et de l'immensité du travail auquel se sont livrés les rabbins, malgré toutes les cruelles incertitudes qui enveloppaient leur existence. Après qu'il eut dit le dernier mot sur l'interprétation de la Tôrâ, après qu'il eut exposé toutes les discussions auxquelles le texte sacré avait donné lieu, ainsi que toutes les lois traditionnelles et les règles établies par les rabbins de la Palestine et de la Babylonie jusqu'au v^ siècle de l'ère chrétienne , le Talmud à son tour fut mis sur le métier, et devint le sujet d'une nouvelle série de commentaires, où la finesse de l'observation, la justesse de l'analyse ne laissent rien à désirera
(rLes rabbins du moyen âge eurent une ambition très-belle et très-noble , c'était de ne pas laisser subsister d'incertitude sur aucun des points de la partie halachique du Talmud. Ils se mirent courageusement à l'œuvre, et nous doutons fortement que la patience si vantée des bénédictins puisse se comparer à celle que durent déployer quelques-uns de nos rabbins, qui seuls et isolés ont essayé de codifier le corps entier du Talmud.
(T Pour ne citer que les principaux et les plus connus, nous avons
* Archives, L c, p. 696,
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d'abord Al-Fazi^ qui le premier a fait un résumé du Talmud et a eu le courage d'élaguer du texte tout ce qui ne se lie pas étroitement à la discussion. Puis vient Maïmonides, qui, avec son Yod ha-hazakay nous donne un véritable code embrassant toutes les matières, la morale, le culte et la jurisprudence : esprit élevé dont il est inutile de faire Téloge, mais qui, en raison même de son élévation, s'occupe peu des contradictions où il tombe en traitant les détails infinis d'une législation très -compliquée. Puis vient Aschéri y dialecticien très-puissant, qui sait habilement fondre dans l'argumentation talmudique les interprétations de Raschi et les observations des tossaphistes. Son fils lui succède et fait un nouvel essai de codification, dans lequel les opinions d'Ascheri occupent naturellement une grande place. Enfin Jos. Karo , après avoir analysé et résumé les opinions émises par tous ses prédécesseurs, nous donne le SchoulchatirAroukhj adopté par l'universalité des Israélites comme code de religion, n
Pendant ces périodes successives de codification, d'autres œuvres sont rédigées ; elles retracent sous forme de questions et réponses les études auxquelles se sont livrés les successeurs du Talmud pendant un long espace de temps. On traite les matières les pkis compliquées et les plus bizarres, et l'on résout des problèmes servant à répondre à des hypothèses qui ne se présenteront peut-être jamais K Les auteurs s'inquiètent à peine de l'admissibilité de leurs suppositions, et ils s'évertuent à discuter très-profondément les détails les plus minutieux d'une cérémonie quelconque. Us échangent , par exemple , leurs idées sur la possibilité d'admettre , à titre régulier, un sacrifice accompli dans une circonstance donnée et contrairement aux règles prescrites , et ils agitent la question de savoir si ce sacrifice peut être considéré comme valable, quoique depuis la ruine de Jérusalem cette étude n'offre plus qu'un intérêt théorique. Antre exemple : si l'on transgresse involontairement telle ou telle défense biblique, que faire? Est-on passible de la verge ou des coups
' Voir notre Introduction au Maasêé Nissim (édition hëbr. arabe de la Casuistique d*Abr. Maîmonides), p. ii.
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de lanière, ou de raccomplissemeut d'un sacrifice de péché, ou de l'amende, ou delà mise en anathème, etc.? Nous nous contenterions d'imposer à ce pécheur peu coupable l'obligation de manifester le regret, le repentir, la contrition sincère. C'est là la solution pratique. Mais nos docteurs du moyen âge ne s'en contentent pas, et se plaçant au point de vue scolastique, ils déploient dans la discussion de ces sujets un concours d'érudition et de perspicacité [pilpoul) dont on ne se fait pas une idée si on ne l'a pas examinée de près, et qui dérouterait un savant de premier ordre, s'il n'avait été habitué à ce genre de travaux dès son enfance, comme le sont la plupart des talmudistes polonais. De bonne heure on les accoutume à ces études spéciales, qui enrichissent la mémoire sans la surcharger; mais elles agrandissent le cercle de l'imagination jusqu'à autoriser l'admission des cas les plus méticuleux, et fortifient largement l'intelligence sagace, au risque de la rendre aiguë. En revanche, l'esprit, une fois appliqué et attaché à ces études, s'y plaît et s'y délecte avec une joie ineffable, au point que l'homme oublie la vie matérielle avec ses heures de désespoir ; que l'adversité vienne , elle ne l'inquiète guère 1 Un asile est ouvert devant lui et l'accapare à un tel point, que le malheur semble ne pas pouvoir pénétrer jusque-là. On s'élance dans une controverse qui, pour nous autres gens aussi indifférents qu'ignorants, peut paraître puérile, mais qui , pour ces hommes initiés aux moindres secrets de la déduction et de l'intuition, représente la vie dans ce qu'elle a de plus noble : la supériorité de l'intelligence.
Aussi bien n'est-ce pas à cette insouciance des choses terrestres qu'Israël doit son existence miraculeuse ? N'est-ce pas grâce à elle que nous avons pu subsister pendant les siècles de la persécution, et que nous avons pu nous maintenir intacts, nous et notre croyance , au milieu des barbares?
Mais si les uns ont résumé la partie législative que leurs successeurs ont discutée et développée, d'autres se sont appliqués à faire connaître la partie légendaire et exégétique qu'ils ont expliquée par des commentaires étendus et à l'aide des procédés d'herméneutique.
INTRODUCTION. lih
Sous le sens littéral et emblématique des légendes talmudiques se trouvent cachées des doctrines mystérieuses, et l'on peut dire qu'il n'est aucun procédé kabbalistique dont le Talmud ne fasse pas usage ou au moins mention. R. Ëléazar fixa trente-deux règles agadiques, que l'on peut réduire à treize , savoir :
1® Le NotarikoUy ou procédé de décomposition à l'aide duquel on forme des mots par chaque lettre d'un mot^ Par la même règle on divise un mot en deux.
2** Transposition des lettres pour former d'autres mots.
3® Addition de la valeur numérique des lettres d'un ou de plusieurs mots («niDDa, appellation empruntée au mot grec yeùjfi^ rpia) pour y substituer un ou plusieurs autres mots, dont la valeur numérique est la même.
U^ La forme des lettres. Par exemple, le Pentateuque commence par 3, lettre formée de 3 traits, ce qui équivaut à 3 i. Or le caractère ^ , écrit en toutes lettres wi , vaut 1 3 , valeur du mot inK, un; donc 3 X i3 = 39, valeur des mots mn niiT» Jehova un.
5^ Combinaison entre le commencement, le milieu et la fin des mots. Par ce procédé , on combine ensemble ou les initiales de plusieurs mots, ou les médiales, ou les finales, pour en former des mots nouveaux; ce procédé ressort naturellement du premier; il recompose les mots comme le premier les décompose.
6*^ Substitution d'une lettre à une autre , au moyen d'alphabets composts par l'ordre inverse ou transposés : p-jc^n ou t?3 dk. Il en résultait que les lettres perdaient par transmutation leur valeur propre pour en adopter une étrangère, de même que les mots perdaient leur signification primitive pour en prendre une autre qui n'était connue qu'aux adeptes. Déjà l'interprète chaldéen de la Bible, Jonathan, fils d'Uziel, a fait usage de ce procédé*.
7** Présence de la voyelle pleine ou son absence. Un mot comme celui de Dieu, Eloah^ s'écrit tantôt avec la voyelle mère {matre lec-
^ Babli, traite Schabbath, fol. loâ' et Soucca, fol. 57\ et Midrasch Rabba sur 1 o5\ les Nombres , xvii.
' Babil, tr. Synkédrtn, fol. aa'; tr.
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twnis) j tantôt sans elle; le Talmud prévient à cet égard que le texte et la lecture traditionnelle ont chacun leur raison ^
8^ Alinéas. Parfois on trouve dans la Bible des passages séparés (alinéa), quand le sens les voudrait réunis, ou à l'inverse, comme il y a parfois des lettres finales au milieu des mots et des non-finales lorsqu'il en faudrait^.
9° Une lecture en désaccord avec le texte. Il y a des mots qui sont dans le texte et qui disparaissent à la lecture; il y en a d'autres qui né se trouvent pas dans le texte et qu'on ajoute dans la lecture; par exemple , II Samuel, vui , 3 , et II Rois, v, 1 8. (Voy. Nedarmy 37^)
1 o® Grandes et petites lettres. Parfois on trouve des lettres dont la dimension est trop grande ou trop petite par rapport à celles qui les accompagnent ( Genèse , n , 2 ; Deutéronome , vi , 5 ) ; d'autres fois on trouve des lettres suspendues, comme Juges, ivni, 3o. (Voy. Tal. Jérus. traité Berakhâth, p. iBa; tr. Meghillâ, i, S 9, et Babli, tr. Kidouschiny fol. 3o'.)
1 1° La permutation des lettres. (Voy. MoëâKatoUy fol. a**.)
1 2^ La ponctuation proprement dite. Ainsi le nom ineffable quadrilitère nin^ est ponctué ordinairement de façon à être lu Jehova^ et quelquefois de façon à être lu Elohim (Deutéronome, m, aU). On trouve aussi, comme dans la Genèse (xvni, 9), des points d'attention qui ne sont pas des voyelles. (Voy. Nedarimy 3']^; Pesahim^
âi
1 3® Les accents toniques. Parfois on trouve des accents disjonctifs où le sens exigerait des conjonctifs, et vice versa. (Voir ibid. et Haghigâ, 6^)
On voit donc que , si le champ de l'interprétation est vaste , il a sa raison d'être, et qu'il se fonde sur des règles fixes. Elles forment le pendant des treize règles de logique et de déduction établies par R. Ismaël pour la législation : elles servent à expliquer et à justifier des passages midraschiques dont le sens nous échapperait
' Tr. kiddouscfùn, toi i5^ Peêahim, * Tr.Sckabbâth,tolioy;iT,MeghiUa,
fol. 36'; Soucca, fol. 6\ fol. 9^ et Synhédrin, fol. 9/1'.
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sans elles, et ceux qui ne les ont pas consultées, par ignorance ou par malveillance, ont porté de faux jugements contre le Talmud. Grâce à ces règles, Texplication devient possible.
Premier projet de traduction en France.
S'il est vrai, comme le dit la légende singulière du Siffri\ que la Tôrâ, loi écrite ou orale, a été promulguée sur le Sinaï en quatre langues : en hébreu , en chaldéen , en arabe et en latin , pourquoi ne pourrions-nous pas la lire ea français ? C'est une vérité qui a été maintes fois admise et sur le point d'être exécutée. Ainsi, bien avant que Buxtorf en eût formulé le vœu, le khalife de Gordoue, Haschem II, chargea le rabbin Joseph, Espagnol du X* siècle, d'en donner une traduction arabe; cette version est malheureusement perdue.
Depuis lors la Mischnâ a été traduite en latin ^ par Surenhusius, et en allemand par le chapelain J. J. Rabe '. Mais doit-on s'en tenir là? (c Combien de fois, disait dernièrement le pasteur Réville^, les théologiens chrétiens n'ont-iis pas demandé aux savants jui& un ouvrage spécial résumant le Talmud dans tout ce qu'il a d'essentiel I La réponse est d'ordinaire qu'une telle œuvre est inexécutable , et les rares essais tentés pour satisfaire à ce vœu si simple sont plutôt de nature à confirmer qu'à affaiblir cette opinion ^. D'ailleurs ridée d'essentiel n'est pas talmudique. Au point de vue de ses au-
' Commentaire midraschique -sur le prudence, et le docteur Pinner a fait une
DeutéroQome , xixiii , â ( ëdit. Friedmann , traduction allemande ( qui laisse beaucoup
fol. i&3^). l\ désirer) du premier volume de la série
* Amsterdam, 3 vol. in-&*, 1698-1703. du Talmud Babli, qui est la seconde par ^ Onolzbach et Ansbach, 1" à 6* par- ordre chronologique; malgré le patronage
tie ,• in-&% 1760-1763. de Tempereur Nicolas I*', il n est pas allé
* Revue des Deux-Mandes, 1*' novembre plus loin et il n*a pu commencer par le 1867, p. i3i. Talmud de Jérusalem, faute dun bon
^ En dehors de la Mischnâ, part mi> concours littéraire dont nous parlons plus nime et très-facile, on n'a traduit en latin loin. que quelques traités for( courts de juris-
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teurs, rien n est accessoire, f) Il faut donc essayer de donner une traduction textuelle.
Dès 1882, le célèbre traducteur de la Bible, feu M. S. Gahen, annonçait un tel projet dans sa préface au Lévitique (t. III); il se proposait «de donner en entier le texte de la Mischnâ, écrit dans un idiome aussi beau, aussi simple, mais plus flexible et plus riche que la langue hébraïque. Quant au Talmud proprement dit, ou la Guemarâ, il avait Imtention d'en publier seulement par extraits ce qu'elle offre de plus intéressant, et, en substance, ces épineuses discussions, débattues dans un style serré, obscur, difficultueux, sous des formes verbaies qui échappent à toute loi de la syntaxe, de l'orthographe, etc. enfin avec cette anarchie grammaticale qui est un cachet si particulier à l'idiome né dans la religion babylonienne, et parlé par les Asché et les Rebina, ces derniers anneaux de la chaîne traditionnelle talmudique. •« On verra jusqu'à quel point nous avons adopté cette méthode , et en quoi la nôtre diffère de celle-ci. Ce qu'il importe seulement de constater de suite , c'est que l'idée a été émise et qu'elle a failli réussir. Gela ne nous étonne pas. A titre de Français, nous devons au Talmud, plus que tous les autres peuples, des témoignages de respect et de sympathie. D'abord c'est à Paris qu'il fut, pour la première fois, jeté dans les flammes par ordre du pape Innocent IV, en i^Utx. G'est un titre de noblesse irrécusable. Puis la plupart des tossafistes ou glossateurs sont de l'Ile-de-France, et l'on possède encore un monument qui atteste la vivacité des études talmudiques dans ce pays au XIV* siècle. G'est de Paris qu'est daté le plus beau manuscrit du Talmud, le seul complet, qui se trouve maintenant conservé à Munich*. Il a été écrit l'an 5io3 du monde (i3/i3), pour un parent de Simon de Sens. Ne sont-ce pas là des droits légitimes et incontestables à notre attention spéciale ?
Un peu plus tard, en 1 8/ii, ce même projet, sur lequel on avait mûrement réfléchi, est sur le point d'entrer de nouveau dans une
' Voir ci-dessus le paragraphe VI relatif aux manuscrits. ,
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voie pratique , celle de TeKécution immédiate. Un comité de rédaction , composé de six membres , avait été formé , et leurs noms font autorité en notre faveur, puisqu'ils ont admis la possibilité d'exécuter un tel projet. Ce furent : MM. S. Gahen, directeur des Archives ùraéliiesy Albert Cohn, J. Derenbourg, S. Munk, Ph. Sander et 0. Terquem. Sur ces six membres, trois ne sont plus. Les survivants ont, d ailleurs, enrichi la littérature hébraïque par d'autres œuvres. En outre, il y avait eu un fondateur ou patron de Tœuvre, feu M. Singer, qui fît imprimer à ses frais un prospectus ; par cette publication il s'engageait pour une assez forte somme, et il faisait connaître son projet au public, qu'il invitait à prendre une part active à son entreprise littéraire. Ce prospectus, tiré à mille exemplaires, devait être distribué dans toute la France; il montrait le plan de l'œuvre , les conditions de publication, le format (in-/i^) et le mode de distribution du travail de traduction. Le spécimen qui y était joint en donnait une idée très-exacte et en même temps trèssatisfaisante. Il survint malheureusement un désaccord entre l'homme de finance et l'homme de lettres, entre celui qui devait avancer les fonds nécessaires à l'impression du travail et ceux qui étaient chargés de le rédiger. Faute d'entente sur l'interprétation d'un mot, la portée et les attributions d'un* fondateur, le projet resta à l'état de projet, et il n'y fut plus donné suite pour une cause pécuniaire. Il appartenait à nos jours d'éloigner un tel obstacle, qui n'a plus lieu d'être , dès que les autres difficultés peuvent être surmontées. Cet obstacle étant écarté, il est juste de voir une à une quelles objections sont faites à notre tentative et de les examiner de près, afin de les réduire à leur juste valeur.
S IX
Langage.
Quelles sont les deux difficultés le plus communément mises en avant à l'encontre d'un essai de traduction du Talmud? Le langage et la longueur; elles sont pour ainsi dire matérielles, et, dès lors, cette qualification même implique leur solution.
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On a souvent opposé à cette entreprise les difficultés qu offre l'idiome du Taimud et des matières qui y sont traitées. Mais ces objections ne supportent pas un examen sérieux, comme le disait l'auteur du projet en 18 /ii; car il est évident que l'on doit pouvoir exprimer ce que l'on conçoit nettement. Nous possédons en Europe bien plus de talmudistes que d'arabisants, d'indianistes et de sinologues, dont le nombre est assez restreint; et pourtant ce petit nombre d'orientalistes nous a enrichis de la traduction du Coran, des lois de Manou, de quelques œuvres de Gonfucius, etc. , quoique les idiomes dans lesquels celles-ci sont écrites soient plus difficiles à aborder et présentent plus d'obstacles que l'idiome araméo-chaldéen du Taimud. La religion biblique devra-t-elle , sous ce rapport, céder le pas au culte de Bouddha et aux fables des Védas ?
La difficulté de rendre les idées du Taimud présente un obstacle encore moindre, et la tâche semble encore plus facile, lorsqu'on doit se servir de la langue qui offre la clarté par excellence. Gomment, celle qui a suffi à un Descartes, à un Leibnitz, à un Malebranche, à un La Fontaine, à un Montesquieu, à un Rousseau, à un Voltaire, ne suffirait-elle pas à exprimer des idées, quels qu'en soient la forme et le contenu , la profondeur oU" la naïveté , la simplicité ou la complication, la justesse ou l'étrangeté? Nous ne voulons pas nous dissimuler, il est vrai, que ce genre de traduction offre des difficultés particulières plutôt logiques que littéraires. Les discussions talmudiques sont extrêmement enchevêtrées, et souvent indiquées avec la concision d'un simple sommaire. Le traducteur aura donc à faire des divisions, des coupures, à indiquer des points de repère qui puissent servir au lecteur à retrouver le fil que le texte abandonne et reprend jusqu'à dix fois de suite, sans ordre ni plan ^ Même certaines questions peu graves ou insolubles restent sans solution.
Gertes l'œuvre comporte quelques difficultés; nous ne les cachons pas; par conséquent, nous n'avons pas la prétention de la
' Ainsi il faudra parfois, après une longue question, mettre une r (réponse) dans rintërêt de la clarU*.
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rendre populaire. Mais on nous accordera qu ii est permis de la destiner à un public d'élite , qui saura tenir compte de nos efforts.
En ce qui concerne encore la partie linguistique ou philologique de ce travail , ii est bon d'ajouter que c'est le devoir du traducteur de prendre note des diverses variantes du texte. Il manque encore des travaux préliminaires, comme les notes diverses de Schorr, de Lœw, de Frankel , etc. suffisants au point de vue grammatical et nécessaires à la bonne interprétation des sujets d'archéologie et d'histoire naturelle; sans leur secours, le texte ne saurait être bien compris. Les plus grands commentateurs ont touché à ces points et les ont pris en considération ; ils ont pourtant la plupart des fois exercé spécialement leur admirable perspicacité plutôt sur l'accord intime des lois que sur l'explication des sujets, et leurs paraphrases ont besoin à leur tour d'être expliquées. C'est qu'elles sont écrites dans un style diffus, qui exige une initiation préalable. Mais lorsqu'il s'agit d'exprimer chaque passage isolément, il va sans dire qu'il faut sans cesse porter son attention sur l'ensemble. La Mischnâ s'exprime d'une manière elliptique, et elle n'indique ce qu'elle a à dire que très-brièvement, parce qu'elle suppose d'abord que le lecteur en connaît le sens intime , d'après l'ensemble qui forme un tout complet. Elle suppose ensuite qu'on est bien au courant de la législation mosaïque ; aussi nous permettons-nous la recommandation d'avoir toujours recours au texte soit de la Bible, soit des rituels, que nous pouvons seulement indiquer. .
Sans être trop strictement littérale , comme la version latine de la Mischnâ par Surenhusius , notre versiop le sera autant que possible ; car ce n'est pas ici une œuvre de style , mais une sorte d'imitation du langage talmudique qu'on cherchera à exprimer. Ce n'est pas à dire qu'on suivra servilement le texte , au point de reproduire les répétitions inutiles de mots ou de phrases. Les langues modernes permettent d'éviter ces inconvénients à l'aide des pronoms , des adjectifs, des relatifs ou d'autres locutions, de même qu'il faudra remédier aux nombreux passages elliptiques et pallier ces défauts. Ainsi il y aura un commentaire bref, où l'on expliquera tantôt les allu-
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sions incomplètes, tantôt les jeux de mots intraduisibles, tantôt les passages obscurs ou trop concis, au moyen d'intercalations faites entre parenthèses. Les observations seules seront faites en note , de façon à n être ni accumulées, ni gênantes pour le texte. C'est, en un mot, le système de notre regretté maître, feu S. Munk, d'illustre mémoire.
Pour préciser, citons un exemple frappant de la concision du langage talmudique, spécimen qui constitue plus qu'une ellipse. Dans une discussion, et après la réponse faite à l'argumentation d'un adversaire, se trouve ce terme isolé : vnn. Ce mot ne nous a nullement paru clair, et même , nous l'avouons , il nous a arrêté au premier abord. Pour rendre ce seul mot, qui littéralement serait traduit par feu y il nous a semblé indispensable d'avoir recours à la périphrase suivante : cr Voilà qui détermine lorigine des mélanges hétérogènes ; mais pourquoi dire que le feu n'a pas été formé lors de la création de l'univers? Tî Et encore cette circonlocution n'est-elle intelligible qu'à l'aide du contexte auquel nous renvoyons ^
Qu'on nous permette encore un exemple, plus facile à comprendre, mais également concluant. Dans le même traité selon le Talmud de Babylone (fol. 7**) , se trouve à peu près , dans les mêmes circonstances, le nom Ruben^ représentant seul aussi une idée complexe. Il a fallu traduire ce nom ainsi : cr Le premier-né de Jacob fut appelé Ruben. -n Ces deux échantillons peuvent suffire pour faire connaître cette manière, de parler habituelle aux Orientaux, qui sont accoutumés à dire peu et à résumer plusieurs idées en un mot.
De même il a fallu le plus souvent traduire des versets, non d'après leur sens réel , mais d'après l'idée ou la métaphore que le Talmud y rattache, soit en déplaçant l'ordre des mots, soit en les détournant de leur acception naturelle. Nous ne pouvons que rappeler ce que disait Artaud (traduction de Sophocle, préface, page 5):
' Chap. viii, dernier paragrophe, p. i&5.
INTRODUCTION. lxi
cr II est une tentation assez fréquente à laquelle le traducteur est forcé de résister, c'est d'adoucir quelques nuances trop heurtées, d'atténuer la brutalité de certains sentiments qui choquent nos habitudes et nos idées modernes. Il doit se tenir en garde contre ce penchant, sous peine de substituer une image de convention à une image 6dèle. Il n'est pas chargé de corriger son auteur et de le rendre irréprochable , ni de le travestir à la mode changeante des convenances locales. A la vérité , cette exactitude scrupuleuse qu'on exige aujourd'hui impose une tâche délicate et quelquefois très-difficile. . . Il est un écueil en sens contraire qui ne paraît pas moins à craindre. Prenons garde de murer l'esprit du poëte à force d'exactitude littérale. Parfois il est nécessaire d'expliquer, de compléter ce que les mots du texte ne font qu'indiquer. ^
Il ne s'agit donc pas de traduire les mots seuls, sous peine de ne pas en rendre la pensée et de commettre des contre-sens. Il faut traduire le texte un peu librement, sans que les explications s'étendent toutefois au delà des limites les plus essentielles.
Cependant il restera encore bien des points obscurs , tant que l'ouvrage ne sera pas entièrement publié et lu, parce que toutes ses parties se tiennent par les renvois. En outre, il faut connaître à fond l'origine historique et la formation de ce grand recueil, l'âge de ses divers auteurs, son mode d'enseignement, ses procédés, son langage, son style, ses tournures de phrases; à cela il faut ajouter les connaissances des produits du pays, des occupations du peuple, l'agriculture, le jardinage, les- métiers et les professions, les sciences, les relations commerciales, les mœurs et les coutumes, Tintérieur des maisons, les habitations, le costume, sans compter les citations faites en passant dans le domaine de la nature, de la géographie, de l'ethnographie, pour pouvoir se rendre compte de chaque détail.
Le Talmud nous offre , en réalité , un tableau parfait des habitudes cosmopolites et du luxe des derniers jours de Rome, tableau qui ne se répète que chez un petit nombre d'écrivains de l'école classique et postérieure. On trouve mentionnés dans la Mischnâ le
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poisson espagnol ^ les pommes de Crète % le fromage de Bithynie ', les lentilles et les fèves d'Egypte*, les citrouilles de la Grèce*, le vin d'Italie*, la bière de la Médie^, le zyphus égyptien^; on impor* tait les vêtements de Péluse et de l'Inde^, des chemises de la Gilicie et des voiles de l'Arabie^®. Ces détails ont été remarqués, à juste titre, par un savant philologue attaché au British Mweum de Londres , M. Emmanuel Deutsch , le célèbre auteur d'une étude analytique sur le Talmud^^ Donc, pour bien faire et pour être certain de traduire exactement chaque terme technique, il faudrait posséder de nombreuses branches des sciences naturelles , qui nous sont en grande partie étrangères.
Le lecteur se transportera par le souvenir aux descriptions 'de ses classiques grecs et romains, qui lui expliqueront maint usage en apparence incompréhensible ; il aura recours aux sources et documents des Syriens et des Arabes, dont les habitudes lui serviront de terme de comparaison.
En somme , on s'est eflPorcé de traduire aussi bien que possible ; mais il ne faut pas oublier que c'est le premier essai de traduction du Talmud qui se présente au public, et qu'une œuvre sans an* técédents est nécessairement imparfaite. Voilà pour le premier point.
Étendae et plan du présent travail.
La longueur du texte, quelque réelle qu'elle soit, n'est pas non plus faite pour nous décourager; et, depuis qu'on a vu publier
» Talmud Babli, traite Schabbath ' Tr.PwaJim (m, S i), fol. 4a\
(ch. MU, S 9), fol. i&5\ ^ • Ibidem, même paragraphe.
• Tr. Menahoth, fol. 38\ ' • Tr. Yâmâ (ui, S 7), fol. 3A\
' TvaiiéAbodaZara (11, S &), fol. ùg\ '* Mischnâ, tr. Kelim, ch. im, S 1.
* Mi8chnA,6*partie,tr.jre&m^xvu,S8. *' Cest h son obligeance que nous
* Mise. Impartie, tr. Kilaym, i,S s. sommes redevable des indications tol-
• Talmud , (r. Synhédrin (ch. viii ,89), mudiques précédentes, fol. 70'.
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en moins d'une génération plusieurs collections volumineuses et les encyclopédies les plus compactes , il n est plus permis de se laisser détourner par le souci de la grandeur ou de Tétendue d une œuvre. Nous en sommes d'autant plus convaincu , que nous avons vu mener avec succès (sauf un malheur) et sur une plus grande échelle encore, la publication d'une collection religieuse intitulée : et Cours complet de patrohgie, ou Bibliothèque universelle des pères de l'Église. 7) Cette masse de textes grecs et latins a été publiée par M. l'abbé Migne seul, et forme deux parties : l'une latine, de 2 9 s volumes publiés en onze ans, soit plus de so volumes par an; l'autre grecque, de 163 volumes, parus en neuf ans, soit 18 volumes par an. Total, 384 volumes (in-/i°).
Nous sommes bien loin de vouloir en faire autant. Voici notre plan : pour le moment, nous ne nous permettons de constater que ce qui est réalisé, à savoir le traité Berakhdthy selon l'école dite de Jérusalem et selon celle de Babylone, formant un tout bien distinct et bien séparé du reste. Ce traité porte, dans la seconde école, le même titre que dans la première; il discute sous une autre forme et avec d'autres développements les mêmes questions et le même texte mischnique ; ce sera un sujet de comparaison qui ne sera pas mutile pour une étude de l'ensemble.
Quant à l'avenir, si Dieu nous prête vie, nous espérons continuer la traduction du Talmud de Jérusalem , parce qu'il forme la série la plus intéressante, et qu'il est le premier par ordre de date. Le Talmud de Babylone est plus connu, mieux écrit et mieux étudié, parce qu'il renferme plus de casuistique et de scolastique (^pilpoul) , et il eût été beaucoup plus aisé pour notre travail de lui donner la priorité. Nous n'avons pas hésité à sacrifier ces considérations de facilité , d'allégement de peine , par égard pour l'intérêt qu'offre la matière du Talmud de Jérusalem, précisément parce qu'il est moins connu et moins étudié. Son dialecte est bien plus corrompu ' et bien plus écourté que celui du Babylonien ; mais il
* Renan, HûUnre des langue» $imiùque$, 111,1, p. s33 (A* édition).
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offre un aspect plus primitif, un plus grand nombre de documents originaux^ qui méritent l'attention et inspirent plus qu'une vaine curiosité ^ Et, chose singulière, le Talmud Babli porte lui-même des sentences en sa défaveur, comparativement au Jérusalémite^. En outre, nous nous sommes laissé guider dans ce choix par l'étendue relative des textes; on pourrait terminer cette série en une douzaine de volumes, tandis que la série babylonienne, pour être traduite textuellement , en exigerait environ cinq fois autant.
A cette tâche ainsi réduite nous ne prétendons pas suffire seul; tout en nous réservant, comme pour le présent traité, la plus forte part du travail tant littéraire que matériel , nous n'avons pas voulu compter sur nos forces isolées et de peu de valeur. La vie de l'homme est courte, et l'œuvre immense. Pour que notre faible travail ne soit pas interrompu en cas d'accident, nous nous sommes associé un certain nombre de gens compétents , rabbins ou philologues, qui, ayant été mis au courant de la matière dès leur enfance, sont à même de rendre des services éminents à la future publication^.
Chacun de nos collaborateurs signe la section traduite par lui ; il lui en revient une part méritée d'honneur, de même qu'il assume sur lui une part égale de responsabilité. I] n'est pour cela solidaire ni en bien, ni en mal, du travail accompli par son voisin à l'égard du chapitre précédent ou suivant, comme dans nos collections modernes les auteurs aux nuances les plus diverses écrivent et signent des articles les uns à côté des autres.
Or, c'est justement par une telle distribution du travail qu'il nous est permis d'espérer de le voir mener à bonne fin. Le principe indispensable de l'association une fois admis, il s'agissait de
^ M. Michel Weil confirme ce que muàieT0UBchalmi,7) [Le Judinsme, etc. iA^
nous disons ici par ces paroles: nLes sa- p. 119.)
vants rabbins d'Allemagne , nos maîtres * Voir Baba Metsia', fol. 85* ; Sjfnké-
en science thëologique, l'ont parfaitement drin, fol. â&% et ce même volume, u, S 7,
compris, et, dans leurs récents travaux p. 63.
de critique et d'histoire, ils se sont ap- ' Signalons à c6të d'eux un jeune sa-
puyës avec raison sur le texte du Tal- vant polonais , M. Bankowski.
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choisir entre deux procédés : ou la traduction de chaque volume en entier par une seule personne, ou la coopération de plusieurs personnes s'adonnant au même volume et traduisant chacune un chapitre spécial. Ce dernier mode nous a paru préférable; au risque de nuire à Thomogénéité , plusieurs collaborateurs peuvent rédiger simultanément des chapitres qui ne se tiennent guère et dont le lien est éventuel, de la même façon qu'un journal se compose d'autant d'articles qu'il y a de places libres. C'est ensuite le devoir du directeur de leur donner l'uniformité du cadre. Ce procédé de division offre encore un autre avantage dont nous devons tenir grand compte , celui d'une économie notable de temps. La traduction d'un seul chapitre, par cela même qu'elle exige moins de temps, n'effraye plus et devient plus abordable qu'un traité entier ; et nous pourrions arriver ainsi, si le pubhc nous encourageait, à lui offrir un ou deux volumes par an, c'est-à-dire en moins de temps qu'il n'en faudrait au travailleur le plus assidu pour en rédiger à peine la moitié d'un.
D'après cette méthode, plusieurs rabbins reviseraient par le système de la réciprocité la part du travail de chaque collaborateur. Les observations qui naîtraient de ces conférences profiteraient à l'œuvre et permettraient d'élaguer les erreurs qui auraient été remarquées. — Mais n'anticipons pas sur l'avenir, lorsqu'il n'y a encore que peu de fait.
Il y avait certes un procédé rapide pour n'offrir du Talmud que ce qui comporte un intérêt permanent et qu'on nous a parfois engagé à suivre : c'était de relever et d'extraire tous les passages historiques ou légendaires, à l'exclusion de tout le reste. Mais notre but n'eût pas été complètement atteint, et l'on pouvait nous accuser d'avoir éliminé par un choix partial ce qui offre un désavantage. La présente version, au contraire, n'aspire à d'autre titre qu'à celui d'êtrecomplète et d'offrir aux orientalistes et aux théologiens des facilités pour leurs recherches. Si dans un auteur on voit mentionné un chapitre, un paragraphe ou un numéro de ce texte, on le trouvera ici très-aisément. La Mischnâ a été imprimée en plus gros caractères
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que le texte talnuidique, et elle a été pourvue, lorsqu'il y avait lieu, de numéros doubles : le premier représente les subdivisions du Talmud; le second, placé entre parenthèses, indique celles des éditions de la Mischnâ. Enfin, outre l'indication des versets bibliques et des renvois aux passages semblables d'autres parties du Talmud*, nous avons cru rendre service en publiant à la fin plusieurs tables. Elles sont au nombre de trois, savoir :
1® Une table des matières par ordre alphabétique;
!i** Un index des noms propres et lieux géographiques;
3** Une concordance des versets bibliques, selon l'ordre de la Bible.
Voilà les éléments nécessaires à une enquête de détails disposés de telle façon , que pour la première fois ils deviennent accessibles à chacun. Et désormais, dirons-nous avec l'abbé Ghiarini (précisément pour rejeter ses calomnies), on pourra comparer les citations faites de cette partie du Talmud avec le texte primitif, afin de s'assurer si elles sont fidèles et fidèlement appliquées.
S XI
La doctrine et son enseignement.
On aura lu plus haut'^ comment les hésitations venant de notre propre mouvement ont été surmontées. Mais, au dehors, les calomniateurs d'Israël l'accusaient de ne pas vouloir publier une traduction du Talmud, sous prétexte que nous éprouvions la crainte de dévoiler certains mystères à l'usage de notre communion, et que nous n'avions pas le courage de faire connaître au pubhc les passages répréhensibles de ce vaste recueil. Pour nous défendre contre ce reproche, laissons la parole à un avocat israélite*, qui s'est déjà exprimé à ce sujet en des termes concluants, et dont nous reproduisons ici toute l'argumentation :
* Pour la si^rie Babli on a indiqué le folio et le côté, invariables dans chaque édition, et pour la série de Jérusalem, le chapitre et le paragraphe. — * S ni, p. xv. — ^ Vèriié, etc. t. VI, p. ()o3 el suiv.
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ffUn livre qui pose en principe que tous les justes, à quelque religion qu'ils appartiennent, ont droit aux récompenses du monde à venir, à l'égal des Israélites*; qui déclare que les œuvres sont, partout et pour tous, au-dessus de la foi ^; qui rappelle aux hommes leur origine commune, et leur ordonne, dès lors, de s aimer comme des frères^; qui fait du dogme de l'unité de Dieu la base et la loi de l'unité du genre humain et de la réunion future de tous les hommes dans une même croyance; qui proclame que, ce monde n'étant que Vantichambre du monde futur, il faut se préparer en ce lieu de passage , avant de pénétrer dans le palais éternel * ; qui ne cesse de prescrire le dévouement, l'abnégation, l'humihté, le dégagement des intérêts égoïstes , qui exhorte sans cesse l'homme au travail , à la recherche du progrès, à l'amélioration de l'âme et du corps, à la patience dans le malheur, à l'espérance dans la souffrance physique OU' morale; un livre où se trouvent presque à chaque page ces beaux principes de vertu peut être cité avec orgueil par ceux qui le possèdent et honore ceux dont il exprime et conserve l'enseignement.
fr Maintenant , qu'il y ait dans le Talmud quelques passages où l'indignation d^s opprimés et des vaincus pendant une lutte de près de deux siècles contre les peuples païens éclate avec violence, qui pourra s'en étonner? Est-ce que, chrétiens et juifs, nous admirons moins la morale de la Bible, parce qu'en certains endroits le livre saint prononce contre les ennemis des Hébreux des paroles de vengeance , de haine et d'extermination ? Est-ce que l'expression furieuse qui termine le beau chant patriotique des Juifs captifs auprès des fleuves de Babylone a empêché l'Eglise chrétienne d'en faire un des morceaux les plus solennels de sa liturgie^? Il faut comprendre et excuser les faiblesses humaines. Les Hébreux, en. face
' Traité Sanhédrin, M. io5. ^ On sait que ce magnifique psaume se
^ Kiddousckim, fol. Sg**. termine par cette imprécation : (r Heureux
' Midrasch. Bereschith Rabba, sec- qui saisira tes enfants et les brisera contre
lion \xiv. la pierre. ^ * Traité Pirké Ahoth , iv, .S ai.
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d'enneaûs acharnés qui profanaient le temple de l'Éternel, qui les poursuivaient avec une rage croissante, qui se liguaient sans cesse pour les anéantir, ont répondu souvent à la violence par la violence; ils ont maudit leurs bourreaux; ils ont crié vengeance contre leurs oppresseurs. Le Talmud, qui a eu pour but de recueillir indistinctement tout ce qui a été écrit, tout ce qui a été pensé, tout ce qui a été exprimé en Israël pendant la période du second temple, jusqu'à la chute définitive de Jérusalem, le Talmud nous a conservé ces cris de colère et de désespoir, au milieu des paroles de charité et de pardon que prononçaient en même temps les vrais sages du judaïsme; de même il nous a conservé une foule de discussions puériles, d'erreurs manifestes ou sujettes à caution, dont ses compilateurs appréciaient certainement l'inanité, mais qu'ils ont recueillies avec soin comme un tableau fidèle de la vie morale et matérielle
d'Israël pendant cette époque de lutte suprême. Etait-ce là l'enseignement des docteurs talmudistes, des pères éminents de la Synagogue, des sages du judaïsme? Non, sans doute; ceux-là s'appelaient le fds de Sirach, Philon, Josèphe, Hillel,Schammaï, etc. Ils restaient, même au milieu des calamités du peuple élu, dans les régions sereines de la vérité, de la justice, du droit, ne troublant jamais par les passions de la rue la pureté de la loi morale ^
ff Que dirait-on de critiques qui prétendraient juger la morale du peuple et des législateurs français sur les furibondes invectives, sur les violences sanguinaires de la Marseillaise ou du Chant du Départ? Et cependant, ces chants de haine et de vengeance ont été pendant longtemps l'hymne national de la France. Les Hébreux de fépoque talmudique avaient trop de motifs pour détester les dévastateurs du temple et de la cité sainte , les envahisseurs de la Judée , pour qu'on ne pardonne pas les colères violentes que la tyrannie païenne a pu leur inspirer. Ce n'était pas là de la haine religieuse; c'était une haine politique, et nous ne connaissons pas de peuple, pas de société qui, malgré les pieux enseignements de ses moralistes, ait échappé à ces sentiments instinctifs du patriotisme irrité,
' Voir ci-dessus, p. \x et siiiv.
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dans des circonstances analogues à celles où se sont trouvés les Hébreux sous la domination grecque et romaine.
(fLe mouvement intellectuel né de l'impulsion talmudique, déjà si remarquable dans Tordre moral et au point de vue littéraire, Test bien plus encore dans Tordre théologique. Les questions dogmatiques, les difficultés psychologiques que les écoles de Palestine ont soulevées et résolues, sont innombrables. Toutes les grandes questions de théologie abstraite qui, depuis des siècles, agitent et divisent les philosophes et les penseurs, ont été abordées par les docteurs juifs et discutées avec une liberté d'interprétation vraiment extraordinaire. Tout ce qui se rapporte à la nature, à la créalion et aux facultés de Tâme , tout ce qui concerne la vie future , la doctrine de l'immortalité, de la métempsycose, de la résurrection, du jugement dernier, de la rémunération ou du châtiment au delà du tombeau, de l'éternité des peines, de Tenfer et du paradis, des anges et des démons, est Tobjet d'innombrables discussions de la part des maîtres talmudistes. C'est surtout sur Tépoque messianique que portent leurs études et leurs controverses , et c'est là qu'éclate le caractère d'universelle tolérance qui distingue leur doctrine générale. C'est par eux que le messianisme a pris cette largeur, ce caractère humanitaire qu'avaient exprimé les prophètes et que les docteurs talmudistes établissent avec une hauteur de vues et un sentiment admirable de l'unité et de la fraternité des hommes. En un mot, pour tout ce que la Bible n'avait pas formellement consacré ou n'avait que vaguement défini, le talmudisme supplée à Tinsufiisance du texte par une philosophie aussi riche que puissante; on peut dire qu'il n'existe pas une question intéressant Texistence présente, l'avenir terrestre et céleste de Thomme, pris comme individu ou comme être social, qui n'ait été élucidée par les importantes discussions des sages de la Synagogue.
ff Chose curieuse, ce n'est pas à la seule raison qu'ils ont recours pour résoudre tous les grands problèmes. Leur respect pour les saintes Ecritures est si profond, qu'ils s'épuiseîit en formules et même en stratagèmes pour rattacher leur enseignement aux prin-
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cipes du livre révélé. Ils ne reculent pour cela devant aucun moyen; ils altèrent le texte; ils font des jeux de mots incroyables; leur étrange exégèse descend jusqu'aux calemboui;s les plus approximatifs, pour faire dériver d'un verset biblique une nouvelle pensée philosophique ou morale. Le raisonnement est presque toujours d'une puérilité excessive ; mais que de généreuses pensées , que de grandes inspirations, que de sublimes maximes sortent de ce bizarre système ! et si l'instrument de la liberté excite les risées de ceux qui l'observent, combien sont belles et fécondes les œuvres qu'il enfante! Par ce système bizarre, les talmudistes ont fait une nouvelle société, moralement, religieusement et politiquement parlant; ils ont été des réformateurs, des novateurs bien autrement hardis et puissants que les évangélistes et les apôtres du christianisme, et ils ont eu sur eux l'avantage de maintenir dans son inaltérable pureté et dans sa simplicité divine la foi d'Israël, au lieu de faire, comme les apôtres , de redoutables concessions aux erreurs du paganisme.
(T L'élan que le Talniud a imprimé à l'esprit humain pendant la période du second temple , en créant en Israël un mouvement littéraire, philosophique et théologique, tout nouveau dans l'histoire du judaïsme, a donné naissance à un certain nombre de sectes, qui ont fortement caractérisé cette époque. Autrefois, sous le premier temple, il n'y avait en Judée ni partis, ni écoles. La voix de Dieu parlait au peuple par l'intermédiaire des prophètes; elle ordonnait, elle imposait des lois. Souvent ses ordres étaient méconnus, et le peuple élu tombait dans les égarements de IHdolâtrie. Mais il n'existait pas alors de terme moyen entre la foi et l'impiété. On était pour Dieu ou pour Baal ; on était tout entier à la loi du Sinaï ou au culte des idoles. Mais, parmi les fidèles d'Israël, on n'aperçoit pas de traces soit d'opinions divergentes sur les principes et les conséquences de la loi révélée, soit de schisme sur un dogme quelconque. La liberté d'interprétation proclamée et si largement mise en pratique par les docteurs talmudistes devait nécessairement changer celte situation, en donnant des ailes à la pensée et en in-
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troduisaiit Texamen et la discussion dans le champ des croyances religieuses. Aussi voit-on partout en Israël les docteurs succéder aux prophètes, les libres penseurs aux hommes inspirés, parlant au nom de Dieu.
«rLes chefs des écoles juive^n'aspirent pas d'ailleurs à cette autorité absolue qu'avait autrefois le prophète; ils ne se présentent point au peuple comme les mandataires et les organes de la divinité; ils n'attribuent pas à leurs opinions une valeur surnaturelle; ils n'imposent pas aux Israélites l'obligation de s'y conformer, et c'est même pour laisser à chacun le droit de rechercher ce qui lui paraît le plus vrai dans les sentiments contradictoires des docteurs que le Talmud rapporte avec soin les opinions particulières qui se sont produites , et qui ont été repoussées par la majorité ^ C'est dans cet esprit que, selon les talmudistes, tous les avis sincères doivent être accueillis avec respect, comme étant cries paroles du Dieu vid vaut *. -n
cr Les talmudistes accordent une si grande suprématie à la raison, qu'ils n'admettent pas même que l'on puisse, par un miracle, lui imposer silence ; un passage talmudique extrêmement caractéristique, sur les idées de cette intéressante époque, prouve à quelle hauteur les talmudistes plaçaient la puissance souveraine de la raison. ffUn miracle, disent-ils, ne suffit pas pour démontrer même ffune vérité, n Voici, à l'appui, la légende suivante* :
cf Une grave question de doctrine s'était soulevée dans un bethrdin entre R. Eliézer et ses collègues; elle concernait l'application de la loi aux choses pures«et impures. Tous les arguments présentés par R. Eliézer en faveur de son opinion avaient été combattus et repoussés : (c Si la raison est de mon côté , s'écrie enfin le docteur rr avec indignation , que cette plante de caroubier qui est là près de er nous en soit la preuve, n Aussitôt la plante s'arrache à ses racines et se transporte du côté opposé, cr Qu'importe ce prodige? s'écrient er ensemble les autres docteurs, et que prouve ce caroubier dans la
* Eddouyoth, i, SS 5 et 6. ' Elle se trouve au traite BabaMetsia,
» Tr. ErùMn, foi. i3''. fol. .^^9.
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(T question qui nous divise? — Eh bien, reprend R. Eliézer, que ce ff ruisseau qui coule près de nous démontre la vérité de mon opifrnionÎTî Et soudain, ô merveille 1 les eaux du ruisseau remontent vers leur source, cr Qu'importe, s'écrient de nouveau les autres doc- (r teurs, que les eaux de ce ruisseau s'écoulent en bas ou en haut? il an'en résulte aucune preuve pour notre discussion. — Que les murs (rde cette salle, dit R. Eliézer, soient donc mes témoins et mes (r preuves! ^ Et aussitôt les colonnes se courbent et menacent ruine. (tO murailles, s'écrie alors R. Josué, lorsque les sages discutent sur ff l'interprétation de la loi, qu'avez-vous à faire là-dedans??) Et les murailles s'arrêtent dans leur chute, contenues par la voix austère du docteur respecté, cr Que la voix de Dieu prononce donc entre (rnous!^ dit R. Eliézer. Et, en eiTet, une voix surnaturelle se fait entendre dans les hauteurs, disant : tr Cessez de contredire R. Ëlié- (f zer; la raison est de son côté, -n Mais R. Josué se lève, et protestant contre la voix mystérieuse, il s'écrie : «r Non, la raison n'est plus ca- (T chée dans le ciel ; elle a été donnée à la terre , et c'est à la raison cr humaine qu'il appartient delà comprendre et de l'interpréter; ce (T ne sont plus des voix mystérieuses, c'est la majorité des sages qui, fr seule, doit [décider désormais les questions de doctrine.*» Ainsi, pour le talmudisme, la période miraculeuse est close; les discussions des docteurs dominent les paroles des prophètes; le raisonnement remplace l'inspiration divine; le commentaire, livré à la libre interprétation des majorités, supplée à la loi révélée, désormais complète et donnée à la terre.
ff Aussi le mouvement des écoles et des sectes est-il prodigieux pendant la durée du second temple. L'histoire nous a conservé le nom et les doctrines des plus importantes. Qui ne connaît, du moins sous leur dénomination générale, les Pharisiens, les Sadducéens, les Esséniens, ces trois gi'andes divisions du judaïsme depuis le retour de la captivité de Rabylone ? De nombreuses écoles existaient, en outre, sous ces appellations générales. Nous connaissons moins les conditions intérieures des Sadducéens et des Esséniens que celles des Pharisiens, dont le Talmud nous a con-
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serve avec tant d'attention les doctrines diverses; mais à la multitude d'écoles que nous révèle ce monument du talmudisme, on doit penser que les autres grandes sectes n'étaient pas moins divisées que le pharisaïsme sur leurs doctrines générales.
(T II est inutile que nous étudiions ici les caractères particuliers à chacune de ces grandes sectes. On sait que les Sadducéens, qui étaient d'ailleurs , en réalité , plutôt un parti politique qu'une secte religieuse et qui disputaient aux Pharisiens le pouvoir populaire, s'en tenaient rigoureusement au texte biblique, n'admettant pas l'autorité de la loi orale et traditionnelle, et renfermant obstinément tous les progrès de l'esprit humain dans la lettre de la loi écrite. Tout ce qui n'était pas clairement et positivement écrit dans les livres sacrés, était impitoyablement repoussé par eux. Il n'y avait à leurs yeux d'autre esprit, d'autre être immatériel que Dieu; ils n'admettaient ni la doctrine des anges, ni l'immortalité de l'âme ^ ni les peines et les récompenses de la vie future.
tr Au point de vue social et pratique c'étaient, si l'on peut parler ainsi, des conservateurs opiniâtres, tandis que les Pharisiens étaient les libéraux et les progressistes du judaïsme , viviGant la lettre par Tesprit, proclamant la liberté de la pensée , donnant aux décisions de la majorité une puissance obligatoire , et marchant , suivant les mœurs et les époques, dans une voie indéfiniment progressive qui a sauvé le judaïsme de l'immobilité et de la mort. A côté d'eux les Ësséniens étaient des espèces d'ascètes, des mystiques, qui faisaient de la pureté absolue, de la vertu sans tache, le but de la vie humaine.
<r II est impossible de passer ici sous silence une. autre grande secte que l'on peut appeler l'hellénisme, et qui avait tenté jusqu'à un certain point la conciliation du mosaîsme avec la philosophie; école puissante, dont Philon a été l'expression et Alexandrie le foyer, et qui a frayé évidemment la voie au triomphe des apôtres chrétiens. Alexandrie avait un temple à l'exemple de Jérusalem; mais la langue grecque et les mœurs grecques avaient envahi la population juive de ce grand centre intellectuel, et le judaïsme pur y avait beaucoup dévié de sa rigidité primitive.
LxxiT INTRODUCTION.
cr Ce qui frappe et étonne surtout dans ce gigantesque mouvement d'idées, d'opinions, de principes, de sectes et départis, c'est que la contradiction y est sans colère , la lutte sans haine , les dissentiments sans discorde ^ Il n'y a là ni schisme, ni hérésie, ni persécution , ni fanatisme. Toutes ces écoles divergentes vivent côte à côte paisiblement, en bonne intelligence. Pharisiens, Sadducéens, Esséniens, tous se rendent ensemble, aux jours consacrés, dans le temple du Dieu vivapt, et nul anathème ne s'y formule contre ceux qui n'adoptent pas la décision de la majorité. Jamais , dans aucune société politique ni religieuse , le droit sacré des minorités ne fut aussi largement reconnu et respecté qu'en Israël, à l'époque talmudique. Le Talmud rapporte toutes les opinions, toutes les erreurs, simplement, sans parti pris, sans exprimer la moindre parole de blâme contre les dissidents. Et, en effet, l'histoire du talmudisme ne nous révèle pas un seul fait duquel il, résulte que cet immense amas de contradictions et de controverses religieuses ait été l'occasion d'une lutte civile. Il y avait là des dissidents nombreux ; on n y trouvait pas des ennemis. Pourvu que chacun reconnût Tunité du Dieu d'Israël, pourvu qu'on ne portât point atteinte aux dogmes fondamentaux de la loi, pourvu qu'on ne tentât pas d'introduire en Judée le culte des idoles , toutes les opinions étaient tolérées et tous les partis étaient libres, v
Tels sont, en somme , les éléments épars que contient le Talmud , et dont l'examen direct deviendra possible par une traduction. Si nous étions arrivé à rendre ce seul service au public, de lui permettre de juger directement le contenu du Talmud et sa valeur, nous serions satisfait. Nous savons bien que nous sommes loin d'être parvenu à la perfection, et nous recevrons avec plaisir les recti6cations, corrections ou additions que l'on voudra bien nous adresser. Cependant cette conscience de notre imperfection ne nous a pas détourné de notre tâche. Nous avons été persuadé que les critiques
' Voir toutefois Vie de HHlel V Ancien, par M. le grand rabbin Trënel, p. 55.
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les plus compétents nous tiendront compte des diflScultés que comporte un tel travail , pare^ qu ils savent qu il n est pas toujours aisé de vaincre ces difficultés. Sans cette conviction, nous eussions plus d'une fois perdu courage, non pas à cause du travail de traduction , mais à cause des minuties fastidieuses qu'il renferme et qui sont un modèle du genre. Nous ne saurions trop le répéter, ce n'est nullement une lecture anmsante que nous prétendons offrir au public. Nous ne formons qu'un vœu : que le lecteur ait la patience de suivre ces pages, comme nous l'avons eue pour arriver à les mettre sous ses yeux; il finira, nous en avons l'espoir, par prendre goût à cette lecture, il éprouvera quelque satisfaction à trouver luimême les passages historiques, les légendes, les discussions, en un mot, tout ce qui l'intéressera selon ses études spéciales, et ce jourlà (s-a arrive jamais) , nous serons aihplement dédommagé de notre peine.
Il nous reste, en terminant, un devoir agréable à remplir: à remercier MM. les membres de la Commission des impressions gratuites de la bienveillance avec laquelle ils ont accueilli la traduction des Berakhéth. Leur décision nous permet d'espérer que le public sera non moins indulgent.
Pendant le cours de l'impression du présent volume, plusieurs notes d'ouvrages généralement corrects, plusieurs faits qui nous avaient échappé au premier abord, et qui depuis lors nous ont, par hasard, passé sous les yeux, sont venus confirmer notre opinion , que l'on ne connaît pas bien la distinction qu'il faut établir entre le Talmud de Jérusalem et celui de Babylone; la comparaison n'a pu se faire de visu, faute d'un texte complet, rendu abordable par une version moderne.
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Ainsi Graesse, dans son Dictionnaire des livres rares ^^ va jusqu'à dire du Talmud (d'après Bartholocci et "Woif)* : (t H faut savoir cpie
les Juifs ont un double Talmud : le Tsrfmud Bahli. recueilli à Tibé-
rias, en Babylonie, et renfermant les lois que les Juifs doivent observer en pays étrangers , et le Talmud lerouschalmiy composé en Palestine, et relatif uniquement aux Juifs habitant la Terre-Sainte, t) Division singulière! Nous n avons retrouvé nulle part ailleurs une semblable appréciation , qui , il va sans dire , repose sur des erreurs d'interprétation ; nous espérons que les lecteurs de notre Introduction éviteront ces sortes de confusion.
Les deux Talmuds, on le sait déjà, se basent sur la Mischnâ, c'est-à-dire sur les sentences dogmatiques et morales des docteurs de la Loi depuis le temps de la grande synagogue (au temps d'Ëzra) jusqu'au commencement du ni^ siècle après Jésus ^; tous deux ont le même but, et l'école de chaque contrée poursuit l'étude de la Loi dans le même esprit. Cependant, il y a en même temps des différences importantes entre eux, qui tiennent moins au fond du débat qu'à la forme, au mode de composition; les docteurs du Talmud de Jérusalem se contentent de donner les opinions de leurs prédécesseurs et leurs propres avis, sans les discussions qui les ont amenés à adopter cet avis, tandis que le Talmud de Babylone a des foHos entiers de questions et de réponses puériles, montrant comment des passages bibliques peuvent être torturés au point d'atteindre un résultat tout particulier auquel le rédacteur du verset était certes loin de penser. Mais, en tout cas, il n'a jamais été question d'une distinction aussi profonde, aussi méthodique que celle énoncée par Graesse, d'après lequel il s'agirait d'appHquer le Talmud de Jérusalem uniquement aux Juifs habitant la Terre- Sainte , et le Talmud de Babylone à tous les autres pays étrangers. Celte différence , il est vrai, existe bien dans la législation rabbinique à l'égard de certains cas (yîN^ns^n); mais les deux écoles s'en occupent également, au même titre et avec le même intérêt.
* T. II, p. ûk, Academyj, Londoii, 1870, in-A", numéro
^ Ad. Neubaiier, dans le journal The de mai*s.
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En présence de ces considérations et de la possibilité des confusions, malgré les explications les plus détaillées et les plus précisées, nous avons vu grandir et se fortifier notre conviction qu'il importe de publier concurremment, côte à côte et dans le même volume, les deux versions talmudiques, les deux commentaires parallèles de la Mischnâ, tout en maintenant nos préférences en faveur du lerouschalmi par les raisons que nous avons déjà exprimées (S X, p. Lxni-LXiv).
Nous avons eu occasion de relever les inexactitudes d'orthographe auxquelles sont sujets les écrits rabbiniques, dont les titres ont été transcrits par des copistes ignorants du moyen âge. Voici à ce propos une curieuse remarque faite par le célèbre FaurieP. En exposant l'influence des Arabes et principalement des Juifs sur la poésie provençale, il dit qu'à Narbonne crie recueil des lois municipales, le code de la liberté et des franchises communales, se nommait Talamuz ou la Talamus^ légère altération du nom de Talmud. t) Il est bien bon de traiter cette altération de légère.
* Histoire de la poésie provençale, (. III, p. 116.
CHAPITRE PREMIER
MfSGHNA.
1. A partir de quel moment récite-t-on la prière du schéma ^ du soir? Depuis l'instant auquel les sacerdotes rentrent au temple pour manger de la troumâ ou oblation ^, jusqu'à la fin de la première veille^. C'est lavis de R. Eliézer; les (autres) sages* disent jusqu'à minuit, et R. Gamaliel dit : jusqu'au lever de l'aurore^.
* C'est la principale formule de la liturgie juive, qui a été ainsi désignée d'après le mot par lequel elle commence :
•st Schéma*, écoute Israël , etc. » Elle se compose de six versets qu'on trouve dans le Deatéronome (vi, i-g), et que Ton récite soir et matin.
• Lorsqu*un sacerdote du temple {cohen) était devenu impur, il ne pouvait manger des choses saintes pendant toute la journée; au coucher du soleil, il allait prendre un bain de purification , puis il pouvait manger les oblations qui faisaient partie de ses revenus. ( Voy. Lévit. xxii , 7.)
' On suppose la nuit partagée en trois ou quatre veilles, de quatre ou trois heures chacune. I/église a conservé la dénomination de vigiles (pour ses offices)
d*après cette même division. La nuit, quelle que soit sa longueur, est divisée en douze heures, variables selon la saison, car ce sont moins des heures que des fractions de la nuit plus ou moins longues : la 1'* heure égale 6 heures du soir.
^ Ou la plupart des rabbins, c'est-àdire la majorité de l'assemblée.
' Selon le commentaire de Maïmonide.
l'aurore précède d'une heure et demie le lever du soleil. Il attribue le phénomène optique aux vapeurs qui s'élèvent sans cesse de la terre et rapprochent ainsi par réfraction la lumière du disque solaire. D fixe la hauteur des nuages, qu'il donne pour celle de l'atmosphère, fi 5i railles, environ a 5 lieues.
GUEMARA.
(tApartirde quel instant Ht-on le schéma du soir, etc.?7i
Nous avons enseigné que c'est depuis Tinstant auquel les prêtres rentrent pour manger de la troumâ. R. Hiya a enseigné que c'est Theure à laquelle les gens rentrent d'ordinaire le vendredi soir pour se mettre à table. On a ajouté que ces deux opinions se ressemblent presque. Mais voyons (nous avons une objection à faire) : à Tinstant auquel les prêtres rentrent pour manger de la troumâ y il fait encore jour et les étoiles vont apparaître, tandis qu'au moment oii Ton mange, le vendredi soir, il fait nuit depuis une heure ou deux? Comment donc admettre que les deux opinions se ressemblent? R. Yossé répond qu'il s'agit de certains villages dont les habitants quittent les champs avant la fin du jour pour éviter les bêtes féroces. On a enseigné : celui qui lit la prière du soir avant cet instant n'a pas accompli son devoir. S'il en est ainsi, pourquoi cela se fait-il à la synagogue? R. Yoâsé répond: rOn ne la lit pas dans la synagogue pour remplir un devoir, mais pour rester à prier après l'étude de la Loi. 7)
R. Zeira, au nom de R. Jérémie, dit: frSi l'on doute d'avoir récité la bénédiction du repas, il faut la redire, car c'est une loi écrite dans la Tora, KFi^'lINl : Lorsque tu auras mangé et que tu seras rassasié, tu béniras Dieu (Deutéronome , VIII, lo). Si l'on doute d'avoir dit la prière^, on ne la récitera plus, car elle est seulement prescrite par les rabbins, v C'est contraire à l'avis de R. Yochanan , qui dit : (rPldt à Dieu que l'homme priât toute la journée, caria prière (même répétée) n'est pas perdue. Quant au doute relatif à la lecture du schéma , c'est une question à résoudre par la règle suivante : si on le lit trop tôt, le devoir n'est pas accompli; or là, il n'y a pas eu d'incertitude, et il faut pourtant une lecture nouvelle; donc, en cas de doute il faut certainement le relire.
Quel est le signe matériel de l'instant auquel les prêtres vont manger (la troumâ)! L'apparition des étoiles. Rien ne le prouve d'une manière irrécusable, mais il y a, à ce sujet, une allusion dans la Bible (Néhémie, iv, i5) : Nous étions occupés aux travaux, et la moitié d'entre nous surveillaient, la lance à la main , depuis le lever de T aurore jusqu'à la sortie des étoiles; et il y est dit à la suite : la nuit nous devions veiller, et le jour travailler (ibid. iG); ainsi la durée du jour et celle de la nuit sont déterminées. Combien d'étoiles doivent être visibles pour
^ Par prière il faut entendre ici celle par la Tora, mais par des rabbins. Dans des dix-huit bénédictions, dite sckemoné- la suite nous emploierons le mot 'amida essré ou 'amida, qui n'a pas élé prescrite seul , qui est le phis bref.
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qu'il fasse nuit? R. Pinehas, au nom de H. Abba bar-Papa, dit : rrLorsquon ^e voit qu'une seule étoile, c'est qu il fait encore jour; lorsqu'on en voit deux, c'est douteux, mais quand on en voit trois, la nuit est arrivée avec certitude ^ Comment peut-on prétendre qu'à la vue de deux étoiles ce soit douteux? N'ost-il pas dit : «t A la sortie des étoiles, ?» ce qui veut dire au moins deux? C'est vrai , mais la première ne compte pas. Si le vendredi soir, à la vue d'une étoile, on travaille encore, on n'a pas transgressé le sabbat; s'il y en a 9, on doit offrir au temple l'expiation du doute (Lévitique , v, 17); s'il y en a 3 , on doit offrir le sacrifice de péché. De même, si le samedi soir, en voyant une étoile, on travaille, il faut offrir le sacrifice de péché; s'il y en a deux il faut expier le doute; s'il y en a trois ce n'est plus une transgression. R. Yossé bar-Boun cite un fait si l'appui (du cas douteux) : frSi l'on admet, dit-il, qu'à la vue de deux étoiles il y a doute, il arrivera ceci : si l'on en voit deux le soir du vendredi, et qu'après avoir été averti on se permette de travailler, ainsi que le samedi soir, il se présentera un dilemme inévitable : si au premier cas il fait encore jour, il faut aussi l'admettre pour le second cas, auquel cas on aurait commis un péché; si au second cas il fait déjà nuit, il faut aussi l'admettre pour la première hypothèse, auquel cas on aurait péché. De même, si l'on voit deux étoiles le vendredi soir, et que l'on coupe la moitié d'une figue ^, puis que le matin l'on coupe l'autre moitié, et qu'enfin à la vue de deux étoiles, le samedi soir, on coupe encore une autre moitié, il faut raisonner ainsi: si au premier cas il fait jour, il faut aussi l'admettre pour le dernier cas, joindre cette moitié de travail du matin à celle du samedi soir, et il en résulterait qu'une transgression a été commise en dernier lieu. Si au second cas il fait nuit, il en sera do même au premier cas, et si l'on joint la part du travail du matin à celle du vendredi soir, il y aurait eu transgression au premier cas. r>
Ce qu'on a dit de la vue des étoiles s'applique à celles qu'on n'a pas l'habitude de voir au jour, tandis que de celles qu'on a l'habitude de voir le jour, on ne tient pas compte. Aussi R. Yossé bar-R. Bonn dit: tril s'agit seulement de voir trois étoiles en dehors de cette KnnDlD'.^ R. Jacob Dromna, au nom de R. Juda ben-Pazi, dit: «rUne seule étoile indique un jour certain; à deux, c'est la nuit sans aucun doute. t) N'y a-t-il pas de doute pour lui? Non, il vty a d'hésitation possible qu'entre les étoiles (visibles le jour) et les autres.
On a enseigné à ce propos* : aussi longtemps qu'à l'orient le ciel est rouge, il
' Comp. Talmnd Babii, traité Schab- ' Ces étoiles doivent être disposées eux
haik, fol. 35\ A.
* Pour qu'il y ait transgression du re- * Comparez Babli, traité Srhabbath,
pos sabbatique, il faut avoir fait un tra- loi. HA**; traité Aboda tara, fol. /ii"*. et
vail enfier, ou deux moitiés le même jour. même traité, ch. m, S 1.
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fait joui*; s'il .s'assoiiibrit c esl ïenU^e-deux (crépuscule) ' ; s'il fait obscur, au point que ratmosphère supérieure ressemble à Tinfërieure, c'est la nuit. Rabbi dit: r Lorsque, en pleine lune , le soleil commence à se coucher et la lune à apparaître . c'est le crépuscule, -n R. Hanina dit : tr II faut la fin du coucher du soleil et le commencement du lever de la lune;?) R. Samuel a dit en effet: rLa lune ne peut pas briller pendant que le soleil éclaire encore, de même qu elle ne brille plus dès que le soleil lance ses rayons (du matin). ?} R. Samuel bar-Hiyabar> Juda, au nom de R. Ilanina, dit : trSi, lorsque le soleil commence à baisser, un homme partant du sommet du Carmcl descend se baigner dans la mer, puis remonte et va manger des oblations, il est certain qu'il s'est encore baigné an jour 2. Toutefois ce n'est certain que de celui qui prend des chemins de traverse (pour abréger), mais non de celui qui suivrait la grande route. ?) Qu'appelle-t-on entre les deux jours? R. Tanhouma dit: wCela ressemble au temps d'arrêt d'une goutte de sang placée sur le tranchant d'une épée, le temps nécessaire pour que cette goutte se divise et s'écoule représente la transition, n Selon R. Néhémie, on appelle ainsi le temps qui s'écoule depuis le coucher du soleil jusqu'à ce qu'un homme ait parcouru un demi-mille; R. Yossé dit : rr Ce crépuscule ne dure qu'un clin d'oeil, que des savants même ne sauraient mesurer. D
Lorsque R. Yossé et R. Aha se trouvèrent ensemble, le premier dit à l'autre : frNe vous semble-t-il pas que la fin de ce parcours d'un demi-mille (qui esl l'entre-deux), selon R. Néhémie, ne dure qu'une seconde ^?7) «Certes, dit Aha, c'est aussi mon avis.^ En effet R. Hiya ne dit pas cela, mais chaque clin d'œil de cet espace de temps, mesuré par le parcours d'un demi -mille, selon R. Néhémie, est douteux. R. Mena dit : (rj'ai fait une objection en présence de R. Aha : N'a-t-on pas appris ailleurs que si l'on voit une fois (une impureté) le jour et une autre fois entre les deux jours, ou une fois au crépuscule et une autre le lendemain ^, lorsqu'on est certain que la vue de cette impureté date en partie de ce jour et en partie du lendemain , il y a certitude pour l'état de l'impureté et le sacrifice est obligatoire? Mais s'il y a doute qu'une partie de la vue date de ce jour et une partie du lendemain, il y a certitude pour l'impureté, mais doute pour le sacrifice.^ C'est sur ces cas que R. Hiya bar Joseph a répliqué en présence de R. Yochanan : « Quel est celui qui a enseigné qu'une de ces vues peut se diviser en deux?T> — tr C'est R. Yossé.?) — Il lui répondit : ff Tu réfutes alors ta propre opinion, car tu dis que chaque clin d'œil du temps
* L'esprit de minutie règne sans cesse * Gomme le prescrit le Lévitique,xxn,6.
dans ces discussions , au point de s'occn- ' L'instant douteux serait donc égal n
per du passage du joiu* h la nuit appelé celui que donne R. Yossé.
nicrCCn ^3 , entre les deux jours, ^ Voir plus loin , ch. ni , $ G et les notes.
CHAPITRE PREMIER
parcouru en un demi-mille , selon R. Néhémie , est douteux (et non la fin seule). y> Il n'y a pas à y voir une contradiction ; lorsque Élie viendra et qu'il dira ce que c'est que le crëpuscule , personne ne le contestera, rf R. Hanina discuta contre les condisciples des rabbins : tr Puisque , dit-il , dès que le soir on voit trois étoiles, le soleil fût-il placé au milieu du firmament, il fait nuit, il doit en être de même (avant le jour) le matin. ^R. Abbadit: trll est écrit dans la Genèse ( XIX, 93) : Lorsque k êokilfut levé sur Ut terre, Lot arriva à Tsoar, et il est écrit au Lévitique (xxii, 7) : Lorsque le soleil sera covcBÉ,le cohen sera pur, ?> On compare le lever au coucher; de même que le coucher correspond à sa disparition de la vue des hommes, de même son lever se manifeste par son apparition aux hommes. R. Ra dit : «r II est écrit : au matin, à la lumière (Genèse, xuv, 3); la Tora appelle donc la lumière imatin.yi R. Ismaël apprit: rrS'il est dit chaque matin (Exode, xix, 91), c'est afin de donner une limite à celui qui veut savoir quand le matin commence, -n R. Yossé bar-R. Roun dit : «r Si Ton pense qu'il faut encore appeler nuit le temps que le soleil met à traverser l'épaisseur du ciel (depuis Taurore jusqu'au rayonnement), cela équivaudrait à dire que le jour et la nuit ne se resseniblent pas (la nuit s'allongerait au matin par cette addition ; ^ or on a enseigné qu'au premier jour de l'équinoxe de Nissan et au premier jour de l'équinoxe de Tissri, le jour et la nuit sont égaux). R. Houna dit : rrOn peut prendre pour terme de comparaison l'usage habituel; ainsi lorsque le roi commence à sortir, quoiqu'il ne soit pas encore au dehors, on dit qu'il est sorti; mais s'il commence à rentrer, on ne dit qu'il est entré que lorsque c'est un fait accompli (il en est de même pour le soleil).^
Lorsqu'on se tient debout pour dire la prière Çamidâ), il faut joindre les pieds. Il y a à ce sujet deux opinions, celle de R. Lévi et celle de R. Simoun; Tun dit: pf C'est pour imiter les anges ;i^ selon l'autre, c'est pour ressembler aux sacerdotes. Ce dernier avis se fonde sur ce verset (Exode, xx, 96) : 7m ne monteras pas, par des degrés, sur mon autel, car les sacerdotes devaient s'y rendre en plaçant le talon à côté du pouce et le pouce à côté du talon (c'est-à-dii*e à tout petits pas); celui qui prétend que c'est pour imiter les anges s'appuie sur ce verset (Ezéchiel, 1,7): Leurs pieds étaient droits; or R. Hanina bar- Andira, au nom de R. Samuel bar-Soutar, dit : rrLes anges n'ont pas de jointure (genou), selon ce verset (Daniel, vu, iC) : Je m'approchai de Vun des assistants, de ceux qui étaient (toujours) debout. w R. Houna dit: ffSi l'on voit les sacerdotes à la synagogue pendant leur première bénédiction (au peuple), on doit dire : Bénissez Dieu, vous ses anges (Psaume cm, so); à la seconde bénédiction : Bénissez Dieu, vous toutes ses armées {Ibid.)\ à la troisième ; Que toutes les œuvres de Dieu le bénissent {Ibid. v, sâj. Pour la prière de mot»* saph (additionnelle), à la première bénédiction, on dit: Chant des degrés, aile? , bénissez Dieu , tous ses servitetirs qui vous tenez dans la maison de Dieu pen-
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dont les imùs ' ; à la seconde : Ekvez vos maint venk satutuaire; à la troisième ; Que r Etemel te bénisse de Sûm. Si Ton béait le peuple quatre fois (comme au jour de Kippour)^ on répète k la troisième fois ce qu^on dit pour la première, et à la quatrième ce qu'on dit pour la seconde. ?)
R. Hatzna dit : tf Depuis le lever de Faurore jusqu'au moment où Torient s'éclaire, Thomme peut faire un chemin de quaU% milles^; depuis ce moment jusqu'à ce que le soleil lance ses rayons, il y a autant de temps.?) Gomment sait-on que cette dernière mesure est exacte? Parce qu'il est dit (Genèse, xix, â3) : Et comme Vawrere était levée ^ etc. lorsque le soleil se leva sur la terrey Lot était arrivé à Tsoar^. Mais n y avait-il pas plus de quatre milles de Sodome à Tsoar ^? R. Zeira répondit : «r L'ange qui l'accompagna abrégea le chemin (en l'aplanissant), n Conmient sait-on que depuis le lever de l'aurore jusqu'au moment où l'orient s'éclaire il y a un intervalle de quatre milles ? La répétition des mots et comme l'indique par corrélation ^. R. Yosé bar-R. Roun dit : «r Celui qui compare le lever de l'aurore à la présence d'une étoile peut se tromper; parfois c'est un peu plus tôt, parfois plus tard.?» Comment se représenter le lever? Il ressemble à deux étincelles de lumière partant de l'orient pour répandre la clarté. Une fois R. Hiya-Rabba et R. Simon ben-Halaphtâ se promenaient dans la vallée d'Arbel le matin, et ils remarquaient que l'aurore lançait ses rayons; R. Hiya dit à son compagnon: rrMaitre, cette vue me représente le salut d'Israël :1e commencement en est peu sensible, mais à mesure qu'il inarche il s'agrandit. On en voit maints exemples (dans la Rible) : Lorsque je suis assis dans V obscurité. Dieu est ma lumière (Michée, vu, 8). De même, dans l'histoire d'Ësther, Mardochée était d'abord simplement assis à la porte du roi ; puis Haman prit le vêtement royal et le cheval, etc. ensuite Mardochée s'en revint à la porte du roi, puis il sortit du palais couvert des vêtements royaux, et enfin la lumière fut pour tous les Juifs.?)
L'avis (précité) de R. Hiya est conforme à celui de R. Juda; car on a enseigné, au nom de ce dernier, que, pour traverser l'épaisseur du firmament, il faudrait faire un chemin de 5o ans^. Or un homme doué de vitesse moyenne peut faire tin chemin de quarante milles par jour; donc, pendant que le so-
* Psaume cxxxiv; les versets i à 3 de ce psaume paraissant se répéter, on les suppose gradués.
* Même série , traité Yoma, ch. ni , S â . ^ Il résulte de ce verset qu'après son
arrivée à Tsoar, lorsque Lot eut parcouru h milles , le soleil était levé : c'est donc la mesure de temps.
* Car, rlaiis un passage du Midrasch
Rahha, on dit qu'il y avait une distance de 5 milles. (Voir Bereschith-rabbasiwce passage.)
• Voir la note 3.
* Il ne faut pas oublier que l'astronoDiie n'était pas encore avancée à cette époque ^ et que l'on s'imaginait qu'au matin le soleil sort du firmament. ( Voir traité Pesa'htm , fol. 96''.)
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leii se place en haut du Grmament, c est-à-dire qu il parcourt un chemin pour lequel on mettrait cinquante ans, Thomme peut faire quatre milles. Cela revient à dire que Tépaisseur du firmament à traverser représente (par rapport à la marche du soleil) un dixième de la journée. De même que l'épaisseur du firmament est un chemin de cinquante ans, de même celle de la terre, avec toute la profondeur de Tabime, est un chemin de cinquante ans. Pourquoi? (les versets suivants semblent le confirmer ) : Celtd qui est astis sur k globe de la terre , etc. (Isaïe, XL, 99); puis: Il pareouri le contour du ciel (Job, xxii, ik); et enfin : En étendant le compas sur T espace de l'abîme (Proverbes, viu, 27); or Tidentité des termes (ain) démontre le degré de comparaison (entre ces trois objets).
On a enseigné :. Tarbre de la vie avait une longueur telle qu il eût fallu cinq cents ans pour le parcourir; R. Juda, au nom de R. Ua'i, dit: (tCe nest pas en y ajoutant l'étendue de la branche, mais le tronc seul était aussi long; et tous les cours d'eau de la création partaient de ses pieds, n Ce verset des psaumes (i, 3) y fait allusion : // est comme un arbre planté sur les bords de Veau. On a encore enseigné : l'arbre de la vie représente la soixantième partie du jardin, et celui-ci la soixantième partie de TEden; aussi est-il dit (Genèse, 11, 10) : Un fleuve sortait de VÉden pour arroser le jardin (celui-ci n'est donc qu'une partie de l'Éden).
Le fonds ou excédant d'une cour (mesure) peut entrer dans une autre dite tirkab^^comme le résidu de l'Ethiopie est recueilli par l'Égyple; cela révient à dire : Si l'Egypte offre un parcours de quarante jours, l'Ethiopie a une marche de six ans et plus^. Les rabbins disent: rrLa durée de la vie des patriarches donne la somme de la distance du ciel à la terre ^.7» De même qu'il y a entre le ciel et la terre un intervalle de cinq cent^* ans de marche, de même il y en a autant entre un ciel et l'autre^, et son épaisseur en est l'équivalent. Et qui estce qui nous indique que l'épaisseur du ciel est telle? R. Roun dit : «r C'est qu'il est
' GelJe-ci contient 3 hab : or le cour contient 3o sââ, contenant chacun 6 kab, donc drkab égale -^ de covr,
* L'exemple précité, des mesures nommées cùwr et iirkab, forme la proportion 1 à 60 , qu'on applique au rapport entre TEgypte et l'Ethiopie. Or, si pour parcourir l'Egypte il faut 4o jours, le parcours de rÉthiopie exigera Ao X 60 jours, soit s,iioo jours, ou en années lunaires de 35& jours : 6 ans et 976 jours, ou en années solaires de 365 jours : 6 ans et *k\o jours, ce que le Talmud ap|)elle, en chiffres ronds. 6 ans et plus. Les éditions
du Talmud qui portent sept eus sont donc fautives.
^ Allusion au verset du Deutérononie, XI , 9 1 : Afin que vos années se muhipUent sur la terre que Dieu a promise par serment à vos ancêtres , rr aussi longtemps n que le ciel sera au-dessus de la terre. Il y a dans le terme ^C^3 , aussi longtemps, un jeu de mots intraduisible. Ladite somme est ainsi composée : Abraham a vécu 1 73 ans , Isaac 180, Jacob 1/17, total 5oo. Conf. Bereschith rahba, section i5 (foi. i3, col. 9); Haghigâ, fol. l3^
* On suppose qu'il y a 7 ciels supérieurs.
ëci'it (Genèse 1,6): Qu'ily ait unjirnutment au miliett des eaux y.qn'il soit juste an milieu d*eiles.7} Rab dit: trLes cieux étaient humides le premier jour, et le second ils ont sécbé.T} Rab dit aussi : rLes mots Que le ciel mnt signifient: que le ciel soit solide, puis qu^il se congèle, qu'il ait des croûtes et qu'il sMtende.?) R. Juda ben-Pazi explique le motvpi : que le ciel soit comme un vêtement tendu (au-dessus de la terre); cela ressemble à ce qui est dit (Exode, xxxix, i) : Ils étendirent les plaques d'or (où le même mot a le sens d'étendre).
On a enseigné au nom de R. Josué : Tépaisseur du ciel est de deux doigts. C'est alors l'avis de R. Hanina qu'on discute; or R. Acha explique ainsi, au nom de R. Hanina, ce verset (Job, xxxvii, 18) : As-4u étendu avec lui les cieux solides comme un miroir de fonte? Le terme étendu indique qu'ils sont faits comme un plat. On eût pu croire qu'ils n'ont pas été formés (mais qu'ils sont primitifs); c'est pourquoi il est dit : consolidés. Pour montrer qu'ils sont inaltérables, il est dit : comme un miroir de fonte, c'est-à-dire à tout moment ils semblent fondus à nouveau. R. Yochanan et R. Simon ben-Lakiscb s'entretinrent à ce sujet. L'un dit: t^Dans l'usage habituel, l'homme étend sa tente sur des pieux qui finissent par se disloquer; tandis que des cieux il est dit (Isaïe, xl, 99) : // les étendit comme une tente stable, et on les nomme consolidés ^ Ji R. Simon ben- Lakisch dit : «r D'ordinaire, si l'on fabrique des objets en fonte il s'y attache plus tard de la rouille, tandis qu'ici il n'en est rien : à toute heure la fonte parait fraîche. 7) A propos de cette dernière explication, R. Azaria interprète ce verset (Genèse, 11, 1) : Lorsque les cieux, la terre et tout ce qu'ils renferment furent achevés, Dieu s'arrêta au septième jour, Dieu bénit le septième jour. Qu'est-il dit après? Voici la naissance du ciel (ibid. &). Quel rapport y a-t-il entre ces deux points? Gela veut dire que les jours, les semaines, les mois et les années se passent (sans rien altérer) ; aussi est-il dit ensuite : Voici la naissance des cieux et de la terre au jour de leur création et au jour oi Dieu fit le ciel et la terre (c'est-à-dire que rien n'était altéré).
Rabbi dit : Il y a quatre veillées le jour et quatre la nuit^; le temps nommé oni est •— de l'heure; le moment •— de Xoné; l'instant ^x ^® ^® dernier. Sa durée, selon R. Berahia au nom de R. Helbo, est le temps qu'on met à le prononcer; selon les sages, c'est un clin d'oeil. Selon Samuel, c'est la 56,848* partie de l'heure^. R. Nathan dit: tril y a trois veillées; il est dit (Juges, vu, 19) : la principale veillée est la médiale (et il n'y a de médial que par rapport à trois). 'î R. Zerikan et R. Amé, au nom de R. Simon ben-Lakisch, disent que Rabbi a
' Voir Bereschith rabba, section xn '^ Comme l'heure contient 60 minutes,
(fui. i5, col. 3). ou 3,600 secondes, ou 916,000 tiei*ces.
' Même traité dans ]a série du Babli, la fraction J'.WJ, sera égale « moins do
ff)l. If* et 7", el voir note sur la MischnÂ. 4 tierces ou pi'esquc 77 de seconde.
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pour appui ce verset (Psaume cxix, 6fk): Au milieu de la nuit je me lève pour te rendre grâce, à cause des sentences de ta juridiction , et il est dit {ibid. i&S) : Mes yeux précèdent les veSUes (cela montre qu'à minuit deux veillées au moins doivent 8 écouler encore, soit quatre en tout). R. Hiskia, ou R. Zerikan, et R. Râ étant réunis, Tun exposa le motif de Tavis de Rabbi, et lautre le motif de R. Nathan. Selon le premier on s'appuie sur le moi minuit (heure à laquelle les veillées , au moins deux, étaient encore à passer); l'autre s'appuie sur le verset qui parle de la veillée médiate (ce qui ne comporte que trois). Comment R. Nathan explique-t-il le i" verset d'après l'avis de Rabbi ? «r Parfois, répond-il, David était debout à minuit; parfois aussi ses yeux précédaient les veillées de la façon suivante : Lorsque David soupait royalement (loi^ement), il n'était levé qu'à minuit; mais lorsqu'il prenait son repas seul (sans cérémonie), ses yeux précédaient les veillées j c'est-à-dire il se levait avant la seconde des trois veillées (soit à dix heures); et cependant le matin n'arrivait jamais trouvant David couché. C'est aussi ce qu'il dit lui-même (Psaume, lvii, 9) : Eveille-toi ma gloire, éveiUe-tot harpe et psaUérion, je m'éveille à Faute du jour. En d'autres termes : que ma gloire s'éveille pour chanter celle du Très-Haut; la mienne est nulle devant sa majesté; j'éveille l'aurore et ce n'est pas elle qui m'éveille. Son mauvais penchant l'en détournait en lui disant : Les rois ont l'usage de se laisser éveiller par l'aurore, et tu te lèves avant elle, ou de dormir jusqu'à la troisième heure (neuf heures), et toi tu te lèves à minuit? C'est, disait-il , /Mmr célébrer les décisions de %a justice. Que faisait David ? R. Pinehas, au nom de R. Eliézer bar-R. Menahem, dit: ftll prenait la harpe et le psaltérion qu'il se plaçait sous la tête; à minuit il se levait et jouait de ces instruments, afin que les étudiants l'entendissent r>. Qu'en disaient-ils? Ceci : Si le roi s'occupe, à cette heure, des lois et de la religion, nous devons à plus forte raison faire de même. R. Lévi dit : «Pour l'éveiller, une harpe était suspendue aux fenêtres de David; la nuit, le vent du nord soufflait sur elle ^ et la faisait résonner d'elle-même. Aussi est-il écrit: Comme chante le chanteur (IP livre des Rois, m, 1 5), non pas comme on chante avec lui, mais comme il chante spontanément (c'est-à-dire l'instrument), tj Comment Rabbi ^ répond-il à R. Nathan , qui se fonde sur le motm^Ao/f R. Houna dit : rr Selon Rabbi la fin de la deuxième et le commencement de la troisième forment ensemble le milieu de la nuit.^ Mais, dit R. Manu, est-ce là une réponse? Est-il écrit les heures médiales ou la médiale? La première veillée, fut-il répondu, ne compte pas, car, pendant ce temps, on est encore éveillé ^ en général.
* N'est-ee pas analogae à la harpe ^ C'est donc juste au milieu de la iFEole? deuxième veillée, entre dix heures et
* Lui qui suppose quatre veillen h la Hpux. qnVs! minuit. nuit an lieu de trois.
(tLcs sages disent jusqu'à minuit. ^
R. Yossa au nom de R. Yochaaaa dit : Cette opinion sert de régie. Ce rabbi ordonnait aux étudiants, s'ils voulaient s'occuper de rexplication de ia Loi, de venir prier le schéma^ avant minuit et de se livrer ensuite aux études (de peur que ia discussion ne fasse dépasser Theure). Cela prouve deux choses : i** que cette opinion sert de règle ; a"" nous pouvons en conclure qu'on ajoute quelques mots après la première bénédiction qui suit le schéma^ ^ On a enseigné : celui qui lit le schéma^ au temple le matin a accompli son devoir, mais uqu celui qui agit ainsi le soir. Pourquoi cette différence? Selon R. Houna au nom de R. Joseph, on doit réciter le schéma^ du soir a la maison, aiin de chasser les mauvais esprits (démons) : cela démontre qu'on ne dit rien après la première bénédiction (contrairement à l'avis précédent, et la formule qui suit se rapporte aux démons nocturnes). C'est l'avis de R. Samuel Bar-Nahmani; lorsqu'il se mettait à calculer l'année embolismique, il se rendait auprès de R. Jacob Guerosa. R. Zeira se cachait alors au grenier, et il entendait que le rabbi répétait la lecture du schéma^ jusqu'à ce qu'il fût endormi. Pourquoi cela? R. Aha et R. Tahelifta son gendre, au nom de R. Samuel bar-Nahman, dirent : C'est en raison de ce verset (Psaume iv, 5) : Tremblez , etne péchez pas yrifiéchissezenvotre caswr^ (T $ur votre couche , ^ et soyez silencieux , Selâ. C'est l'avis de R. Josua bar-Lévi qui est en discussion, car celui-ci lisait encore des psaumes après les prières (comme cela se fait de nos jours). On a cependant enseigné qu'on ne dit rien après la première bénédiction^? C'est vrai pour celle du matin. En eifet, R. Zeira, au nom de R. Jérémie, dit : dans trois circonstances, les faits doivent se suivre sans interruption: regorgement (du sacrifice) après l'imposition des mains; labéné* diction après l'ablution ; la prière {"^amida) après la section qui rappelle la délivrance d'IsraëP. 1** Après l'imposition des mains, regorgement : U appuiera la fimm, est-il dit, et Tégorgera (Lévitique, j, & et 5). 9^ Après l'ablution, la bénédiction : Élevez les mains saintes (lorsqu'elles sont pures) et bénissez Dieu (Psaume cxxxiv, a). 3" Après la délivrance, la prière : <rque les paroles de mes lèvres soient agréées , à Dieu mon libérateur tï ( Psaume xix , 1 5 ) , et de suite on ajoute : F Étemel t'exaucera ^ au jour de malheur (Psaume xx , 9 ). R Yossé bar- Roundit: Celui qui, après l'imposition des mains (sur le sacrifice), l'égorgé aussitôt, ne court pas le risque que la victime devienne impropre au service; celui qui , immédiatement après l'ablution , prononce la formule de bénédiction,
* Selon lui, on n'est pas tenu de rap- tait-il d enfreindre cette défense? — ' Baprocher la formule de ^/itTaru:<> de r/itn«/(i; bli, même traité, fol. Ii9.,
il en sera question plus loin. * Or, connue on verra, Y'amida con-
* (joiiiinent alors ce rabbin sp iierinel- lient des supplications.
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est certain d*échapper a Satan pendant le repas ' ; et celui qui récite Y'amida de suite après la formule de délivrance n'a rien à craindre de Satan toute la journée, R. Zeira raconte (un exemple qui serait contraire à cette assertion) : S^étant arrêté pour réciter Y'amida aussitôt après la délivrance, il a été pris au service du roi et chargé de transporter des myrtes au palais. Rabbi, lui réponditon , c'est une faveur ; bien des gens paient pour voir le palais à Tintérieur. R. Âme dit : A qui ressemble celui qui ne fait pas suivre la tr délivrance?) par la prière? A un favori du roi qui vient et frappe à sa porte ; le roi ouvre pour savoir ce qu il désire, et si alors le solliciteur s'en va , il lui retirera son amitié.
(f R. Gamaliel dit : jusqu'au lever de l'aurore, etc.ii
Cet avis est conforme à celui de R. Simon qui a enseigné ceci : Parfois on i*écite le schéma' (deux fois de suite), une fois avant Faurore et une fois après, et il se trouve que le devoir du jour et celui de la nuit sont accomplis. Si R. Gamaliel est de Tavis de R. Simon pour le soir, en est- il de même pour le matin? Ou est-il de l'avis de R. Zeira , frère de R. Hiya bar-Aschia et deR. Abba bar-Hanna, selon lesquels, si Ton récite le schéma avec les sacerdotes de garde au Temple , on n'a pas accompli son devoir parce que c'est trop tôt? (La question reste en suspens.)
2. Voici un fait (à l'appui de cet avis) : Ses fils, revenant une fois d'un festin (potatio) après minuit, lui dirent : Nous n'avons pas encore récité le schéma. Il leur répondit : si l'aurore n'est pas encore levée, vous êtes obligé de faire ladite prière.
R. Gamaliel, qui conteste l'avis des rabbins, agissait comme eux. Mais n'at-il pas contesté l'avis des rabbins tout en agissantcomme eux? R. Akiba n'a-t-il pas agi de même? Et R. Simon ben-Yohaï n'est-il pas dans le même cas? Quand R. Meir a-t-il contesté l'avis des rabbins, tout en agissant comme eux (où a-tr-il été inconséquent)? Au cas suivant : On peut, pour un malade, est-il dit^, faire une compresse de vieux vin, d'huile parfumée et mêlée d'eau, lorsque le mélange de l'huile et du vin a été préparé la veille ; -mais non , si ce n'est pas prêt d'avance. R. Simon ben-Éliézer enseigne que R. Meir permettait de mêler lliuile et le vin le jour du sabbat pour en enduire ensuite le malade. Lorsqu'il tomba malade lui-même et qu'on voulut agir ainsi pour lui , il ne le permit pas : ^Maître, lui dirent ses élèves, tu contredis tes propres paroles, aux dépens de
' H ne rourra pas de daagei* par le * Ce» sortes de travaux sont interdits le
re|)as. samedi ; Babli , traité Schabbath, fol. 1 3/1".
ta santé! 7) — Quoique, répondît-ii, je ne sois pas sëvèrc envers les autres, je le suis envers moi-même, puisque d'autres (plusieurs) contestent mon avis.<n Quand R. Akiba a-t-il discuté Tavis des rabbins tout en s'y conformant ? Au cas suivant ^ : L'épine dorsale et le crâne de deux morts, un quart de mesure de sang de deux morls, une même quantité d'os, ou un membre de deux morts ^, ou de la chair de deux personnes vivantes rendent une maison impure^, selon R. Akiba, mais non selon les sages. Un jour, on a apporté un panier plein d'os du village Tebi , et on les a exposés dans la cour du Temple à Loiidl Le médecin Todros est entré suivi de tous ses collègues, et ce docteur dit : trli n'y a là ni épine dorsale, ni crâne dun seul mort (ce qui constituerait l'impureté). Mais comme les uns sont d'avis qu'on suppose les membres tie deux morts réunis pour rendre le tout impur, nous allons voter, v On commença le vote par R. Akiba qui déclara que c'était pur (selon Tavis des sages) : «r Si lu l'avais déclaré impur, nous eussions été de ton avis; mais comme tu le déclares pur, nous l'admettons d'autant mieux. t) Quand R. Simon discute-t-il l'avis des rabbins, tout en l'adoptant? Au cas suivant ^ : R. Simon dit qu'il est permis de cueillir toutes les pousses (au commencement de l'année de repos, ou septième), excepté celles du caroubier, car elles n'ont pas leur semblable parmi les verdures et on ne peut distinguer celles qui ont poussé à la fin de la sixième année de celles de la septième); les sages l'interdisent. R. Simon traversait une fois les champs pendant l'année consacrée (schemita, septième); il vit que quelqu'un cueillait des pousses de cette année : trMais, lui dit-il, n'est-ce pas interdit? Ne sont-ce pas des pousses??) — «rAu contraire, lui répondit-on, ne l'as-tu pas permis? ^ ffOui , répondit le rabbi; mais, comme mes condisciples contestent mon avis, il faut appliquer k ce cas le verset suivant (Ecclésiaste, x, 8) : celui qui détruit la haie sera mordu par un serpent^, v Enfin, R. Gamaliel discute l'avis des sages tout en l'adoptant (pour la durée de la lecture du schéma'). Cette contradiction (entre la théorie et la pratique) peut s'expliquer ainsi : la récitation faite trop tard n'a lieu qu'à titre d'étude. Mais on pourrait la faire même après le lever de l'aurore. (Cette réponse est donc réfutée). On peut encore répondre que d'ordinaire on pouvait suivre l'avis des sages (de ne pas dépasser l'heure de minuit); mais dans le fait précité (du festin), comme minuit était passé et qu^il était impossible de suivre ledit avis , R. (iamaliel leur dit : Faites selon mon avis.
' Mischnâ, i" partie, Iraiié Schebiith , quelle quantité de fragments la rend im-
rh. IX, S i; TosepluAt traité Oheloih, pure.
scclioii h, (Voir les notes suivantes.) * V^oir traité Schebiith, îbid. et Babli,
• C.-à-d. 9 fragments valant un entier. traité Pesahtm, fol. 5l^
^ On sait que la présence d'un mort * C est-à-dire, en théorie il est de lavis
rendaitjadis la maison juive impure. (Voir contraire, mais en pratique il Tinterdit
ÎNonibres, wxt, i 9.) Il s'agit de savoir iri coninip les sages.
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3. Non-seulement pour ce sujet, mais pour tout ce que les sages ont limité par l'heure de minuit, il est permis légalement de l'accomplir jusqu'à l'aurore.
4. La combustion des graisses ^ ou de membres de certains sacrifices, ainsi que la consommation de tout ce qui a la journée pour limite^, peut également être accomplie jusqu'à l'aurore. Pourquoi alors dit-on jusqu'à minuit, pour éloigner l'homme du péché (par une limite anticipée) ?
Nous avons appris qu'il faut ajouter à celte ënumëration la consommation de Tagneau pascal; selon d'autres, il ne le faut pas. Quels sont ceux qui l'ajoutent? les rabbins. Quel est Tavis contraire? celui de K. Éliézer. Quel est le motif de ce dernier? Le mot nuit^ dit-il, qui est dit au sujet de la mort des premiers nés (Exode, xn, 19), et celui qui s'applique à l'agneau pascal indiquent, par analogie, l'heure de minuit. R. Houna dit: Même, d'après les rabbins, on ne saurait, pour la Pâque, fixer une limite plus longue que minuit , car ce sacrifice , est-il dit, rend les mains impures après minuit (comme étant tardif; à plus forte raison est-il interdit, dès ce moment, d'en manger).
«rLa consommation de tout ce qui a la journée pour limite, etc. i) Ce sont des saintetés d'un degré secondaire (elles suivent là même règle).
(T Pour éloigner l'homme du péché, n
Si on étend la limite jusqu'au lever de l'aurore , on peut supposer parfois qu^elle n^est pas arrivée et consommer ces objets sacrés lorsqu'il est trop tard (ce qui est interdit); tandis qu'en posant pour limite minuit, on ne commettra pas de péché en dépassant un peu l'heure.
5 (2). A partir de quel moment lit-on le schéma du matin? Lorsqu'on peut distinguer le bleu d'avec le blanc, ou, selon R. Eliézer,. le bleu du vert (ce qui est plus difficile). On termine cette prière, lorsque le soleil rayonne, ou jusqu'à la troisième heure (9 heures) selon R. Josué ^, car c'est l'usage des princes de se lever à cotte
* Lévitique, vi, a; vir, 3. * Voir, pour la division des heures,
' Ibid. vu, i5. p. 1, n. 3.
heure. La lecture faite après cette heure n est cependant pas sans valeur; elle équivaut à une lecture ordinaire d'un passage de la Tôra.
C'est avec raison qu on a enseigné qu'il faut pouvoir distinguer les fils bleus des fils blancs des tsttsiîh (franges). Quel est le motif des rabbins? II est dit : wmg LR verrez (Nombres, xt, 3 9) ; vous le reconnaîtrez seul entre les fils voisins (blancs). Quel est le motif de R. Éliëzer? Il faut, dit-il, pouvoir le distinguer au milieu d'autres couleurs (c'est donc le fil bleu). On a enseigné au nom de R. Meir ; il n est pas écrit : vousLkverrez, mais vmu le verrez; cela indique que celui qui accomplit le devoir des têiitith (franges) regarde pour ainsi dire le Tout-puissant. Or, le bleu-ciel ressemble à la mer, celle-ci aux herbes, ces dernières au ciel , lequel a la ressemblance du trône de la gloire , que Ton compare enfin au Saphir. En effet, il est écrit (Ézéchiel, 1, 96) : Voici qu'au cieldamme la tête du chérubin, il y a comme la pierre du Saphir^ une apparence de la forme du Trône. D'autres expliquent ainsi les mots vous le verrez : il faut qu'on puisse reconnaitre son prochain è la distance de U coudées. Selon R. Hisda, ce dernier avis prédomine. Quelle en est la conséquence? Car, si l'on voit une personne connue, on la distingue même de loin; si elle ne l'est pas, on ne la distingue même pas de près? A quel cas s'applique donc cette observation? A la vue d'une personne peu connue, par exemple à un hâte qui vient de temps en temps; selon d'autres, à la distinction entre le loup et le chien, l'âne et l'onagre; selon d'autres encore , on doit pouvoir reconnaitre son ami à la distance de U coudées. La comparaison entre loup et chien, entre âne et onagre, représente l'avis de celui qui demande la distinction entre le bleu-ciel et le vert ( c'est plus difficile). L'opinion de celui qui met pour condition qu'on reconnaisse un ami à U coudées est conforme à l'avis de celui qui désire qu'on distingue entre le bleu-ciel et le blanc (c'est plus facile et cela exige moins de clarté).
Si l'on a prescrit de réciter le schéma* du matin au moment de la projection des rayons, c'est afin de faire suivre la formule de délivrance par la prière {*amida)y qu'on dit, en ce cas, au jour. R.Zeira dit: j'en vois le motif (indiqué par ces mots : Psaume lxxii, 5) : Us t'adoreront avec le lever du soleil. Mar Oukba raconte que les gens zélés se levaient à la première heure et disaient le schéma* , puis récitaient les autres prières , de façon à les terminer à l'arrivée des rayons du soleil. R. Juda racontait qu'il suivait en route R. Éliézer ben-Azaria et R. Akiba, qui s'occupaient de divers sujets religieux. Lorsque, dit-il, l'instant du *cA«na' arriva et que je le récitai, je crus qu'ils l'oubliaient par préoccupation. Je me mis à le réciter de nouveau. Ils ne le commencèrent que lorsque le soleil darda ses rayons au sommet dos montagnes.
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<r Au moment de la projection desrayons solaires, d
R. Zabdi fils de R. Jacob bar-Zabdi, au nom de R. Yona, dit qu'il faut attendre que le soleil scintille au sommet des montagnes.
pf Selon R. Juda, jusqu'à la troisième heure (9 heures).-»)
Cet avis, selon R. Idi, R. Hamnona et R. Ada bar-Aha, au nom de Rab, s'applique à celui qui a oublié la récitation du 8chema\ R. Houna dit: Cela fait Tobjei de la discussion de deux amoram, dont Tun applique cet avis à celui qui a oublié le schema\ Son interlocuteur lui objecte ceci : Peut-on établir une règle pour celui qui oublie de faire la prière? Si Tavis de R. Josué sert de règle, il doit être tel pour tous? Oui, mais si Ton a toutefois parlé de celui qui oublie, c*est pour que chacun ait soin de dire le schéma^ en son temps.
On a enseigné ceci : on s'interrompt (de Tétude de la loi) pour \\Te\Qschema\ mais non pour V^amida. R. Aha dit : C est que le ^cA^ma^ est prescrit par le Peutateuque , tandis que l'autre prière ne l'est pas. R. Ra dit : c'est qu'il y a un temps déterminé pour le schéma^ non pour la prière, R. Yossé dit : C'est que le schéma' ne demande pas une attention soutenue comme ï'amida. Rabbi fit une objection à R. Yossé : En admettant, dit-il, que le schetna' n'exige pas une attention soutenue, les trois premiers versets du moins ne l'exigent-ils pas? Oui, lut répondit-il; mais, comme ils sont fort courts, on s'y applique ^ R. Yohanan, au nom de R. Simon ben-Yohaï, dit ^ : Lorsque nous sommes à l'étude de In Loi, nous ne l'interrompons même pas pour lire le schéma^; mais il ajoute en son propre nom : nous qui ne sommes pas aussi assidus à l'étude, nous nous interrompons même pour dire Y^amida. Chacun de ces avis est conforme aux opinions de chacun de ces rabbins; car R. Yohanan disait : plût au ciel que l'homme priât toute la journée, attendu qu'une prière n'est jamais perdue. D'autre part, R. Simon ben-Yohaï dit : Si j'avais été sur le mont Sinaï au moment où la Loi fut donnée à Israël, j'eusse demandé à Dieu de donner h l'homme deux bouches , l'une pour lire la Loi , l'autre pour causer de ses affaires ordinaires. Il dit ensuite : si avec cette seule bouche le monde se soutient h peine contre les calomniateurs, qu'arriverait-il si les hommes en avaient deux?
R. Yossé dit devant R. Jérémie : l'avis dé R. Yochanan est conforme à celui de R. Hanina ben-Akabia, car il est dit : les écrivains des rouleaux de Penlateuque, de phylactères et de mezouzoth (écriteaux des portes) doivent s'interrompre pour lire le schéma y et non pour Y'amida. R. Hanina ben Akabia dit : comme ils s'interrompent pour l'un, ils doivent agir de même pour les autres commandements
' El leur contenu commande Tatlention. — * Hfihli, {vai\é Schabhath , fol; 1 T.
de la Loi; mais il n^admet pas quon s'interrompe pour faire la Mucca ou le loulab (9 cérémonies de la fête des tentes). Mais R. Simon n est-il pas d*avis qu*il ne faut pas apprendre si Ton ne vent pas exécuter? (c'e$t-à-dire, à quoi bon étudier la Loi et apprendre les pratiques du culte, si on ne les exerce pas?) Car, en ce cas, il vaudrait mieux ne pas avoir été créé? Et R. Yochanan ne ditil pas aussi de celui qui apprend la Loi sans agir en conséquence » qu il vaudi*ait mieux que la matrice de sa mère se fât refermée sur lui et qu il ne fût jamais né? (réponse) R. Simon ben-Yohal a pour motif que tous les deux préceptes sont prescrits, et un ordre ne saurait détruire Tautre. Mais n'a-t-on pas appris que celui qui lit trop tard ne fait qu'une simple lecture (sans valeur liturgique)? Gelanedémontre-tr-ilpas qu'en temps opportun la prière doit précéder Tétude? C'est bien vrai ; cependant , dit R. Juda , comme R. Simon ben-Yochaî s'adonnait sans cesse à l'étude, elle était préférée. R. Aba Mare dit : la lecture tardive n'a que la valeur d'une étude biblique, mais en temps opportun elle équivaut à la Mischnâ. R. Simon ben-Yochaï est conséquent envers lui-même : Si on lit' la Bible, dit-il, c'est un mérite secondaire. Selon les rabbins, elle équivaut à la Miscbnâ ^
6 (3). L'école de Schammaî dit : Le soir, chacun doit se coucher pour faire cette lecture, et le matin se tenir pour cela debout, car il est écrit (Deutéron. vu, 7) : ^Ente couchant et en le levant, -n L'école d'Hiliel dit: Chacun lit à volonté quelle que soit sa position, puisqu'il est dit [ibid.) : t^En parcourant ta rmUe^.y) Pourquoi est-il dit alors: ^En te couchant et en te levant?!) Gela signifie: Au moment où les hommes se couchent et lorsqu'ils se lèvent.
On voit que Hiilel explique les deux versets. A quoi Schammaî applique-t>il le verset qui sert d'appui à son adversaire? Selon lui, il sert à exclure celui qui s'occupe des sujets religieux et le fiancé'. Un jour R. Eliézer ben-Azariah et R. Ismaël s'arrêtèrent à un endroit, le premier était couché, le second debout. Lorsque l'instant du schéma' du matin arriva , l'un se leva (selon Schammaî) et l'autre se pencha.
Le premier dit au second: Nous agissons comme celui que Ton complimenterait de sa longue barbe et qui irait la faire raser; de même, moi qui étais couché je me lève, et toi debout tu te penches? — Toi , répondit-il, tu t'es levé,
' Par crainte d'oublier la Mischnâ, ' Or la marche ne permet pas de rester
qu'on étudiait par cœur, on la faisait pré- debout, et encore moins d'être couché, valoir. ^ Tous deux en sont dispensés.
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selon Ta vis de SchamiDaï, moi j ai fail Tin verse, comme le permet Hillel; ou bien encore, j'ai agi ainsi, pour que les disciples, en me voyant, n'e'tablissenl pas comme règ^e Ta vis de Scbammaï d'après mon exemple.
7. Je nie suis trouvé en route, dit R. Tarplion; et, m'étant penché pour faire la lecture, selon l'avis de Schammaï, j'ai couru le danger d'être pris par les brigands (ne les ayant pas vus à temps) : Tu méritais d'ôtre puni, lui fut-il répondu, pour n'avoir pas suivi l'opinion de Hillel.
Les sages disent au nom de R. Yochanan ' : Les paroles des rabbins se rapprochent de celles de la Loi 'et sont aussi aimables qu'elles : Ton goût ^, est-il dit, ressemble à celui du bon vin (Cantiques, vni, lo). Selon Simon bar-Vawe', au nom de R. Yochanan, elles se rapprochent de la loi et elles lui sont préférables : Car tes amours sont meilleurs que le vin [ibid,). En voici la preuve, selon R. Abba bar-Cohen, au nom de R. Juda bar-Pazi : Car, si R. Tarphon n'eût pas lu le schéma du tout, il n'eût transgressé qu'un ordre affirmatif, passible d'une peine légère, tandis qu'en agissant, par sa manière de lire, contrairement h Tordre de Hillel, il s'exposait à la mort, en vertu du principe exprimé ainsi : Celui qui renverse la haie (autour de la Loi ) sera mordu par un serpent ( Ecclés. x , 8). R. Ismaël enseigne ceci : Les ordres du Pentateuque comprennent soit des défenses, soit des permissions : les unes sont graves, les autres ne le sont pas; mais les paroles des docteurs le sont toujours. En voici la preuve : nous avons appris que la négation du précepte des phylactères, ce qui est une opposition à la loi , n'est pas un péché (car il n'y a qu'à consulter le texte pour savoir qu'il existe); mais celui qui y placerait cinq sections (au lieu de quatre) et ajouterait ainsi aux ordres des docteurs serait condamnable. R. Hanania, fils de R. Ada, au nom de R.Tanhoum bar-R. Hiya, dit : Les paroles des sages sont plus graves que celles des prophètes; il est écrit (Michée, n, 6 et 1 1): «rOn dit : Ne prophétisez point. Us^ prophétiseront. Mais ils ne prophétiseront pas pour ceux que la honte ne quitte pas.?? Puis : «rJe te prédirai du vin et de la boisson.?; A qui ressemblent le prophète et le sage ? A deux courriers envoyés par un roi à une province : pour l'un, il ordonne que s'il ne montre pas son cachet et son turban, on ne lui ajoute pas foi; pour l'autre, il prévient qu'on le croie sans ces indices. De même, pour le prophète, il est dit : 11 vous donnera un signe ou un miracle (Deutéronome, xui, q), tandis qu'ici il est dit : Conformément à la lai qu'ils t'enseigneront (c'est là leur supériorité),
' Même sërie, traite Synhédrin, ch. xi, entend les paroles des rabbins. — ^ C est- S 6; Aboda zara, ch. u, S 8. à-dire les sages; leurs paroles coraraen-
* Par les mots ton goût et les amours , on leron t lo Loi.
Toutefois, cela n est dit que si uu baih-kol ' s'est fait entendre. Sans cela, si Ton veut agir sévèrement et adopter comme règles de conduite les avis les plus graves de Schammaï et de Hillel, on est digne du verset qui dit (Ecclësiaste, II, lU): V insensé marche dans V obscurité (car ces avis se contredisent parfois); si Ton adopte les avis les plus commodes à suivre de Tun et de l'autre, c'est de rimpidtë. Comment faire alors? Suivre tantôt les avis les moins sévères, tantôt les plus graves, n est-ce pas arbitraire? Cela n'est vrai qu'autant que Ton n'a pas entendu le bath-kol; mais, depuis qu'il s'est révélé pour Hillel, l'avis de Hillel sert toujours de règle, et celui qui le transgresse est digne de la peine de mort.
On a raconté que le bath~kol a dit: (rLes avis des uns et des autres sont les paroles du Dieu vivant , mais l'avis de Hillel prédomine, t?
Où s'est-il révélé? A Yabné, à ce que dit R. Bivi au nom de R. Yochanan.
8 (4). Le matin, on dit deux bénédictions avantlescA^ma'etune après cette prière; le soir, il est précédé et suivi de deux bénédictions; que l'une soit longue et l'autre courte, dès qu'il est ordonné une prière longue, il n'est pas permis d'en dire une courte, ni de faire l'inverse; lorsqu'on doit la terminer par la formule de clôture [sois loué, Etemel^ etc.), il n'est pas permis de supprimer cette formule, et vice versa.
R. Simon, au nom de R. Samuel bar-Nachman, dit: Cette disposition des prières a lieu en vertu du verset (Ps. i, a): Tu la méditeras jour et nuit; la méditation du jour et celle de la nuit doivent être égales ^.
R. Yossé bar-Abin , au nom de R. Josué ben-Lévi , dit que c'est en vertu de ce verset (Psaume cxix, i64) : Sept fois par jour f ai loué les actes de ta justice; R. Nachman ajoute : Celui qui accomplit ce précepte, de louer Dieu sept fois, agit aussi bien que s'il méditait la loi jour et nuit. Pourquoi lit-on chaque jour les deux sections du schéma^? R. Lévi et R. Simon ont tous deux répondu. R. Simon dit : Parce que chacune rappelle le précepte de le lire au coucher et au lever. R. Lévi dit: Parce que le Décalogue y est résumé. Ainsi, i'^je suis FHtemel ton Dieu correspond à écoute Israël , r Etemel est notre Dieu; a® (w n auras pas d'autres dieux devant ma face, aux mots F Etemel est un; 3° tu ne proféreras pas en vain le nom de T Etemel, aux mots tu aimeras V Etemel ton Dieu, car, si l'on
' Voir ce qu'en dit l'Introduction, Su. des tsitsilh, n'a pas lieu d'être appliquée , * C'est-à-dire, comme le soir la Iroi- on récite en revanche une bénédiction de sième section du schéma', consacrée a la vue plus que le matin.
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amie le roi, on ne prêtera pas de taux serment en son nom; U'' souvieng-toi du jour du âabbat et 8anctifie4e^ aux mots que tu te souviennes.
Rabbi ajoute : C'est ce précepte du sabbat qui équivaut à tous les autres, car il est écrit: Tu leur as fait connaître ton saint •sabbat^ tu leur as ordonné des conirmandements et des lois, etc.; cela démontre qu'il équivaut à toutes. les prescriptions religieuses. — 5° honore ton père et ta mère, aux mots ajln que vos jours et cetuv de vos enfants se mult^lient ^; 6° (u n assassineras pas, aux moLs vous périrez bientôt, car celui qui tue sera tué; 7° tu ne commettras pas d'adultère, aux mots vous ne suivrez pas Félon de vos coeurs et de vos yeux; or, dit R. Lévi, le cœur et les yeux sont des séducteurs qui entraînent Thomme vers le péché (comme organes de la convoitise), car il est écrit (Proverbes, xxm, 26): Mon fils, donne^noi ton coeur, et tes yeux suivront ma voie; le très- saint [béni soit-il] dit: Si tu me donnes ton cœur et tes yeux, je sais que tu es à moi ; 8"* tune voleras pas répond aux mots tu récolteras ton blé, et non celui de ton voisin; 9° tu ne témoigneras pas contre ton prochain faussement , aux mots je suis F Etemel ton Dieu;, et il est dit: UÉtemel Dieu de vérité. Et que signifie ce dernier mot? R. Aboun dit: Il est le Dieu vivant et le roi de Tunivers. R. Lévi dit: Le très-saint a dit quun faux témoignage contre son prochain équivaut au blasphème de nier Dieu comme créateur du ciel et de la terre; 10° tune convoiteras pas la maison de ton voisin, aux mots : vous écrirez sur les frontons de ta maison, et non de la maison de ton prochain.
On a enseigné^ : Le chef de la section du temple disait aux sacerdotes de faire une bénédiction, et les assistants y répondaient. Quelle bénédiction faisaientils? Selon R. Matna, au nom de Samuel, cest la bénédiction de la Loi; puis on lisait le Décalogue et les trois sections du schema\ R. Ame, au nom de R.Lakisch dit : Cela démontre que {omission des bénédictions (qui accompagnent le scJàema) n'empêche pas la récitation. R. Ra dit : Cela ne prouve rien, car le Décalogue est comme la partie intégrante du schéma' par son contenu (et ne forme pas une interruption). Or, R. Matna et R. Samuel bar-Nahman disent: On ferait bien de réciter chaque jour le Décalogue (comme prière); pourquoi ne le fait-on pas? Pour ne pas donner aux détracteurs de la religion lieu de supposer que le Décalogue seul a été révélé à Moïse sur le mont Sinaî. R. Samuel bar-Nahman , au nom de R. Juda bar-Zebda, dit : On ferait bien chaque jour de lire le chapitre de Ralak et de Rileam, et Ton s'en abstient pour ne pas fatiguer les fidèles. En effet, dans ce chapitre, selon R. Houna, se trouvent mentionnés le coucher et le lever du soleil (Nom. xxm, 94), et, selon R. Yossé
■ C'est la récompense énoncée dans ' Mischnâ, i)* partie, tr. Tamid, châ-
le Décalogue, pour le respect envers les pitre v, S 1". parents.
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bar-BouD, la sortie d'Kgypte et la royauU^ [ibid, 22), Selon R. Eliézer, cet épisode devrait se dire, parce quil se trouve dans le Pentateuque, dans les Prophètes (Michëe, Yi, 5) et dans les Hagiographes (Nébémie, xiii, 2).
Le chef de la section de service ordonnait donc les bénédictioils, que les assistants répétaient: c'était d'abord la bénédiction de la Loi, Ahaba (2* du matin); cependant la première n'avait pas encore été dite? R. Samuel, frère de R. Berachia, répond que , la lumière du soleil n'ayant pas encore paru alors, on ne pouvait pas, en louant Dieu, le nommer Formateur des luminaires (on la déplace donc). Le samedi, on ajoute une bénédiction pour le détachement des gardes qui sortent (à leur tour). Quelle est cette prière? Selon R. Helbo, c'est la suivante : nQue celui qui réside dans cette maison (Dieu) implante au milieu de vous la fraternité, l'amitié, la paix et les bonnes relations. *»
Samuel dit : Si quelqu'un s'est levé de bonne heure pour étudier la Loi avant la récitation du schema\ il doit dire la formule de bénédiction de la Loi; après le 8chema\ ce n'est plus nécessaire (car la bénédiction du schéma en dispense), à la condition, ajoute R. Ba, que l'étude ait lieu immédiatement après la prière. R. Houna dit : Si le sujet parait être de l'exégèse . il faut dire la formule; mais si c'est un sujet juridique, c'est inutile. R. Simon dit qu'il faut la réciter dans tous les cas. R. Hiya bar-Asche raconte ceci : Nous avions l'habitude, en étudiant devant Rab, soit de l'exégèse, soit de la jurisprudence, de dire la formule de prière. Si ou lit le schéma avec les autres gens de service au temple , on n'a pas accompli le devoir, car ils le disaient à une heure tardive (par suite des travaux). R. Zeira, au nom de R. Ame, dit: Au temps de R. Yochanan, nous sortions au jour du jeûne et nous lisions le schéma après la troisième heure (9 h.), sans que personne nous l'interdit. R. Yossé et R. Aba sortaient aussi en ce jour, et on lisait le schéma en public après la troisième heure. R. Aha voulut s'y opposer. R. Yossa lui dit: Ils l'ont déjà lu en temps opportun, et ils ne le répètent que pour réciter ensuite Y^amida. C'est à cause des gens du peuple, répliqua R. Aha, que je m'y oppose, afin qu'ils ne supposent pas que c'est le moment opportun dé faire cette lecture.
Voici les offices qu'on peut prolonger: ceux du nouvel an, du grand pardon, ou d'un jeûne public. C'est par sa manière de prier qu'on peut distinguer le savant de l'ignorant. Voici les courtes prières : celles des préceptes concernant la jouissance des fruits, l'invitation à l'action de grâce après le repas, et la dernière partie de ces grâces. Cela veut-il dire que toutes les autres peuvent être prolongées? Aon, dit Hiskia: De ce qu'il a été dit que la prolongation est une mauvaise qualité et l'abréviation une bonne, on peut conclure qu'il n'y a pas de règles fixes (la catégorie des brèves est donc indéterminée). Au jour de jeûne, il faut prolonger la formule de délivrance d'Israël dans Y'amida (y ajoutant onénott^ etc.). Est-ce à dire que, pour les autres six prières médiales, l'ad-
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dilion ua pas lieu (contrairement aux règles)? R. Yossé répond: Pour que 1 on ne puisse pas supposer que cette prière, faisant partie de Y^amida, ne doive pas être prolongée, il a fallu énoncer le précepte de ladite prolongation (aux jours déjeune). Voici les formules de bénédictions, à la lecture desquelles ou se courbe : à la première de Y'amida, au commencement et à la fin, ainsi qu'à Favant-dernière qui est celle des grâces. A celui qui se courbe pour chacune d'elles, on enseigne qu il ne faut pas agir ainsi. R. Isaac bar-Nahman, au nom de R. Josué bar-Lévy, dit : Le grand prêtre se courbe à la Gn de chaque bénédiction; le roi, au commencement et à la fin. R.. Simon dit au nom du même : On se ploie un peu , et l'on ne se redresse qu'après la prière achevée. Pourquoi? Parce qu'il est dit: Lorsque Sabmon eut acitevé de réciter devant FÉternel toutes les prières et supplications, il se leva de devant F autel de Dieu et cessa de s'agenouiller (I Rois, vni, 5/t). Comment fait-on la génuflexion et le prosternement? R. Hiya-Rabba, en montrant à Rabbi la première manière de se courber, est devenu boiteux, puis il a été guéri; tandis que R. Lévi bar-Sissi, en montrant la seconde, n'a pas été guéri : Ses mains, est-il dit (dans ce verset) étaient étendues vers le ae/,*R. Aïbo ajoute qu'il se tint comme un certain podagre (c'est-à-dire un peu courbé). Ce mot indique, dit R. Abina , que ses mains n'ont pas du tout bénéficié de la construction du temple. R. Halaphta ben-Schaoul enseigna que tout le monde se courbe avec l'officiant, lorsqu'on dit la fin de l'action de grâce. R. Zeira dit: Non, on se courbe seulement au mot modim; il suivait l'officiant mot à mot, afin de se prosterner en même temps que lui, au commencement et à la fin des sections. Lorsque R. Yossa se rendit en Palestine, il vit qu'on se baissait en disant des mots à voix basse, et il s'informa du sujet dit à voix basse. Comment a-t-il pu s'en étonner? Ne savait-il pas ce qu'avait dit R. Helbo au nom de R. Yochanan et au nom de R.Jérémie, R. Hanina au nom de R. Mayscha, R. Hiya au nom de R. Simaï, ou, selon d'autres, les condisciples au nom de R. Simaï? Voici la formule : trNous reconnaissons humblement, devant toi, maitre de toutes les créatures, Dieu digne de louanges, rocher des mondes, être vivant de l'univers, auteur de la création, toi qui ressuscites les morts, que tu nous as donné la vie et que tu nous la conserves, que tu nous pardonnes nos fautes, que tu nous soutiens et que tu nous permets de rendre grâce à ton nom; sois loué, Eternel, digne des louanges. « R. Ra bar-Zabdi disait une autre formule au nom de Rab : rrNous reconnaissons avec humilité que nous devons rendre grâce à ton nom; que mes lèvres chantent, car je te célèbre du fond de mon âme, que tu as rachetée; sois loué, Eternel, digne des louanges.?) R. Samuel bar-Mena, au nom de R. Aha , disait : rr Grâce et louanges à ton nom; à toi la grandeur, à toi la force, à toi la majesté; qu'il te plaise. Eternel , notre Dieu et Dieu de nos ancêtres, de nous soutenir dans noire chute et de nous relever de notre abaissement, car tu soutiens ceux qui
tombent et tu redresses ceux qui sont courbés; tu es plein de miséricorde, et il n y a nul autre que toi; sois loué , Étemel, digne des louanges.^ Bar-Kapara disait : fr Devant toi, il faut s'agenouiller, se courber, se prosterner, s*humilier; devant toi, tout genou doit fléchir, et toute langue doit t'invoquer. A toi, seigneur, appartient la grandeur, la force, le gloire, la victoire et la majesté. A toi tout ce qui est dans le ciel et sur la terre. A toi Tempire et la souveraineté sur toute chose* Tu donnes les richesses et les honneurs. Tu règnes sur tout, et en tes mains résident la force et la puissance. Tu as le pouvoir d'agrandir et de raifermir tout.. Aussi, seigneur, nous te rendons grâce et nous louons ton nom majestueux. De tout notre cœur et de toute notre âme, nous nous prosternons. Tous mes organes disent: 0 DieUy qui est semblable à toi? Tu délivres le pauvre des mains de celui qui est plus fort que lui , et tu défends le nécessiteux contre celui qui le ravit. Sois loué. Eternel, digne des louanges. « R. Judan dit : Les rabbins ont l'habitude de dire tout cela (c'est ce qiii les faisait prier à voix basse); selon d'autres, on disait tantôt une formule, tantôt l'autre.
En général, on ne doit pas trop se courber. R. Jérémie dit : On ne doit pas se tenir comme le crapaud ^ mais plier toutes les parties de son corps, pour que tous nos organes l'adorent. On conteste ici l'avis de Hanan bar-Ba. Il disait à ses collègues : Je vais vous dire une bonne nouvelle: j'ai vu que Rab agissait ainsi, en se pliant, et je l'ai dit à Samuel. Celui-ci s'est alors levé et m'a embrassé. — En disant sois loué, on doit se courber, et lorsqu'on vient à mentionner le nom de VEtemel, il faut se lever. Samuel en dit la raison; c'est qu'il est écrit: Dieu redresse ceux qui sont courbés (Ps. cxlvi, 8). R. Ame dit : Cela ne me parait pas juste; ne doit-on pas s'incliner en prononçant ce nom comme il est dit: Us s'humilient (s'abaissent) devant mon nom (Malachie, ii, 5)? R. Abin dit: S'il avait été dit par mon nom, il faudrait se courber en le proférant; mais comme il est dit devant mon nom, il faut se courber avant de le prononcer. R. Samuel bar-Nathan et R. Hama bar-Hanina racontaient que quelqu'un qui eu officiant s'était trop courbé avait été mis en interdit sur l'ordre de Rabbi. R. Yochanan dit qu'on l'avait fait descendre, et R. Hiya bar-Ba dit qu'on l'a seulement réprimandé. Voici les bénédictions qui conmiencent par la formule : Loué soit Dieu. D'abord, en règle générale, elles se terminent toutes par les mots baroukh, etc. Si deux bénédictions se succèdent, comme, par exemple, pour la lecture du schéma' et de V'atnida, on ne commence pas par cette formule. Mais, objecte R. Jérémie, pourquoi, pour la bénédiction de la délivrance (dite le soir de Pâques), dit-on cette formule, quoiqu'elle suive de près une autre bénédiction? Ceci est différent, car R. Yochanan dît: Si on a entendu la lec-
' Car, lorsc|u*i] se courbe, sa tète est debout.
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ture du haUel ^ au temple, on en est dispensé (car, en ce cas, ne répétant pas le luMely la formule se trouverait là isolée). R. Éliézer objecta à R. Yossa: Gomment la fin de cette même bénédiction contient-elle aussi ladite formule, bien qu'elle suive Tautre de près? Celui-ci lui répondit: Ce sont deux parties distinctes: Tune s'applique à Tavenir, Tautre au passé. Ne peut-on pas faire la même objection pour la habdaliah (prière de séparation entre le samedi, ou jour de fête, et la semaine)? C'est encore différent, car R. Ba bar-Zabdi disait que Rabbi les récitait isolément, et qu'ensuite il les disait ensemble, le verre en main^. R. Hiya-Rabba les disait (de suite) enserolle. L'invitation à la bénédiction du repas (qui présente la même difficulté) s'explique aussi, car, si deux personnes seulement mangent ensemble, elles ne disent pas ce qui précède l'action de grâce. Quant à la fin de la première section de cette action de grâce (qui contient improprement ladite formule), c'est une question qui n'est pas résolue. De même , pour la quatrième section de la bénédiction du repas» elle est ainsi formulée, parce que, selon R. Houna, elle a été rédigée (isolément) lors de l'ensevelissement des guerriers de Bethar : Par le mot bon (qui s'y trouve) , ou rappelle que ces morts ne sentaient pas ^; et, par le terme hametib (bienfaiteur) , on rend grâce à Dieu de ce qu'enfin on a pu les enterrer. Si la formule de sanctification {kiddousch) des samedis et jours de fête commence de même (quoiqu'elle suive de près d'autres bénédictions), c'est que parfois il arrive qu'étant assis à boire, la veille au soir avant la nuit, on ait sanctifié la fête sans discontinuer, et » par conséquent , sans réciter la formule de bénédiction pour le vin (c'est-à-dire isolément). Quant à la formule finale, si elle semble contraire à la susdite règle, c'est que, selon R. Mena, elle représente le modèle ordinaire des bénédictions. R. Judan dit: Si la bénédiction est courte, elle commence par les mots sois hmé, Étemel, mais elle ne finit pas ainsi. Si elle est longue, elle commence et finit de même. Pour toutes les bénédictions, on se dirige d'après leur fin, mais non d'après les versets intercalés ^. R. Isaac bar-R. Eliézer objecta à R. Yossé : S'il est admis qu'on règle la bénédiction d'après sa fin , pourquoi ne pas dire qu'elle doit se rapporter au verset? Les enfants, répond-il, sont aussi sages (ironie); voici ce qu'on
' C^est la suite des psaumes cxiii à cxvm , qu'on récite h Toffice des jours de fête et de néoméoie.
* Pour dire la habdaliah,
^ Quoiqu'ilssoieot restés quelque temps sans sépulture.
* C'est-è-dire , dans la récitation des bénédictions on se dirige d*après la fin. Or, si le matin, en faisant la récitation
habituelle, on avait par oubli lu ime bénédiction du soir et qu'au moment de terminer on se souvienne de Terreur, et qu on dise les derniers mots de celle du matin, cela suffit. Il est inutile, en ce cas, de réciter des versets bibliques applicables au sujet développé dans la bénédiction , et de les faire suivre de Texpression finale : Lotie sQXi Dim, etc.
entend par les mots : D'après la fin : Si le matin on avait, par erreur, lu une bénédiction du soir, et qu'en terminant on dise la fin exacte da matin, le devoir est accompli. R. Acha dit : Toutes les bénédictions se dirigent d'après la fin; et ceux qui intercalent (dans la 3* section de laction de grâce du repas) le verset (Isaïe, xii, 6) : Sois joyeux et chante, habitant de Sion, ne le font pas pour que la bénédiction s'y rapporte (mais arbitrairement).
9 (5). On rappelle dans la prière du soir la sortie d'Egypte (Nombres, xv, 87). R. Eliézer ben-Azariâ dit : Je suis presque un septuagénaire et je n'ai pu parvenir à faire réciter à la nuit la Sortie d'Egypte, que lorsque Ben-Zôma Teut déduite de ces paroles : (Deutéronome, xvi, îx) : Souviens-toi de Finstant où tu e$ sorti du pays d'Egypte y tous les jours de ta vie. Les jours de ta vie représentent le jour (en général) ; Taddition du mot tous indique aussi les nuits. Selon les Sages, les jours de ta vie représentent la vie actuelle, et le mot tous comprend les jours du Messie,
Quoique revêtu de hautes fonctions, Eliézer atteignit de longues années; mais> selon la règle ordinaire, les grandeurs abrègent la vie. On a enseigné à Babylone qu'il ne faut pas dire (la nuit) le commencement de la troisième section du schéma' (Nombres, ch. xv) ; cependant, si Ton a commencé, il faut continuer (comme le veut Ben-Zôma). Mais les rabbins d*ici (de Jérusalem) disent que, dès le principe, on commence à lire les premiers versets de cette section, sans Tachever ^ La Mischnâ est en contradiction avec l'avi» des rabbins jérusalémites, puisqu'elle dit que, la nuit, on rappelle la sortie d'Egypte (ce qui parait impliquer la lecture de tout le cbapître). R. Ba ou R. Juda, au nom de Rab, disent que les paroles de la Mischnâ n'ont eu en vue que la formule suivante : rr Nous te rendons grâce de ce que tu nous as fait sortir d'Egypte et de ce que tu nous as délivrés de l'esclavage, pour que nous louions ton nom.?)
La Mischnâ ne semble-t-elle pas aussi contredire l'opinion des rabbins de Babylone^, en faisant entendre que la troisième section n'est applicable qu'au jour? En effet, la section entière n'est applicable qu'au jour (à cause des versets relatifs aux tsitsith, mais les autres se disent (aussi le soir). R. Ba bar-Acha s'est rendu à Babylone, et il a vu que l'on commençait cette lecture et qu'on l'ache-
C'est-à-dire, on omet les v^^ets ayant pelé, ^ que si Ton a commencé à en lire
rapporta la vue des tsitsith, précepte non les premiers versets, il faut continuer,
applicable la nuit, et Ton passe aux versets contrairement à la règle jadis en usage,
relatant la sortie d'Egypte. selon la Mischnâ, de ne pas les redire le
* lU riispiil , romrne il vient fl'ètre rap- soir.
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vait entièrement ; et il n'a pas entendu dire qu'il ne faut pas lire le commencement de la troisième section et qu'il n'y a lieu de l'achever que si l'on en avait commencé la lecture par erreur. Les rabbins jérusalémites sont d'avis qu'on doit conmiencer cette section, mais non la terminer (c'est-à-dire, on omet les particularités relatives aux tsitnthy non applicables le soir). On a demandé à R. Acha bar-R. Zeira comment son père faisait. Agissait-il selon l'avis des rabbins palestiniens, ou se conformait-il à l'avis des Rabyloniens? R. Ezéchias dit : (T II suivait l'avis de ceux de Jérusalem, et R. Yosé ceux de Palestine. 19 R. Hanina dit : (r Cette dernière opinion parait la vraie, car R. Zeira agissait avec grande sévérité, ainsi que ces rabbins (de Rabylone);?) cela prouve qu'il se rangeait à leur avis. On a enseigné : Celui qui lit le schéma^ du matin doit rappeler la sortie d'Egypte dans la bénédiction qui le suit ; selon Rabbi, il faut y rappeler la souveraineté de Dieu; selon d'autres, enfin, on doit rappeler le passage de la mer Rouge et la mort des premiers nés (en Egypte). R. Josué ben-Lévi dit qu'il faut énumérer tous ces faits et ajouter les mots : Rocher d^Israël et son Ubératewr. Il dit encore : Si l'on n'a pas mentionné le don de la loi dans la deuxième section de la bénédiction du repas, il faut la répéter. Pourquoi? Parce qu'il est dit (Psaume cv, 44) : /ï leur a donné ks terres des nations ; dans quel but ? pour qu'Us observent ses lois et qu'ils respectent ses ordres^. R. Ra bar-R. Acha, au nom de Rab, dit : Si dans cette section on n'a pas rappelé l'alliance d'Abraham, ou si, dans la troisième section, on a omis la mention du règne de David, il faut la répéter. R. Il a dit : Si l'on a dit les mots : consolateur de Jérusalem, cela suffit. Rar-Kapara dit : Celui qui (dans la prière) dit: Ahram au lieu d'Abrahatn, transgresse une prescription affirmative. Selon R. Lévi, c'est aussi un précepte négatif; cet avis s'appuie sur ce verset (Genèse, xvii, 5) : On ?te (appellera plus Abram. L'ordre positif est compris dans ces mots : Que ton nom soit Abraham. Mais, fut-il objecté, les gens de la grande synagogue ne l'ont-il pas appelé Abram? N'est-il pas dit (Néhémie, u, 7) : Cest toi, FÉtemel Dieu, qui as choisi Abram? Ceci est différent, et veut dire que, lorsqu'il n'était encore qu Abram (avant la révélation divine), tu Vas choisi.De même, si on appelle Sara du nom de Saraï, transgresse-t-on un commandement? Oui, cela a été prescrit à Abraham. S'il en est ainsi, pourquoi, en nommant Israël Jacob, n'enfreint-on pas la défense? Parce que ce second nom lui a été ajouté, sans supprimer le premier. Pourquoi, d'après les changements de nom d'Abraham et de Jacob, le nom d'Isaac n'a-t-il pas été aussi changé? C'est que le nom de ces deux patriarches leur a été donné par leur famille, tandis que celui d'Isaac a été donné par Dieu, car il est dit (Genèse, Aid. 1 9) : Tu le nommeras Isaac. Quatre individus ont reçu leur nom avant leur
' C'est donc inséparable.
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naissance; ce sont : Isaac, Ismaêl, Josias et Salomon. DTsaac ii a été dit: Tu le nommeras lêoae; d'Ismaël : Tu le nommerai Ismad [Ibid. xti, ii); de Josias : Voici, nu fils est ni k la famille de David, Mmmi Josias (I Rois, xiu, ù); de Salomon : Cest Salomon que sera son nom (II Samuel, xu, 9&). Jusqn^ici nous avons parié des gens pieux; mais, des impies, ii est dit : Les impies sont répudiés déjà dans le sein de leur mère (Psaume lyiii, &)• Ben-Zomadit : A Tavenir, Israël n'aura plus lieu de rappeler la sortie d*Egypte. Pourquoi ? Puisqu'il est dit (Jérëmie, xxiu, 7) : Voici, les jours viennent, dit F Étemel, ou Von ne
dira plus : vive F Etemel, qui a fait sortir les enfants d^ Israël hors du pays d'Egypte; mais on dira: vive F Etemel , qui a fait remonter et qui a ramené la postérité d'Israël du Septentrion. Cela ne veut pas dire que le fait de la sortie d*Egypte sera annulé, mais elle sera secondaire par rapport aux événements futurs. Ainsi, il est dit (Isaïe, xliii, 18) : Vous ne vous souviendrez plus des choses passées, c'est-àdire des Egyptiens; vous ne considérerez plus ce qui s'est passé autrefois, c'est-àdire les royautés (ennemies). De même, il est dit: On ne f appellera plus Jacob, mais ton nom sera Israël, On ne veut pas dire par là que le nom de Jacob sera anéanti, mais il sera ajouté à celui d'Israël, qui sera le principal, tandis que Jacob forme le nom accessoire. Le verset suivant : Je vais faire une chose nouvelle qui éclora maintenant {Ibid.), fait allusion à la guerre de 60g. Pour mieux expliquer le sujet, on Ta fait comprendre par un mythe. A quoi ressemble-t-ii ? A celui qui, en suivant son chemin, rencontre un loup: il lui échappe et commence à raconter une histoire de loup. Puis il rencontre un lion auquel il échappe; il oublie alors Fhistoire du loup pour raconter celle du lion. Enfin il rencontre un serpent auquel il échappe : il oublie les deux précédentes histoires pour raconter celle du serpent. Il en est de même pour Israël : les dernières tribulations ont fait oublier les précédentes.
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1 . Si quelqu'un étudie le passage du schéma' dans le Pentateuque el qu'arrive Tinstant de la récitation, il suflSra d'y appliquer son attention (à titre de culte); au cas contraire, cette lecture ne suffit pas. Entre les chapitres, l'on peut le premier saluer les personnes qu'il faut honorer et l'on peut répondre aux saints; au milieu d'un chapitre, on ne doit saluer ni répondre qu'en cas de crainte ou de danger ^ C'est l'avis de R. Meir. R. Juda dit : Si l'on est au milieu, on adresse le salut en cas de danger, et, pour faire honneur à quelqu'un, l'on répond seulement; mais, entre les chapitres, on salue pour faire honneur et Ton répond à tout le monde.
R.Ba dit: Cette assertion de ia Mischnà (qu'il suffise d'appliquer Tattention au cas où par hasard on lit le schéma^ dans le Pentateuque) prouve que le défaut des bénédictions n'est pas un obstacle à Paccomplissement de ce devoir^. R. Yossa dit : Si Ton admet que les bénédictions sont indispensables, dès qu'on les a dites (avant ou après), il faut pour toutes s'y appliquer; si ce n'était pas sous-entendu , il eût fallu dire aussi dans la Mischnâ qu'il est interdit de s'interrompre entre les sections du schéma (ce qui est difficile dans une lecture fortuite, à cause de l'intervalle qui les sépare) , et cependant on n'en a rien dit ; de même, quoiqu'on n'ait rien dit des bénédictions, il faut les réciter et s'y appliquer.
* L'interruption delà prière, à moins les Juifs couraient au milieu des Ro-
d*étre inévitable ou indispensable, cons- mains.
ti tue une irrévérence envers Dieu, que le * Puisque, dans Thypothèse de la
sentiment du respect explique aisément; Mischnâ, on suppose seulement qu'en li-
et il ne faut pas oublier, d'antre part, sant le Pentateuque on arrive, au mo-
rombien les Orientaux attachent de Tim- ment de prier, au schéma, sans avoir fait
portance aux salub, et quels dangers les prières préalables.
L'opinion contraire (de R. Ba) se prouve parce qui suit : R. Aha dit, au nom de R. Jnda : Il suffit de s'être applique à la lecture de la première section, sans avoir fait de même pour la seconde section (il en est ainsi, à plus forte raison , des bénédictions). Quelle différence y a-t-il sous ce rapport entre ces deux sections? C'est que, dit R. Hanima, tout ce qui est écrit dans Tune est répété dans Tautre. S'il en est ainsi, pourquoi en lire plus d'une? La première, dit R. lia, s'applique à l'individu seul, la seconde à la communauté (parce qu'elle est rédigée au pluriel, sous forme d'adresse au peuple) ; la première à la théorie, la seconde à la pratique ^ Bar-Kapara dit : Il suffit d'appliquer son attention aux trois premiers versets. On a en effet enseigné qu'il faut appliquer l'attention, dans cette récitation, jusqu'aux mots : vous les inculquerez (mes préceptes) ; après quoi, la simple lecture suffit^. R. Houna , R. Ouri, R. Joseph, R. Juda, au nom de Samuel, disent : Il faut (pendant cette lecture) assumer sur soi la souveraineté céleste en se tenant debout (comme signe de respect). Quoi ! si l'on était assis, on devrait se lever ? (N'est-ce pas contraire à l'avis de Hillel?) Non; cependant, si Ton marche, on doit s'arrêter (afin de donner à l'expression plus de gravité). On a enseigné qu'il faut prolonger le son du mot IDK, un, R. Nahman bar-Jacob dit qu'on doit prononcer longuement la fin seule de ce mot. Soumchos bar-Joseph dit : Celui qui prolonge ce mot verra ses jours et ses ans prolongés en bien. R. Jérémie prolongeait ce son beaucoup trop : Tu n'as pas besoin d'insister autant, lui dit R. Zeira; il suffit d'y mettre le temps nécessaire pour reconnaître (mentalement) le règne de Dieu au ciel , sur la terre et sur les quatre points cardinaux. Rab demanda à R. Hiya-Rabba : Comment se fait-il que je ne voie pas Rabbi assumer sur lui la souveraineté céleste? Il lui répondit : Quand tu le verras se poser les mains sur le visage, il accomplira cet acte de soumission envers Dieu. Mais, lui redemanda Rab, ne faut-il pas rappeler la sortie d'Egypte (ce que je ne lui vois pas faire en ce moment) ? Il n'est pas possible, répondit-il, qu'il n'en dise pas quelques mots (ce qui suffit). R. Tabiomé demanda a R. Hiskia : Ne peut-on déduire de la manière d'agir de Rabbi (de se poser la main sur le visage au commencement du schéma') qu'il suffit d'appliquer son attention pendant le i" verset? Non, répondit Âdda, il a été enseigné que l'attention doit éti*e soutenue jusqu'aux mots : vous les inculquerez, R. Mena dit, au nom de R. Juda ou au nom de R. Yosé le Galiléen ^ : Si l'on s'est interrompu dans le cours de cette récitation pendant le temps qu'il faudrait pour achever le tout, le devoir n'est plus accompli intégralement (et il faut recommencer). R. Ba et R. Jérémie,.
' Parce qu'on y trouve les mots : voits un^W^ , qui signifie à la fois inculquer et /e« /yra/i^erez (les préceptes divins). répéter, relire, — ^ Même série, (r. Me-
* Il y a là un jeu de mots sur le terme ghillâ, chap. u, S t*" (fol. 78).
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au nom de Rab, dirent : Cet avis est adopté comme règle, car il a été énoncé au nom de R. Juda, qui le tenait de R. Yosé le Galiléen. R. Yochanan, au nom de R. Simou ben-Yehoçadak , ajoute quil en est de même pour la lecture du HaUeU et de la MeffhiUâ (histoire d'Esther, lue à la fête de ce jour). Aba bar- R. Houna et R. Hisda se trouvaient assis ensemble; ils dirent à ce même propos qu il en est encore ainsi lorsqu'on fait sonner le schophar (au nouvel an). Us se sont rendus à la salle d'étude de Rab et ils ont entendu dire par R. Houna, au nom de Rabbi, que si même Ton a entendu les neuf sonneries du schophar dans Tespace de neuf heures du jour (soit chaque son à une heuro d'intervalle) , le devoir de l'audition est considéré comme accompli. R. Zeira dit: Lorsque j'étais àRabylone, je m'en suis informé, et je l'ai appris en descendant ici (à Jérusalem). R. Yosé, au nom de R. Yochanan, dit qu'il est permis même d'avoir entendu ces sons pendant tout le cours de la journée, pourvu que l'ordre des sonneries ait été observé^. R. Yosé fait une question : S'il se trouve, dit-il, deux auditeurs, dont l'un doit entendre (d'après cet ordre) un coup droite sec (n^^'^pn) du commencement, et l'autre un coup pareil pour la fin, le même son peut-il servir d'audition aux deux personnes à la fois? (Le Talmud n'a pas résolu la question.) De même, demande R. Éliézerben- R. Hanina : Si, dans la lecture du schéma' et de ses bénédictions, ou du schéma' sans les bénédictions, ou des bénédictions sans le schema\ on s'est interrompu un quart d'heure; puis, après avoir repris la lecture, s'il y a eu une nouvelle interruption aussi longue, est-elle jugée d'après le temps que met cette personne pour le lire^, ou esi^Ue considérée à l'égal des autres hommes? (Sa lecture est-elle non avenue, et doit-elle être reprise?) R. Matna répond : Il parait qu'on compte d'après le temps qu'y met ce lecteur. R. Abahou demanda àR. Yochanan : Si, étant en train de réciter ieschema\ il m'arrive dépasser près d'un emplacement sali, et que par suite je m'interrompe, puis-je, sans manquer à mes devoirs, me contenter de continuer? Mon fils, lui répondît Abahou, si tu t'interromps pendant l'espace de temps nécessaire pour lire le tout, ton devoir n'est pas accompli. R. Éliézer est allé voir R. Simon bar-Abba , qui était malade. Celui-ci lui adressa une question : Si, par suite de ma faiblesse, il m'arrive de sommeiller au milieu de la lecture du schema\ suis-je dispensé d'une nouvelle lecture? Oui, lui répondit-il. R. Jérémie demanda à R. Zeira : Est--ce que R. Éliézer a décidé ce cas de cette façon, parce qu'il sait que R. Simon bar-Aba est un scrupuleux observateur des prescriptions divines (et
* Voir ci-dessus , p. â3, note i. * Selon la MischnA placée en tête de
• Voici cet ordre : i* ny^pD (un coup ce chapitre, l'interruption n'annule pas le droit, sec); a* n:mn (arrondi); 3* nou- devoir accompli.
velle n3r»pr.
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qu il y applique son attention même dans son état maladif) , ou bien a-t-il cru devoir faire une exception en faveur de sa faiblesse particulière? C'est d'une façon explicite (përemptoire) , rëpondit-il, que R. Éliëzer a jugé le cas (par conséquent y si cela arrive même à un homme sain de se trouver dans un état de somnolence, il n'a pas besoin de recommencer). C'est un point qui a été mis en discussion. R. Eliézer dit que cette lecture suflSt; R. Yochanan est d'un avis contraire. Toutefois, la discussion ne porte que sur la lecture du 8chema\ pour laquelle l'interruption est admissible, parce qu'il se compose de sections (qui ne se suivent pas dans le Pentateuque). Mais, pour la lecture du Halkl et de l'histoire d'Esther, R. Eliézer se range à l'avis de son contradicteur. On a enseigné : Celui qui s'interrompt pour s'informer de la santé de son maître ou de celui qui est plus instruit que lui a le droit d agir comme il l'entend. Cela prouve que l'on doit rendre les honneurs à celui qui est supérieur par le savoir. On le voit encore par ce qui suit : Si quelqu'un déchire ses vêtements à la nouvelle d'un décès (conformément à la prescription l^ale) et que celui qu'on croyait mort revienne un instant à la vie, puis meure enfin , il n'est pas besoin d'opérer une seconde lacération , si ce décès définitif a eu lieu de suite ; mais il en faut une seconde s'il s'est passé un intervalle de temps depuis la fausse nouvelle. Qu'appelle-tr-on : de suite ? Le temps d'émettre une parole. Mais, quelle est cette durée? R. Simon, au nom de R. Josué ben-Lévi, dit : C'est le temps qui s'écoule à présenter les salutations (courtes) à son prochain. Abba bar-bar-Cana dit, au nom de R. Yochanan : C'est le temps que met à présenter les saluts à son maitre un disciple qui dise (en trois mots) : tr Salut à toi, mon maitre I?) R. Yochanan s'appuyait (en marchant) sur R. Jacob bar- Idi; dès que R. Eliézer l'aperçut, il se cacha ^. Voiià deux offenses, dit R. Yochanan, que me fait ce Babylonien : D'abord, il ne me salue pas; ensuite, il cite une de mes opinions sans me nommer. Tel est, lui répondit-on, l'usage chez eux, que l'inférieur ne salue pas son supérieur; ils appliquent ainsi le verset : Les garçons m'ont vu et tU se sont cachés (Job, xxix ,8). Comme ces deux rabbins continuaient leur route, ils virent une salle d'étude. Ici, dit R. Jacob (pour le consoler), s'asseyait R. Meir lorsqu'il exposait le sujet d'étude; il a annoncé un enseignement au nom de R. Ismaël, mais il en a répété un au nom de R. Akiba sans le nommer. C'est que, répondit R. Yochanan, tout le monde sait que R. Meir était son disciple. •^— De même (pour toi), lui répliqua-t-îK tout le monde sait que R. Eliézer est ton disciple. D'ailleurs , peut-on rester impassible devant une idole maudite? — Quoi, répondit R. Yochanan, veuxtu lui accorder cet honneur (de te détourner) ? Passe devant et ferme les yeux. — Donc, ajouta R. Jacob (si c'est faire honneur de se détourner), R. Eliézer a
* Même série, tr. Schekalim, ch. u, $ 7 (fol. 4 7).
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bieu fait de ne pas passer devant toi. — 0 Jacob bar-Idi , répliqua R. Yohanan , tu sais satisfaire chacun.
Mais R. Yochanan désirait qu on énonçât les opinions au nom de leurs auteurs. C'est aussi la faveur que sollicitait David : Je veux $éjoumer dans te$ tentes éternellement (Psaume lxi, 5). R. Pinhas et R. Jérémie, au nom de R. Yochanan, ajoutèrent cette explication : Est-ce qu'il est jamais entré dans la pensée de David de vivre éternellement; non certes. David demandait seulement comme honneur futur que ses paroles fussent répétées en son nom dans les synagogues et les maisons d'étude. Quelle jouissance cela lui procurera-t-il ? Lévi bar-Nezira dit : Lorsque, après sa mort, on répète les paroles d'un homme, ses lèvres s'agitent en même temps dans la tombe. D'où sait-on cela ? De ce qu'un verset dit : Il remue les livres de ceux qui sommeillent (Cantique viii, lo), comme, dans la cuve, le vin coule tout seul de la graine. R. Hanina bar-Papaï et R. Simon l'expliquent également : l'un dit qu'il lui semble boire du vin aromatisé; l'autre dit qu'il lui semble boire du vieux vin, dont le bon goût reste encore dans la bouche, bien après qu'on l'a bu ^
Il n'y a pas de génération qui n'ait ses railleurs. Que faisaient les moqueurs du temps de David ? Ils se rendaient devant ses fenêtres et ils disaient ironiquement : David, quand le temple sera-t-il construit? Quand irons-nous dans la maison du Seigneur? Et le roi répondait : Quoique vous ayez l'intention de m'irriter, je vous jure que mon cœur est joyeux. C'est aussi ce qui est dit : Je me réjouis en entendant dire que nous nous rendrons dans la maison du Seigneur (Psaume cxxii, i).
Sur les mois : // arrivera que tes jours seront remplis (II Samuel, vu, la), R. Samuel bar-Nahmeni s'est exprimé ainsi : Le Très-Saint a dit à David : Je le compterai des jours pleins, et non défectueux. Mais ton fils Salomon construira ma maison, non pour y offrir des sacrifices, car je leur préfère ce que tu fais: l'exercice de la justice et de l'équité. Et ce qui le prouve, c'est ce verset : La pratique de la justice est préférable, devant Dieu, au sacrifice (Proverbes, x\i, 3).
cf Et entre les chapitres , etc. n
Pour quelles causes (insuffisamment déterminées dans la Mischnâ) doit-on répondre aux saluts^ ? Est-ce seulement en cas de danger, ou même pour rendre
' Comp. Talmud Babli , tr. Synkédrin, les sections du schéma ou des bénédic-
foL 90*. tions qui raccompagnent, et celle d'une
' Cette question du Talmud s'adresse interruption au milieu de ces prières
aux deux suppositions émises par la elles-mêmes. Miaebaà: celle d'une interruption entre
honneur à quelqu'un? On peut le décider d'après ceci : Au milieu des chapitres , est-il dit, on donne (le premier) le salut en cas de danger et Ton y répond, selon R. Meir ; cela prouve donc que, dans Tintervalle des sections, on donne le salut, et (à plus forte raison) le rend-on pour faire honneur (sans quoi, la seconde hypothèse n aurait pas besoin d*étre exprimée). De même (on explique par Tin verse la seconde supposition) : Au niilieu, est-il dit, on adresse le salut en cas de crainte, et Ton y répond, selon R. Meir; or, en quel cas peut-on répondre? Est-ce en cas de danger seulement, ou même pour un honneur à rendre? La suite résout le doute : R. Juda dit : tr Au milieu , on adresse le salut en cas de danger, mais Ton y répond même pour rendre seulement un honneur t» (il va sans dire qu'on répond en cas de danger, puisqu'en ce cas on doit commencer à donner le salut) ; cela prouve que, pour l'hypothèse de R. Meir (au milieu), on adresse le salut en cas de danger et Ton n'y répond que pour la même cause (car, s'il était permis de répondre, au milieu, même pour rendre honneur, son avis serait semblable à celui deR. Juda). Jusqu'à présent nous n'avons parlé que du milieu de la section (dans la supposition que cela veut dire: entre un verset et l'autre). Mais en est-il de même pour le milieu des versets? R. Jérémie faisait en ce cas des signes (mais ne parlait pas). R. Yona répondait verbalement, parce que, selon R. Houna et R. Joseph, on déduit cette permission des mots : tu parleras, D3, contenus dans le schéma'; ces mots indiquent qu'au milieu même du verset on peut parler (lorsque c'est indispensable).
2. Voici ce qu on appelle les interstices des chapitres : entre la première et la seconde bénédiction, entre la seconde et le schéma, entre chacune des trois sections du schéma, entre celui-ci et la bénédiction suivante; R. Juda défend l'interruption entre la troisième section et la bénédiction qui suit.
R. Levy dit que R. Juda a pour but de rapprocher ainsi les derniers mots de cette section : je suis VÉtemel, votre Dieu, du premier mot suivant : vérité, conformément au verset : FEtemel Dieu de vérité (Jérémie, x, lo).
3. Pourquoi, demande R. Josué ben-Korha, les sections sontelles ainsi disposées ^^ Pour qu'on fasse d'abord profession de foi, puis acte d'adhésion aux préceptes de la loi. Le passage (des 'Nombres) qui forme la troisième section (quoique antérieur) est
* Pourquoi ne pas dire en dernier lieu celles qui, dans la Bible, sont postérieures?
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placé en dernier lieu, parce qu'il ne s'applique ((u'au jour\ tandis que la seconde n'a pas de limite.
R. Haniua dit, au nom de R. Yochanan : Pourquoi est-il prescrit à Thomme de se revêtir de phylactères, de lire le $chemaei de prier (Y^amida)! C'est pour qu'il accepte complètement^ le joug célttste. Rab indique un autre ordre. On lit le $chema\ on revêt les phylactères et Ton prie. La Mischnâ ne semble-t-elle pas en opposition avec Tavis de Rab pour le cas suivant : Si quelqu'un s'occupe d'enterrer un mort et qu'arrive l'instant de la lecture du schéma', il devra se retirer dans un endroit pur, revêtir les phylactères (d'abord) , lire le schetnâ' et prier (par conséquent l'ordre n'est pas le même)? Non, la Mischnâ est conforme à Rab; elle dit seulement que l'homme doit aviant tout accepter le joug céleste, puis celui des préceptes divins (contenus dans la deuxième section du schéma'), R. Yanaï dit : Pour mettre les phylactères il faut un corps pur^'^, et pourquoi ne les conserve-t-on pas (toute la journée)? Pour démasquer l'hypocrisie (de ceux qui, en les portant toute la journée^, voulaient se faire passer pour pieux). Ainsi, par exemple, il est arrivé à un homme de confier un dépôt à son voisin, qui plus tard nia l'avoir reçu : Ce n'est pas en toi (dit le volé) que j'ai eu confiance, mais dans cet objet (les phylactères) que tu portes sur la tête. — R. Yanaï, après une maladie, les portait trois jours consécutivement, voulant indiquer par là que la maladie efface les péchés. Qu'est-ce qui le prouve? Ce verset : Cest lui qui pardonne tous les péchés, qui guérit toutes les maladies (Psaume cm, 3). R. Yochanan ben-Zaccaï n'était les phylactères ni Tété ni l'hiver, ef son disciple R. Éliézer suivit son exemple. En été, comme R. Yochanan ne s'entourait pas la tête d'un turban, il mettait ceux de la tête; tandis qu'en hiver, comme il mettait un turban pour se garantir du froid, il ne mettait que ceux du bras. Pour lui (par exception), ce n'était pas défendu, malgré l'état de nudité (dans lequel se mettait R. Yochanan en été, à cause de sa forte corpulence). R. Hiya bar-Abba dit : Dans son intérieur, il revêtait une tunique.
* H renferme le précepte de porter et de voir les tsitsith (franges).
' C'est-à-dire : lorsqu'il est revêtu des insignes du culte , )^*?^5ri , alors seulement il fera ses prières. Ces phylactères contiennent, dans une case de cuir, quatre sections du Pentateuque écrites sur parchemin, savoir : Exode, xn, i à lo; ibid. Il à 16; Deutéronome, vi, ^ à g; ibid, \i , 1 3 à 9 1 . A ces cases sont attachées , selon les prescriptions traditionnelles, des
courroies de peau teintes en noir. Une de ces cases, qu'on nomme celle de la /ete. se fixe au front à Taide d'un nœud formé d*avnnce par ces courroies. L autre case, dite de la main, s'attache par un nœud coulant au bras gauche, au-dessus du coude , et on enroule la courroie sept fois autour du bras, puis aux doigts.
■^ Babli, tr. Schnhhaih, fol. i3o'.
* Idée exposée dnns les Evangiles. Miil- Ihieu. wiii, 5.
Lorsqu'il se rendait au bain et qu ii arrivait près du garçon de service, il les retirait (les phylactères). R. Isaac dit qu il les remettait chez R. Jacob Tarmossra (loin du bain, chez un serviteur); on les lui apportait quand il sortait du bain , et ii disait alors à ces personnes : Deux arches saintes accompagnèrent Israël dans le désert : celle du Seigneur et celle des mânes de Joseph. Les nations du monde, en les voyant, s'en étonnaieut et disaient : Est-il possible que Tarche d'un mort marche à côté de Tarche d'un btre éternel? C'est, répondait Israël , parce que l'un a observé ce que l'autre avait prescrit. Pourquoi racontait-il cela ? C'est, dit R. Hanina, pour parler de sujets bibliques dès sa sortie du bain (dans lequel c'est interdit). Mais, objecta R. Mana, n'avait-il pas d'autre sujet exégélique à exposer que celui-là ? Oui , et c'est avec une intention sous-entendue qu'il a raconté ce fait (pour réprimander les personnes qui ne mettent les phylactères que pendant la prière) : Joseph, disait-il, n'a acquis la souveraineté que pour avoir observé les prescriptions divines, et nous n'avons acquis toute cette gloire (les titres que nous donne la loi de Moïse) que parce que nous avons suivi les préceptes de Dieu; et vous voudriez négliger ses commandements?
De quelle façon ^ prononce-t-on la formule de bénédiction pour les phylactères? R. Zerikan, au nom de R. Jacob bar-Idi, dit que, pour ceux de la main, on récite les mots suivants : » Soit loué celui qui nous a sanctifiés par ses commandements et qui nous a ordonné de mettre les phylactères. ?) Lorsqu'on les pose sur la tête , on dit : <? Soit loué celui qui nous a sanctifiés par ses commandements et qui' nous a ordonné le précepte des phylactères, n Lorsqu'on les retire, on dit : «rSoit loué, etc., d'obsener ses lois.?» Cette dernière lormule se dit selon l'avis de celui qui pense que le verset (de l'Exode) qui recommande l'observance de la Loi se rapporte à notre sujet. Mais, d'après celui qui admet que ledit verset se rapporte à l'Agneau pascal, il n'y a pas (pour les phylactères) de détermination précise. Ainsi, R. Abouha, au nom de R. Éliézer, dit : tr Celui qui met des phylactères la nuit transgresse un ordre affirmatif contenu dans ce verset (Exode, xiii, lo) : Tu observeras cette loi en son temps, chaque année (littéralement : de jour en jour) ; il est dit : k jour^ et non la nuit, ou encore les jours (ordinaires)., à l'exception des sabbats et jours de fête. Cependant R. Abouha n'était-il pas assis la nuit, à étudier la Loi , ayant les phylactères sur la tête? Non, il les avait à côté de lui, comme s'il tenait en main un dépôt sacré. On peut dire encore que ledit verset comprend la défense de mettre les phylactères de prime abord la nuit, mais non l'ordre de les retirer au cas où on les aurait gardés toute la journée. On ajoute enfin que le devoir (de les mettre seulement aux jours non fériés) se déduit aussi de ce verset : Ils serviront
• Babli, tr. Memhnth, fol. 36'.
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fie signe à ta main (Exode, xiii, 9), à l'exclusion des jours de sabbat et de fête, qui sont eux-mêmes un signe religieux. Mais n'est-ce pas assez explicite d'après les mots trd'un jour (ordinaire) à l'autre ^?7) Certes, cela suffirait; seulement, comme Ta dit R. Yochanan, pour toute règle qui n'est pas exprimée d'une manière certaine, il est bon de la conGrmer par deux versets.
On a enseign<^ ailleurs^ : «rLes femmes et les esclaves seront dispensés de la lecture du schéma' et du précepte des phylactères. t) Les femmes le sont, parce qu'il est dit : Vous enseignerez les préceptes à vos fils (Deutéronome, xi» 19), et non par conséquent à vos filles; or, comme les hommes reçoivent spéci^ement l'ordre d'étudier les prescriptions religieuses, ils sont aussi soumis au devoir de mettre les phylactères, taudis qu'il n'en est pas de même des femmes. On a objecté à cette règle l'exemple de Michal, fille de Saûl, qui revêtait les phylactères, et celui de la femme de Jonas, qui, aux jours de fête, se rendait à Jérusalem (sans y être obligée) ; et cependant les sages ne se sont pas opposés à ces deux cas. (N'y a-t-il pas là une contradiction avec la règle précédente? Car, si ces deux exemples constituaient un cas défendu, les sages eussent dû s'y opposer, en vertu du principe qu'il est défendu de rien ajouter aux lois en vigueur.) C'est vrai, dit R. Hiskia bar-Abouha; aussi Michal, fille de Saûl, a reçu des sages l'avis de s'en abstenir désormais, et la femme de Jdnas fut ramenée chez elle.
On a enseigné ceci : A l'entrée du bain, dans la salle où tout le monde se tient habillé, on peut se livrer à la lecture du schéma' et de Y'amida, et, à plus forte raison , on peut saluer ses voisins^ ; on peut mettre les phylactères , et encore moins est-on obligé de les retirer. Dans la salle où la plupart des personnes ont l'habitude de se tenir nues, on ne salue pas, et à plus forte raison n'y faiton aucune prière, et il faut retirer les phylactères qu'on aurait sur soi*. Dans la salle intermédiaire, où les uns sont vêtus et les autres qe le sont pas, on se salue, mais l'on n'y récite aucune prière; on n'a pas besoin d'ôter les phylactères (si on en a sur soi) , mais on ne doit pas en mettre avant d'être sorti du domaine de tout l'établissement. Ceci approuve la conduite de R. Yochanan, exposée par R. Isaac, qui ne remettait les phylactères que bien loin de là, chez le serviteur Jacob Tarmossra. R. Jérémie demanda à R. Zeira : En est-il de même pour un bain qui ne fonctionne qu'en été? C'est toujours un bain, lui fut-il répondu, et considéré conmie un endroit malpropre, quoiqu'il n'y ait aucune ordure. Mar-Oukba dit que c'est comme le groin d'un porc, qui est
* C'est-à-dire : pourquoi encore chercher d'un nom divin et devait se faire couvena^ un second verset à Tappni de la règle? • blement.
* Chapitre lll de ce même traité. Sa. * Pi^* respect pour eux, on ne devait ' Le saluf impliquait la pcononciation pas les exposer dans un Iîpu profane.
une immondice en mouvemenL R. Yoria demanda : Qu en est-il de 1 mimoiidice qui se trouve aux bords de la mer (et qui, lavée sans cesse par les flots, n*a pas de mauvaise odeur)? R. Ama répondit qu^Assaï a enseigné Tavis de R. Jérémie et qu'il faut tâcher d'écarter Timmondice sans y faire attention.
R. Zeira dit, au nom de R. Aba : On peut, en ayant les phylactères sur la tête, manger quelque chose accidentellement, mais non faire un repas; ou encore sommeiller, mais non se livrer à un repos complet; Selon renseignement des uns , une seule bénédiction lors de la mise des phylactères suffit (c'est-à-dire que faction d'avoir mangé un peu ne constitue pas une interruption qui oblige de recommencer); selon d autres, il faut faire une seconde bénédiction (après avoir mangé quelque chose, car l'attention a pu être dérangée). On comprend l'avis de celui qui admet que la première béuédiction suffit, parce qu'on suppose qu'il n'a pas oublié ce qu'il porte sur lui. Mais comment expliquer l'avis de celui qui dit qu'il faut une seconde prière ? N'y a-t-il pas le fait d'avoir mangé ayant les phylactères en tête (ce serait alors forcément un manque de respect envers le devoir religieux)? R. Zeira répond que R. Aba bar-Jérémie ne parle pas d'un repas, mais de quelqu'un qui goûte quelque chose (et qui cependant le béni4; en ce cas il ne l'oublie pas).
R. Zeirtidit, au nom de R. Aba : On ne doit pas entrer dans un urinoir en ayant des livres saints ou des phylactères en main. Lorsque R. Yochanan (eu ce cas) avait un livre homilétique en main , il le remettait à ses élèves; tandis que R. Boun, même en ayant les iephilin sur soi, ne les quittait pas. Cet enseignement de R. Aba n'est-il pas contredit par une baraitha qui apprend Tinvcrse et déclare l'entrée permise? Non, quand on dit qu'il faut les retirer, c'est qu'il reste encore, en sortant de là, assez de temps pour les remettre au jour; au cas contraire, on ne les retire pas; sans quoi, on n'accomplirait plus un devoir religieux en les remettant (car, la nuit, la mise des tephilin est inutile). Alors, à quoi bon leur manquer de respect (en ne les retirant pas)? Aussi R. Aba ordonne-t-il de les ôter. En principe, on les déposait entre les mains de ses compagnons ; mais, comme ceux-là s'enfuirent un jour en les emportant, on a établi l'usage de les mettre dans des trous disposés pour cela. Lorsqu'il arriva par là un fait regrettable^, il fut décidé qu'on les garderait à la main en entrant dans ce lieu. R. Jacob bar-R. Acha ajoute, au nom de R. Zeira : à condition qu'il fasse encore jour (en sortant), pour qu'on puisse les remettre; au cas contraire, c'est interdit de les garder, car, loin d'observer ainsi un précepte religieux, on paraîtrait le mépriser. Mescha, petit-fils de R. Josué bar-Lévi ,
* Une femme de mauvaise vie les en- . Celui-ci, en entendant la calomnie, se tua leva un jour, nt, les apportant au temple, de désespoir. — Voir Babli. même traité, c'ifcu.sa un étudiant de les lui avoir ofîeris. fol. û'd\
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dit : Celui qui veut agir très-bien les plaee sur son cœur dans un petit sac, conformément à ce verset (Psaume x?i, 8) : Tai toujours F Étemel devant mes regards. Là (à Babylone) on a enseigné : Il ne faut pas se vêtir de tephUin si Ton n'est pas comme Elisée, Thomme aux ailes (c'est-à-dire, en cas de danger, comme lors de ce fait célèbre : un ordre romain interdit une fois de les porter; un magistrat passç; le rabbin qui avait des tephilin l'aperçoit, les prend aussitôt à la main; et, questionné par le Romain sur Tobjet qu il portait, il lui répond que ce sont des ailes de pigeon ^; en effet, un miracle survint, opéra cette métamorphose et sauva le pieux rabbin , qui avait failli être victime de son dévouement à la religion).
R. Zeira, au nom de R. Abba bar-Jérémie, dit : H est interdit de commettre une impureté dans un cimetière, et à^elui qui agirait ainsi s'applique ce verset (Proverbes, xvii, 5) : Celui qui se moque du pauvre blasphème son Créateur. R. Hiya-Raba et R. Yonathan marchaient devant la bière de R. Simon bar-Yossé bar-Lekonia, et R. Yonathan sauta par-dessus des tombes. R. Hiya-Raba lui dit : Les morts doivent se dire maintenant que demain nous serons auprès d'eux et qu'ils pourront nous faire souffrir à leur tour. Mais, lui répliqua-t-il, est-ce que ces sages ont quelque connaissance? N'est-il pas écrit (Ecclésiaste, IX, 5) : Les morts ne savent rien? — Tu sais lire la Bible, lui fut-il répondu, mais non l'interpréter. Or, les vivants savent qu^ils mourront (dit le même verset) : ce sont les sages qui, même après leur mort, sont considérés comme vivants. Et les morts qui ne savent rien, ce sont les impies, qui, durant leur vie, sont déjà considérés comme morts. Comment le sait-on? Par ce verset (Ézéchiel, xviii, Sa): Je ne désire pas la mort du mort. Peut-on dire que celui qui est mort meure encore? Il s'agit donc des impies, qui durant leur vie même s'appellent morU. Et comment sait-on que les justes se nomment vivants, même lorsqu'ils sont morts? Par ce verset (Deutéronome, xxiv, i) : VÉiernel lui dit : Voici le pays que f ai promis par sermetU à Abraham, à Isaac et à Jacob, en disant. Pourquoi ajouter IDX*? (en disant)? C'est que Dieu lui a ordonné d'aller dire^ aux patriarches (au Paradis) : ^Toutes les conditions que j'ai faites avec vous, je les remplirai après vous, envers vos iih.-n
Si dans un exemplaire du Pentateuque on a joint les lettres, il est pourtant suffisant selon les uns (pour le devoir de la lecture), et non selon d'autn^s. K. Idi , au nom de R. Simon ou de R. Yochanan , dit : Celui qui prétend qu'il sufTit suppose les lettres attachées par le bas (ce qui gêne peu), et celui qui déclare cette écriture jointe inexacte parle du cas où les lettres se touchent du haut ; il n'y a doute et discussion qu'au cas où les lettres tiennent au milieu des finales (qui sont longues; ce serait alors illisible).
^ Babli, tr. Schahhalh, fol. i3o'. ~ ^ Ils parleni donc après la moH.
Le même a enseigne quon ne doit pas prier sur un endroit élevé, parce qu'il est écrit, selon R. Abba, fils de R. Papi : «Des profondeurs, je finvoque, Eternel?) (Psaume cxxx, i). Il dit encore quon ne doit pas se mettre à prier lorsqu'on éprouve des besoins, parce qu il est dit : Prépare^i, Israël, à ie rendre vers ton Dieu (Amos, iv, la). R. Alexandre dît que ce verset : Garde tes pas quand tu te rends à la maison du Seigneur (Ecclésiaste, ly, 17), indique qull faut prendre soin d'être dans un état complet de propreté. Selon R. lacob bar-Abaî, ce verset indique qu'il faut, en se rendant au temple, se tenir propre et pur. R. Aba interprète ainsi le verset : Que ta source soit bénie (Proverbes, v, 18), que ton approche d^un tombeau ne soit pas entachée. R. Berachia explique ainsi le verset : // est un temps pour naître et un pour mourir (Ecclésiaste, m, 3); heureux celui qui , en mourant» est aussi pur qu'en naissant, car il meurt alors sans tache.
4 (3). Si quelqu'un récite le schéma tellement bas qu'il ne s'entende pas lui-même ^ il a pourtant accompli le devoir; selon R. Yossé, cela ne suffit pas. S'il récite incorrectement, il n'est pas nécessaire de recommencer, selon R. Yossé; mais il le faut, selon R. Juda. Celui qui récite à rebours n'est pas dispensé d'une nouvelle lecture , et celui qui se ti'ompe dans sa récitation doit reprendre à partir de l'endroit où il s'est trompé.
Rab dit qu'en pratique on adopte comme règle Ta vis de chacun en ce qu'il a de moins sévère. D'après vous (gens de Babylone) , que nous enseigne là votre ma{tre Rab? N'est-ce pas une règle fixe que si un anonyme émet un avis contraire à R. Yossé, le premier a la prépondérance? Ou encore, si R. Yossé discute l'avis de R. Juda, ce dernier prédomine>t-il? A quoi bon alors Rab ditil qu'on s^uit l'avis de chacun en ce qu'il a de moins grave? C'est que, ayant entendu dire que R. Hiya avait enseigné cet avis au nom de R. Meir (de sorte que ce n'est plus celui d'un anonyme], il a fallu préciser quelle est la règle a suivre pour ce cas contesté.
On a enseigné : ffSi quelqu'un dit la prière {'amida) trop bas pour pouvoir s'entendre lui même, on considère pourtant le devoir comme accompli, t) D'après qui a-t-il fallu enseigner cela? D'après R. Yossé ^ Or, quel est ce R. Yossé? C'est celui qui professe dans la xMischnâ une opinion contraire à l'anonyme.
* Puisque, d après fanonyme de la dii*e qu'il en est de même, selon lui, pour Mischnâ, c'est un devoir suffisant mémo i'^amida^ qui est moins grave, pour la lecture du schéma . Il va donc sans
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R. Matna dit également que cest uu avis de ce docteur. En effet, R. Yossah (un homonyme bien postérieur au premier) dit : Il ne faut pas croire que ce qui fait le sujet de la contestation entre les rabbins et R. Yossé . ce soit le mot schema\ qui veut dire : écoute, entend» , et que pour tous les autres commandements ce soit inuUle; on vient nous dire, au contraire, que lauteur de cet avis, selon R. Matna, est R. Yossé; cela démontre qu'il en est du schéma" comme de tous les autres commandements. Pourquoi? Cest que R. Yossé se fonde sur ce verset (Exode, XV, 96): Tu prêieras^ roreile à ses cominandements (en général); les oreilles doivent entendre ce que ta bouche prononce. Mais alors, dit R. Hisda, quen est-il iu sourd et que fait-il (lorsqu'il récite)? Il opère du moins un mouvement des lèvres (ce qui suffit, faute de mieux). Il a en sa faveur Tavis. exprimé dans la Mischnâ par R. Juda. R. Yossah dit : On peut en conclure que R. Hisda reconnaît que Topinion anonyme qui interdit les oblations faites par un sourd ^ est de R. Yossé. En effet, R. Hanina dit, au nom de R. Hisda, que c'est son avis. R. Yossé bar-R. Roun dit qu'il en est forcément ainsi, car lorsqu'on fait la première énumération des cinq personnes qui ne doivent pas prélever l'oblation, on n'y compte pas le sourd. Donc, on suppose, sauf avis contraire, que cela lui est permis; c'est R. Yossé qui l'interdit. Mais, objecterat-on, cela va sans dire, puisque l'oblation , même déjà prélevée, ne peut servir. Non, cela ne \a pas sans dire, car le sourd ne compte pas non plus dans la dernière énumération des cinq personnes auxquelles c'est défendu : finalement, il faut dire que l'interdiction du sourd a été faite par R. Yossé.
Voici la liste des mots du scliemà* à la lecture desquels il faut s'appliquer (pour ne pas les confondre, à cause de la consonnance de la lettre finale du premier mot avec l'initiale du mot suivant) : par exemple "las*? V^ , «sur ton cœur; — sur votre cœur: — de l'herbe dans ton champ; — vous périrez bientôt; — à l'angle du vêtement un fil; — vous de la terre. ?) R. Hanina, au nom deR. Aha, ajoute à cette nomenclature l'expression que Dieu a promis par serment^ y n ::2V2. R. Samuel bar-Hanina ajoute encore, au nom de R. Oschia (la formule de la première
* Pourbien comprendre cette déduction, il faut avoir sous les yeux la Mischnâ suivante, qui se trouve au traité Troumoth (oblations dues aux prêtres, eh. i, S 1 ; comp. Babli, même traité, fol. 10'): ffll y a cinq individus qui ne peuvent prélever la dîme, sous peine d'accomplir un acte insuffisant; ce sont : le sourd, le fou, l'enfant, celui qui prélève ce qui ne lui appartient pas, et l'étranger qui prélève Foblation sur les biens d'un israélile . même
avec l'autorisation du propriétaire. Le sourd, qui parle sans entendre, ne doit rien prélever; mais si cet acte est fait, il est valable. Partout ailleurs , en parlant des sourds , il est question de sourds-muets. » On voit que cet avis ne porte pas de nom d'auteur, et qu'on peut par analogie l'appliquer à R. Yossé.
* Curieuse observation philologique :
on pouvait déjà confondre conmie son y etiV.
bénédiction du matin): rrqui forme ia lumière et crëe les ténèbres ^,i> pour qu'on ne dise pas : qui forme la lumière et crée Téclat du jour. R. Haggaï, au nom de R. Aba bar-Zabda, ajoute aussi les mots : là ils t'ont chanté, pour qu'on ne dise pas : ils t'ont hué là ^. R. Lévi R. Abdima de Hipa, au nom de R. Lévi bar-5îsi, dit : Il faut faire sonner le T du mot liSTn ', afin que vous vous sùtweniez (dans la trpisième section du schéma*). R. Yona, au nom de R. Hisda, dit qu'il faut prononcer de même les mots que sa grâce est éternelle (Psaume cxxxvi).
On a enseigné qu'il ne faut pas faire officier par les gens des localités dites Hipa, Baïsan, ou Tiba, car ils prononcent la lettre n comme n. et le 2^ comme X (même observation philologique que plus haut); ce n'est permis que s'ils ont • une prononciation correcte.
«Celui qui lit à rebours n'a pas accompli sou devoir. tî
R. Yonà dit, au nom de R. Nahman bar-Ada, ou, selon R. Yossé, au nom
de Nahman Saba : L'expression biblique vr\^ qu'ils soient (Deutéronome, iv, 6) indique que les mots doivent rester dans leur ordre. Il en est de même pour la lecture du HaUel * et de l'histoire d'Esther. Pour cette dernière, cela se comprend; car il y est dit expressément: selon récrit (Esther, viii, 9); mais qu'est-ce qui le prouve pour le HaUel? C'est qu'il y est dit (Psaume cxiii, 3 ) : Depuis le lever du soleil jusqu'à son coucher, le nom de F Éternel est célébré {de même (|ue l'inverse ne peut pas avoir lieu pour le soleil , de même il ne faut pasintervertir l'ordre des mots). Quelle en est la conséquence à déduire? C'est, répond R. Aban, que la suite a aussi un ordre manifeste : le chapitre Lorsque Israël sortit d'Egypte (Psaume cxiv), se rapporte au passé; puis, ce n'est pas en notre faveur, Eternel (Psaume cxv), s'applique aux générations actuelles; puis, j'ràn^ que VEternel exauce ma voix (Psaume cxvi), se rapporte à l'époque du Messie. Le verset Amenez la victime couronnée de myrtes (Ibid. 97 ) a trait aux guerres de Gog et Magog (troubles qui doivent précéder la venue du Messie), et le suivant : Tu es mon Dieu, et je veux te rendre grâce, s'adresse à l'avenir.
R. Acha, au nom de R. Josué ben-Lévi, dit que celui qui a établi cette prière (V'amida) l'a réglée ainsi ^ : les trois premières bénédictions et les trois dernières ont pour but de célébrer Dieu. Les bénédictions médiates se rapportent aux besoins des hommes : «r Favorise-nous du don de la sagesse, ou : tu nous as favorisés de fo don;i? rr agrée notre repentir, ou : tu as agréé notre repentir ;i^
' Iniitatiuu d'isuïe, \lv, 7. Compar. Wfin denepas lire nDC;n, wiw^ere^
|)oiu*lesdétails, Habli, même traité, fol. 1 1 ■» . payés.
* Pour éviter la confusion de» deux h * Voir ci-dessus, p. m h , note >i .
da^is le mot *?Sl, louer. ^ Kt cet ordre df»il être observé.
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(r pardonne-nous-, ou : tu nous as pardonne; 79 «rdëlivre-nous, ou : tu nous as délivres; n «r guéris nos maux, ou : tu as guéris nos maux;?) bénis nos années, ou : tu as béni nos années ;7) tr réunis-nous, ou : tu nous as réunis ;n tr juge-nous avec équité, ou: tu nous as jugés avec équité t) ; tr réduis nos adversaires, ou : tu as réduit nos adversaires; n «r gratifie-nous par ta justice, ou : tu nous as gratifiés ;'^ rr construis ta maison , écoute nos supplications et accueilie-nous. n Cette dernière prière n'est pas l'expression d'un besoin; mais on Ta formulée ainsi, d'après la suite des idées émises dans ce verset (Isaïe, lvi, 7) : Je les mènerai vers ma montagne sainte ^ et je les réjouirai dans ma maison de prières.
R. Jérémie dit^ : Les cent vingt membres qui composaient la Grande Assemblée, comprenant plus de quatre-vingts prophètes, ont arrangé et mis en ordre ladite prière. Pourquoi a-t-on rapproché la prière «rDieu saint, ^ de celle par laquelle on demande la sagesse? Parce qu'après le verset : Ils ont sanctifié le saint de Jacob (Isaïe, xxix, 93) , il est dit : ceux qui s'égaraient connatlront la sagesse {Ibid.), La sagesse est suivie du repentir: Engraisse le cceur de ce peuple , alourdis ses oreilles, appesantis ses yeux, etc. jusqu'aux mots : il apprête son cceur et U se repent (Ibid. vi , 1 1 0). Le repentir est suivi du pardon : il reviendra à r Étemel qui en aura pitié, et U invoquera Dieu , car U pardonne beaucoup ( Isaïe , lv, 7) . Le pardon suit le rachat : qui pardonne à tous tes péchés, qui guérit toutes tes maladies, qui rachète ta vie de la tombe (Psaume cm, 3 et &), et il dira auparavant : «ril guérit les malades. )) R. Aha dit : Pourquoi a-t-on fixé pour ta septième bénédiction celle de la délivrance d'Israël? Pour démontrer qu'Israël ne sera délivré à l'avenir que dans une septième année de repos (agraire). R. Yona explique, au nom de R. Acha, le verset (Psaume cxxvi, 1 ) : Chant des degrés. Lorsque Dieu fera revenir la captivité de Sion; c'est le septième chant, pour démontrer qu'Israël ne sera racheté que dans la septième année. R. Hiya bar- Aba dit : Pourquoi a-t-on fixé comme huitième bénédiction celle de la guérison des malades? En raison de la circoncision, qui a lieu au huitième jour, selon le verset (Malachie, 11, 5) : Mon alliance a été contractée avec lui pour la vie. R. Hiya bar-Abadit, de la part de R. Alexandrie : Pourquoi la bénédiction pour les produits de Tannée forme-t-elle la neuvième? C'est conforme au verset: La voix de Dieu brise les cèdres (Psaume xxix, 5), car il brisera un jour tous ceux qui font hausser les cours des marchés '^. R. Lévi, au nom de R. Acha bar-Hanina , dit : Pourquoi a-t-on fait suivre cette dernière bénédiction de celle concernant le réunion des dispersés d'Israël? En raison de ce verset (Ézéchiel, xxxvi, 8) : Et vous, montagnes d^ Israël, vous pousserez vos branches et vous porterez vos fruits pour mon peuple d'Israël. Pourquoi? Parce quils sont proches; c'est-à-dire: Lorsque
' Talmiid do Babylone , traité MeghilA, * Ils se tenaient aux marchés, dont les
fol. j 7*. portes étaient de cèdi-e.
les captifs seront réunis, il amvera que les orgueilleux seront abaissés, et les justes seront joyeux. On a enseigné à ce propos : On comprend les hétérodoxes et les impies dans la prière pour rabaissement des orgueilleux, les prosélytes et les anciens dans celle de la sécurité pour les justes, et Ton prie pour la famille de David dans celle de la reconstruction de Jérusalem : Ensuite, les enfants d'Israël retourneront pour invoquer V Etemel leur Dieu et rechercher leur roi David {Osée ^ in, 5).
Les rabbins disent : Quant au roi Messie, qu il fasse partie des vivants ou des morts, il se nommera David (c'est-à-dire, qu il existe déjà ou non , il sera de souche royale). En voici, selon R. Tanhouma, le motif: Il fait grâce, est-il dit, à son oint ^ à David (Psaume wiii, 5i). R. Josué ben-Lévi dit quil se nommera Cémah; selon R. Judan, tils de R. Aïbo, son nom sera Menahem (consolateur). Hanina, filsd'Abahou, dit: Il ne faut pas croire que Ta vis de Tun contredise celui de l'autre, car au fond ces noms sont les mêmes. Le fait suivant, raconté par R. Judan fils de R. Aïbo, le prouve : il arriva un jour à un Israélite, au moment où il cultivait sou champ , d'entendre sa vacbe se plaindre. Un Arabe qui passait Técoute: «rFils de Juda, dit-il, fils de Juda, laisse là ta vache et ta ff charrue, car le moment approche oi!i tu seras ruiné (et tu devras ou te mettre (ren deuil, ou fuir, au lieu de cultiver la terre). n La vache mugit une seconde fois : rrFils de Juda, dit TArabe, fils de Juda, reprends ta vache et ta charrue, «r car le roi Messie vient de naitrc. — Comment s'appelle-t-il? — Menahem. — ff Et comment se nomme son père? — Ezéchias. — Et d'où est-il? — De la ville (t royale de fiethlehem en Judée. y> L'Hébreu alla alors acheter un taureau et une charrue pour reprendre la culture. Il acheta aussi des vêtements d'enfant. Des maitres entraient et d'autres sortaient. Lorsqu'il arriva à ladite ville, il \it que toutes les femmes achetaient des eifets, excepté la mère de Menahem. Aussi entendait-il répéter par les femmes: (tMère de Menahem, viens donc acheter fr quelque objet pour ton enfant. — Oh , disait-elle , je voudrais voir étranglés les rr ennemis d'Israël I Car, au jour de la naissance du Messie, j'apprends la ruine (T prochaine du temple de Jérusalem. — Nous sommes certains, répondit le fr voyageur, que si à cause de lui le temple doit être ruiné, il sera aussi rebâti «rpar lui. (Console-toi donc et achète.) — Mais, dit-elle, je n'ai pas une obole. '^ — Que t'importe? dit-il; va, achète ce qu'il te faut; situ n'as pas aujourd'hui (V devant toi l'argent nécessaire, demain je viendrai en payer le prix?). Deux jours après, il revint eifectivement dans cette ville: tr Qu'as-tu fait de ton enfant, der manda-t-il à la femme? i> — Je ne sais , répondit-elle ; depuis que tu m'as vue , «des vents d'orage et des tempêtes sont survenus et nie l'ont enlevé desmains^.T»
^ Donc Yoint ( Messie) sera de la famille - Dans le Mirasch-rabha sur les Lamen-
flo David. lotions, ch. i, .S 16 (fol. 68, col. 3), ce
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R. Boun dit : A quoi bon apprendre tout ceia du fait concernant TArabe ? un vei'set textuel de la Bible le confirme : Le Liban, esl-ii dit (Isaïe, x, 3&), iombera avec majesté; et ces mots sont suivis de ceux-ci : une branche sortira de la souche i Isaïe (c*est-à-dire, la destruction du temple sera compensée par la naissance d'un Messie descendant de David).
R. Tanhouma a enseigné : Pourquoi a-t-on établi comme quinzième bénédiction ^ celle qui demande à Dieu d'exaucer nos prières? Cest conforme au verset (Psaume, xxix, lo) : U Étemel commande au déluge, c'est-à-dire il défend H un tel fléau de se renouveler jamais sur terre. La bénédiction qui rappelle le service divin sert d'actions de grâces , selon ce verset : Celui qui sacrifiera une action de grâces m^ honorera et là je lui montrerai le salut divin (Psaume l, s 3). L'on termine par le mot de paix, car c'est la fin de toutes les bénédictions. R. Simon ben Halaphtâ dit : Nul sujet ne contient davantage là bénédiction que la paix. Aussi est-il dit (Psaume xxix, ii) : Dieu donnera la force à son peuple; il le bénira par la paix.
cf Si l'on s'est trompé , il faudra recommencer à partir de l'erreur, v
Si l'on a confondu le mot on^DSl, vous écrirez, de la première section avec celui de la seconde , il faut reprendre à la première. Si l'on ne sait plus à quel endroit on s'est trompé, il faut recommencer à partir d'un endroit dont on est sûr. Un jour, comme R. Hiya , R. Yossa et R. Ama venaient d'élever un dais nuptial pour R. Éliézer, ils entendirent que R. Yochanan interprétait des sujets religieux : rr Qui d'entre nous , disaient-ils , va s'approcher de lui , pour apprendre ce qu'il dit? Que R. Eliézer y aille, répondit-on , car il est exercé à cette voix.?? Il alla et revint, puis dit : Voici ce que R. Yochanan a enseigné : Si,/n faisant la lecture , on se trouve aux mots afin que ( s"* section du schema\ dernier verset), c'est une certitude qu'on a tout lu jusque-là avec attention. R. Lia et R. Yassa disent, au nom de R. Acha : Si l'on a récité la plus grande partie et qu'on se trouve à la i5'' bénédiction, c'est une certitude qu'on a tout dit jusque-là avec attention. R. Jérémie dit, au nom de R. Éliézer : Si quelqu'un a dit V^amida sans attention et qu'il sait qu'en la répétant il s'y appliquera, il doit recommencer; mais, au cas contraire, c'est inutile. R. Hiya-Rouba dit : Je n'ai jamais pu m'appliquer; jel'ai voulu faire une fois, mais (par distraction) je me demandais qui entre le premier en présence du roi : Estr<;ele chef de la captivité, ou le gouverneur? Samuel dit : Je me mis à compter les oiseaux. R. Boun bar-Hiya
passage se retrouve eu des termes pi*esque ^ On reprend ici Texplication de Tordre
identiques, mais plutôt araméen$,''ave<! des dix-liuit bénédictions dé T'a/mVia^ injnelqiies additions insignifiantes. terrompue par luie digression.
examinait les murs. Moi, dit R. Matneh, je rends grâce à ma tête de ce quelle s'incline toute seule, au moment de Tacte de grâce (tellement j'étais distrait).
5 (4). Les ouvriers peuvent faire cett^ lecture au haut d'un arbre ou d'un mur en construction , ce qui n'est pas permis pour la prière (ou 'amida).
C'est exactement ce qu on a enseigné (dans une beraïtha) : trLes ouvriers font cette lecture au haut de Tarbre, et les maçons au haut du mur.i) Ou a encore dit, de même, que les ouvriers disent la prière de V^amida du haut de Tolivier et en haut du figuier. Donc, pour les autres arbres, il faudrait descendre avant de prier, tandis que le maître d'une maison (qui n'éprouve pas de perte de feraps préjudiciable en interrompant le travail) doit toujours descendre avant de prier. Pourquoi alors ne fait-on d'exception que pour celui qui est en haut de l'olivier et du figuier? C'est que, répondent R. Aba et R. Simon, la fatigue est grande de descendre et de remonter sur ces arbres (à c^use de leur branchage).
Le portefaix peut lire le schéma en ayant la charge sur le dos ; mais il ne doit commencer cette récitation ni en chargeant le fardeau ni en le déchargeant, parce qu'alors il est préoccupé. En tout cas, il ne doit pas réciter V^amida avant d'être déchargé, à moins que sa charge ne dépasse pas une mesure de quatre cab (ce qui est peu). R. Yonathan y met pour condition de l'équilibrer. Comment doit-il s'y prendre? Disposer la charge de telle façon qu'il y en ait deux parts sur trois par devant, et une par derrière. Enfin on a enseigné qu'il ne faut pas cligner des yeux ^ en faisant cette lecture (c est-à-dire faire signe à quelqu'un, ce qui détourne l'attention).
Les ouvriers qui travaillent auprès d'un maf tre de maison (et mangent chez lui) récitent la première des quatre bénédictions du repas, résument seulement la deuxième et la troisième, et terminent par la formule finale de la deuxième; mais, si le salaire de leur travail consiste dans le repas seul (comme ouvriers à la journée) , ou s'ils s'attablent avec le maître de la maison , ils récitent les quatre bénédictions complètes. Cela prouve, dit R. Mena, qu'il est interdit de travailler pendant qu'on dit cette bénédiction; sans quoi, il n'eût pas été ordonné d'abréger l'action de grâce si l'on est au travail: on se fût contenté de dire qu'on peut travailler tout en récitant les bénédictions entières (donc, c'est interdit). R. Samuel bar-R. Isaac, au nom de R. Houna, dit : On ne doit pas se mettre a prier en ayant des pièces de monnaie en mains (car on est préoccupé); si on les a placées devant soi, c'est interdit, mais non si on les a mises
' Babli, II'. Yoifw, fol. af.
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derrière soi (parce qu'alors ou u'y pense pas autant). R. Yossé les enveloppait dans une pièce d'étoffe (sans contact immédiat) et les gardait à la main. Cest de la môme façon que doit agir celui qui a la garde d'un dépôt (au point de vue juridique) , selon la règle établie ailleurs ' par R. Isaac : Tu serreras Targeni dans ta mairij est-il dit (Deutéronome, xiv, a5); cela indique qu'il faut le garder en mains. C'est aussi ce qu'a enseigné R. Yossé bar-Âbin à R. Hiliel , son gendre. R. Ézécbias et R. Jacob bar-Aha étaient assis en un endroit, et le second avait de l'argent devant lui. Au moment de la prière, il le retira de la bourse et le donna à garder au domestique de R. Ézéchias; puis il attacha son vêtement à celui du domestique (afin de se prémunir contre toute tentative de vol). Celui-ci défit le lien et voulut fuir; R. Jacob s'en aperçut, et il lui cria : ffMon argentin (Cette plaisanterie prouve qu'on ne le gardait pas en mains.) R. Hanina dit : Même en ayant un seau d'eau sur l'épaule (ce qui est embarrassant) , on peut réciter le schéma' et dire les prières. C'est que , dit R. Houna , ces prières n'exigent pas d'attention soutenue. R*& Mena dit : J'en ai fait le sujet d'une objection devant R. Pinehas; et, même en admettant que le schéma' exige une attention soutenue, il n'en faut pas pour V'amida. R. Yossé déclare que Tavisde R. Hanina (qui permet de garder l'eau sur l'épaule pendant le «cAfttui') est conforme à ce qu'a dit R. Jacob bar-Aha au nom de R. Yochanan : Si l'on examine à fond cette question de transport, on verra qu'elle dénote peu de respect pour la Loi (on ferait mieux de se décharger d'abord du fardeau).
6 (5). Le fiancé est dispensé de cette lecture la première nuit de ses noces jusqu'au samedi soir suivant, aussi longtemps quil n'a pas accompli le devoir conjugal. Il arriva à R. Gamaliel de lire le schéma la première nuit de son mariage : ce Maître, lui dirent ses disciples, ne nous as-tu pas enseigné que tout fiancé en est dispensé? — C'est vrai, dit-il; mais je ne saurais vous écouter pour oublier un instant la profession de foi juive, v
7 (6). De même, R. Gamaliel se rendit au bain la nuit de la mort de sa femme : «Ne nous as-tu pas appris, lui dirent-ils, qu'il est interdit aux parents du défunt de se baigner aux premiers jours du deuil? — Oui, dit-il; mais je ne me porte pas comme tout le monde et je suis d'une constitution faible^, t.
Quel est celui qui enseigne qu'il est interdit à une personne en deuil de se
' Babli, tr. Baba Metsia, fol. 49'. — * Il y a dans le texte le terme grec iffOevTfçJe suis délicat.
baigner toute la première semaine? Cest R.^ Nathan. Lorsqu'un cas pareil survint à R. Ame, il demanda à R. Hiya bar-Ba ce qu'il fallait faire; et celui-ci fui de Tàvis de R. Nathan , c'est-à-dire qu il faut attendre tous les sept jours. Lorsque cela arriva à R. Yossë, il demanda conseil à R. Ba bar-Cohen chez R. Acha , qui lui répondit le contraire. Lorsque cela arriva à R. Ame, il consulta Resch- Lakisch, qui fut également de Tavis de R. Nathan. Ky a-t-il pas là, lui dit-on, deux faits? Non, répondit-on; nous l'attribuons à R. Hiya bar-Ba, et vous l'attribuez à Resch-Lakisch (au fond, c'est la même chose). On peut encore le prouver par ceci : c'est que R. Hama, le père de R. Oschia, auquel le même fait arriva, demanda l'avis des rabbins, qui lui interdirent le bain. R. Yossi* demanda : De quels rabbins s'agit-il là? Est-ce de ceux d'ici (de Jérusalem et de la Palestine) ou de ceux du Midi (de Babylone)? S'il s'agit des rabbins d'ici , cela se comprend qu'on les ait consultés; mais s'il s'agit de ceux du Midi, comment admettre que, sie trouvant en présence de grands hommes, on se soit adressé à leurs inférieurs? Eil outre, s'il s'agit de ceux du Midi, comment expliquer la contradiction qu'il y a entre ceux qui permettent le bain et le présent cas, oii ils l'interdisent? N'a-t-on pas enseigné que, dans les localités où Ton a l'habitude de prendre un bain après l'enterrement d'un parent, on peut le faire, ainsi que cela se pratique dans le Midi ? C'est que, répond R. Yossé bar- R. Boun, l'on permet le bain parce qu'on le suppose aussi nécessaire que de manger et de boire; et si d'autres le défendent, c'est qu'ils pensent qu'on en fera un sujet de plaisir; mais, au cas contraire, c'est permis. C'est ainsi que, lorsque Samuel bar-Abba fut affligé d'une maladie de la peau, on demanda à R. Yossé s'il lui était permis de prendre un bain : Quoi, répondit-il, il y a danger de vie, et vous le demandez? Cela ne fait pas l'objet d'un doute, fût-ce le neuf d'Ab, ou même le jour du Grand Pardon. R. Yossé bar-Hanina dit : Si on voit cette même personne faire une ablution, on ne peutia lui interdire, car on ne sait si c'est pour se purifier ou pour se rafraîchir le corps, vu qu'un bain pris à froid ne compte pas comme tel. R. Ba était du même avis. R. Acha enseigna que , lorsqu'ou revient de voyage et que les pieds sont amollis , il est permis de les laver à l'eau.
La personne en deuil et celui qui a été mis en anathème peuvent, s'ils ont un voyage à faire, revêtir des sandales (interdites d'ordinaire) et les retirer en arrivant dans la ville. Il en est de même pour le jeûne d'Ab et pour tout autre jeûne public reconnu ^ On a appris encore ceci : dans les endroits où Ton a l'habitude de s'informer, le samedi, de la santé des personnes en deuil, on le fait, ainsi que cela se pratique au Midi. R. Oschia Rouba se rendit dans an endroit; et comme il vit, un samedi , des gens en deuil , il leur présenta le salut :
' On sait qu'en ces jours rnbUilion pt la mise des sandales sont défendues.
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Je ne sais, dit-il, quel esl Tusage chez vous; mais je vous souhaite ie salut, selon notre habitude.
R. Yossë bar-R. Halephta faisait Téioge de R. Meir devant un habitant de Siphon et le nommait : grand homme, saint homme, homme modeste. Il vit une fois des personnes en deuil le samedi et il leur donna le salut: ^ Est-ce, lui dit-on, parce que tu es de son avis que tu fais son ëloge? — Quel mal, rëpondit-il, y a-t~il à cela? J'ai vu le samedi des gens en deuil, et je les ai salues. — ^^Vous pouvez, dit-il, connaître parla la force de son raisonnement (et en tirer une conclusion) : il est venu faire savoir que le deuil est suspendu le samedi.^ Cela est conforme à ce verset (Proverbes, x , âs) qui dit : La bénédiction de Dieu enrichit (cela se rapporte à la bénédiction du samedi), et il ny. aura plus de tristesse chez elle (cela est relatif au deuil) ; comme il est dit de David (II Samuel, xix, 3) : Le roi s'afflige de la perte de son fils (où il s'agit aussi de deuil); donc, le samedi le deuil cesse.
8(7). Lorsque mourut son serviteur Tobie, il agréa des condoléances : ffNe nous as-tu pas appris, lui dirent-ils encore, qu'on ne reçoit pas de consolations pour la mort des esclaves ? — Mon serviteur Tobie, répondit-il, ne ressemblait pas aux autres esclaves, car il était bonnête et pieux. ^
Faut-il conclure de ces paroles que, pour d'autres gens libres, on accepte les consolations? Oui; aussi a-t-on enseigné avec précision : On n'accepte pas de consolations' pour la perte des esclaves. Lorsque la servante de R. Éliézer molirut, ses disciples entrèrent pour lui présenter des consolations, qu'il n'a pas acceptées. Pour les éviter, il se rendit dans la cour intérieure , et ils le suivirent; il rentra dans la maison, et ils Ty suivirent encore. Il me semblait, ditil, que vous vous contentiez d'eau tiède, tandis que l'eau chaude même ne suffit pas pour vous brûler (c'est-à-dire que vous ne faites pas attention à mes recommandations les plus graves). N'a-t-on pas dit qu'on n'accepte pas de consolations pour la perte des esclaves? Ce n'est pas qu'on les considère les égaux des bêtes de somme; mais, si l'on n'accepte pas de consolations pour des gens libres qui vous sont étrangers, il en est à plus forte raison de même pour les esclaves. Aussi, lorsque quelqu'un perd son esclave ou une bêle de somme, on lui dit : Dieu te remplacera ta perte. Lorsque mourut R. Hiya bar-Ada, neveu de Rar- Kapara, R. Éliézer accepta des consolations et le pleura, parce que R. Hiya b.- Ada avait été son disciple. Cela prouve qu'un élève doit vous être aussi cher ^{ti'un fils. Il alla lui faire cette oraison funèbre :
' La formule des consolations et Ipiip cérémonial se trouvent au chapitre m.
li est dit : Mon bten-^ûmé est descendu au jardin y au parterre des plantes aromartiques, pour paître son troupeau dans les jardins (Cantique des cantiques, yi, s). Comment se fait-il qu'après avoir parlé d'un jardin, il soit question de plusieurs? Voici rinterprétation de ce verset : Mon bien-aimi, c'est TEternel; e^f descendu au jardin, c'est-à-dire dans l'univers; vers k parterre des plantes aromatiques, c^est Israël; pour faire paître son troupeau dans les jardins, ce sont les autres nations de la terre; et pour cueiUir des roses, ce sont les justes qu'il leur enlève. Citons un exemple comme comparaison : à quoi notre sujet ressemble-t-il ? A un roi qui aurait un fils qu'il aimerait outre mesure. Que fait le roi? II lui construit un jardin ; lorsque le fils accomplit les volontés de son père , celui-ci parcourt l'univers pour examiner quelles sont les plus belles plantes, afin de les faire transporter dans le jardin de son fils. Mais, s'il est irrité de la conduite de son fils, il en arrache toutes les plantes. Il en est de même pour les israélites lorsqu'ils accomplissent la volonté du Seigneur : il parcourt le monde et il recherche quel sage il y a parmi les autres nations du monde, pour l'amener aux israélites et l'attacher à eux, comme, par exemple, letro et Rahah. Mais lorsqu'ils irritent le Seigneur, il leur enlève les justes qui sont parmi eux.
Un jour, R. Hiya bar-Aba et ses compagnons, ou, selon d'autres, R. Yossé bar-R. Halaphta et ses compagnons, ou bien encore R. Akiba et ses compagnons, étaient assis à étudier la loi sous un figuier. Or, le propriétaire l'examinait et en cueillait les fruits chaque jour. Comme les docteurs se crurent l'objet de ses soupçons, ils changèrent de place. Le lendemain, le propriétaire revint auprès d'eux et leur dit : Mattres, pourquoi me privez-vous du plaisir de voir ce commandement (l'étude de la Loi) accompli chez moi? C'est que, répondirent-ils, nous avions peur d'être soupçonnés par toi. Le matin il est venu leur faire savoir le motif de sa conduite : c'est qu'il venait exposer les fruits à la fraîcheur du matin; mais conune, à l'arrivée des rayons du soleil, ils pourrissaient, le propriétaire les retirait. Cela prouve que le propriétaire du figuier savait à quel instant il faut en cueillir les produits. De même, le Très-Saint sait à quel instant les sages doivent se retirer du monde, et il les enlève.
Lorsque R. Bonn bar-R. Hiya mourut, R. Zeira alla le pleurer: Au cultivateur le repos est agréable, est-il dit, qu'Hait mangé peu ou beaucoup (Ecclésiaste, v, 1 1) ; il n'est pas écrit quU dorme peu ou beaucoup, mais quil mange peu ou beaucoupK A quoi ressemble le cas de R. Boun bar R. Hiya (mort jeune)? A un roi qui aurait engagé à son service beaucoup d'ouvriers, dont l'un était plus actif à son travail. En voyant cela, que fait le roi? Il l'emmène et fait avec lui des promenades en long et en large. Au soir, les ouvriers arrivent ponr se faire payer, et il paye également au complet celui avec lequel il s'était promené, A celle
' Le sommeil est l'image de la mort et le manger celle de la vie.
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vue ^ ses compagnons se plaignent en disant : Nous nous sommes fatigues au travail toute la journée, et celui qui ne s'est donné de la peine que pendant deux heures reçoit autant de salaire que nous? Cest que, répondit le roi, celuici a accompli davantage eu deux heures que vous dans une journée entière. De même» lorsque R. Boun eut étudié la loi jusqu'à lage de vingt-huit ans, il la' connaissait mieux qu'un savant ou qu'un homme pieux qui l'aurait étudiée jusqu'à l'âge de cent ans. •
A la mort de R. Simon bar-Zebid, R. Lia arriva pour faire son éloge funèbre: Quatre objets, dit-il, servent à l'usage habituel; et tous, s'ils sont perdus, peuvent se remplacer : Il y a une mine pour T argent et un endroit d!où Von lire Ter pour T affiner; h fer se retire de la poussière, et la pierre fournit Fairain (Job, xxTiu, 1 et 9) : tous ces objets, s'ils sont perdus, peuvent être remplacés. Mais s'il meurt un savant, qui en présentera un autre en échange? Qui tiendra sa place ? Où trouver la sagesse et queUe est la place de rintelligence? Ne se dérobe-t-elle pas à tout être vivant (Job , xxvii , 1 a ) ? R. Lévi dit : Si les frères de Joseph ont eu le cœur troublé en faisant une trouvaille (l'argent retrouvé dans les sacs), comme il est écrit (Genèse, xui , s8) : Ils furent comme hors d'eux-mêmes , à plus forte raison doit-il en être de même de nous , qui avons perdu R. Simon bar- Zel)id !
Lorsque R. Lévi bar-Sisi mourut, le père de Samuel vint et fit son éloge funèbre ; il dit : Le but de tout le discours qui a été entendu, c'est d'inspirer la crainte de Dieu (Ecclésiaste, xi, i5). A qui R. Lévi bar-Sisi ressemble-t-il? A un roi qui aurait une vigne, dans laquelle il y a cent ceps de raisins, produisant chaque année cent tonneaux de vin. Il s'est arrêté d'abord à cinquante, puis à quarante, puis à trente, puis à vingt, puis à dix, et enfin à un seul qui produit cent tonneaux de vin, et dont le goût lui semblait préférable à celui de toute la vigne. Ainsi en fut-il de R. Lévi bar-Sisi, que Dieu préférait à tous les hommes. C'est pourquoi il est écrit (ibid.) : Cest là toute rhumanité, c'est-à-dire : Celui-ci (R. Lévi) est l'équivalent de tous les hommes ensemble.
Le noDuné Cahana était un jeune homme pieux et zélé lorsqu'il arriva ici (en Palestine); il fut aperçu par un homme sans foi et impie, qui lui demanda (pour le railler de sa piété) : Quelle voix y a-t-il en ce moment au ciel? (Que dit-on là-haut?) Il vient d'être décidé, dit-il, que cet homme est condamné à mort. Et la prédiction se réalisa. Un autre le voit et lui adresse la même question. Même solution, aussi exactement prédite. Hélas! ditCahana, pourquoi ai-je quitté mon pays et ses gens pieux, et suis-je venu ici commettre des péchés? Pourquoi suis-je venu prévoir la mort des enfants de la terre d'Israël? Je ve^x m'en aller et m'en retourner au pays d'où j'arrive? Il se rendit donc auprès de R. Yochanan et lui dit : Si un homme est méprisé
par sa mère (ia Palcstiiie), mais honoré et cliëri par une autre femme de &on père (Babylone), doit-il se rendre auprès de celle-ci? Oui, répondit R. Yochanan; et Cahana s'en retourna à Babylone. Lorsqu'il fut parti, on vint dire à R. Yochanan de quel côté Cahana s'était dirigé. Gomment, dit le rabbi, ii •s'en va sans prendre congé! — Ce qui! t'a demandé, lui dit-on, c'était sa manière de prendre congé (car, par sa mère et sa belle-mère, il voulait indiquer les deux pays qui le traitaient si différemment).
Lorsque R. Zeira arriva en Palestine, il alla se faire saigner; puis il voulut acheter une livre de viande au boucher (pour reprendre des forces pendant la convalescence). «Que coûte, lui demanda-t-il, cette mesure? — Cinquante pièces de monnaie et un coup à recevoir. — En voici soixante, lui dit-il; mais fais-moi grâce du coup, v L'autre refusa. — tr En voici soixante-dix. y> Nouveau refus. — «rEn voici quatre-vingts; en voici quatre-vingt-dix; en voici cent.» Toujours le même refus. — rrEh bien, donc, lui dit-il, fais selon ton habitude.?) Vers le soir, il se rendit à la maison de prière : r Rabbins, leur dit-il, quel singulier usage vous avez chez vous, qu'un honmie ne puisse manger une mesure de comestibles sans qu'on lui donne un coup? — Qui vous a fait croire cela, lui dirent-ils? — Un tel boucher, répondit-il. r> On le fait chercher pour qu^il explique sa conduite, mais on ne trouva qu'une bière à emporter (il était mort subitement). rrQuoi, lui dit Rabbi, tu as été tellement irrité que tu l'as voué à la mort? — Je vous jure, répondit Zeira, que je n'ai pas éprouvé de colère contre lui et que je me suis soumis à ce qui m'a paru être un usage local, y)
Lorsque R. Yassa arriva ici (en Palestine), il se rendit, après s'être fait raser, aux eaux chaudes de Tibériade. Un mauvais plaisant le rencontre et lui donne un coup sur la nuque. Jusqu'à présent, dit R. Yassa, le collier de cet homme est libre (c'est-à-dire la corde qui doit l'étrangler n'est pas encore serrée, mais cela ne tardera pas). Sur ce, l'archonte (un magistrat romain) survint pour juger un brigand. Ledit moqueur assista au procès et voulut railler l'accusé. Le juge, s'adressant à ce dernier, lui dit : «Avais-tu des complices?^? L'accusé lève les yeux, et, voyant celui qui le raille, il dit : tr Celui-là qui se moque de moi m'a assisté.^ On le saisit, on le juge, et il avoue qu'il a tué un homme. On les fit donc sortir tous deux chargés de deux poutres (pour être mis soit en croix ^ soit à la potence). A ce moment, comme R. Yassa sortait du bain, le condamné lui dit : frCe collier qui tout à l'heure était libre est déjà serré. — C'est, répondit-il, ton mauvais sort qui en est la cause (et non Taffront que lu voulais me causer en me maltraitant), w N'est-il pas écrit : Ec maintenant w vous moquez plus, de peur que vos liens ne se fortifient (Isaïe, xxvni,
' Jugement romain.
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aa)? R. Pinhas et R. Jérëmie disent, au nom de R. Samuel bar-R. Isaac : La raillerie produit de mauvais effets; elle commence par faire souffrir, puis cause la destruction. Aussi est-il écrit après : Elle a été détruite et anéantie gfir toute la terre y comme je Fax entendu de T Etemel Sebaoth [Ibid,).
9 (8). Si le fiancé désire faire la lecture du schéma, même la première nuit de son mariage, il le peut. Mais R. Siméon bar-Gamaliel dit qu'il n'est pas permis à chacun de s'arroger un vain lilre.
On a enseigné ceci : Pour tout ce qui est une imposition de privations ou de souffrance (comme le jeûne), chacun peut se considérer, soit comme un particulier, soit comme un homme instruit (lequel dordinaire s'impose plus de sacrifices pour la religion); et Ton s'attirera les bénédictions du ciel. Mais on ne peut agir de même, à l'exception du savant, lorsqu'il s'agit d'une question de luxe ou d'honneurs (dans laquelle la vanité peut ôtre mise en jeu), à moins que Ton n'ait été nommé administrateur de la communauté (auquel cas c'est maintenir la dignité de la fonction que de la rehausser par une marque extérieure d'éclat). Pour éviter la boue des routes ^ il est permis de marcher aux bords des champs cultivés (et non dans les plantations de safran, dont la perte serait trop sensible); mais on peut même traverser ces dernières, si la route est complètement défoncée (au point qu'il soit impossible d'y faire quel- (pies pas). R. Abahou raconte qu'il arriva à R. Gamaliel et à R. Josué d'être obligés de longer les champs à cause de l'état détrempé de la route; et ils voyaient que R. Juda ben-Paphos s'enfonçait en allant vers eux. R. Gamaliel dit à R. Josué : frQuel est cet homme qui fait parade de ses scrupules au point de ne pas traverser les champs? — C'est, répondit son compagnon, R. Juda ben-Paphos, dont toutes les actions ont un but religieux. — Mais, objecta le premier, n'a-t-on pas enseigné que, lorsqu'il s'agit de s'attirer des louanges par des scrupules exagérés, on n'a pas le droit, si l'on est un simple particulier, de renchérir sur les prescriptions légales, à moins d'être l'administrateur de la communauté? — C'est vrai, répondit l'interlocuteur; mais on a aussi enseigné que, lorsqu'il s'agit de s'imposer des souffrances, chacun a le droit d'être scrupuleux; et il s'attirera les bénédictions du cieli? (or, c'était là le cas de Juda ben-Paphos). Toutefois, ajoute R. Zeira, on ne doit pas en faire une occasion de mépriser les autres (et il nous fait injure par ses procédés).
Une fois*, R. Yassa et R. Samuel bar-R. Isaac étaient assis ensemble pour prendre le repas dans l'une des salles supérieures de la maison de réunion.
* Bobli, Ir. Bava Kama, fol. 8i.
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Lorsque l^instant de la prière survint, K. Samuel bar-R. Isaac se leva. K. Maisclie lui dit : Ce n est pas là ce que nous a enseigné Rabbi : Si Ton a commencé le repas, dit-il, on na pas besoin de s'interrompre. Aussi Ezekia a-t-il enseigné que celui qui est dispensé daccomplir une chose et Taccomplit cependant mérite le nom d'homme simple. Cependant, fut-il objecté, n'a-t-on pas appris que le fiancé est dispensé de la lecture du schema\ et pourtant, s'il veut, il peut le lire? On peut, répondit-il, supposer qu'il peut s'y appliquer aussi bien que R. Gamaliel. En effet, il renchérit un jour sur sa propre opinion , en lisant le schéma lorsqu'il en était dispensé; et, comme ses disciples lui firent observer qu'il se contredisait lui-même, il leur répondit : Je ne vous écoute pas, s'il s'agit de m'autoriser à me détourner de l'adoration de Dieu, même pour un instant.
CHAPITRE Iir
1. Lors d'un décès, et aussi longtemps que le mort «est pas enterré, ils (les proches parents) sont dispensés de la lecture du schéma et de la mise des phylactères. Quant aux porteurs, ainsi que leurs remplaçants et leurs adjoints, soit quils se trouvent devant le cercueil, soit qu'ils le suivent^, si Ton a besoin d'eux, ils sont dispensés de réciter le schéma ; sinon, ils y sont obligés. Dans l'un et l'autre cas, ils sont dispensés de la prière d' amûfa.
Nous avons enseigné qu'au premier jour de deuil, ils (les proches parents) ne mettent pas les phylactères; le second jour, ils y sont obligés. Mais, quand des étrangers arrivent (pour les consoler) , il faut les retirer : c'est Tavis de R. Eléazar.
R. Yéhoschouah dit que, le premier et le deuxième jour, on ne met pas les phylactères, et que, le troisième, il faut les mettre sans plus les âter. S'il en est ainsi (que le second jour encore on ne les mette pas) , à quoi bon la Mischnà enseigne-t-elle qu'on est dispensé de mettre les phylactères seulement quand le mort n'est pas enterré? C'est vrai; mais, de même qu'on a mentionné la dispense du schéma' (en présence du mort), de même on a parié de la dispense des phylactères, quoiqu'elle s'étende jusqu'au deuxième jour.
R. Zéra et R. Jérémie soutiennent, au nom de Rab , qu'on adopte la règle de R. Eléazar, concernant la mise des phylactères (le deuxième jour), et celle de R. Yéhoschouah (de ne pas les dter à la vue des étrangers, si on les a). R. Zéra demande alors : Quand on a mis les phylactères le second jour, comme le veut R. Eléazar, ne faut-il pas les garder (à l'arrivée des étrangers), comme
' Traduit par M. L. Hollœnderski. h tour de le porter, considérant cet acte
* Des groupes étaient postes sur le pas- comme une œuvre pie. snge du mort, et ils se chargeaient tour
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ie veut R. Yéhoschouah? Oui, dit R. José, fils de Boun; si Ton a mis les phylactères le second jour, selon Tavis de R. Ëléazar, il faut ne plus les ôter (à Tarrivée des étrangers), selon R. Yéhoschouah. Puisqu^ii en est ainsi, on peut conclure que la règle est comme le veut R. Ëléazar pour la mise.
R. Boun explique Tavis de la Mischnâ (pourquoi on est dispensé de réciter le schéma* et de mettre des théphiUns) et il dit : Il est écrit (dans le Penta- (euque) : ff Tu te rappelleras (en mettant les théphtlins et en récitant le schéma*) de la sortie d'Egypte tous les^ jours de ta vie.?? Cela veut dire, selon lui, que, les jours où Ton s'occupe des vivants (des choses de ce monde terrestre) , il faut mettre les théphtlins et réciter le schéma*; mais, les jours où Ton s'occupe des morts (de Tenterrcment), on en est dispensé. Celui qui veut être sévère pour lui-même à ce sujet (et prier même le premier jour de deuil) doit en être empêché. Est-ce pour l'honneur du mort (qui est encore présent), ou bien pour qu'il s'occupe (personnellement) de l'enterrement? — Qu'importe? Quelle différence y a-t-il entre ces deux motifs ? Cest que , s'il se trouvait des hommes qui pussent s'occuper des devoirs funéraires, il pourrait réciter les prières ; or, il vaut mieux admettre que c'est pour honorer le mort. C'est donc interdit de toutes façons. Ce n'est pas à dire que le motif réel soit pour qu'il puisse s'occuper de l'enterrement, attendu que, même aux jours de fête où l'on n'enterre pas, il est dispensé des préceptes, tels que le hulab^ et ie schophar (donc le motif de cette défense est l'égard dû aux morts). De même, d'après R. 'Hanina, il est permis d'aller, les samedis et fêtes, au delà de la limite sabbatique pour le service de la fiancée ou du mort, afin d'apporter le cercueil, les vêtements mortuaires, les flûtes de deuil, — comme aux jours de travail, — ainsi que pour amener des pleureuses (cela prouve encore que, même aux jours où l'on n'enterre pas les morts, il faut montrer le respect qui leur est dû).
A quelle époque doivent-ils (les proches parents) renverser les sièges (en signe de deuil)? — Aussitôt que le mort a été emporté de la maison, selon R. Éléazar. R. Yéhoschouah soutient (qu'on doitle faire) lorsqu'on couvre la bière. Quand R. Gamaliel mourut et qu'on l'emporta de sa maison , R. Éléazar ordonna à ses disciples de renverser les sièges, et, après qu'on eut fermé la bière, R. Yéhoschouah donna aussi cet ordre. Les disciples répondirent alors à ce dernier : Nous l'avons déjà fait sur l'ordre de l'ancien (R. Éléazar).
La veille du samedi on redresse les sièges, et le samedi soir, on les renverse de nouveau.
Nous avons enseigné que les hommes en deuil doivent plier leurs sophas; R. Simon, fils d'Éléazar, dit qu'il suffit d'en relâcher les courroies (parce qu'alors ils ne sont pas aussi agréables et le deuil est constaté). R. José, au nom
' Voir, pins haut. p. 99, n. 1, et plus loin, p. 10/i. 11. f.
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de R. Yéhoschouah, fils de Lévi, soutient Tavis de R. Simon. R. Jacob, fils d'A'ha, au nom de R. José, dit : Pour un lit auquel sont appliquées de longues tiges ^ il suffit de les dter (parce qu alors on est sur la dure).
Ces deux espèces de lits diffèrent un peu. R. Jérémie les explique ainsi : Celui auquel des courroies sont attachées par-dessus est un mitta, tandis que le dargash a ses courroies en dessous (au bas). Mais n*avons-nous pas appris ^ que le rnitta et le arssi (une autre espèce de lit) deviennent susceptibles d'impureté, quand ils sont polis avec de la peau de poisson (pour les adoucir) ? Si ces lits ont des courroies au-dessous, pourquoi les polir? (Donc le mitta est poui*vu de courroies!) R. Éléazar répond que cette Mischnâ parle des lits de kithrine , qui doivent être polis puisqu'ils ont des trous (pour y passer les courroies).
Pourquoi renverse-t-on les sièges? — R. Krispa l'explique au nom de R. Yo'hanan , en rappelant un verset de Job ( ii , & ) : tr Ils s'assirent avec lui à terre . v et non sur la terre. Cela prouve que les sièges étaient renversés ou penchés à terre. Rar Kapara en donne une autre explication : Dieu, dit-il, vous a donné une forme à son image ^ maintenant renversée (morte) en punition de vos péchés; en conséquence, renversez aussi votre couche. Selon d'autres, bar-Kapara dit ceci : Vous devez tourner votre couche (le lit) qui a donné l'origine a l'homme. — R. Jonas et R. José, au nom de R. Simon, fils de Lakisch, s'expliquent également : l'un dit que l'homme en deuil doit se reposer sur le lit renversé, parce que ce changement de position (du lit) doit, lorsqu'il s'éveille, lui rappeler qu'il est aiSigé ; l'autre dit que son propre changement (son incommodité) l'éveille forcément et lui rappelle (qu'il est en deuil).
L'homme en deuil, aussi longtemps que le mort n'est pas enterré, doit prendre ses repas chez un voisin, et, s'il n'a pas de voisins, il mangera dans ane autre chambre (de sa demeure); à défaut de celle-ci, il fera une séparation (entre lui et le mort); mais, dans l'impossibilité de la faire, il doit se tourner, au moins pour manger, vers le mur opposé. Dans tous les cas, il faut être frugal. Il ne doit pas manger de viande ni boire de vin, ni s'étendre sur un sopha pour manger. II est exclu de la bénédiction collective après le repas. Et s'il fait cette bénédiction (à haute voix) — ce qu'il ne doit pas faire, — les autres ne répondront pas : Amen. Et quand ceux-ci la font, il ne doit pas répondre non plus : Amen.
Toutes ces dispositions ne sont applicables qu'aux jours de la semaine et non pas au samedi.
R. Simon, fils de Gamaliel, dit : Puisqu'il est permis (à l'homme en deuil)
' Quatre battants aux coins de lit , sur ^ Mischnâ , vi* partie . traité KeUim
lesquels on mettait une planche qui ser- (ch. xvi, S i). vait à supporter le (apis. ^ fipnpse, i, îi6.
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de prendre ses repas le samedi (comme à l*ordinaire), il est donc obligé aussi d^accomplir tous les devoirs religieux qui sont attachés à ce jour, car, si cette règle est faite en faveur de son existence temporelle, il doit en être à plus forte raison de même pour ce qui regarde la vie religieuse. R. Yéhouda, fils de Pazzi , au nom de R. Yéhoschouah, Gis de Lévi, est du même avis.
Après avoir remis le mort à la congrégation funéraire ou seulement aux porteurs du cercueil, il est permis (aux hommes en deuil) de manger et de boire. Par exemple, quand R. Yossé mourut, R. Yé'hia, fils de Vava, fournit le premier repas aux hommes en deuil ; il leur donna de la viande à manger et du vin à boire. A la mort de R. *Haïa bar-Abba, R. Samuel, fils de R. Isaac, fit de même; et à la mort de ce dernier, c'est R. Zéïra qui fournit le (premier) repas aux abéUm (afiligés), en leur donnant à manger des lentilles, et il leur dit : J'agis selon la coutume ^ — R. Zéïra, avant sa mort, ordonna que les hommes en deuil ne mangeassent pas du tout le premier jour; mais le lendemain ils pourraient se nourrir de leurs propres biens ^. — Lorsque R. Isaac, fils de Rab, se trouva à Tuba, un malheur le frappa. R. Mané et R. Youdan vinrent lui rendro la visite de condoléance et ils burent chez lui du bon vin qui les mit en gaieté. Le lendemain, quand ils renouvelèrent cette visite, R. Isaac leur dit : Était-il convenable de boire tant devin chez un ahelfll ne vous manquait hier que de vous mettre à danser. On boit chez Yabel dix verres de vin : deux avant le repas, cinq pendant le repas et trois à la fin. Ces Irois derniers verres sont ainsi répartis : Tun, en faisant la bénédiction; le second, en signe de charité; le dernier, à la consolation des affligés. — Quand R. Gamaliel mourut, on ajouta à ce nombre encore trois verres : Tun, en rhonneur du 'hazan (officiant); le second, en Phonneur du chef de la synagogue, et le troisième à la mémoire du défunt'. Mais, quand le Bethr-Dme (le synode) vit qu on s'enivrait de plus en plus, il défendit de boire les trois verres additionnels et ne laissa subsister que l'ancien usage (des dix coupes).
Un disciple qui est cohen (descendant de la famille du grand prêtre Aaron) doit-il se profaner^ en s'occupant du service funéraire de son maitre, pour lui rendre honneur? L'exemple suivant peut servir de réponse. — Quand le beaupère et maftre du R. Yanaï Zéïri mourut, celui-ci (qui était cohen) adressa cette question à R. José, et reçut une réponse négative. — R. A'hi l'entendit
^ Dans le traité du Talmud Baba-Ba- gens en deuil, ou ils leur envoyaient des
thra, nous trouvons Texplication de cet mets. L envoi des mets est encore pratiqué
usage : de même que la lentille, dit-on, parmi les Juifs pieux de nos joiu^. n'a pas (comme les autres fèves) de co- ' Usage tombé en désuétude chez les
tylédon, ainsi TaiSigé est muet. Juife et qui s'est répandu ailleurs.
' D*après un ancien usage, les amis, * Lévitique.
les proches vois'ns invitaient au repas les
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et soutint le contraire. Quand R. Josë mourut, ses disciples s'occupèrent du service funéraire, mangèrent de la viande et burent du vin. R. Manë leur en fit des reproches, en disant qu'ils avaient manque à lune de ces deux règles : Si vous vous comptez parmi les hommes en deuil , vous ne deviez pas manger de la viande ni boire du vin (pendant que le mort était présent); mais, si vous nétes pas considérés comme proches parents du défunt, pourquoi vous êtes- vous profanés? Donc vous avez eu tort.
Lorsqu'un cohen se trouve dans la synagogue en s'occupant de l'étude de la Loi et qu'on y apporte un mort, doit-il s'interrompre et quitter la synagogue ou non ? Le fait suivant sert de réponse : On apporta une fois un mort (dans la synagogue) pendant que R. José s'y trouvait à étudier la Loi, et il ne fit pas d'observation aux cohanîmy ni à ceux qui sortaient, ni à ceux qui restaient. R. Néhémia, fils de R. 'Hiia, fils d'Abba, a raconté que son père (qui était cohen) ne passa jamais, pour aller aux salles d'étude, par les passages de ïdssrùie oh les morts étaient enterrés (il faisait un détour). R. Ami. R. Hiski, R. Cohen et R. Jacob, fils d'A'hé, se promenaient dans les rues de Siphora et ils arrivèrent dans un cimetière ; alors R. Cohen se détourna. A l'autre côté du passage, il revint les rejoindre et leur demanda : Sur quoi avez-vous étudié pendant mon absence? — R. 'Hiski défendit au R. Jacob de le lui dire ; on en ignore le motif: ou parce que R. 'Hiski était fâché de son absence (vu que R. Cohen devait savoir qu'on ne doit pas s'interrompre au risque de se profaner pendant que l'on s'occupe de la thora) , ou parce qu il avait fait une promenade.
Nous avons enseigné qu'il est permis à un cohen de se rendre à l'étranger (hors de la Palestine) pour y juger une affaire pécuniaire ou criminelle, pour constater la nouvelle, lune, pour l'établissement de l'année bissextile, pour réclamer seulement (par voie de justice) un champ à un non-israélite , pour protester contre un propriétaire illégitime, pour étudier la Loi ou pour épouser une femme. R. Yéhouda ajoute: S'il y a un maitre (en Palestine), il ne doit pas franchir la frontière. R. José soutient le contraire : il peut s'y rendre, même quand il y a un maitre en Palestine (pour ses études), car, ajoute-t-il, il faut pouvoir choisir son maitre. Ce même Rabbi raconte ensuite (pour appuyer sa sentence) que Joseph Cohen suivit son maitre à Sidon (hors de la Palestine), et cependant il n'est permis à un cohen d'aller à l'étranger que pour y chercher la femme qui lui est déjà promise.
Au moment de la bénédiction sacerdotale dans la synagogue, faut-il, quand on y apporte un mort, que les cohcadm qui font cette bénédiction sortent (du temple) ou non? — Magbila, le frère de R. Abba, fils de Cohen, soutenait devant R. José, au nom de R. A'ha, qu'ils ne doivent pas quitter leur place en présence du mort; R. A'ha, en entendant cela, nia avoir émis cette opinion, et il ajouta : Magbila a pu se mépreiidro sur le sens de mes paroles,
que j*ai répétées d après R. Yëbouda, (ils de Pazzi, qui enseigna, au nom de R. Eiéazar, qu*un cohen qui , se trouvant dans la synagogue au moment où l'on fait la bénédiction sacerdotale, n'y prend pas part, manque à un commandement positif (que le cohen doit pratiquer). Magbila a donc pu croire qu'un tel commandement peut être subordonné à un commandement négatif ^ Mais (je crois) que même cet avis, Magbila n'a pu l'entendre de moi ; amenez-le-moi donc, je veux lui infliger la punition des malkoth (coups de lanière pour son mensonge).
Dans la synagogue (appelée) madoiha de la ville de Kissrie, justement au moment où l'on faisait la bénédiction sacerdotale et où se trouvait exposé un mort, les cohanim qui s'occupaient des études de la thara n'avaient point demandé à (leur mattre) R. Abouha s'ils devaient se joindre aux cohardm pour faire la bénédiction (et ils continuaient leurs études). Et quand l'heure du repas fut arrivée, ils lui en firent l'observation et demandèrent à sortir (à x^use de la présence du mort). R. Abouha répondit alors : Vous ne m'avez point consulté pour l'abstention de la bénédiction (qui est un commandement positif), et vous me consultez pour savoir si vous devez prendre votre repas (ce qui est légitimement permis)? — En entendant cela, les cohanim s'empressèrent de sortir.
R. Yanaï rapporte qu'un cohen peut aller voir (même dans un endroit profane) une personne royale. Quand Dioclétien vint à Tyr, on vit R. 'Hiia, fils d'Abba (qui éiaii cohen) ^ traverser le cimetière pour aller au-devant de ce monarque. R. 'Hiski et R. Jérémie disaient, au nom de R. Yo'hanan, que c'est presque un honneur religieux de contempler les grands personnages du royaume, afin que nous puissions distinguer des princes Israélites de la race de David.
Un cohen peut-il se profaner (aller à l'enterrement) d'un na«W (patriarche)? — Certes, quand R. Yéhouda le nassi mourut, R. Yanaï fit proclamer que , en l'honneur du nassi , les lois du sacerdoce étaient suspendues ce jour^là. Quand R. Yéhouda le nassi, le petit-fils de R. Yéhouda le patriarche, eut expiré, R. Hiia, fils d'Abba, fit entrer R. Zéïra (qui était coAeti) dans la synagogue appelée Gouffna, de la ville de Siphoré (où se trouvait exposé le mort). Le jour où Noaroée, la sœur de R. Yéhouda le nassi, mourut, R. 'Hanina envoya chercher R. Mané (pour assister à la cérémonie funèbre) ; mais, au lieu de venir, R. Mané répondit : Puisque, quand le nassi est vivant (et se trouve dans un endroit profane), le cohen ne doit pas y aller (pour lui rendre bon*
' Faire la bénédiction sacerdotale est et ne pas se profaner auprès d'un mort un commandement /7o.vi7i/^ puisque Dieu a est un commandement négaUf, ordonné h Aaron et h ses fils de la faire;
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neur), bien plus, quand il est mort (et surtout à la mort de sa sœur), n'a-t-il pas besoin d'aller se profaner. A quoi R. Nazzi répondit : Ce dernier cas est exceptionnel, et pour cela, on doit accomplir un devoir religieux auquel tout Israélite est obligé, en Thonneur de son frère. Un cohen peut-il se profaner pour rhonneur de son père ou celui de sa mère (et sortir pour les voir des limites de la Palestine)? R. Yessé aussi, à la nouvelle de larrivée de sa mère à Bozzéra, demanda à R. Yo'hanan s*il pouvait y aller. Celui-ci répondit : S'il y a danger (pour sa mère, et que sa présence puisse l'en tirer), il ne faut pas hésiter; mais s*il ne s'agit que d'honneur envers les parents, la . décision peut être douteuse. Mais, comme R. Yessé insistait, l'autre lui dit : Puisque tu es décidé à partir, va et reviens en paix. — R. Samuel bar-Isaac l'entendit et crut que cette décision n'était pas sincère. R. Éléazar ajouta alors : On n'a pas besoin d'une autorisation plus formelle (que celle de R. Whanan).
Un cohen peut^il se rendre impur (en rejoignant un convoi funèbre) en l'honneur de la communauté? Oui, quand on est arrivé en présence de deux routes, l'une longue mais pure, l'autre courte mais impure (où des morts sont enterrés) ; si le public suit la plus longue, le cohen ne doit pas les détromper et la suivre aussi; mais, si le public suit le chemin court, le cohen ne doit pas s'en écarter, puisqu'il doit agir pour l'honneur du public. — Cette règle n'est appliquée qu'aux cas considérés comme impurs, d'après les docteurs; mais, dans tous ceux qui sont défendus par la thora (Pentateuque), il faut s'en rapporter à la décision de R. Zéîra, qui dit: Le respect dû au public est tel qu'il l'emporte pour un moment sur un commandement négatif.
R. Jonas et R. José Galilé, au nom de R. José, fils de 'Hanina, rapportent (|u'on ne doit pas discuter sur la thora (la Loi) en présence d'un mort. Cependant nous trouvons qu'en présence du corps de R. Samuel, fils de Zadoc, R. Yo'hanan demanda à R. Yané son opinion sur cette question : Peut-on réserver les revenus réalisés d'un holocauste pour les dépenses de réparations du temple? Et R. Yané en a donné la solution (ce qui prouve qu on peut discuter sur la Loi, en présence d'un mort). Mais on suppose que cette conversation (entre les deux rabbins) avait eu lieu à une certaine distance du mort, ou après la cérémonie funèbre. Nous trouvons aussi que |{. Jérémie posa à R. Zéïra plusieurs questions à résoudre, en présence du corps mort de R. Samuel, fils d'Isaac, avant que la cérémonie fût achevée (ce qui prouve encore qu'il est permis de discuter la Loi devant le mort). Mais on réplique que cela s'est passé loin du mort (à l'écart), et non pas auprès de lui.
On a enseigné que les porteurs du corps mort (du cercueil) doivent se tenir déchaussés (pendant le trajet), car il peut arriver que la chaussure de
Tuu d'eux se déchire, et il serait interrompu dans l'exercice de ce devoir religieux.
Au milieu d'une conversation, R. Zéûra s'affaissa et on s'aperçut qu'il était évanoui. Et quand il fut revenu à lui, on lui demanda la cause de sa faiblesse; il répondit : Cela m*est arrivé à la suite de notre entretien sur le passage (de l'Ecclésiaste, vu, a): Et que lui qui est vicant pretme cela (la mort) à cour.
2. Après l'euterrement et au retour, on doit faire la récitation du schéma y si on a le temps de le commencer et de le finir avant d'arriver au cercle (qu on fait autour des gens en deuil pour les consoler) ; sinon, il vaut mieux ne pas la commencer. Ceux qui se tiennent à l'intérieur du cercle en sont dispensés , mais non ceux qui sont à l'extérieur (et qui ne voient pas les gens en deuil).
Nous enseignons : il ne faut emporter le mort qu'une heure avant ou une heure après le temps (prescrit) pour la récitation du schema\ afin de pouvoir la faire et prier (avec le public). — Cependant nous lisons (dans la Mischnâ ci-dessus) qu'après l'enterrement et au retour on doit réciter le schema\ si on a le temps de le conmiencer et de le finir avant d'arriver au cercle. Donc, ce que nous venons d'ajouter, qu'on laisse une heure avant ou après (l'enterrement), n'est-ce pas superflu? Non, cette latitude est réservée a ceux qui peuvent se tromper ou manquer (involontairement) l'heure indiquée (pour les prières).
Nous enseignons que les gens en deuil et les assistants (à la cérémonie funèbre), s'ils ne peuvent finir la cérémonie à temps, doivent l'interrompre pour réciter le schéma* (seulement) et non pour faire la prière (celle-ci étant plus longue). Mais il est arrivé déjà que nos docteurs avaient interrompu la cérémonie (funèbre) pour réciter le schema% ainsi que pour faire la prière. Nous lisons dans la Mischnâ qu'on peut commencer le schéma" (avant d'arriver au cercle) si on peut le finir (sinon, il ne faut pas le commencer) : si nous soutenons qu'il faut interrompre la cérémonie pour réciter le schéma*, ne va-t-il pas sans dire qu'on peut en commencer la récitation avant d'arriver au cercle? C'est qu'ici il s'agit du premier jour (de deuil), tandis qu'ailleurs il est question du second jour.
R. Samuel, fils d'Abdouma, dit : Si celui qui entre dans la synagogue (à l'heure de l'office) croit pouvoir finir sa prière avant que le *hazan (l'officiant) commence à répéter (Pamûia), afin de dire Amen, il peut la commencer et finir. L'un (des docteurs) soutenait qu'ici il s'agit d'avoir assez de temps pour dire Amen apvhs la troisième section de V'amida; selon Tautre, c'est dans le
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cas où l'on croit pouvoir finir sa prière avant que le 'hazan ait terminé la seizième section» afin de dire Yamen. — R. Pin'hass rapporte que ces deux (docteurs) ne sont point en désaccord, car le premier parle des prières de samedi, et le second de celles de tous les jours (de la semaine).
Nous enseignons que R. Yéhouda a dit : S'il y a un seul cercle, tous ceux qui s'y trouvent doivent prier, si c'est pour l'honneur des gens en deuil (qu'ils sont venus); mais les parents (qui prennent part au deuil) en sont dispensés. Ceux (des assistants) qui sont arrivés au lieu (où l'on fait la cérémonie de deuil) et qui sont tournés vers les affligés (qu'ils voient de près) sont dispensés de réciter le schéma' j et les autres (qui ne voient pas les affligés) y sont obligés. C'est d'après la décision postérieure (d'après le texte de la Mischnâ qui dit) que ceux qui se tiennent à l'intérieur du cercle sont dispensés de réciter le schema\ mais non ceux qui sont à l'extérieur. Et ce que nous venons d'apprendre de l'obligation de le réciter pour ceux qui sont venus seulement pour l'honneur des gens , et de la dispense de le réciter pour ceux qui viennent consoler les affligés, est une sentence antérieure.
Nous avons appris ^ que lorsque le grand prêtre avait consolé les gens en deuil, le ségan (l'adjoint) les plaçait entre lui (le grand prêtre) et les assistants : ceux-ci alors passaient (l'un après l'autre, pour consoler les gens en deuil). R. 'Hanina rapporte qu'anciennement les assistants restaient (sur place) et les gens en deuil passaient devant eux. Mais comme, dans la ville de Siphorée, il a surgi des querelles (entre les assistants), R. José ben-'Halaphta décida que les gens en deuil resteraient et que les assistants passeraient (l'un après l'autre) pour les consoler. — R. Simon de Thossephta rapporte qu'on a rétabli de nouveau l'ancien usage.
3. Les femmes , les esclaves et les enfants sont dispensés de récite i* le schéma' et de mettre les théphilins; mais ils sont obligés de faire la prière et la bénédiction du repas et d'observer la loi de la mézouza^.
La dispense des femmes (de la récitation du schéma* et de la mise des théphilins) est basée sur le verset suivant : Vous enseignerez mes commandements à vos JUs (seulement) et non à vos fiUes. — Et pourquoi la même dispense existet-elle pour les esclaves? — Parce qu'il est écrit : Ecoute y Israël^ F Étemel est notre Dieu; il est un. — Ce qui veut dire que nous n'avons pas d'autre supérieur que
' BabH,tr. Synhédrin, fol. 18. Qo du ch. xi du Deuléronome «t quon
* Mézouza: le parchemin qui contient altaclic niix poteaux des portes, comme 1rs vorsels ht) «Jii c(i. vi et los versets 1 -î- il est ordonné par ces mômes versets.
Dieu, tandis que Tesclave est soumis à son maître. Et pourquoi les enfanta en sont-ils dispenses ? — C'est qu*il est écrit : Afin que la loi divine sait dans ta bouche, c est-à*-dire que tu sois assidu à Tëtude de cette loi (et lenfant ne Test pas); mais ils sont tous (lafeoune, lesciave et lenfant) obliges de dire la prière {^amida), parce que chacun doit s'efforcer d'attirer sur soi la miséricorde divine. — Quant à l'observation de la mézouza, il est écrit : Vous écrirez sur les portes de vos demeures (la Loi). — Tous sont obligés de faire la bénédiction du repas, parce qu'il est écrit encore : Vous mangerez, vous vous rassasierez et vous en rendrez grâces au Seigneur votre Dieu,
On nous apprend ^ que tous les conunandements positifs pour l'accomplissement desquels le temps est fixé sont seulement obligatoires pour les hommes et que les femmes en sont dispensées; mais les commandements pour l'accomplissement desquels le temps n'est pas précisé (c'est-à-dire qu'on peut accomplir à toute heure) sont obligatoires pour les honmies et les femmes. Quels sont les commandements pour lesquels le temps est précisé ? Ce sont : la soukka (les tabernacles), le schoffar (les trompettes de Rasch-Juischana) et les théphilines (les phylactères). Et quels sont ceux pour lesquels le temps n'est pas fixé? — Ce sont : la restitution des choses trouvées à leurs propriétaires ; la prise des petits oiseaux en renvoyant leur mère dans son nid^; l'érection d'une galerie sur le toit (pour la sûreté des habitants) et le précepte des tzitziihes ^.
R. Simon dispense les femmes des tzitzithes, parce que, pour accomplir ce commandement, le temps est précisé, puisque tout vêtement destiné à l'usage' de nuit n'a pas besoin d'avoir de tzitzithes. R. Lina expliquant le sens des docteurs (qui comptent les tzitzithes parmi les conmiandements }K)ur l'accomplissement desquels le temps n'est pas précisé) dit : le vêtement du jour qu'on emploie aussi la nuit doit avoir des tzitzithes.
Nous enseignons que, pour tout commandement positif accompli par l'homme, il peut le faire (au temps prescrit) pour son prochain, excepté la bénédiction du repas. — Nous avons appris que, pour le devoir (religieux) auquel ou n'est pas obligé, on ne peut pas en dispenser les autres qui y sont obligés (eu les remplaçant). Mais (quant aux devoirs auxquels on est obligé), mémo après les avoir accomplis, on peut en remplir pour les autres et les en dispenser. — R. Laiia ajoute que, dans ce cas, la bénédiction du repas est exceptée (on ne peut pas la faire pour les autres) , car il est écrit : Tu nta»gerasy tu te rassasieras et tu béniras F Étemel, ton Dieu. Ce qui veut dire que chacun doit faire la bénédiction après son repas. — R. José et R. Yéhouda ben-Pazzi
' Babli, tr. Kiddouschin, fol. 39. frdit, vous vous souviendrez des com ma n-
* Voir plus loin, ch. v, S 3. rr déments de rÉternel et vous les ohs^M*-
' Les tzitzithes : franges aux coins des fpverez.* (Nombres, v, 89.) vêtements. erEn voyant ces franges, est-il
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) comprennent ie schéma' et les prières que chacun doit faii'd par soi-même pour attirer la miséricorde divine.
Quelle différence y a-t-il entre soukka eiloulabe? — C'est-à-dire; pourquoi faut-il faire la bénédiction de la soukka le soir (qui précède) le premier jour des tabernacles (une fois seulement), tandis que, pour le loulabey il faut la faire tous les sept jours (tous les matins de la fête des tabernacles) ? — R. José et R. A'ha faisaient dans une assemblée la même question, et voici quelle fut la réponse : parce que le devoir est de rester dans les soukkoAs (tabernacles) tous les sept jours (de la fête), y compris les nuits, tandis que le hulabe nest obligatoire que pendant le jour (chaque jour à part). — B. Jacob Déromi objecte alors : L'étude de la Loi est aussi obligatoire la nuit comme le jour (et cependant il faut faire la bénédiction chaque fois qu'on s'y met). L'homme, répondit-il, peut s'abstenir de manger, pendant la fête, des choses qui n'exigent pas de bénédiction, comme, par exemple, des fruits qu'on peut manger hors des tabernacles (et dans ce cas on n'a pas besoin d'y passer son temps, ni de faire la bénédiction tous les jours), tandis que le hulabe est un commandement positif (pour chacun des sept jours de la fête). — Quant à la bénédiction à fain» en se mettant à l'étude de la Loi, elle a lieu parce qu'il est écrit : tu Rapprendra» jour et nuit (Psaume 1,3).
Nous enseignons que le mari peut se faire réciter la bénédiction (du repas) par sa femme, par son domestique ou par son enfant. — Est-ce que R. A'ha n a pas dit chez R. Néaraï, au nom de R. José, que, s'il est permis à l'enfant de réciter la bénédiction (du repas) à son père, c'est pour l'habituer à accomplir ce devoir? Au contraire, puisque l'enfant n'est pas obligé de pratiquer les commandements (comme nous l'avons dit plus haut), peut-il en dispenser son père? C'est qu'il ne s'agit point ici de dispense ; seulement, l'enfant fait la bénédiction, et le père (s'il est ignorant) la répète (mot à mot), comme nous Tavons appris dans ce qui concerne la fête des tabernacles. On dit là que si Tesclave, la femme ou l'enfant récitent le hallél (divers chapitres des Psaumes) pour en dispenser les autres, ceux-ci doivent aussi le répéter (mot à mot). Cependant les docteurs, le blâmaient (le père ignorant qui se fait réciter la bénédiction par son fils). Il convient peu, disent-ils, qu'un homme de vingt ans doive répéter ce que récite un enfant de dix ans.
4. L'homme impur [baal-kéri) ne fait qu'une récitation mentale, sans raccompagner des bénédictions antérieures et postérieures. Il pense de même à la bénédiction qui suit le repas et non à celle qui le précède. Selon U. Yéhouda, il récite (par la pensée) les béiic'diclions qui précèdent et celles (|ui suivent.
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On fait la rëtitation mentale dans un endroit où Ton n*a pas d'eau (pour se laver). Selon R. Méir, le boatr-kéri (l'impur) qui n'a pas d'eau pour prendre la tkébUa (bain de purification) doit lire le schéma^ sans que ses propres oreilles l'entendent, mais il ne fait pas les bénédictions qui précèdent ni celles qui suivent (le schéma*). Les docteurs lui permettent cependant de réciter le schéma* ^ haute voix et de faire les bénédictions postérieures et antérieures.
Nous enseignons : Le baal-kéri qui est malade et sur qui on a versé neuf mesures (l'^sp) d'eau , et un autre (hoaU-kiri qui n'est pas malade) sur qui on a versé trois petites mesures (]^3lV) d'eau, deviennent purs pour eux-mêmes (ils peuvent alors s'occuper des devoirs religieux), mais non pour pouvoir en remplacer d'autres (dans leurs obligations religieuses); ils ne le peuvent qu'après s'être plongés dans quarante mesures (hkd) d'eau ^ R. Yéhouda est de cet avis.
D'après R. Jacob bar-A'ha, qui le soutenait au nom de R. José, et celui-ci au nom de R. Yéhoschoua ben-Levi , l'on ne devient baaHeri ( impur) qu'après avoir connu une femme. R. 'Houna dit que celui-là même est baol^-kèri à qui le i^* (pollution) est arrivé en rêve; mais, selon R. Jonas et R.José, on devient haainkèri (même sans rêver) dès qu'on s'en aperçoit (quel qu'en soit le motif).
Nous avons appris ^ qu'au jour du kippour (d'expiation), il est défendu de manger, de boire, de se laver (prendre un bain), de se parfumer, de mettre sa chaussure et de Rapprocher de sa femme. A ce sujet nous avons encore appris (dans une baraïthè) que les boal-kéri (en s'apercevant du kériy au jour du kippour) peuvent se plonger dans l'eau (pour se purifier), mais secrètement, ce qui n'est pas contraire à la sentence de R. Yéhouda ben-Levi, selon lequel on ne devient baal-kéri qu'après avoir connu une femme, car ce haal-hiri a pu connaître sa femme la veille du kippour et oublier de prendre son bain après. On a vu R. José ben ^Halaphta se plonger dans l'eau au jour du kippour. Pouvons-nous supposer ici que ce saint homme ait pu oublier de prendre son bain la veille , après avoir connu sa femme? C'est que, dit R. Jacob bar-Abbon, on n'avait institué la ihèbUa (bain de purification) que pour distinguer l'homme du coq (cette bête qui s'approche et s'éloigne de ses poules, mangi^ et s'en approche de nouveau). (Donc la thibiila n'est point obligatoire pour les hoaU-kéri) et R. José ben-'Halaphla pouvait bien la négliger la veille du kippour. R. 'Hanina passant un matin , avant le jour, devant les portes de Moussi (où étaient les bains de Tibériade), y rencontra quelques-uns de ses disciples qu'il gronda, en disant qu'ils n'avaient pas besoin de perdre leur temps d'étude pour aller au bain avant le jour (pour se purifier) , puisqu'ils pouvaient prendre
* La thébila (bain de purification) doit d'eau pure (courante). — ' Bnbli, tr. contenir au moins quarante mesures (riKC) Yôma , fol. 7/1.
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leur ihMla le matin. Cela prouve que la thébUa n'est pas imposée aux haal-khi (même pour étudier ia thora).
R. A^ha, au nom de R. Tan^han, se trouvant chez R. Yé^hiia, raconta quau temps de R. Yéhoschoua ben-Lévi, on voulut dispenser les hommes et les femmes de la théhUa (après Tacte charnel), parce quil était arrivé, en Galilée, que plusieurs femmes se refroidirent (en prenant ce bain) et devinrent stérile^ Mais R. Yéhoschoua s'y opposa en disant : (f Vous voulez abolir une chose qui garde Israël du péché ?7) Comment la ihéhila nous empéche-t-elle de pécher? En voici un exemple : Il est arrivé qu un surveillant de jardin était prêt à commettre un péché avec une femme mariée; mais ils voulaient d'abord s'assurer de pouvoir se purifier immédiatement après; pendant ce temps, des étrangers arrivèrent et ils furent empêchés de commettre le péché. Un autre, ayant voulu séduire une esclave du Rabba, reçut d'elle cette réponse et ce refus : « Je ne puis prendre la thébila que quand ma maîtresse en prend. — Toi (esclave) tu n'es considérée que comme une bête , lui dit le séducteur; donc tu n'as pas besoin de thébila. — As-tu oublié (répondit celle-ci) , qu'il est écrit : que celui qui pèche avec une bête doit être mis à mort (lapidé)?^ (Et ils ne péchèrent point.)
D'après R. Yé'hiia bar- Va, la thébila n'avait été introduite que dans l'intérêt de l'étude de la Loi : comme il n'y a pas de limites dans la connaissance de rhomme avec sa femme, cette connaissance a lieu trop souvent et on y perd trop de temps précieux pour l'étude ^
Le boainkéri (impur) ne doit assister à l'étude de la Loi (qu'après avoir pris la thébila). R. Yéouda bar-Titous et R. A'ha rapportent, au nom de R. Eliazare, que cette défense est basée sur ce verset : Vous serez prêts le troisième jour et vous n^ approcherez pas de la femme (Exode, xix, i5).
Nous enseignons : Tout homme ou femme qui souffre de la gonorrhée ainsi que la femme dans son impureté menstruelle et l'accouchée, peuvent s'occuper de la lecture de la thora (la Loi) , étudier le midrasch (exégèse) la haia^ha (partie légale du Talmud) et Yagada (partie éthique), tandis qu'au baol-kéri tout cela est défendu. Selon R. Abba bar~A^ha, au nom de Rabba, ils {les baaU-kéri) peuvent étudier la hala^ha et non pas Yagada, et, selon R. José, ils peuvent étudier la hala^ha qu'ils connaissent, mais non pas approfondir la mischnâ. El d'après une autre explication de la sentence de R. José, ils peuvent toutétudier, mais ils ne doivent pas prononcer les noms sacrés de Dieu.
R. Sera (qui était baol-kéri) demanda à R. José s'il voulait étudier avec lui et avec R. Boun la hala^ha, oh ils étaient versés, et il reçut de lui une réponse affirmative. R. Hiia bar-Abba (qui était baal-kéri également) a étudié avec son
* On peut y ajouter un autre motif : fardeur du snng. Cela est conim généfeau froide de thébila (bains froids) calme ralement.
fils R. Jérëmie la hala^ha (dans la nuit mime où il devint impur). Et au matin, il envoya son fils au travail , afin de le laisser libre pour prendre sa tftAtla. (Tout ceci prouve que le baaHéri ne doit pas interrompre ses éludes pour prendre la thébUa). Un docteur qui arriva à la ville de Netzibine, au moment de la lecture de la ihara^ s'arrêta à Tendroit des noms sacrés (qu il n'osa pas prononcer). R. Yéhouda ben-Bélhéra lui dit alors : tr Continuez et éclairez-nous par vos paroles , car Tétude de la thùra n est point susceptible d'impureté. 7) Selon R. Jacob bar-A^ha, il faut suivre les principes adoptés par R. Éléï pour la question de la toison des brebis; ceux de R. Yascbiia, pour kUmm Csemcnces mélangées) et ceux de R. Yéhouda ben-Béthéra pour la question d'impureté. Le premier soutenait que le commandement concernant la toison des brebis n'est applicable qu'en Palestine; le deuxième, que la défense de la semence mélangée n'est enfreinte que si l'on sème ensemble d'un coup des grains de blé, d'orge et les pépins des raisins; le troisième, que l'étude de la thora n est point susceptible d'impureté, c'est-à-dire que le baat-kéri n'a pas besoin de prendre un bain ( thAUa) pour se mettre à l'étude de la Loi. R. José ben-'Halaphta voyageait pendant une nuit obscure ; étant arrivé à un endroit où il y avait im étang, il vit que son compagnon de voyage voulait sj plonger. R. José s'y opposa. trMais, dit l'autre, je veux me purifier après les relations que j'ai eues avec une femme mariée, qui de plus avait ses menstrues, t) R. José lui défendit, malgré cela, de s'exposer au danger. Mais l'autre ne voulait point l'écouter et allait se plonger dans l'eau. Alors, R. José lui cria : Va et ne reviens plus (puisque tu me désobéis). C'est ce qui advint : l'imprudent se noya.
R. José ben-José se trouvant un jour sur un navire et apercevant un bonmie qui s'attachait à une corde pour se plonger dans la mer: rr Ne t'expose pas au danger, lui dit-il. Mais j*ai faim, j'ai besoin de manger ^ Tu peux prendre ta nourriture sans te purifier. ^ Arrivé à terre, le rabbi lui dittr: Ici tu dois (suivre ton scrupule) prendre la thébila avant tes repas; je ne te l'avais défendu que sur mer, où il y avait du danger. >?
R. Yanaïdit:Les uns prétendent que le bain peut se composer d'eau stagnante; d'autres exigent qu'il soit formé d'eau courante. Celui qui veut être scrupuleux (en employant cette dernière) verra ses jours se prolonger.
5. Si quelqu'un, occupé à réciter la prière, se souvient qu'il est impur [boalnkénj, il ne devra pas s'interrompre, mais abréger (chaque section). S'il est descendu pour prendre un bain et qu'il ait encore
' Les Esséniens se purifiaient par Veau avant de prendre leur nourritive.
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le temps de monter et de se couvrir pour faire la récitation avant que le soleil brille, il devra le faire; sinon, il se baissera pour être couvert par Teau et fera ainsi la l'écitalion. Il ne devra pas se couvrir d'eau sale ou stagnante, ou ayant déjà servi, à moins d'y avoir ajouté une grande quantité d'eau (pure). De ces eaux et des immondices il faut s'éloigner de quatre coudées, pour prier.
L'avis de la misehnâ (qu un baal-kéri ne doit pas s'interrompre dans la récitation des prières) ne s'applique qu'à la récitation en public; mais, s'il prie tout seul et se rappelle qu'il est impur, il doit s'interrompre pour prendre le bain. Et même, selon R. Yéhouda, s'il prie seul et qu'il n'ait pas d'eau pour se purifier, il ne doit pas suspendre la récitation; mais, s'il a de l'eau, il reste et se purifie (pour continuer la prière). R. Meyer, cependant, soutenait le contraire (plus haut).
R. Ami dit : Si un malade a connu sa femme, il doit prendre la thébila m<îme en prévoyant le danger qu'il y a pour sa santé. Mais, s'il est devenu impur sans le vouloir (par pollution) , il en est dispensé. R. ^Hagui, au nom de R. Abba bar-Zabdi, rapporte que dans ces deux cas il ne faut pas exiger qu'il prenne la Ûiébila, afin de ne pas l'exposer au danger. Celui qui se provoque lui-même an kéri, s'il est malade, doit prendre un bSin de neuf mesures ordinaires d'eau, pour se purifier; si c'est un homme bien portant, il en prendra un de quarante grandes mesures. Si le malade devient impur involontairement, il est dispensé de la thibila, tandis que le dernier, dans le même cas, doit fit purifier dans une {thébUa) de neuf mesures.
II. Zabdi, fils de R. Jacob bar-2iabdi, au nom de R. Jonas, dit : Dans une ▼ille éloignée de l'eau courante (d'un fleuve ou étang), le baolnkiri peut réciter le êckema^ avant de se purifier (afin de ne pas manquer l'heure du matin prescrite pour le schéma') , mais il doit faire les prières après avoir pris la thébUa. L^homme délicat (faible) n'est pas obligé de se lever au point du jour (même si feaa est près de la ville), pour prendre son bain (en cas d'impureté).
L'avis de la misehnâ, qu'un bad-kéri peut réciter le schéma' en se trouvant
au bain et en s'y couvrant (dans l'eau), s'applique seulement au cas oà cette
eaa est trouble; mais si elle est pure, il ne doit pas réciter (car alors par en
bas il voit ses parties honteuses); mais, s'il peut troubler Teau en l'agitant
ses pieds , il doit le faire et réciter le schéma ,
Nous enseignons que, pour réciter le schema\ il faut s'éloigner de quatre
(niDK) des excréments humains et de la fiente de chien, (surtout) au
momeal où on les emploie pour apprêter les peaux (dans la tannerie).
Selon les Rabbis Jérémie, Zéri, Abina, Ama, Schamaï, Mana, Aboua,.José ben-'Hanina, Samuel beu-Isaac, ^Hiia bar-Abba, José bar-Abbina et ^Hona, pour réciter le schéma' et pour faire les prières , il faut s'éloigner de quatre aunes (niDK) de toutes eaux sales et fétides, d'un cadavre qui sent mauvais, d'excréments humains, d'immondices et d'urine, même de ceux des enfants qui mangent déjà un peu de pain (de la grandeur d'un demi-œuf, en une fois); de toutes fientes de bétes, d'animaux et de celles même des volailles; enfin de toutes choses qui sont sales et infectes.
On demande à R. Aboua : Pourquoi faut-il s'éloigner des excréments et de l'urine d'un enfant (qui ne sentent pas)? C'est qu'il est écrit : rimagination du cœur des hommes est mauvaise dès leur enfance. (Genèse, viii, si ). Yadan ajoute que le mot dès leur jeunesse signifie : du jour de la naissance.
Nous trouvons que R. Laiia et ses compagnons, assis un soir devant un hôtel, sentirent une mauvaise odeur (sans savoir d'oii cela venait) ; ils se demandèrent s'ils pouvaient parler (en cet endroit) de la Loi. R. Laiia répondit : S'il faisait jour, nous pourrions voir les immondices puantes (puisque nous les sentons, et elles doivent se trouver tout près de nous); donc nous devons nous abstenir (de parier de la ^ra) ou nous éloigner de quatre aunes.
Les Rabbis Zachaï, Simon ben-Gamaliel, Simon ben-Eliazare, Jacob ben- A'ha, Yé'hiia bar- Va et ^Hanina dirent que si dans une chambre de quatre aunes carrées (ou plus grande) il se trouve un urinoir, il faut y verser un quart de mesure d'eau (au moins) , le couvrir et le cacher, pour pouvoir faire les prières obligatoires. Sur une petite quantité d'immondices, il suffit, selon R. Benjamin bar-Yaphéth, au nom de R. Yo^hanan, de jeter de l'eau. R. Jacob bar-Zabdi cracha sur une petite quantité d'ordures (croyant que cela suffirait pour les couvrir); R. Zéra lui reprochait cette insuffisance.
Il ne faut pas placer la caisse remplie de livres sous les pieds du lit (nuptial) , mais sous la tête du lit. R. Abbin, au nom de Rabba-Ouna, ajoute: il faut que le lit soit élevé (au-dessus de la terre) de dix palmes au moins et que les cordes (du lit) ne touchent pas la caisse. R. José, remplaçant R. Samuel, fils de R. Isaac, approuva cette décision de Rabba-Ouna.
11 ne faut pas s'approcher de sa femme , daiïs la chambre où se trouve un séphér-thora (rouleau de la Loi), à moins qu'il ne soit placé dans un placard de dix palmes (plus haut que le lit), ou enveloppé dans un linge, selon R. Jérémie au nom de R. Aboua. R. Yéhoschoua ben-Lévi a mis (dans ce cas) un rideau devant la thora.
Il n'est pas permis de s'asseoir sur le banc oii est placée la thora. Il est arrivé à R. Éléazar de s'apercevoir qu'il était assis sur un banc où se trouvait un séphér-thora, il se troubla et se leva en tremblant, comme quelqu'un iqui aperçoit à cdté de lui un serpent. Si le séphèr-thara se trouve sur un autre
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objet (comme sur une planche) posé sur le banc, ou peut s'y asseoir. Quelle grosseur doit avoir cet objet (celte planche)? R. Abba, au nom de R. Houna, répond qu*il faut qu elle (la planche) soit grosse comme le poing. R. Jérémie, au nom de R. Zéra, dit qu il suffit que le séphér-thora soit placé au-dessus du siège (d'une hauteur ou épaisseur quelconque).
Monté sur un âne (ou un cheval) et ayant avec soi un bissac rempli de livres ou d'os de cadavre, il faut l'attacher derrière soi (c'est-à-dire qu'il ne faut pas s'asseoir dessus).
Les iképItUmes doivent être placées au-dessus du lit, du côté oi!i repose là tête, et non pas aux pieds. R. Samuel, R. Abba et R. Ëliazare disent, au nom de R. ^Hanina, que Rabbi accrochait ainsi ses théphilines. Selon R. ^Iliski, au nom de R. Aboua, il ne faut pas les accrocher, comme les diklarès (les vendeurs de chaines) accrochent leur marchandise (sans attention) : on accroche les théphilines par les boites, en laissant pendre les courroies.
R. ^Halaphta apprend qu'il faut se retenir de bailler et de hoqueter pendant les prières. R. 'Hanina raconte avoir vu Rabbi qui, en faisant ses prières, mettait la main sur sa bouche s'il baillait ou éternuait, et ne crachait jamais (pendant les prières.) Selon R. Yo^hanan, on peut cracher, afin de ne pas avoir la bouche embarrassée pour faire les prières; mais il faut cracher à l'écart et du côté gauche et non pas du côté droit (celui-ci étant plus estimé), parce qu'il est écrit : lien tombera mille à ton coté (gauche) ft dix mille à ta droite (Psaume xci, 7). R. Yéhoschoua ben-Lévi disait : Celui qui crache dans la synagogue (pendant la prière) se fait honte à lui-même. R. Jonas cependant y crachait, mais il le couvrait du pied.
Selon R. Abba, il ne faut cracher (pendant les prières) qu'après avoir fait quatre aunes de chemin. Selon R. José bar- Abbin, après avoir uriné ou craché^ il faut faire également un chemin de quatre aunes (avantde reprendre). R. Jacob bar-A^ha ajoute qu'il ne s'agit pas de faire le chemin de quatre aunes, mais seulement d'attendre un temps à peu près égal à ce parcours. R. Amma, d'accord avec ce dernier, l'explique ainsi : Si l'on était obligé de faire un chemin de quatre aunes, il se pourrait qu'en parcourant cet espace on arrivât à un endroit plus sale encore.
R. Abba, au nom de Rabba, dit : Il ne faut pas prier dans un endroit où il existe des immondices ou de l'urine non séchées. Guénouba ajoute : Pendant que l'endroit porte encore les traces de l'urine (il ne faut pas y faire ses prières). Selon Samuel (on peut faire ses prières) aussitôt que les immondices sont en train de sécher. Simon bar- Va, au nom de R. Yo^hanan, approuve Samuel. R. Jérémie et R. Zéra, au nom de Rabba. disent : Quand même les ordures seraient sèches comme des os, il ne faut pas faire ses prières. Samuel répète cependant ses paroles et les soutient. R. Simon bar- Va, au nom de R. Yo^hanan,
est d'accoiHl eD cela avec Samuel. ^Hiskl dit alors : «r Abbe (ou Rabbe) est plus scrupuleux pour FuriDe.que pour les immondices. t) R. Manna lui rëpond : (rTut*en rapportes donc à ce que Guënouha a dit au nom de Rabbe (plus haut)? 7)
(Suivent des détails d'impuretés relatives aux menstrues, etc.)
CHAPITRE IV
1. La prière du matin se dit jusqu'à midi; jusqu'à la quatrième heure (dix heures), d'après R. Yehouda; celle de l'après-midi, jusqu'au soir; d'après R. Yehouda, jusqu'à la moitié des vêpres seulement^. La prière du soir n'a pas d'heure fixe (elle se dit pendant toute la nuil); quant aux prières additionnelles (des sabbats et jours de fête), on peut les réciter toute la journée.
Il est écrit : Aimer l'Eternel votre Dieu et le servir de tout votre cœur (Deutér. xi, i3); ce service de cœur n'est autre que la prière, ainsi qu'il est écrit encore : trLe Dieu que tu sers certainement te délivrerai (Daniel, 6, 1 7).
Or, il n'y avait point de culte organisé à Babel; il s'agit donc uniquement de la prière. On ne peut admettre que ces prières se disent en même temps, car il est dit formellement : tr Trois fois par jour il s'agenouillait ^ (Daniel, vi, 11). On ne peut non plus (pour faire ses prières) se tourner du câté que l'on veut, car il nous est enseigné par Daniel qu'il se trouvait trois ouvertures dans sa chambre du côté de Jérusalem (Daniel, vi, 11); est-ce à dire que ceci ne fut institué qu'à partir de l'exil? On ne peut l'admettre d'après ces paroles du texte : Comme U F avait fait précédemment (Daniel, vi, 11); et par David nous apprenons qu'il y avait toujours des heures fixes pour la prière :* «rLe soir, le matin et à midi, je prie et je soupire; il entend ma voix?) (Psaume lv, 18).
' Traduit par M. X. Z. qui nous a aussi raient à deux heures et demie du soir: on
aidé k réviser une partie de ce travail. pourrait donc, selon R. Yehouda, dire les
' En supposant que la journée et la vêpres jusqu'à quatre heures moins un
nuit sont égales, c'est-à-dire de douze quart, et à partir de là commencerait
heures chacune, les vêpres commence- le moment de la prière du soir.
Par Anna nous apprenons qu'il ne faut pas trop élever la voix : Anna parlait dans son cœur (I Samuel, i, i3); il ne faut pas non plus réduire (la prière) à une simple méditation, car il est écrit: Ses lèvres s'agitaient (ibid.). Comment faire alors? Parler des lèvres. R. José bar-Hanina dit: Ce verset nous enseigne quatre choses : Anna parlait à son cœur : donc la prière exige l'attention; ses livres étaient agitées: il faut donc parler la prière; on n'entendait pas sa voix: on ne doit donc pas trop élever la voix; Elie la prit pour une femme ivre: ces dernières paroles prouvent qu'il est défendu de faire ses prières lorsqu'on est en état d'ivresse.
Il y a discussion au sujet du fait de Hanna bar-Aba, qui disait h ses condisciples : Je vais vous raconter une chose que j'ai vu faire par Rabe, que j'ai dite en présence de Samuel, lequel (comme marque de satisfaction) m'a embrassé sur la bouche (la voici) : En disant : rLoué sois-tu?), on se courbe; arrivé au mot Etemel, on se redresse ' ; et Samuel a ajouté : Je puis donner le motif de cette habitude : c'est qu'il es! écrit : Dieu redresse ceux qui sont courbés (Psaume cxlv, la).
Je ne puis admettre cela, dit R. Ami, car n'est-il pas écrit: Il est humilié devant mon nom (Malachie, ii, 5)? Cette observation serait juste, réplique R. Abine, s'il était écrit : // est Jmmilié ftparn mon nom; mais il y a bien : tr devant tî mon nom; c'est-à-dire: avant d'avoir prononcé mon nom il est humilié (là on se courbe). R. Aba bar-Zabdi priait à haute voix. R. Jona, dans la synagogue, priait à voix basse; mais, lorsqu'il faisait la prière chez lui, il la disait à haute voix, afin que les membres de sa famille apprissent leurs prières par lui: en effet, ajoute R. Hanna, ils apprirent leurs prières par la récitation de mon père (R. Jona).
D'oii ont-ils (les anciens) appris les trois prières? R. Schemuel bar- Nachméni : Elles sont établies par rapport aux trois modifications qui se succèdent tous les jours pour les créatures; ainsi, le matin, on doit dire: Je te rends grâces, Éternel mon Dieu et Dieu de mes pères, de.ce que tu m'as fait sortir des ténèbres (de la nuit) à la lumière (du jour); l'après-midi on doit dire: Je te rends grâces, Éternel mon Dieu et Dieu de mes pères, de ce que tu m'a permis de voir le soleil au couchant comme au levant; le soir, on doit dire : Qu'il te soit agréable, Éternel mon Dieu et Dieu de mes pères, de me faire sortir des ténèbres à la lumière comme tu me l'as déjà fait. R. Yéhoschoua ben-Lévi: Ils les ont apprises (les trois prières) des patriarches; celle du matin d'Abraham: r Abraham se leva le matin (et se dirigea) vers l'endroit où il s'était tenu la veille devant Dieuu (Gen. xix, 27); or, le mot «e tenir {amad) signifie prier, comme il est dit : Phinéas se tint (vayaamod) et pria (Psaume cvi,
' Voir ci-dessus , ch. 1.88.
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3o). La prière de raprès-midi nous vient d'Isaac : Isaac sortit prier (nw) dans les champs (Genèse, xxiv, 63); ce terme lasauach signifie prier; ainsi (Psaume eu, i) il est dit : Prière de Vc^JUgé qui est éperdu et qui répand sa plainte (r(\W) devant VEtemeL
Quant à la prière du soir, elle nous vient de Jacob : Il arriva {vay^ga) dans un endroit et y passa la nuit. Ce mot vaytfga signifie prier^ comme dans ce mot qu ils prient (yifgueou) donc le Dieu sahaoth (Jér. xxyii, 38) , et encore : ne me prie pas{y%h\ tifga bi) {iUnd^ vu, 17).
Les rabbins soutiennent que les prières ont ëté institiiëes parallèlement aux sacrifices quotidiens, celle du matin par rapport au sacrifice du matin : Tu feras un agneau le matin (Nombres , xxviii , &), et de même pour celle de Faprès* midi (ibid.).
Quant à la prière du soir, ils ne savaient à quoi la rattacher, et ils Tout prescrite sans indiquer de motif; c'est pourquoi nous lisons dans la Mischnâ : Celle du soir n'a pas d'heure fixe. Selon R. Tanchouma, elle a été instituée en souvenir de la combustion des morceaux et des entrailles du sacrifice du soir qui se faisait sur Tautel pendant la nuit.
R. Yehouda (qui soutient que la prière du matin ne peut se dire que jusqu'à dix heures) appuie son dire sur la thora, car R. Ismaël enseignait : Il est écrit : Lorsque le seieU s^ échauffait , elle fondait (Exode , xvi , 9 1 ), c'est-à-dire à la quatrième heure (dix heures); or, si l'on veut soutenir que ces mots indiquent la sixième heure, je répondrai que cette heure est indiquée par les mots suivants : Il était assis à T entrée de sa tente, le jour étant chaud [kechâme] (Genèse, xviii, 1) ; donc les termes trie soleil était chaud t» (wechame) doivent indiquer la quatrième heure. En outre, comme on explique que le terme le matin, qui se trouve à propos du sacrifice d'Abraham, signifie la quatrième heure, le même mot, reproduit dans le fait de la manne, doit avoir la même signification: A la quatrième heure (10 h.) le soleil est chaud., mais l'ombre est fraîche; mais à la sixième heure (midi) le soleil et l'ombre sont tous deux chauds. *
En effet, les mots trie jour étant chaud (kechôme)n signifient, d'après R. Tanchouma, l'heure à laquelle aucune créature n'a d'ombre.
R. José priait à la troisième heure (9 h.); R. Chiya bar-Vava faisait de même; R. Berachiya Hamounia récitait le schéma' d'abord, et les autres prières plus tard.
Mais, fut- il objecté, il a été décidé que celui qui récitait le schéma! après la troisième heure ne perdait pas le mérite de sa prière, qui lui était compté comme étude de la Loi? (A quoi bon alors séparer, comme faisait R. Berachiya, le schéma' du reste de la prière?) On répond que ceci n'a été dit qu'au cas où le schéma est récité à l'heure fixée.
On peut supposer que R. Yehouda (en fixant l'heure du schéma' à la qua-
tiième heure) s'appuie sur le fait suivant rëpëtë par R. Simon au nom de R. Yéhoschoua ben-Lëvi: Sous la domination grecque ^ les Juifd assises dans le temple donnaient chaque jour deux vases d'or qu'ils passaient par-dessus la muraille, et en retour ils recevaient deux agneaux (pour le sacrifice quotidien); une fois (au lieu d'agneaux), les Grecs envoyèrent deux chevreaux» mais le saint [béni soit-il] ouvrit leurs yeux, et ils trouvèrent deux agneaux dans l'étable (du temple). A propos de ce fait, R. Youda bar-Aba témoigna que le sacrifice du matin se faisait à la quatrième heure. R. Lévi ajoute que sous le même règne ils (les Juifs) passaient deux vases d'or pour prix de deux agneaux; une fois on leur envoya deux porcs (par dérision); mais, à peine arrivés à moitié de la hauteur, les porcs se cramponnèrent à la muraille au point qu'elle fut ébranlée et lancée à plus de quarante parasanges du pays d'Israël; c'est à partir de ce moment que, par suite des péchés, le sacrifice quotidien fut interrompu et le temple détruit ^.
Sur quel motif s'appuient les rabbins? C'est qu'il est dit : Deux pour chaque jour (Nombres, xxviii, 3) ; c'est-à-dire diviser le jour en deux. Quant à R. Yehouda, il explique ainsi le verset trdeux par jour ^ : Présentez deux défenseurs chaque jour; ou bien égorgez à titre de sacrifices quotidiens (et non de sacrifices extraordinaires); ou bien égorgez-les en face du jour. C'est dans ce sens que la mischnâ nous enseigne ^: Le sacrifice du matin était égorgé à l'angle nord-est de l'autel, près du deuxième anneau, et celui du soir à l'angle sud-est, près du deuxième anneau, et que celui du matin et celui du soir soient désignés d'avance.
R. Hiya, au nom de R. Yochanan, dit: Entre la prière mincha (de l'aprèsmidi) et celle de mouasaph (supplémentaire des fêtes), on donne la priorité à la première. On a voulu (dans les écoles) soutenir que cette règle ne s'appliquait que lorsqu'on n'a plus assez de temps pour dire les deux avant la nuit; mais R. Zera ainsi que R. Nathan bar-Toubi, au nom de R. Yochanan, affirment que cette règle subsiste même dans le cas contraire.
Mais, fut-il objecté, il a été dit qu'en récitant la prière de minha avant celle de moussaph on a accompli son devoir, mais qu'on ne doit pas le faire volontairement? Il s'agit alors, répondit-on, du cas où l'heure de mincha n'est pas encore arrivée. Ainsi R. Yéhoschoua ben-Lévi recommandait à ses élèves et
* Yavan; le Talmud qualifie ainsi la ' Voyez Babli Baba-Icama, p. 8q;
ruce des Séleucides, qui occupa , après la ce dernier fait, rapporté (liiTëremment,
mort d'Alexandre, le trône syrien ; le fait aurait eu lieu pendant la lutte d'Hyrcan
rapporté par le Talmud eut lieu sous le et d'Aristobule. De là aussi la défense
règne d'Antiochus Épiphane. (Voir Les d élever des porcs dans la Palestine. (Voir
derniers jours de Jérusalem ^ par M. F. de Histoire d'Hérode, par M. F. deSaatcy.)
Saulcy; V Histoire d'Hérode, p. 18.) . "^ 0' partie, traité Tamid, ch. iv.
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leur disait: Quand vous allez à un repas, ne vous mettez jamais à table, s il est midi, avant d'avoir fait la prière de mineka (de crainte que le repas ne se prolonge trop, et que Ton ne laisse, soit la semaine, soit le samedi, dépasser rheure de la prière). Mais quelle est Theure rigoureuse de la prière de minehaf Onze heures moins un quart ^ Nous apprenons en effet ^ que le sacrifice quotidien du soir était égorgé à la moitié de la huitième heure (ah. j/a du soir) et déposé sur Tautel a la moitié de la neuvième heure (3 h. i/s du soir), excepté la veille de Pâque, oi!k on l'avançait d'une heure (à cause de Tagneau pascal). On voit donc que l'heure de la prière de mincha commence tôt, et cela explique la recommandation de R. Yéhoschoua. R. Jérémie objecte ceci : Vous dites ici que le temps de dire le mmAa est de deux heures et demie, tandis que là (pour les sacrifices) vous lui donnez une durée de trois heures et demie? R. José répond que la comparaison entre la prière de mtnAa et le sacrifice du soir n'est pas complète : elle ne doit s'appliquer qu'au sacrifice de l'encens qui se fait après ; il s'appuie sur ce verset : Que mapriire s élève près de Un comme de F encens^, accepte Félévation de mes mains comme le sacrifice du soir (Psaume cxli, 9). Retranchez une heure pour la préparation du sacrifice; restent deux heures et demie.
R. José ben-Hanina faisait sa prière du matin et du soir, l'une dès que le soleil apparaissait, l'autre avant qu'il disparût complètement, afin d'être pénétré toute la journée de la crainte du ciel , d'après ce verset : Tout homme pieux doit {invoquer à F heure où Fort te trouve (Psaume xxxii, 6), c'est-à-dire: à l'heure où Dieu se révèle au monde par la lumière. L'oncle de R. Ada (frère de sa mère) gardait le talith de Rab le jour du grand jeûne; celui-ci lui dit: Lorsque le soleil sera à la hauteur des cimes des palmiers, tu me donneras mon talith pour que je récite la prière de neila (clôture du jeûne). Or, lorsque le soleil est à cette hauteur chez Rab (à Babel), il fait encore jour ici (en Palestine, car Babel est moins élevée que la Palestine): cela ressort, d'après R. Yochanan, de ce verset: Je dis à la profondeur: Sois desséchée (Isaïe, xliv, 97); par là on prouve que celui qui prie beaucoup est exaucé. (Dieu n'entend pas la prière des Israélites, parce qu'ils sont criminels; mais, s'ils ne le sont pas, plus ils prient, plus ils sont agréables à Dieu.) Cependant on a émis une opinion contraire, au nom de R. Lévi, R. Aba, fils de R. Papi, et R. Yéhoschoua de Sichnine au nom de Lévi, qui expliquait ce verset ainsi : tr Toute peine apporte son salaire, mais les paroles des lèvres causent un préjudice?» (Proverbes, XIV, 33 ) : il l'appliquait à Hnnna, qui, pour avoir trop prié, a abrégé les
' En divisant lo journée en deux parties ' Mischnâ , 5' partie, traité Tamid, ibid.
ég^ales, commençant h six heures du matin, ^ On voit la relation qn il y a entre
rheure de mincha serait à cinq heures moins prière et encens, un quart du soir( 1 1 ' heure depuis le matin).
jours de Samuel (son fiis); elle dit : Il restera là à tout jamais [olam] (I Samuel, II, 39). Mais, fut-il objecté, le mot olam, appliqué aux lévites, veut dire jusqu'à la cinquantième année, tandis que Samuel a vécu cinquante-deux ans? R. Yosé bar>R. Boun dit: Il faut déduire les deux années qu'elle Ta nourri (restent donc 5o) ^ Il n'y a point de contradiction: selon Lévi, le premier cas s'applique au particulier, le second à la communauté (celle-ci est récompensée tandis que le premier est puni). R. Chiya, au nom de R. Yochanan, et R. Simon , fils de Chalaphta , s'appuyaient sur ce verset : Comme elle priait beaucoup (I Samuel, i, is), pour prouver que celui qui prie beaucoup est exaucé.
Le Prophète appelle ainsi Babel , parce qu elle est l'endroit le plus bas de la terre. Selon R. Yochanan, ce nom de tzoula (profondeur ou abime) a été donné à Babel, parce que c'est l'endroit où les victimes du déluge furent englouties (Exode, XV, lo), conformément à ce verset: Cest à Babel que tombèrent les victimes d^Israël, là ou sont tombées ceUes de toute la terre (Jérémie, ii, Ag).
Il est écrit : Ils trouvèrent une plaine dans le pays de Schinar et «'y établirent (Genèse, ii, s). On Tappelle schinar, dit Resch-Lakisch , car c'est là que furent précipités {scheninarou) les morts du déluge; ou bien parce qu'ils mouraient là d'épilepsie (de naar, se tordre), privés de lumière et de bains (qui eussent été profitables aux malades); ou bien parce qu'ils sont dépouillés (même mot en hébreu) de bonnes œuvres (ni offrande ni dime); ou bien parce que ses princes meurent jeunes; ou bien encore parce qu'il (ce pays) a suscité un adversaire et un ennemi à Dieu, et c'est Nabuchodonosor l'impie. Rab bar-Yéhoudah disait : Si vous faites comme les rabbins, R. Yéhoudah n'y pourra pas consentir; mais, si vous faites comme R. Yéhoudah, vous agissez conformément à toutes les opinions. Sur quoi s'est-on appuyé pour établir la néila^ (prière de clôture du grand jeûne)? D'après R. Lévi, sur ce verset : Même si vous multipliez vos prières, je ne vous entends pas (Isaïe, i, 1 5), on le dit lentement pour n'arriver à la néUa qu'à la nuit.
On demanda : La néila nous dispense-t-elle de la prière du soir? R. Aba el R. Hiya, au nom de Rab, répondent afiirmativement. Mais, objecte R. Aba au dernier, à quel endroit (de Yamida^) disait-on la prière de séparation (habdalah : cette prière se dit dans la quatrième des dix-huit bénédictions dont se compose Yamida'; aux jours de fête on ne récite que les trois premières et les trois dernières, entre lesquelles on en intercale une spéciale à la solennité)? Et R. Yona objecte à R. Aba: Une amida^ de sept bénédictions peut-elle vous dispenser du devoir den réciter une de dix-huit? Mais (réplique R. Aba)
* Comment concilier ces deux opi- ' Pour les autres j)rièivs, nous avons
nions, que la prière est utile et qu'elle vu plus haut quelle en est rorigine supnuit? posée.
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nai-je pas déjà réfuté (Topinion de Rab) par ]a première objection? Il ne suffit pas d'une réfutation, répond Tautre; il faut que cette opinion soit annulée.
R. Yosé dit que Tobjection de R. Âba est irréfutable. Quant à celle de R. Yona, on pourrait dire que par suite du jeûne on a voulu alléger sa peine et que Yamida' (de néSa)y composée de sept bénédictions seulement, dispense de celle du soir, qui en renferme dix-huit. R. Aba bar-Mamal dit à ses condisciples : J'ai entendu vos maUres affirmer que la néila ne dispense pas de réciter la prière du soir; cette opinion a été soutenue par R. Yossé bar-R. Houn, au nom de R. Chiya , dans les termes suivants :
On doit réciter tous les jours les dix-huit bénédictions , même à la clôture du samedi, de kippour et des jeûnes publics (réfutation de lavis précité de R. Yosé); etR. Nacheman bar-Isaac, au nom de R. Yochananben-Lévi, dit: Si le Jbjspour tombe le samedi, quoiqu'il n y ait pas de m^a (fermeture des portes du sanctuaire) le samedi, on mentionne le sabbat dans la prière de niUa (celle-ci fait donc partie des offices du jour et ne peut pas dispenser de la prière du soir). On ajoute aux deux règles citées ci-dessus les suivantes: Si la néoménie et un jeûne public tombent le même jour, quoique la néUa (fermeture) ne se fasse pas pendant la néoménie, on mentionne celle-ci dans la prière de néila; R. Simon, au nom de R. Yochanan ben-Lévi, dit : Le sabbat de hanouka, quoiqu'il ny ait pas de moussaph (sacrifice ou prière supplémentaire qui n'existe que pour les solennités d'institution biblique), on mentionne cependant le hanuka dans le moussaph. Il en est de même pour le raschr-chodesch (néoménie) qui a lieu pendant cette fête (et qui comporte un moussaph).
Lorsque la néoménie tombe un jour de jeûne, à quel endroit (de l'amida') mentionne-t-on la fête? Selon R.Zéira, dans la quinzième bénédiction; d'après R. Aba bar-Mamal , dans la seizième; selon R. Abina, dans la quatrième; et, dit R. Aba, puisque dans toutes les circonstances on l'infère dans la quatrième, il doit en être de même dans ce cas particulier; et, en effet, la coutume est conforme à l'avis de R. Aba.
Quel chapitre (de la thora) lit-on en ce jour (néoménie et jeûne réunis)? Selon R. Yosé, les passages de bénédictions et de malédictions (savoir, Lévitique, XXVI, et Deutéronome, xxviii). Mais, objecte R. Mena, ne sait-on pas que c*est un jeûne, puisque l'on dit les supplications, la tête inclinée (prière qui ne se disait que dans les jeûnes publics)? Cette prière, répond R. Yosé, n'est qu'un avertissement que l'on doit lire le chapitre ci-dessus.
R. Youdan de Cappadoce , dit devant R. Yosé, au nom de R. Yehouda ben- Pazi (que, ce jour) on lit le chapitre (de la thora) relatif à la néoménie; R. Yosé, se levant ainsi que R. Yéhouda ben-Pazi, l'interpella en ces termes: Est-ce de ton père que tu as entendu cela? Mon père, répondit-il, n'a dit cela que pour la ville de Ein-Tob, où l'on savait positivement que c'était rosch--
hodeich [nouveau mois] (c'est dans cet endroit qu à une certaine époque on proclamait la néoménie) ; mais dans tous les antres endroits on lit le chapitre des bénédictions et des malédictions.
Jérémie le scribe demanda à R. Jérémie: Si la néoménie tombe le samedi, quel chapitre lit-on? Celui de ia néoménie, répondit-il. R. Chelbo dit devant R. Ami, et la mischnâ est d'accord sur ce point, que pour toutes les solennités, soit la néoménie, soit la hammkay soit pourim, on interrompt la lecture ordinaire (pour lire le chapitre relatif à la solennité). Isaac Sechora demanda à R. Yitzchaq : A ia néoménie qui tombe pendant ehanouka, quel chapitre lit-on? On appelle trois personnes pour la néoménie et une pour le chapitve de la hanouka; R. Pinchas, R. Simon et R. Aba bar-Zamina, au nom de R. Abdoumi de Man-Chifia, soutenaient le contraire; trois pour le chapitre de ckanouka^ un pour celui de la néoménie, attendu que le quatrième nest appelé que par suite de la néoménie (le chammka, on n'en appelle que trois). Bar-Schaimaya le scribe dit à R. Mana: Vois, lorsque la néoménie de chanouka tombe le samedi, on appelle d'abord sept personnes (nombre réglementaire du samedi, puis les autres en supplément pour les chapitres de la néoménie et de chanouka; il doit donc en être de même pendant la semaine, et il faut lire, lorsque la néoménie et le chanouka se rencontrent pendant les jours ouvrables, le chapitre de chanouka d'abord, puis celui de la néoménie, pour le quatrième en supplément).
J'ai posé cette question aux scribes , continua-t-il. Ce n'est point à nous qu'il faut la poser, m'ont-ils répondu (mais à des rabbins plus instruits que nous).
Rabi ordonna à Abdone, son orateur ^ de proclamer publiquement qu^il était permis de dire la prière du soir (le samedi) avant qu'il fit encore nuit; et R. Chiya bar-Vawa fit de même. R. Hanina raconte que R. Ismaël, fils de R. Yosé, le conduisit un jour dans une auberge, lui disant: Ici mon père fit un jour la prière du vendredi soir avant la nuit; R. Ami ajouta que R. Yochanan n'admet pas cela; mais, ajoute le Talmud, si c'est sur le fait de R. Hanina que porte la contestation de R. Yochanan, c'est à tort, attendu que l'on doit prendre sur les heures profanes (ouvrables) pour augmenter les heures saintes (et anticiper le sabbat) ; de plus, les anciens qui portaient des céréales d'Arabie à Séphoris disaient en arrivant (le vendredi à la nuit) que R. Chanina ben* Dossa avait déjà, à Waida, fait la prière du samedi. (C'est donc un fait généralement admis que l'on anticipe la prière du vendredi soir, et il est donc im-
* Dans les grandes écoles de Palestine mettre les enseignements oraux du mattre et de Babylonie, outre le chef d'école, il aux élèves et de soutenir la discussion avec y avait des orateurs chargés de trans- eui;ils portaient le nom ieamormms.
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possible d*admettre que R. Yocbanan conteste ce point. Il faut donc corriger Tavis de R. Chanina : c'est qu il s'agit de la prière du samedi soir comme dans les deux faits racontés plus haut, et c'est ce que R. Yocbanan conteste.)
Ou bien, même sur ce point, il n'y avait pas lieu de contester, attendu que Rab (est d'accord avec R. Chanina et) ordonna à son orateur d'annoncer en public que celui qui voulait dire la prière du samedi soir avant la nuit le pouvait et que R. Cbiya bar-Vawa fit de même. (Ils sont donc en majorité contre R. Yocbanan.)
Chez R. Yaiiaïe on enseignait que celui qui est couché n'a pas besoin de se lever (pour faire la prière du soir, qi)i n'est pas obligatoire); mais, dit R. Zéira, chaque fois que je fis ainsi je tremblai. d'éprouver des terreurs nocturnes; il faut donc (si l'on veut se coucher avant la nuit) se conformer à l'avis de Rabbi et de R. Hiya bar-Vawa.
R. Jacob bar-Acha dit: Il est dit plus haut que la prière du soir est obligatoire selon R. Gamaliel, et facultative d'après R. Yehoschoua; on peut établir un rapprochement entre cette discussion et celle relative à la prière de clôture (néUa). D'après R. Gamaliel la récitation de la néUa ne dispenserait pas de celle de la prière du soir, tandis que R. Yehoschoua serait pour l'affirmative.
Il arriva qu'un élève ayant demandé à R. Yehoschoua ce qu'il en était de la prière du soir, celui-ci lui répondit qu'elle est facultative ; ayant posé la même question à R. Gamaliel, elle est obligatoire, lui dit-il; mais R. Yehoschoua m^a répondu qu'elle est facultative. — Quand j'entrerai demain à l'assemblée, lève-toi et pose (à nouveau ta question). Le lendemain l'élève fit comme il était convenu et répéta sa question au sujet de la prière du soir : EHe est obligatoire, lui répondit R. Gamaliel . — Mais, répliqua-t-il, R. Yehoschoua m'a dit qu'elle est facultative. — Est-il vrai, reprit Gamaliel s'adressant à R. Yehoschoua, que tu as exprimé cette opinion? — Non. — Lève-toi dcnc, hii dit R. Gamaliel, et que l'on témoigne contre toi ^ R. Gamaliel, assis sur son siège, donna l'enseignement, tandis que R. Yehoschoua se tenait debout. L'assemblée (froissée par cet acte d'autorité) se mit à murmurer et dit à R. Choutzpit le tourgueman (l'orateur chargé de développer aux élèves la pensée du maître) de déterminer la leçon, et elle ordonna à R. Zinoun le servant d'annoncer la clôture. Alors toute l'assemblée se leva et, s'adressant à R. Gamaliel, lui dit: Qui donc n'a pas ressenti les effets de ton orgueil? Immédiatement, on nomma R. Eléazar ben-Azaria (nassi à la place de R. Gamaliel); il était âgé de seize ans, mais (par un miracle) sa tête fut ce jour même remplie de vieillesse; ses cheveux blanchirent.
R. Akiba fut fort affligé (de ce qu'on lui avait préféré R. Eléazar ben-Azaria);
' L'accusé était obligé de se tenir debout pendant la déposition des témoins.
puis, pour se consoler, il se dit: Ce n'est pas qu il soit plus instruit que moi , mais il doit sans doute son élection à son origine plus illustre (que la mienne). Heureux Thomme à qui ses ancêtres créent des droits; heureux celui qui trouve un appui en euxl R. Éléazar ben-Azaria était le descendant d'Ezra à la dixième génération. Combien y avait-il de sièges (dans Técole, le jour où R. Eléazar occupa pour la première fois la dignité de nassi)? Quatre-vingts, selon R. Jakob bar-Sissi, outre les élèves qui se tenaient en dehors de la barrière; trois cents, selon R. Yosé'bar-R. Boun (R. Gamaliel avait été très-sévère pour l'admission dans Tenceinte du bethrdin et de Fécole). C*est dans ce sens qu'il faut expliquer ces paroles de }a miscbnâ, qui prouvent l'élection de R. Éléazar : Voici l'enseignement donné par R. Éléazar ben-Azaria aux sages dans la vigne de Yamnie; y avait-il donc une vigne à Yamnie? Il ne s'agit donc ici que des élèves qui étaient rangés devant lui en lignes comme les ceps d'une vigne.
Immédiatement (après l'élection de R. Éléazar ben-Azaria), R. Gamaliel alla chez 'tous (les membres du tribunal) pour se réconcilier; il se rendit aussi chez R. Yehoschoua , et le rencontra faisant des aiguilles. C'est de cela que tu vis? lui dit-il. — Jusqu'à présent n'avais-tu point souci de le savoir? Malheur à la génération que tu diriges ! — Je te demande de me pardonner (reprit Gamaliel; ce que R. Yehoschoua lui accorda). On envoya également chez R. Éléazar ben-Azaria (d'après les uns) un blanchisseur; d'autres disent que c'était R. Akiba, qui s'exprima en ces termes : Celui qui est cohen (prétte) fils de cohen doit foire l'aspersion ^
Celui qui n'est ni cohen ni fils de cohen peut-il dire à celui qui est cohen fils de cohen : Tes eaux sont des eaux de citerne^; tes cendres, des cendres venant du four'? R. Éléazar lui répondit : Vous lui avez pardonné; allons ensemble (frapper) à la poiie de R. Gamaliel (pour l'inviter à reprendre la dignité de nassi). Cependant on ne priva pas R. Éléazar de tous ses honneurs : on le maintint conmie ab-beth-din (vice-président du tribunal suprême) ^.
2. R. Nechounia ben-Hakana faisait, en entrant à l'école et à sa sortie, une courte prière. Quel est le but de celte prière, lui demanda-t-on? A mon entrée, répondit-il, je prie pour qu'il n'arrive
^ R. Éléazar descendait d'une famille aspergée par le prêtre. Cette eau devait
pontificale, celle d*Ezra; tandis que R. être prise dans un courant. (Voyez Nom-
Akiba était, d'après la tradition, descen- bres, ch. iix.) dant d*on païen converti au judaïsme, ' Et non de la vache rousse. (Voyez ibid,)
* Toute personne atteinte d'une impu- * Voyez Talmud de Babyhne, ch. iv,
reté majeure devait, pour se purifier, être fol. q8*.
aucun accident par ma faute; et à ma sortie, je rends grâce (à Dieu) du sort qu'il m'a fait.
Que disait-ii à son entrée? «r Qu'il te soit agréable, Eternel mon Dieu , Dieu de mes pères, de ne pas me causer d'irritation contre mes disciples, ni à mes disciples contre moi; que nous ne déclarions pas impur ce qui est pur, ni pur ce qui ne Test pas; que nous ne défendions pas ce qui est permis et que nous ne permettions pas ce qui est défendu, afin que tu ne sois méprisé ni dans ce monde ni dans le monde futur. ^ Que disait-il à la sortie (du beth-hamidrasch)? ff Je te rends grâce, Etemel mon Dieu, Dieu de mes pères, de ce que tu as placé mon sort parmi ceux qui fréquentent les écoles et les synagogues, et non parmi ceux qui vont dans les théâtres et les cirques , car moi et eux nous travaillons et nous veillons : je travaille pour hériter TÉden , et eux ils travaillent pour leur perdition, comme il est dit : Tu n'abandonneras pas mon âme à la tombey tu ne livreraspas tonjour à laperdition (Psaume xvi, lo). R. Pedath, au nom de R. Jakob bar-Idi, R. Elazar, après chacune des trois prières obliga* toires de la journée, ajoutait ces paroles: frQuil te soit agréable, Éternel mon Dieu, Dieu de mes pères, qu'il n'entre point de haine contre nous dans le cœur des hommes, ni dans notre cœur contre les honunes; que nul ne soit jaloux de nous, ni que nous ne soyons jaloux de personne; que (l'étude de) ta loi soit notre travail pendant toute notre vie, et que nos paroles soient (agréées) par toi comme des supplications.^ R. Chiya bar-Aba ajoutait encore (ces paroles) : ^Unis nos cœurs dans la crainte de ton nom; éloigne-nous de tout ce que tu hais; rapproche-nous de tout ce que tu aimes, et agis envers nous avec bonté en faveur de ton nom.?) Dans l'école de R. Janée, on enseignait qu^en se réveillant on doit réciter la prière suivante : tr Sois loué. Éternel qui fais revivre les morts ^; Seigneur, j'ai péché devant toi; qu'il te plaise, Éternel mon Dieu, de me donner un cœur bon, un sort heureux, de bons penchants, un bon compagnon, une bonne renommée, un œil bon^, une âme bonne et modeste, un esprit humble; que ton nom ne soit pas profané parmi nous et que nous ne devenions pas la risée du monde; que notre avenir ne soit pas la destruction, ni notre espérance la mort (éternelle); fais que nous ne soyons pas obligés (d'avoir recours) aux dons des hommes et que notre nourriture ne dépende pas d'eux, car leurs dons sont minimes, mais la honte qu'ils vous infligent est grande; que notre sort soit (à l'étude de) ta loi et avec ceux qui accomplissent ta volonté; reconstruis ton parvis, ta ville et ton sanctuaire' bientôt, de nos jours.??
' D*après les rabbins, l'état de sommeil ^ Cela signifie : Fais que nous soyons
est un soixantième de la roort. (Babli, charitables. (Voyez Proverbes , xxii , g.") même traité, fol. h'j,) ^ Le temple et la ville de Jérusnlem.
R. Hiya bar-Vawa priait ainsi : «r Quil te soit agréable, Éterael notre Dieu, Dieu de nos pères, de disposer nos cœurs à faire devant toi une pénitence sincère, aGn que nous ne soyons pas honteux devant nos ancêtres dans la vie future ^ T> Selon R. Youdan, de Técole de R. Ismaël, il était ordonné à ïamoraï^ de faire cette prière après les explications.
R. Tanchoume bar-Isbloustiska priait comme il suit : rrQuil te soit agréable. Eternel mort Dieu, Dieu de mes pères, de briser et d'enlever le joug des mauvaises passions qui sont dans notre cœur, car tu nous as créés pour accomplir tes volontés; c'est notre devoir de les remplir, c'est aussi ton désir et le nôtre; ce qui nous en détourne, c'est le levain qui est dans la pâte '; or, il est clair devant toi , tu sais que nous n'avons pas en nous assez de force pour lui résister; qu'il te plaise donc, Éternel mon Dieu, Dieu de mes pères, de faire résider parmi nous l'amour, la fraternité, la paix et l'amitié; que notre fin soit heureuse, que notre espérance se réalise; augmente le nombre de ceux qui étudient (la Loi) ; fais que nous nous réjouissions de notre sort dans l'Éden (la vie future); fais-nous acquérir un bon cœur et un bon compagnon ; que nous nous levions (chaque jour) et que nous trouvions ce que notre cœur désire, et que les aspirations de notre ame montent vers toi en bien.?)
ff A ma sortie, je rends grâce pour mon partage.^
Selon R. Aboun (ces mots signifient) : Je rends grâce à Dieu , qui m'a donné en partage une intelligence et de bonnes œuvres^.
3. Selon R. Gamaliel, on doit réciter tous les jours les dix-huit bénédictions; d'après R. Yehoschouah, il suffit du résumé des dixhuit bénédictions; R. Akiba dit que celui qui sait bien sa prière par cœur doit réciter les dix-huit; sinon, il suffit du résumé*.
Pourquoi dix-huit bénédictions? R. Yehoschouah ben-Lévi dit : C'est par
' Si nos âmes étaient placées, devant le trône céleste, sur im degré inférieur à celui qu occupent les âmes de nos ancêtres.
* Tout chef d'école avait un amoraî ou orateur qui transmettait aux élèves l'enseignement du maître et était chargé de soutenir la discussion.
* Expression figurée pour exprimer les passions qui ont leur siège dans le cœur.
^ Une intelligence saine, qui ne tombe pas dans Terreur et ne déclare pas pur ce qui est impur, etc. de bonnes œuvres, parce qu'il est patient avec ses élèves.
* Ce livre était rare à celte époque dans la Palestine: on faisait apprendre les prières par cœur dès l'enfance. Il y avait dans chaque communauté un homme , le hazan , chargé spécialement de ce soin. (Voye^ Mischnâ, I? partie, tr« Sabbath,)
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rapport aux dix-huii psaumes qui vont jusqu'au psaume : Que Dieu t'exauce au jour de nuMeur (xix). Si Ton ^objecte qu*il y en a dix-neuf, n^ponds. que le premier et le second n'en forment qu'un seul.
On a dit à ce sujet que celui qui, ayant fait sa prière, n'a pas été exaucé, doit jeûnera R. Mena prétend que ceci (ce psaume : Que Dieu t'exauce, placé après les dix-huit qui ont servi de base aux dix-huit bénédictions) indique à tout homme instruit qu'il doit dire à son maître ^ : Que ta prière soit exaucée. Selon R. Simon, (ces dix-huit bénédictions ont été instituées) par rapport aux dix-huit anneaux (dont se compose l'épine dorsale de l'homme) au moyen desquels il s'incline pendant sa prière, comme il est écrit (gxxxt, lo) : T(m$ mes oê (menabres) dieeni : Etemel qui est comme toi. R. Lévi dit que (les dix-huit bénédictions) sont en rapport avec le tétrag^ramme répété dix-huit fois dans le psaume xxix.
On objectera peut-être, dit R. Houna, que la prière des dix-huit bénédictions se compose de dix-neuf; il faut lui répondre que celle des minimes (mécréants) a été formulée plus tard à Yabné^. R. Élazar bar-R. José objecta à celui-ci : Cependant, dans le psaume (xxix qui, comme il est dit ci-dessus, a servi de base à la rédaction des dix-huit bénédictions), le nom de Dieu se trouve dix-neuf fois. (On aurait donc pu donner à cette prière un nombre conforme à celui des noms de la divinité^?) Il lui répondit : Aussi est-il dit que Ton insère celle (la prière) au sujet des minimes (mécréants) et des transgresseurs dans celle des médisants (la douzième) ; celle au sujet des anciens et des étrangers dans celle qui est relative aux justes (la treizième) , et celle de David dans la bénédiction relative à Jérusalem (la quatorzième). Y a-t-il donc des saints noms en suffisance (dans le psaume) pour chacun de ces objets? (Non; on n'a donc pris que les dix-huit tétragrammes, et l'on comprend que la prière n'ait eu a l'origine que dix-huit bénédictions). D'après R. Hanina, au nom de Rabbi Pinchas (ces dix-huit bénédictions ont été instituées) par rapport au même nombre de fois que les noms des trois patriarches sont répétés dans la thora ; si l'on objecte qu'ils s'y trouvent dix-neuf fois, on répond que le verset : Voici F Eternel qui se tenait près d^ lui
* Les dix-huit psaumes sont suivis d'un psaume commençant par le mot yaaneka, qui signifie exaucer, et auquel les rabbins attribuent le sens déjeuner; ce qui a également donné lieu à l'idée émise ci-dessus.
' Ce psaume est dédié par Israël à son mattre David.
^ Ville oiî s'était retiré R. Yocfaanan ben-Zaccaî avant la destruction du temple et où il fîit rejoint plus tard par les prin-
cipaux rabbins et pharisiens. Cette bénédiction n'a donc pas été insérée dans le rituel par le grand synode, et, bien qu'elle soit admise, on a continué à ne compter que dix-huit bénédictions. (Voir Y Appendice. )
^ Le nom que R. Élazar veut ajouter pour former le dix-neuvième n'est pas un tétragramme; c'est pourquoi il n'a pas été compté.
8â TRAITE DES BERAKHOTH.
(Genèse, xxviii, i3), n entre pas dans le compte^; si Ton fait Tobjection contraire qu'il n'y en a que dix-sept, il faudra répondre que le verset : Que mon nom et le nom de mes pères (Genèse , xlviii ,17), doit être compté ^. R. Samuel bar- Nachmeni, au nom de R.Yochanan , dit : C'est par rapport au verbe ordonner, qui est dix-huit fois répété dans la deuxième relation de la construction du temple; Yochjia bar- Va va ajoute qu'on ne les compte qu'à partir de ce verset : Avec Im était Aholiab^fils d^Achissamach, de Ut tribu de Dan (Kxode, xxxvin, 33), jusqu'à la fin du volume^.
Quant aux sept bénédictions du sabbat, d'où viennent-elles^? R. Isaac dit: C'est par rapport aux mots : la voix de Dieu , sept fois répétés dans le psaume xxi x. Selon R . Yehoudah Antouriah , c'est par rapport au tétragramme sept fois répété dans le cantique du sabbat (Psaume xcxii). Les neuf bénédictions du rosck haschanah (nouvel an) , selon R. Abah de Carthage, ont été établies par rapport au tétragramme neuf fois répété dans la prière d'Anna , qui se termine par ces mots : Dieu jugera les extrémités de la terre ( I Samuel ,11,10)^. Pour les vingt-quatre bénédictions des jours de jeûne ^ R. Chelbo et R. Simon bar Rav Nachman disent tous les deux qu'elles sont en rapport avec les mots chants, prières et 9up^ plications, répétés vingt-quatre fois dans la prière de Salomon (I Rois, viii). R. Zeira, au nom de R. Jérémie, dit : Tout particulier doit, les jours de jeûnes, insérer dans ï^amida quelques mots relatifs au jeûne; et à quel endroit le fait-il? entre la septième et la huitième bénédiction. Voici les paroles qu'il doit ajouter : r Exauce -nous. Éternel, en ce temps et à cette époque, car nous sommes dans une grande affliction; ne nous dérobe pas ta face et ne te détourne pas de nos supplications, car toi. Etemel, tu assistes dans les temps de malheur, tu délivres et tu sauves aux époques de peine et d'oppression. Ils invoquèrent l'Éternel dans leurs peines, et il les fit sortir de leur abaissement; loué sois-tu, Éternel, qui exauces au temps de malheur.?) R. Janée, au nom de R. Ismaël, qui le répétait au nom de Técole de R. Janée, prétend qu'on insère ces paroles dans la seizième bénédiction (et que l'on ne doit pas en faire un pai^graphe àpart, comme l'enseigne le précédent rabbi).
' Sans doute parce qu'il ne s'y trouve et les trois dernières bénédictions sont
que les noms de deux patriarches. seules immuables.
* Les trois patriarches s'y trouvent : lui ^ Selon les rabbins , le nouvel an est un
Jacob et ses aïeux Abraham et Isaac. jour de jugement pour toutes les créa-
' On comprendra facilement la relation tures. que les rabbins établissent entre le temple * Voyez Mischnâ, tr. Taanilk, Moed,
et la prière. Taaniih, chap. u, S 9. Il s agit déjeunes
^ On sait que la prière dite des dix- publics et généraux , autres que le grand
huit diiière les samedis et fêles de celle jeûne ou yom hippour, des jours ordinaires ; les trois pi*emières
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R. Yona, au nom de Rab, dit : Un particulier qui a fait vœu d'observer un jeûne doit insérer les paroles relatives au jeûne dans sa prière ; et il en est de ceci comme du sabbat, dit R. Zeira au nom de R. Houna; on doit le mentionner à chacun des trois offices (le soir, le matin et Taprès-midi). R. Mana dit: rignorais quel est Tavis qu'on admet : si c'est comme R. Jérémie, ou comme R. Janëe au nom de R. Ismaël; mais, lorsque je suis allé là où Ton établit la règle ^ j'ai entendu R. Houna, au nom de Rab, disant que le particulier qui a fait voeu d'observer un jour de jeûne doit insérer la prière du jeûne dans les dix-huit bénédictions.
R. Yossé objecta ceci : La Mischnâ ne dit-elle pas formellement que le particulier doit réciter tous les jours les dix-huit bénédictions, même le samedi soir, les soirs de Kippour et des jeûnes publics? (S'il fallait insérer dans cette prière des paroles relatives à la solennité, il y aurait une bénédiction en plus.) Que veut dire R. Yosé par ces paroles : Que la Mischnâ discute? c'est pour réfuter l'opinion qui soutient que l'on insère la prière relative à la solennité entre la septième et la huitième (et l'on admet l'avis de R. Janée, qui l'insère dans la seizième et n'en fait pas un paragraphe à part). R. Acha bar-Isaac, au nom de R. Chyïa de Séphoris, dit : Au jour d'Ab (anniversaire de la destruction des deux temples), il doit insérer (dans les dix-huit bénédictions) des paroles relatives aux événements; voici ce qu'il doit dire : Éternel notre Dieu, étends ta miséricorde infinie et ta bienveillance, qui ne se dément jamais, sur nous, sur Ion peuple Israël, sur Jérusalem, ta ville, sur Sion, résidence de ta gloire, sur cette ville en deuil, détruite, bouleversée, désolée, livrée entre les mains des superbes, dévastée par les méchants, dont les légions se sont emparées, que les idolâtres ont profanée; tu l'avais donnée à ton peuple Israël, comme un héritage pour la postérité de Yeschouroun; elle a été détruite par le feu, et c'est par le feu que dans l'avenir tu la reconstruiras, comme il est dit : Je serai pour elle, dit l'Éternel , une muraille de feu tout atitour, et je résiderai dans son sein pour sa gloire (Zacharie, ii, 9). R. Abdima de Séphoris demanda à R. Mana : A quel endroit (de la prière), insère-t-on (ces paroles)? Ne le savais-tu donc pas jusqu'à présent? Tout ce qui est relatif à l'avenir, on l'insère dans la abodah (la dix-septième), et tout ce qui concerne le passé, dans la hodaah (la dix-huitième) ; la Mischnâ elle-même le dit : on dit la hodaah (reconnaissance) pour le passé et on supplie pour l'avenir (la abodah, par laquelle on demande à Dieu ses bénédictions).
Conmient est composée la prière résumée des dix-huit? Selon Rab, on prend la fin de chacune des dix-huit (qui est toujours composée de ces mots : Loué .sois-tu, Etemel, etc.). Selon Samuel, on prend la phrase initiale des dix-huit
' Le Beth-Haniadrasch , ou le Sanhédrin.
bénédictions. Les uns disent qu'on fait une prière composée de sept bénédic> tions résumant les dix-huit^; d'autres disent que c'est une prière de dix-huit résumant les dix-huit. Les premiers sont d'accord avec Samuel, les derniers avec Rab. R. Zeïra envoya R. Nissime chez R. Janée de chez R. Ismaël , pour savoir comment, selon Samuel, était composée la prière des sept bénédictions résumée des dix-huit; celui-ci répondit que la formule est la suivante : <r Donne-nous l'intelligence, agrée notre repentir, pardonne-nous, délivre-nous, guéris nos malades, bénis nos années;?) en temps de pluie on dit, selon R. Chaguî, {r Donne-nous des pluies de bénédiction, et à la rosée : des rosées de bénédiction, car tu rassembles les dispersés qui espèrent dans fa justice; tu étendras ta main sur les méchants, et tous ceux qui se confient en toi se réjouiront de là reconstruction de ta ville, du rétablissement de ton sanctuaire et des rejetons de David, ton serviteur; car avant que nous t'invoquions tu nous exauces, comme il est dit : Avant qu^ils m'implorent, je les exaucerai; ils parleront encore y que je les aurai entendus; loué sois-tu , Etemel , qui entends la prière, t» On ajoute (à cette formule) les trois premières et les trois dernières, et Ton termine ainsi: trLoué soit l'Éternel qui a entendu la voix de mes supplications^.-»
4. R. Ëléazar dit : Si l'on dit sa prière comnie pour s'acquitter
d'une récitation obligatoire, ce ne sont point là des supplications.
R. Abahou, au nom de R. Ëléazar (pour expliquer les termes de la Mischnâ): On ne doit pas dire sa prière comme on lit un acte ou un procès-verbal. R. Acha, au nom de R. Yosé, dit: On doit faire chaque jour une différence quelconque^; Amri Achitophel (le conseiller de David) faisait chaque jour trois prières différentes.
Aussi longtemps, dit R. Zeira, que j'ai agi ainsi, j'étais dans l'erreur; il n'y a de vraie que l'interprétation de R. Abahou au nom de R. Ëléazar (sur la prière inefficace) : c'est qu'on ne doit pas la dire comme si l'on lisait un acte (ou un procès-verbal). R. Éliézer faisait tous les jours une nouvelle prière; R. Abahou ajoutait chaque jour une I^énédiction nouvelle. Selon R. José Tseidania (K'^^T^s), au nom de R. Yochanan, avant la prière des dix-huit on dit : Etemel^ ouvre mes lèvres pour que ma bouche raconte tes louanges (Ps. u, 16). Après la prière on ajoute : Que les paroles de ma bouche et les pensées de mon coeur soient agréées devant Un y Etemel, mon rocher et mon sauveur (Ps. xx, 1 5). Selon R. Youdan, ces deux versets se disent avant la prière.
* Les trois premières , les trois der- " Pour bien se rendre compte de toute
nières et toutes celles du milieu résumées ï^amida, lire V Appendice, S s. en une seule, selon la formule donnée ci- ^ En dehors des prières prescrites |)ar
après par R. Janée. le rituel.
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Celui qui, en disant sa prière, se souvient qu il Ta déjà dite, doit s'arrêter, selon Rab, et continuer selon Samuel. Simon bar- Vava . répétait ce mot de R. Yochanan : Que ne prie-t-on toute la journée, et pourquoi (le ferait-on)? C'est qu aucune prière n est perdue.
R. Zeïra objecte à R. Yosé : N'avons-nous pas une opinion exprimée par R. Yochanan au sujet de celui qui se souvient, en récitant sa prière, qu'il l'a déjà faite? n'a-t-on pas rapporté que R. Abahou, lorsqu'il vint (de Palestine en Babylonie) , dit, au nom de R. Yochanan, que celui qui doute s'il a prié ou non doit s'abstenir? R. Chanina répond que ce n'est que par un raisonnement qu'on a pu conclure des paroles de R. Yochanan (qu'il appuyait l'opinion de Rab), car on demanda devant R. Yochanan : Si l'on doute d'avoir fait sa prière ou non (que faut-il faire)? Il nous répondit : Que ne prie-t-on toute la journée, car aucune prière n'est perdue. Pour le cas où au lieu de la prière du samedi on récite par oubli celle de la semaine \ il y a discussion entre R. Nachman bar- « Yaakob etR. Scheschet : selon l'un, il faut s'arrêter; selon l'autre, on doit continuer. Tous deux sont d'accord que si l'on a commencé la quatrième bénédiction, on doit la terminer. Et cela est conforme à l'avis de Rabbi, car Rabbi disait : Je suis étonné que l'on ait supprimé la quatrième bénédiction le samedi, car, sans intelligence, comment pourrait-on prier^? R. Isaac disait : L'intelligence est une grande chose, car elle se trouve (dans les Saintes Écritures) entre le nom divin deux fois répété : Dieu est de rintelligence , le Dieu (I Samuel, ii, 3). D'autres citaient le verset suivant : Alors tu comprendras la crainte de FÉtemd, et tu auras trouvé la connaissance de Dieu (Proverbes, ii, 5).
5. R. Yehoschoua dit: Celui qui se trouve dans un endroit dangereux récite une courte prière résumée des dix-huit; il dit : Sauve ton peuple Israël, mênie lorsqu'il transgresse tes lois; que ses besoins soient devant toi; sois loué, Eternel, qui entends les prières elles supplications:
R. Schimon bar-Abah, au nom de R. Chyïa, dit : Toutes les routes sont considérées comme dangereuses. R. Jona, lorsqu'il devait passer (la nuit) dans une hâtelierie, faisait son testament. R. Mana faisait de même avant d'entrer dans
^ La prière des dix-huit, le samedi, est toi qui donnes rinteUigencc h l'homme et
réduite h sept : les trois premières et les qui enseignes au morteUa science ;accorde-
trois dernières du rituel quotidien, et au • nous la science, le discernement et le jnge-
milien une bénédiction spéciale pour le ment; sois loué, Éternel, qui donnes Tin*
samedi. ^ telligence. t»
* Voici la quatrième bénédiction : rr C'est
un bain chauffe. R. Chanina, fils de R. Abahou, et R. Schimon bar-Aba, au nom de R. Yehoschoua ben-Lëvi, disent : Toutes les maladies sont considérées comme dangereuses. R. Acha, au nom de R. Assa, dit : Celui qui récite la prière résumée des dix-huit doit dire tout ce que Tofiiciant placé sur le pupitre dirait: Les besoins de ton peuple, etc. R. Pinchas, R. Lévi et R. Yochanan, au nom de Menachem le Galiléen, disent : A celui qui monte au pupitre (pour faire la prière à haute voix) on ne dit pas : Va faire la prière; mais bien : Viens, approche, présente notre offrande, implore pour nos besoins, soutiens nos combats, implore pour notre vie. D'autres soutiennent (que la formule de la prière résumée des dix-huit est la suivante) : Les besoins de ton peuple Israël sont nombreux, mais sa volonté est faible; qu'if te soit agréable, Étemel notre Dieu, Dieu de nos pères, d'accorder le nécessaire à chaque être, et à chaque personne ce qui lui manque; sois loué, Éternel, qui entends la voix de mes supplications; sois loué. Étemel, qui exauces la prière. D'après R. Chisda, la rè^e est conforme h cette demière opinion.
Selon R. Hisda, on dit d'abord les trois premières et les trois dernières (bénédictions des dix-huit). 11 y a une opinion qui soutient que l'on doit d'abord réciter la prière obligatoire, puis prier pour ses besoins particuliers; une autre opinion soutient le contraire. La première opinion s'appuie sur le verset des psaumes : Prière d'un tnalheurêux qui s humilie et qui épanche ses plaintes devant rÉtemel (Ps. cii, i); la seconde s'appuie sur le verset : trPour entendre la supplication et la prière (I Rois, vni, 98).?) Ceci est d'après les sages, selon R.Zeira au nom de R. Hanna. Un particulier qui veut faire une prière spéciale doit toujours l'insérer dans la quinzième des dix-huit bénédictions. R. Aba et R. Chyïa , au nom de R. Yochanan, disent : On doit faire sa prière dans un endroit destiné à cet effet; il s'appuie sur ce verset : Partout ou f aurai proclamé mon nom y Je viendrai à toi pour te bénir (Exode, xxi). Or, il n'est pas dit : où on proclamera j mais bien : où je proclamerai.
R. Tanchoum bar-Chanina dit : On doit avoir une place fixe dans la synagogue pour faire la prière, car il n'est pas dit : ff lorsque David fut arrivé au sommet où il se prosterna ;?' mais bien : où U se prosternait habituellement (Il Samuel, xi, 3). R. Yassa et R. Cheibo ajoutaient, au nom de R. Abdouma de Man-Chipa, que l'on doit, pour prier, avoir la face tournée vers la muraille, selon ce verset : Ezéchias tourna la face vers la muraille et la fixa (II Rois, xx, 9). De quelle muraille s'agit-il ici? R. Josué ben-Lévi répond : C'est celle de Rahab, dont il est dit : Sa maison était dans la muraille du rempart (Josué, 11, i5). Iliskiah s'exprima ainsi : Maître de l'univers, Rahab l'hôtellière, pour avoir sauvé deux personnes (les deux espions), a obtenu la vie sauve d'une quantité de personnes, comme il est écrit: les jeuties gens viennent etc. (Josué, vi, aS). R. Simon beu-Yochaï disait à ce sujet que si môme une branche (de la
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famille de Rahab) composëe de deux cents personnes s'ëtait attachée à deux cents familles (par chacun de ses membres), tous avaient droit au salut, par suite du mérite (de Rahab). Mes ancêtres, qui ont amené à toi tous ces étrangers, ne doivent-ils pas bien plus encore (me sauver la vie)? R. Chanina bar- Pafa dit que c'est vers le mur du sanctuaire quil dirigea ses regards, comme il est écrit : Ils placent leur seuil pris du mien, leur poteau près de mon poteau; la muraille seuk est entre moi et eux (Ézéchiel, xliii, 8). Ces hommes (auxquels le prophète adresse ces reproches) étaient cependant pieux et, ne pouvant chaque fois se rendre dans le temple, prièrent dans leur maison, et cette prière leur était comptée comme s'ils l'avaient faite dans le sanctuaire; comme mes ancêtres ont établi toute cette splendeur, à ton honneur, à bien plus forte raison (doivent-ils me sauver la vie). D'après R. Samuel bar-Nachmeni, c'est vers la muraille de Sunamite qu'il dirigea ses regards, comme il est dit : t Faisons donc une petite chambre dans la murailleT} (II Rois, iv, lo). Hizkia s'exprima ainsi : Maître de l'univers, cette Sunamite a élevé une muraille pour Elisée, et (en récompense) tu as rendu la vie à son enfant; comme mes ancêtres ont élevé toute celte splendeur (le temple) à ta ^oire, à bien plus forte raison (doivent-ils me sauver la vie). Selon le Rabbin, ce fut vers les parois de son cœur qu'il dirigea ses regards : Mes entrailles y mes entratUes, je tremble; les parois de mon cœur sont agitées (Jérémie, iv, 19). Il s'exprima ainsi : Maître de l'univers, j'ai examiné les deux cent quarante-huit membres que tu as mis en moi^ et je n'ai pas trouvé que j'aie pu exciter ton cerveau par un seul d'entre eux; à plus forte raison dois-tu me sauver la vie.
6 (5). Celui qui est sur une mule doit en descendre (pour faire sa prière); s'il ne peut le faire, il doit tourner sa face (vers Jérusalem), et, s'il ne peut pas tourner sa face, il doit diriger son cœur vers le saint des saints.
On a enseigné que si celui qui est sur une mule a quelqu'un pour la tenir, il doit mettre pied à terre pour faire sa prière; sinon, il peut rester en place; selon R. Meïr, il peut de toute façon rester en place, car il est plus rassuré (et prie donc avec plus de ferveur). R. Youda, fils de Pazi, au nom de R. Josué ben-Lévi, dit : La règle est conforme à l'opinion de R. Meïr. R. Jakob bar-Acha dit : Nous l'avons appris ailleurs; n'importe de quel côté il soit tourné, on ne le fait pas retourner, sauf lorsqu'il est tourné vers l'orient. R. Yosé bar-Abin en donne le motif : c'est qu'autrefois ils tournaient le dos au sanctuaire de l'Ë-
' Selon le Tafanud, le corps humain se bres, par rapport au nombre égal de prédivise en deux cent qnarantc-buit mem- ceptes affirmatifs contenus dans la thdra.
ternel; leur face était (dirigée vers) 1 orient, et ils se prosternaient vers Torienl au soleil (Ézéchiel, tiu, i6). On a enseigné : Un aveugle ou celui qui ne connaît pas les points cardinaux (et ignore où se trouve Jérusalem) doivent, pour faire leur prière, penser à Dieu, comme il est dit : Ib prieront vers Vhtemd (I Rois, viii, Uk), Ceux qui sont dans les contrées extérieures (en dehors de la Palestine) doivent tourner la face vers la terre sainte, comme il est dit : lU (adresseront leur prière par le chemin du pays que tu ojs donné à leurs ancêtres (ibid. Zi8). Ceux qui habitent la Palestine dirigent leur face vers Jérusalem; c'est qu'il est dit: Ils prieront vers toi par la ville que tu as choisie (ibid. &/t). Ceux qui font leur prière à Jérusalem se tournent vers le mont du temple, comme il y est dit : et la maison que j ai bâtie à ton nom» Ceux qui se tiennent sur la montagne du temple tournent leur face vers la saint des saints, comme il est dit : Ils t'adresseront leur prière dans cet endroit, et toi tu T entendras dans ta demeure, dans le ciel; tu V entendras et tu pardonneras {ibid, 3o ) ; de façon que ceux qui se tiennent au nord doivent se tourner vers le sud, ceux du sud vers le nord, ceux de Torient vers Toccident et ceux de Toccident vers lorient, afin que tout Israël, en priant, soit tourné vers un seul endroit, comme il est écrit : Ma maison sera appelée une maison de prières pour toutes les nations (Isaïe, lvi, 7). R. Yehoschoua ben-Lévi dit : Le héchd (temple) (Ëzéchiel, xli, 1) indique la partie intérieure du sanctuaire, Tendroit vers lequel toutes les figures sont tournées ^ Ceci est bien tant que le temple«a existé; mais, depuis qu'il est détruit, d'où savons-nous (qu'il doit être le point vers lequel nous nous tournons pour nos prières)? C'est qu'il est dit : // est construit pour être un arsend {talpiath)y c'est-à-dire un mont vers lequel tous dirigent leurs regards. R. Aboun interprète ainsi le mot talpiath^ (Cantique, iv, U) : un mont pour lequel toutes les bouches prient; c'est ainsi dans le schéma' et dans la prière des dix-huit bénédictions. Il est dit dans un verset : Je veux aller et retourner dans mon endroit (Osée, v, i5), et dans un autre verset : Mes yeux et mon cœur seront là toujours (I Rois, v, 3). Comment cela se peut-iP? C'est en tenant la face vers le ciel, les yeux et le cœur vers la terrée
Il est dit dans la Mischnâ que celui qui ne peut se tourner doit diriger sa pensée vers le saint des saints. De quel saint des saints s'agit-il? Selon RXhîya- Raba , il s'agit du saint des saints céleste ; d'après R. Schimon , fils de Chaiaphta , il est question du saint des saints terrestre, et, dit R. Pinchas, ces deux rabbins
* Il y a ici un rapprochement démets trouve : tal qui signifie colline, et piâth
difficile à rendre : le mot intérieur se dit bouches. * en hébreu penim et le mol figure se rend ^ Ces denx versels se contredisent,
parpantm. ^ Certaines versions du Talmud in-
' En décomposant le mot talpiâth on diquent le contraire.
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ne sont pas en discussion, le saint des saints terrestre se trouvant juste au* dessous du saint des saints céleste. II interprète ainsi ces mots : La demeure que tu 08 préparée (Exode, xv, 17), c'est-à-dire : placé en face de ta demeure^. Au sujet du Moria, R. Chiya et R. Yanaïe discutent si ce nom signifie que c'est de là qu'est sorti renseignement pour le monde (en hébreu hùrâah); selon Kahana, c'est de là qu'est sortie la crainte (pour ceux qui transgressent la parole de Dieu (en hébreu yirah^ d'où aréne^ l'arche sainte). R. Chïya-Raba et R. Yanaïe expliquent ainsi ce mot : De là est sortie la lumière (en hébreu orah) ; diaprés Kahana, il indique la malédiction (en hébreu arirah) (pour ceux qui transgressent la loi)^.
Debir (le sanctuaire), selon R. Chïya et R. Yanaïe, est un nom qui signifie que de là est sortie la peste (pour ceux qui violent la loi de Dieu, en hébreu déber). Selon Chahana, il signifie que de là sont sorties les paroles (les commandements, en hébreu dUfroth).
7 (6). Celui qui est sur*un navire ou sur un radeau doit (pour prier) diriger sa pensée vers le saint des saints.
Les termes assada, raphsodoth et aschadia^ désignent tous la môme chose (un radeau) , comme il est écrit : Nous les ferons conduire vers toi en radeaux (II Chroniques, V, i5).
8 (7). R, Elazar ben-Azaria dit : La prière supplémentaire (des samedis et fêtes) ne se dit que dans les réunions (de dix personnes au moins). Selon les Rabanan, on la dit soit en public, soit en particulier. B. Yebouda, au nom de R. Ëlazar, dit : Partout où il y a une réunion publique (pour la prière), celui qui prie en particulier est dispensé de la prière supplémentaire.
R. Bibi, au nom de R. Ghana, dit : C'est conforme à fopinion de R. Youda, au nom de R. Elazar ben«Azaria , et il y a un fait relatif à Samuel qui est d'accord avec lui, car Samuel racontait qu'il n'avait récité la prière supplémentaire (en particulier) que le jour des funérailles du fils du chef de la captivité^; la
' En lisant, au lieu de machàn, me- ^ Esseda, mot latin; skedia, mot grec,
ekouiean, et raphsodoth, mot hébreu.
* On sait que le livre de la Loi était * On s'était attardé aux funérailles et
déposé dans l'arche sainte ou aron hahh Ton n'avait pas pu la dire en public. deseh.
communauté ne Tayant pas dite, je Tai récitée, moi. Quant à l'opinion des Rabanan, qui discutent (contre R. Youda), elle est expliquée par R. Yaakob bar-Idi, au nom de R. Schimon le pieux. Il s'agit dans la Mischnâ des bergers et des ouvriers qui font sécher les figues : (obligés d'être toujours hors la ville, ils sont dispensés de la prière supplémentaire par la récitation publique) ; mais tout autre homme n'en est pas dispensé (et, quoiqu'on l'ait dite dans la synagogue, celui qui prie en particulier est obligé de la réciter). Le fait raconté par R.Yochanan est d'accord avec cette opinion : il disait avoir vu R. Yanaïe, faisant sa prière sur une place publique à Séphoris, faire quatre pas et dire ensuite la prière supplémentaire; or, on sait qu'il n'y avait pas à Séphoris de lieu de réunion pour la prière. On peut tirer de là une triple conclusion : i^ que les places de Séphoris sont considérées comme la ville même ^ ; 9® que les Rabanan étaient en discussion avec R. Elazar ben-Azaria^; 3** qu'après avoir fait sa prière (en particulier), on marche la longueur de quatre coudées et l'on dit la prière supplémentaire; R. Aba dit qu'il n'est pas nécessaire de marcher : il suffit d'attendre le temps voulu pour parcourir l'espace de quatre coudées. Selon Rab, on doit ajouter quelques mots à cette prière; d'après Samuel, cela n'est 'pas nécessaire. R. Zeïra questionna à ce sujet R. Yossé, qui lui répondit qu'il suffit de dire : trEt nous accomplirons nos devoirs devant toi en t'offrant les sacrifices quotidiens et le sacrifice supplémentaire. « R. Schila, au nom de Rab, dit: Celui qui, après avoir fait sa prière, se trouve dans une réunion de'dix personnes qui prient, doit prier avec elles'. R. Zeïra et R. Nachman bar-Yaakob avaient déjà dit leurs prières, lorsque survinrent dix personnes; R. Nachman répéta les prières avec elles. Mais n'avons-nous pas déjà prié? lui observa R. Zeïra. C'est vrai, répondit-il, mais R. Schila n'a-t-il pas dit que celui qui, après avoir prié, se trouve dans une assemblée de dix personnes, doit prier avec elles? R. Acha et R. Yôna, au nom de R. Zeïra, disent : Celui qui a dit la prière du matin et se trouve ensuite dans une assemblée qui récite la prière supplémentaire doit la dire avec l'assemblée; mais, s'il n'a pas encore dit la prière du matin, il doit voir s'il peut la réciter et la terminer avant que l'officiapt reprenne (la prière des dix-huit) , afin de dire Amen (avec l'assemblée) , et il doit le faire; au cas contraire, non. De quel Amen s'agit-il ici? Deux anwnûnu discutent à ce sujet : d'après l'un, c'est le Afnen après la troisième bénédiction; d'après l'autre, il s'agit du Amen après la quinzième bénédiction. Nous avons appris ailleurs^ que, selon R. Gamaliel, l'officiant (en disant la prière à haute
^ Il s'agit sans doute d'une place en ' Lorsque dix personnes sont réunies^
dehors de la ville. elles forment une assemblée, et Tuned^eOes
' Et par conséquent on admet comme récite les prières à haute voix, eux que le particulier est obligé de dire * MischnA, II' partie, tr. Boeck ha-
la prière supplémentaire. schand, ch. iv, S g.
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voix) dispense le public de la réciter; R. Houna Rabba dit à ce sujet, au nom de R. Yochanan, que la règle nest conforme à Topinion de R. Gamaliel que pour les tekioih (c'est-à-dire les prières que Ton récite avant de sonner le schophar pendant la prière supplémentaire). R. Zeïra et Rar-Hisda avaient récité les prières du schophar avec rassemblée (c'est-à-dire qu'ils avaient assisté à la récitation de l'officiant), lorsque survinrent d'autres personnes. Chisda recommença la prière avec elles : N'avons-nous pas déjà prié? lui observa R. Zeïra. — C'est vrai, répondit-il, j'ai prié une seconde fois, car des rabbins venus de la Palestine (en Rabylonie) ont dit, au nom de R. Yochanan, que la règle est comme l'avis de R. Gamaliel pour les tekioth; or (la première fois) ma pensée n'était pas de m'acquitter de mon devoir (par la récitation de l'officiant)^ car si j'avais eu cette pensée, j'eusse été quitte de mon devoir (et je n'aurais pas reconmiencé une seconde fois). — Cela est juste, répondit R. Zeïra, car si tous les Umaîmes ont exprimé cette opinion au nom de R. Gamaliel, R. Oschia l'a dite au nom des sages (donc, elle forme loi). R. Âda de Chypre ajoute (que pour être quitte par la récitation de .l'officiant) il faut avoir été présent dès le commencement (de la prière supplémentaire). R.Tanchoume,filsdeR.Jérémie, fait remarquer que la Mischnâ elle-même le dit : L'ordre des tekioth est ainsi: on dit d'abord les trois premières bénédictions des dix-huit {rosch haschanahy Uni.) (on voit donc qu'il faut assister au conunencement de la prière pour être dispensé par la récitation de l'officiant, et que c'est la Mischnâ qui le dit).
CHAPITRE V
1 . On ne se raet à prier que sous Timpression du respect divin. Les anciens savants pieux attendaient un instant (en entrant à la synagogue) avant de prier, afin de se recueillir et de penser à notre Père qui est aux cieux. Si le roi même les saluait, ils ne répondaient pas; ils ne se seraient pas interrompus, eussent-ils eu un serpent attaché au talon.
- R. Jërémie bar-Aba dit : Si 1 on arrive de voyage, il est défendu de faire ia prière avant de s'être reposé (à cause des préoccupations que Ton éprouve). Et quel verset rindique? Celui-ci (Isaïe, u, qi) : Écoute donc cette pauvre femme y qui est ivre, sans que ce soit du vin. (Ce verset prouve que Ton est considéré conune ivre si Ton est préoccupé; or, la prière étant interdite à Thomme ivre, elle est aussi défendue à celui qui est préoccupé.) R. Zerikan et R. Yochanan, au nom de R. Eliézer, fils de R. Yosé le Galiléen, dit que celui qui éprouve du chagrin ne doit pas, pour cette même raison, dire la prière. C'est sans doute sur le même verset que Ton se fonde pour cela.
On a enseigné que Ton ne doit se mettre à prier ni après avoir parlé de sujets profanes, ni après avoir plaisanté, ni après avoir tenu une conduite légère, ni après s'être livré à des conversations futiles, mais seulement à la suite de sujets bibliques. C'est pourquoi aussi on remarque chez les premiers prophètes qu'ils terminaient leurs allocutions par des louanges à Dieu et par des consolations à Israël. Toutefois, dit R. Eliézer, Jérémie seul terminait par des remontrances. R. Yochanan lui répondit : Même ce prophète termine par des consolations: it Ainsi, dît-il, tombera Babel t) (Jérémie, xxi, fin). Comme Jérémie prophétisait de nouveau sur des sujets relatifs au sanctuaire, faut-il en conclure qu'il prédit à la fin la ruine du temple? C'est pourquoi il est dit : Jusqu'ici vont les paroles de Jérémie (ibid.), ce qui prouve que ce prophète a cessé en annonçant la chute de ses destructeurs, et non par des remontrances et des
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menaces. N'est-il pas écrit au contraire ; // y aura de la misère pour toutes les créatures? Cest aux païens que s'applique cette malëdiction. Mais n'est-il pas dit aussi : Tu nous as méprisés (Liamentations, v, 92)? Oui, mais ces mots sont accompagnes de Tespoir du retour : fais-nous retourner, y est-il dit, parce que tu nous as méprisés (ibid.).
De même le prophète Élie ne s'est sépare d'Elisée qu'après l'avoir entretenu de sujets religieux : Ils marchaient, est-il dit, et pendant la route ils continuaient à parler (II Rois, ii, 11). De quoi s'occupaient-ils? R. Âchwa bar~R. Zeïra dit qu'ils s'entretenaient de la lecture du schéma ; c'est dans le même esprit d'exégèse que le verset dit : Tu en parleras (Deutéronome, vi, 7). R. Juda ben-Pazi dit qu'ils s'entretenaient de la création du monde, conformément à ce verset (Psaume xxxiii, 6) : Par la parole de Dieu les deux ont été créés, R. Judan, fils de R. Âïbo, dit qu'ils parlaient de sujets consolants pour Jérusalem, selon ce verset : Parlez au cœur de Jérusalem (Isaïe, xl, s). Les rabbins disent qu'ils trai-' taient du char céleste; on peut le conclure de ce verset : Et voici un char de feu et des chevaux de feu, etc. (II Rois, u, 1 1). R. Jérémie dit : On ne doit se mettre à prier qu'après avoir appris une règle de religion. R. Yossé dit que celui qui s'occupe des intérêts communaux a autant de mérite que celui qui s'occupe de la Loi. Aussi R. Houna enseigna ceci : Il est bon que les femmes, dès qu'elles voient une goutte de sang petite comme un grain de safran (signe d'impureté), restent pendant sept jours à se purifier. Puis ce rabbin se leva et se mit à prier.
Zeïra bar-R. Ilanina dit : Celui qui répand le sang des sacrifices commet sur eux un sacrilège. C'est là une des règles fixes. Bar-Kapara a enseigné : C'est une loi traditionnelle, transmise à Moïse par la révélation sur le Sinaï, qu'il y a onze jours entre une purification^ et l'autre {mulieris menstruatœ). R. Oschia a enseigné : On peut accumuler des produits de la terre et du blé avec les issues de paille, de façon qu'on soit dispensé d'en prélever la dime (si on les recueille mêlés de cette façon, avant de les avoir tamisés, on est dispensé d'ôter la dime pour la consommation). Abba Judan demanda à Rabbi : Combien de degrés y a-t-il dans les choses saintes? U lui répondit : Il y en a quatre. Et combien de
' Dès qu'une femme mariée voit du sang d'impureté (menstruae), elle est niddâ, c'est-à-dire, pendant sept jours il lui est interdit de se livrer au commerce conjugal. Après cette semaine commencent souvent les jours de la gonorrhe'e (en cas de flux grave), qui sont an nombre de onze; après quoi reviennent les sept jours de la niddâ, suivis de nouveau de ceux de la gonorrhée , et ainsi de suite. La consé-
quence de cet enseignement est celle-ci : si dans les onze jours il n'y a eu de perte qu'une ou deux fois, la femme est pure, après avoir pris le bain réglementaire; mais si elle a des pertes trois jours de suite, elle devra compter, après cet espace de temps, encore sept jours de pureté avant de pouvoir se livrer au commerce marital. Ainsi s'explique ce désaccord entre le nombre des jours.
degrés y a-t-ii pour les oblaiions? Trois. Puis il se mit à prier. R. Ezekia, R. Jacob bar-Acha et R. Yassa disent, au nom de R. Yochanan, qu'il ne faut jamais oublier le verset suivant : Uitemel Sebaoth est avec hoim, k Dieu de Jacob est notre soutien, Selah (Psaume xlvi, 1 9). R. Yossë bai^R. Aboun et R. Abouha disaient, au nom de R. Yocbanan et de ses compagnons, ce verset-là : 0 étemel Sebaoth, heureux T homme qui se fie en toi ( Ps. lxxxiv, 1 3 ). R. Ezekia disait , au nom de R. Abouha : «r Qu'il te plaise, Éternel notre Dieu et Dieu de nos ancêtres, de nous sauver des heures de rébellion, dures et mauvaises, qui s'ëchappent et arrivent furtivement sur la terre, yt
«r On ne doit pas se mettre à prier, etc. •»
R. Josué ben-Lakisch interprétait ainsi le verset (Psaume xxix, 9) : Prosternezr-vous devant FÉtemel dans les parvis du sanctuaire, avec le respect du sanctuaire'^. R. Yossë ben-Hanina demandait : Gonmient explique-t-on ce verset : Adorez pieu avec crainte et rijouissezrwms en tremblant (Psaume 11, 11)? (N'y a-t-il pas là une contradiction entre la crainte et la joie?) R. Acha répond : Gela signifie que lorsque le jour de la terreur viendra, vous vous réjouirez (car vous avez adoré Dieu avec crainte et vous n'aurez rien à craindre).
R. Josué ben-Lévi dit : Lorsqu'on se met à prier, on doit s'asseoir deux fois : une fois auparavant et une fois après ; auparavant on doit réciter le psaume cxlt , précédé du verset : Heureux ceux qui habitent ta maison (Psaume lxxxiv, 6), et une fois après pour dire ces mots : Certes, les justes rendent grâce à ton nom; les hommes droits habiteront devant toi (Psaume gxl, i/i). Les premiers hommes pieux se recueillaient une heure avant la prière, puis priaient une heure et se recueillaient de nouveau. Quand donc alors se livraient^ils aux études religieuses et à leurs travaux? R. Isaac bar-R. Éliézer répond : Comme c'étaient des gens pieux, la bénédiction de Dieu était sur leurs études et sur leurs travaux manuels. R. Houna dit : Celui qui prie derrière la synagogue mérite le nom d'impie, car il est dit (Psaume xii, 9) : Les impies marchent à F entour (on par derrière). R. Houna dit encore, conformément au même verset, que celui qui n'entre pas au temple dans ce bas monde n'aura pas le bonheur d'y entrer dans la vie future.
R.Yochanan dit que celui qui prie dans sa maison l'entoure et la fortifie, pour ainsi dire, d'un mur de fer. Cette opinion n'est-elle pas en contradiction avec une autre du même rabbin? N'a~t-il pas dit ailleurs, par l'oirgane de R. Aba ou de R. 'Hiya, que l'homme doit prier dans un endroit spécialement réservé
^ 11 y a ]à plus qu un jeu de mois : c'est entre celles du mot n*^in3 (au parvis) presque une confusion des lettres n et n, et du mot m*^n3 (avec crainte, respect).
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à h. prière? Et ici il dit de prier chez soi? Oui, quand on est seul; mais lorsqu'il existe une communauté, on doit se rendre à ia synagogue.
R. Pinchas dit, au nom de R. Oschia : Celui qui prie dans une synagogue offire^ ponr ainsi dire, une oblation pure. Qu'est-ce qui le prouve? Ce verset: Ceit aùm que les et^anU d^ Israël afportent F oblation en un vase pur dans la maison de TEtemel (Isaïe, lxvi, so). R. Abahou ou un autre en son nom interprète ainsi le verset d'Isaïe (lv, 6) : ïnooquez V Étemel lorsqu'on le trouve. Où le trouvetr-on? Dans les temples et dans les maisons d'ëtude; et : appelez-le pendant qu'il est proche y là oh il est proche. R. Isaac bar-R. Éliëzer ajoute encore qu'alors Dieu se tient près d'eux. Comment le sait-on? On le conclut de ce verset: UÉtemel se tient au milieu de rassemblée; il juge dans les réimions (Ps. lxxxii, s). R. Hisda dit' : Lorsqu'on entre dans une synagogue, on doit s'y avancer de l'espace de deux portes, car il est dit (Proverbes, viii, 3&) : Hesxreux Tlwmme qui WL obéit et veille chaque jour à mes portes; il est dit : à mes portes (au moins deux) , et non à ma porte; aux poteaux y est-il dit, au pluriel, et non au singulier. Si Ton agit ainsi, à quelle récompense peutK)n s'attendre? Â ce que promet le verset : Ceux qui me trouvent rencontrent la vie (ibid.).
R. Houna dit : Lorsqu'on se rend au temple, on doit accélérer sa marche, en vertu de ce verset (Osée, vi, 3) : Nous voulons savoir; courons pour conmdtre TÉtemel. En sortant, on doit aller doucement, selon ces mots (Job>, xiv, i6) : Maintenant tu comptes mes pas (au départ). R. Yochanan dit : C'est un fait certain que celui qui s'occupe de l'étude talmudique dans le temple ne l'oublie pas de sitdt. R. Yochanan d'Ânatoth ajoutait comme réponse : Il est non moins certain que si l'on étudie avec modération, on n'oublie pas si promptement, comme il est dit (Proverbes, xi, a) : La sagesse accompagne les hommes modestes. R. Yochanan établit de même qu'il est bon, pour ne pas oublier, d'apprendre Tex^èse dans les livres (et non par cœur); et R. Tanhoum dit que celui qui. repasse ce qu'il a appris ne l'oublie guère, d'après ces paroles : afin que tu n oublies pas les paroles que tes yeux ont vues (Deutéronome, iv, 9).
R. Yona dit, au nom de R. Tanhoum bar-R. Hiya : Lorsqu'on a eu un songe pénible, il faut dire : tr Qu'il te plaise. Éternel mon Dieu et Dieu de mes ancêtres, de disposer de tous les songes que j'ai eus, soit cette nuit, soit les autres nuits, soit que moi je les aie eus, soit que d'autres aient rêvé de moi. S'ils sont bons, qu'ils s'accomplissent pour la joie, le bonheur, la bénédiction et la vie. S'ils sont différents, modifie-les, de même que tu as changé les eau^ amères en douces^ et les eaux de Jéricho en eaux agréables, par l'entremise d'Elisée, ainsi que la malédiction du fils de Peor (Ralaam) en bénédiction. Change de même tous les mauvais rêves. Que les rêves des autres à mon égard
* Babil, même traité, fol. 8\ — * Exode, xv, 9 5.
tounient en bien, en bénédiction, en guërison, en vie, en bonheur, en joie et en paix, selon ce verset : Tu as changé mon deuil en rijcuissance; tu as délié tmonsac et tu nCas ceint de gaieté. Afin quon chante tes louanges sans interruption ^ Etemel mon Dieu y je veux sans cesse te rendre grâce (Psaume xxx, is). U Étemel ton Dieu n'a pas votdu écouter Balaam; et, en ta faveur, il a changé la malédiction en bénédiction, car Fbtemel ton Dieu faime (Deutéronome, xxni, 6). Alors la vierge se réjouira dans la danse, ainsi que les jeunes gens et les vieillards; je changerai leur deuil en joie , je les consolerai et je lés réjouirai dans leur affictùm ( Jërémie , xxxi , 1 3 ).
«rMème si le roi s'informe de la santé, etc. -n
R. Acha dit : Ce qui vient d'être dit s'applique aux rois d'Israël; mais aux rois étrangers il faut rendre le salut. On a enseigné que si Ton écrit le nom de rÉtemel, on ne doit pas s'interrompre pour donner une réponse, même à un roi ^; si l'on écrit deux ou trois noms différents de la Divinité, par exemple £Z, Elohim ou Jehova, on achève l'un d'eux et Ton répond ensuite au salut R. Yochanan était assis, pour lire le schéma', à la porte de la synagogue babylonienne de Sippori; il ne se leva pas devant un archonte (magistrat) qui passait. En voyant cela, on s'approcha du rabbi pour le frapper. Laissez-le, dit le juge, il s'occupe des lois de son créateur. R. Hanina et R. Josué ben-Lévi se rendirent un jour auprès du gouverneur de Gésarée; dès qu'il les vit, il se leva devant eux. Quoi, lui dirent ceux qui l'entouraient, tu te lèves devant ces Juifs? Je vois en eux, difril, des faces d'ange. R. Yona et R. Yossé se rendirent auprès du gouverneur de la ville d'Antioche, qui se leya à leur rencontre, dès qu'il les vit. Quoi, lui dit-on aussi, tu te lèves devant ces Juifs? J'ai vu, dit-il, la face de ces gens en mon cœur, et ils triomphaient. R. Abin, en sortant d'une audience du roi, lui tourna le dos. Les courtisans voulurent le tuer; mais, comme ils virent que deux bandes de feu l'escortaient^, ils le laissèrent aller, selon ce verset : Tous les peuples de la terre verront que le nom de TÉtemd est invoqué par toi, et Us te craindront (Deutér. xxviii, 9). R. Simon ben-Iochaï appliquait ce verset même aux esprits et aux démons. R. lanaî et R. Jonathan se promenaient dans une plaine. Quelqu'un les aperçut et les salua en leur disant : Salut à vous, mes maîtres (comme on s'adresse à de grands personnages). Ils répondirent (modestement) : Nous n'avons pas même l'apparence d'un étudiant pour que nous méritions un tel salut. — Resch Lakisch étudiait tant la Loi qu'il sortit par mégarde (un samedi) en dehors de la limite sabbatique. Il n'a pas su avoir égard au verset : £mvre-(ot totgours de son amour ( Proverbes , v, 1 9 ) , c'est-i-dire : Par suite de ton amour pour la torâ, tu te tromperas dans les choses étran-
' Tr,Sophrim, ch. v, S 6. — ' Allusion aux lanières latérales des phylactères.
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gères. B. Judan bar-B. Ismaël était tellement préoccupé de Tétude de la Loi qu il ne vit pas tomber son manteau, ni arriver un serpent. Maître, lui dirent ses disciples, tu perds ton manteau. — Ce serpent, leur rëpondit-il (en l'apercevant), ne le garde-t-il pas contre les voleurs?
(T Eût-on même un serpent enroulé autour du talon, on ne doit pas s'interrompre, t
R. Houna, au nom de R. Yossé, dit : On n'a enseigné cela qu'au sujet du serpent; mais si c'était un scorpion, on devrait s'interrompre. Pourquoi? Parce qu'il mord & plusieurs reprises (ce qui est bien plus grave). R. lia dit : On n a parlé que du cas où il serait déjà enroulé autour du talon ; mais si on le voit arriver, on peut l'éviter en se retirant, sans interrompre la prière. On a appris de même que si l'on est debout en train de réciter la prière dans la rue ou au marché, on doit se ranger pour laisser passer les fines ou les chariots, sans s^interrompre toutefois. On raconte, au sujet de B. Hanina ben-Dossa, qu'étant mordu un jour par un reptile venimeux pendant la prière, il ne s'interrompit pas. Lorsqu'on alla voir de quel reptile il s'agissait, on trouva ce ver étendu à Tëtat de cadavre (il ^tait mort de son audace d'avoir osé attaquer un honmie aussi fervent). €^est alors qu'on dit : Malheur à qui eût été mordu par le serpent multicolore; et malheur à ce serpent, qui a mordu R. Hanina ben-Dossa! Quelle est la gravité de ces morsures? Si un homme est mordu et qu*il se mette à temps dans l'eau, le serpent multicolore en meurt; au cas contraire, rhomme en meurt Maître, lui dirent ses disciples, n'as-tu rien senti pendant la morsure? Je vous jure, réponditnil, que je n'ai songé qu'au sujet de la prière. A ce propos, R. Isaac bar-R. Eliézer dit : Dieu a créé une sorte de source à la plante de ses pieds, conformément à ce verset : Il exécute ks désirs de ceux qui Je craignent; U exauce leurs vœux et il les sauve (même du danger dont ils ne se doutent pas) (Psaume cxtv, 19).
2. Dans la deuxième bénédiction (de Y'amida)^ consacrée à la résurrection des morts, on mentionne (en hiver) la force des pluies (maschib harouah) ; et dans la neuvième bénédiction, celle des années, on sollicite de Dieu la pluie. La formule de séparation [habdalahy entre le samedi et le jour de la semaine) se dit dans la quatrième, où l'on sollicite la faveur d'être intelligent. R. Akiba dit : Yhabdalah forme une quatrième bénédiction spéciale, et, selon Éliézer, on l'intercale dans l'action de grâce (dix-huitième actuelle).
De même que la rësurrecfion des morts doit amener une vie sans Gn^, de même Ton espère que la descente des pluies produit une vie sans fin (aussi on comprend ces deux sujets dans nne même prière). R. Hiya-bar Abba le prouve par ces versels (Osée, v, 2) : // nous fera revivre dans deux jours : au troisième jour il nous rétablira et nous viorons devant lui, AUonSy courons, pour acquérir la connaissance de Dieu, quon trouve bien au matin. Et il est encore ëcrit : ÉUe le Tischbite, des habitants de Galaad, dit à Achab : Vive Dieu, il ny aura pendant ces années ni de la rosée, ni des pluies, que selon ma parole (I Rois, xvii, 1)'^. R. Berachia raconte un entretien qui eut lieu entre R. Yassa et les rabbins : le premier dit qu'il a été exaucé tant pour la rosiée que pour la pluie; les autres disent qu'il na été exaucé que pour la pluie, et non pour la rosée. Cette dernière opinion se fonde sur ce verset : Va, et montre à Achab que f ai fait répandre la pluie, etc. (non la rosée, ibid. xyiii, 1). Mais, d'après celui qui dit qu'il a été exaucé pour les deux demandes, comment expliquer la mention de la rosée? Â-t-il été délié de son vœu à ce sujet? R. Tanhouma d'Edrei répond : On peut admettre qu'un vœu dont on a été dégagé en partie est délié en entier. Ou bien encore, on suppose qu'il parlait du fils de la fenune Sarphith' : // invoqua F Étemel , et il dit : Étemel mon Dieu, etc. {ibid. xvii, 91).
R. Juda ben-Pazi dit : On peut comparer cela à quelqu'un qui volerait la trousse d'un médecin : au moment où il sort, son fils se blesse. Il retourne près du médecin et lui dit : Soyez assez bon pour guérir mon fils. Je veux bien , lui répond celui-ci, mais rends-moi d'abord ma trousse, qui contient tous mes médicaments, puis je guérirai ton fils. De même le Très-Saint dit à Elie : Va, et dégage-toi du vœu concernant la rosée, car les morts ne vivent que de rosée, et je vais ressusciter le fils de la Sarphith. Et comment saitron que les morts ne vivent que de rosée? C'est qu'il est écrit : Les morts vivront; les cadavres se relèveront; éveSlez-vous et charOez, habitants de la poussière, car ta rosée est comme celle qui retombe sur F herbe, et la terre rqettera les trépassés (Isaïe, xxvi, 19). R. Tanhouma d'Edrei interprète ainsi la fin du verset : la terre rendra ses dépôts.
R.Jacob, du village Hanan, donnait cette raison^, au nom de Resch Lakisch : Au moment oii le patriarche Abraham accomplissait mes désirs, je lui ai juré de ne jamais priver mes enfants de rosée (en été). Qu'est-ce qui le prouve? Ce verset : A toi la rosée de ta jeunesse; et il est dit après : V Étemel a juré et il ne se repent jamais (Psaume ex, 3 et /i). R. Juda ben-Pazi ajoute que Dieu a
^ Même série, tr. TaaniA, ch. i, S 1. ^ Lorsqu'il était question de rosée, il
^ On voit donc là aussi renchatnement ne s'agissait que d'une métaphore repré-
dans les vei'sels entre la résurrection et les sentant la résurrection.
pluies ou la rosée. * Il expliquait ainsi la parole de Dieu.
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d{l : C'est à titre immuable que j'en ai fait don à Abraham; je lui en ai fait cadeau, selon ce verset : Dieu te donnera la rosée des deux (Genèse, xxvii, 38) ^ R. Samuel bar-Nahmeni dit : Lorsque les Israélites accomplissent de mauvaises actions et qu'ils transgressent la Loi, les pluies sont arrêtées. En ce cas, on fait intervenir un vieillard, par exemple R. Yossé le. Galiiéen, qui intercède en leur faveur auprès de Dieu , et la pluie tombe. Toutefois, la rosée ne descend pas du ciel par le mérite d'une créature. Pourquoi? Parce qu il est écrit : // en est de la rosée de F Etemel comme des pluies menues sur la verdure ^ qu^on n^espère pas de rhomme et qu'on n'attend pas des enfants de la terre (Michée, v, 6),
R. Zeîra dit, au nom de R. Hanina : Si Ion est sur le point de réciter la prière
de la pluie (qui se dit en hiver) et qu'au lieu de cela Ion mentionne celle de
la rosée (qui se dit en été), on n'a pas besoin de recommencer; si, au con*
traire, dans la prière pour la rosée on nomme la pluie, il faut recommencer.
Mais n'a-t-on pas enseigné que, pour la prière de la rosée ou celle qui est
relative aux vents, les sages n'ont pas obligé les fidèles de faire la mention,
laquelle est seulement volontaire? C'est différent : celui qui se maudit lui-même
(en demandant de la pluie en été au lieu de rosée) ne ressemble pas à celui
qui ne prie ni ne maudit (aussi n'y a-t-il pas d'obligation en ce cas). On vient
de dire que si, au lieu de mentionner la pluie, on a rappelé la rosée*, on n'a
pas besoin de reconmiencer : pourquoi cela? N'a-t-on pas enseigné que si l'on
a omis de demander à Dieu la pluie (nV^C^) dans la bénédiction des saisons
(neuvième), ou de mentionner la pluie dans celle de la résurrection des morts
(deuxième), il faut reconmiencer? C'est vrai, et il faut reconmiencer au cas oii
l'on n'aurait rien mentionné du tout, ni rosée, ni pluie (mais cette dernière
mention suffit au besoin). R. Zeira, au nom de R. Houna, dit : Si l'on a omis
de demander la pluie dans la neuvième bénédiction , on le fait dans la seizième,
qui est une invocation générale; et, de même, si l'on a omis de faire mention de
la pluie dans la seconde bénédiction^ on peut la rappeler dans la seizième. En
effet, si la demande, faite d'ordinaire comme l'expression d'un désir, dans la
section des saisons, peut se dire dans l'invocation générale, il en est à plus
forte raison de même de la simple mention de tel attribut divin : tr qui fait répandre
la pluie. T> Mais n'a-t on pas enseigné que si l'on n'a pas demandé la pluie dans
ta neuvième bénédiction des saisons, ou si l'on n'a pas fait la mention des pluies
dans la deuxième bénédiction, il faut recommencer? (il parait donc qu'il ne
vsuffit pas de les rappeler à la fin?) R. Abdimé, frère de R. Yossé, répond : Si
l'on dit qu'il faut recommencer, c'est pour le cas où l'on n'en aurait pas parié
même dans la seizième bénédiction. A quel endroit faut-il reprendre? De même
*■ Or, ce verset est suivi des mots : // le donnera la bénédiction d* Abraham. C'est donc au patriarche qu'elle a été donnée.
que R. Simaii , au nom de R. Yochanan , dit, au sujet de la nëoménie : si après avoir oublie la mention de cette solennité, on s'est déjà reculé (comme signe de retraite finale), il faut reprendre au commencement, et, si Ton n'a pas fini, il suffit de recommencer à la section consacrée au culte (pour y intercaler le paragraphe de la néoménie, nommé K3M nby>); de même, pour notre sujet de la pluie, si Ton s'est déjà retiré, il faut recommencer tout; sinon, il suffit de reprendre à la seizième section (où peut s'intercaler la demande des pluies). A Ninire, on dut établir une fois un jour de jeûne spécial à la suite de Pâques (à cause du manque de la pluie, qui allait produire une famine). On alla consulter Rabbi, pour savoir à quel endroit (de Y^amida) il fallait intercaler cette invocation à Dieu, faite en été. Il leur répondit : Faites conmie vous voudrez, pourvu que vous ne changiez pas la formule de la prière. A quel endroit cependant fautil intercaler ce vœu? R. Jérémie était d'avis qu'il faut le dire dans la seizième bénédiction , ou invocation générale. R. Yossé leur dit que ee n'est pas Tavis de R. Zeira, au nom de R. Houna : Si l'on n'a pas fait, dit-il, la demande des pluies dans la bénédiction des saisons, ou si on ne les a pas mentionnées dans la seconde, on les mentionne dans la seizième bénédiclion. Et c'est à ce propos que Rabbi dit : Allez et priez, pourvu que vous ne changiez rien à la formule de la prière (c'est-à-dire : comme nous sommes en été, après Pâques, vous ne devez pas solliciter la pluie dans la bénédiction des saisons; or, comme il n'en faut pas parier dans cette bénédiction, il ne faut pas non plus, en cas d'oubli, les mentionner dans la seizième). Mais alors où faut-il en parier, si on ne peut l'y intercaler, selon cette interprétation de R. Yossé? Dans les six bénédictions supplémentaires qu'on ajoute, le jour déjeune, à la prière ^amiieia. Cette indication est suffisante pour ceux qui prient en assemblée publique, où l'on récite les six suppléments; mais comment fait le particulier qui ne dit pas ces additions? R. Hanina répond que R. Zeîra a dit, au nom de R. Houna : Le particulier exprime ses désirs dans l'invocalian générale, et celui de la pluie est un désir.
ïtEt la formule de séparation (nbian) se dit dans la quatrième section, n
R. Simon bar-Wava demanda à R. Yochanan : Comment se (ait-il que lorsqu'une coutume est établie, les sages viennent la contester? (c'estrà-dire: pourquoi intercaler dans la quatrième section ce qui fait l'objet d'une cérémonie spéciale, à la fin de l'office divin, avec un verre de vin?) C'est que,
répondit-il, la cérémonie essentielle, résidant dans la bénédiction du vin, avait été oubliée dans la prière 'amûia (il a donc fallu la rappeler); cela démontre que l'essentiel se fait avec le vin. R. Jacob bar-Idi, au nom de R. Isaac Rouba.
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dit au contraire : On ne fait la cërëmonie du vin , après avoir récité la formule dans la prière, que pour faire participer les enfants» à cette pratique religieuse (en leur faisant goûter le vin); cela démontrerait que la formule essentielle se trouve dans la prière. R. Zeira et R. Juda disent, au nom de Samuel : Si on a dit la formule le verre en main, on la dit aussi dans la prière; si on Ta dite dans la prière, on la répète avec le vin ; cela prouve que Tune et Tautro formule sont essentielles.
«R. Eiiézer dit qu'on rinlercale dans 1 action de grâce, t?
R. Yochanan dit, au nom de Rabbi : On se range à Tavis de R. Éliézer, au cas où un jour de fête commence le samedi soir. R. Isaac Rabba dit, au nom de Rabbi : L*avis de R. Éliézer doit servir de règle en ce dernier cas. R. Isaac bar- Nachman dit, au nom de R. Hanina ben-Gamaliel : Uavis de R. Éliézer doit toujours servir de règle. C'est ce que dit aussi R. Abahou , au nom de R.Éléazar (un rabbin bien postérieur à R. Éliézer). R. Jacob bar-Âcha dit qu'il en est ainsi, non parce que vous Tavez appris tous deux, mais parce que R. Isaac bar- Nachman et R. Éléazar Tout répété tous deux au nom de R. Gamaliel.
Selon les sages, il faut intercaler la formule de séparation dans la quatrième section; R. Akiba dit qu'il faut en faire une quatrième bénédiction spéciale. C'est aussi l'avis de R. Jacob bar-Acha, au nom de Samuel. R. Judan dit qu'on en fait le supplément à la formule habituelle de la bénédiction. Ceci est conforme à i'avis de Rabbi, qui dit : Je me suis étonné qu'on ait abrogé au samedi la quatrième section, par laquelle on sollicite de Dieu la faveur d'être intelligent, car sans intelligence on ne saurait pri^, et, de même, sans intelligence on ne saurait établir de distinction ou séparatim. R. Isaac bar-Éléazar dit : On récite d'abord la formule de séparation, puis celle de la prière. R. Eléazar bar< R. Oschia ajoute qu'il ne faut pas établir moins de trois distinctions. R. Yochanan dit qu'il ne faut ni en établir moins de trois, ni en ajouter plus de sept. Enfin Lévi dit : Il faut que ces distinctions soient de celles établies par la Loi. Nahoum arriva et dit, au nom de son père, qu'une seule distinction suffit. R. Abahou dit encore qu'il faut terminer la formule par une distinction. Mais alors , demanda R. Mena, si l'on a commencé par les mots : (tqui sépare le jour sacré du profane,^ doit-on aussi terminer de même? Certes, dit R. Yossé bar-R. Roun, car c^est une des formules de bénédiction qui commencent et terminent par les mots: (T loué soit Dieu.T^R. Éliézer ben-Antigonos dit, au nom de R.Éléazar bar- R. Yanaï : Cela prouye qu'il est interdit de travailler avant d'avoir prononcé la formule de séparation. De même que l'on vient de dire qu'il est interdit de travailler (le samedi soir) avant d'avoir prononcé la formule de séparation, de même il est interdit avant cet énoncé de demander ce dont on a besoin (par
les vœux exprimes dans V'atnida; aussi ia dit-on dans la première des sections consacrées aux nécessites ée la vie).
R. Zeira et R. Éiëazar bar-Antigonos disent, au nom deR. lanaï et au nom de R. Juda : Si l'on n'a pas récHë ladite formule ie samedi soir, il faut la dire n'importe quand jusqu'au jeudi soir; cette r^e, toutefois, ne s'appUque qu'à la formule de séparation , mais non à la bénédiction de la lumière, qu'il faut dire de suite. R. Zeira dit, au nom de R. Juda, et R. Abba, au nom de Abba bar- Jérémie , que , même après un jour de fêle qui tomberait au milieu de la semaine , on dit lea mots : crqui distingue entre le septième jour et les jours de travail, t) Mais, objecta R. Zeira à R. Juda, y a-t-il six jours de travail auparavant? Gela ne fait rien , fut-il répondu ; on n'observe pas plus l'ordre en cela que dans la distinction qu'on énonce entre «r l'impureté et la pureté?) (car si l'ordre des mots avait une signification rigoureuse, on semblerait attribuer l'impureté à lafSte : hypothèse inadmissible). R. Jérémie et R. Zeira disent, au nom de R.Hiya bar- Asché, qu'il faut réciter ces mots (encore en usage dans les chants additionnels, nn^DT, du samedi soir) : r Fais-nous commencer favorablement les six jours de travail qui nous arrivent en paix, n R. Aba ajoute les mots : cr Fais-nous entendre des sujets de joie et d'allégresse. t) R. Ezéchia dit, au nom de R. Jérémie, ces mots : rr Fais-nous comprendre et enseigne*nous ta loin. R. Ezéchia dit, au nom de R. Jérémie : Lorsqu'on répond amen après la formule de bénédiction, il faut lever les yeux sur la coupe de vin, puis sur la lumière. R. Ezéchia, au nom de R. Jérémie, dit encore (comme souvenir d'a-propos) : 11 faut tenir les quatre espèces du faisceau du lôulab^ à la manière dont dles poussent (avec leurs racines au bas).
3. On fait taire Tofficiant s'il ajoute (dans Y'amida) ces mots : (Tta miséricorde s'étend aux nids des oiseaux ^;tî ou : «r que ton nom soit rappelé pour le bien que tu nous fais,?) ou celui qui dit deux fois l'action de grâces (i 8* section de Y'amida).
R. Isaac, au nom de R. Simon, explique ces interdictions : Elles peuvent jaire supposer qu'on critique les attributs de Dieu^; c'est comme si l'on disait: Tu as eu pitié des nids d'oiseaux, mais non de moi. R. Yossé dit, au nom de R. Simon : On paraîtrait imposer une limite aux qualités de Dieu et dire : Ta
^ A la fête des Tabernacles, on lient ' Lorsqu'on prend des poussins, il
réunis au temple, pendant ia prière, une faut au préalable renvoyer la mère, pour
branche de palmier, un cédrat, des myrtes ne pas la faire souffrir de ce spectade.
et des saules, selon la prescription du (Deutéronome, chap. xxii, v. 6 et 7.)
l^vitique (xxni. io). ' Plus loin, tr. MeghiM, cb. iv, S 10.
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misëricorde est allée jusqu'aux nids d*obeaux (mais pas au delà). Selon les uns, on a enseigné : tr que Ton ne dise pas sur les nids;^ selon d'autres : fs jusqu'à eux. 9» Les premiers se fondent sur la version de R. Isaac, les seconds sur R. Yossé. R. Yossé bar-R. Roun dit : On ne fait pas bien de classer la miséricorde parmi les qualités du ToutrPuissant (car ce ne sont pas là les effets de sa bonté, mais des lois posées par lui), ni de développer le passage du £Antique (xxii, fin) commençant par les mots : Mon peuple, les enfants d^ Israël, et de dire : Comme je suis miséricordieux au ciel, soyez-le sur terre,, et pour cette raison vous ne mangerez pas le même jour le bœuf ou la brebis avec son petit. Cette interprétation est fausse, attendu quelle présente une des lois de la justice divine comme un simple effet de sa miséricorde.
(T On fait taire celui qui dit deux fois Taction de grâce, n
C'est, ditR. Samuel bar-R, Isaac, en vertu de ce verset (Psaume lxiu, 13): La bouche des menteurs sera close^. Toutefois, ces additions ne sont interdites qu en public, mais en particulier elles passent pour des supplications (et en ce cas il n'y a pas d'hérésie possible).
4. Si Tofficiant se tronape, un autre ie remplace^ sans cérémonie^. Où le remplaçant doit-il recommencer l'office? Au commencement de la section où l'officiant s'est trompé.
R. Yossé ben-Hanina dit, au nom de R. Hanina ben-Gamaliel , que, si Ton s'est trompé aux trois premièi^s bénédictions, il faut recommencer le tout. Ada bar bar-Hana Gueniba dit, au nom de Rab, que, si Ton s'est trompé dans les trois dernières bénédictions, on reprend à celle du culte (ns"i, la 17*). R. Helbo et R. Houna disent, au nom de Rab : Si Ton s'est trompé aux trois premières bénédictions, on recommence le tout; si Ton s'est trompé aux trois dernières, on reprend à la 17*. Si l'on s^est trompé sans savoir où, on reprend à l'endroit qu'on est certain de ne pas avoir dit. R. Âcha et R. Juda ben-Pazi étaient assis ensemble dans une synagogue. Au moment de la prière, l'un d'eux alla se placer devant la chaire de l'officiant (pour prier), et il oublia l'une des bénédictions. On vint alors demander à R.Simon ce qu'il fallait faire. Il répondit, au nom de R. Josué ben-Lévi : L'officiant qui aurait oublié deux ou trois bénédictions n'est pas tenu de recommencer. On le trouva ensuite h enseigner et à discuter
' Ceci est dit contre les adhérents du ' L'office divin ne permet pas que, par
duahsme. on doclrine de deux pouvoirs modestie, le fidèle se récuse, divins.
la règle suivante : Pour nulle section omise on n*a besoin de recommencer, excepté si Ton a omis celle de la résurrection des morts (â"), ou de l'abaissement des orgueilleux (ta*), ou de la reconstruction du temple de Jérusalem (i &*), sous peine de passer pour un hérétique. Lorsque Samuel le Petit remplit une fois l'office ^ il lui arriva d'omettre à la fin de la section les mots : il abaisse les orgueilleux (ou méchants). Il se retourna vers l'auditoire , croyant qu'on allait se plaindre de lui; mais on lui dit : Nos sages n'ont pas pensé à toi (en qualifiant cet oubli d'hérésie).
R. Jacob bar-Acha et R. Simon bar-Aba disent, au nom défi. Éliézer : En cas de doute sur la mention de la néoménie (en ce jour, dans Y^amida), il faut recommencer. A quel endroit? Simon bar-Wava dit, au nom de R. Yochanan: Si Ton s'est reculé (en signe d'achèvement), il faut reconmiencer le tout; sinon, il suffit de reprendre à la section du culte (17*). R. Juda ben-Pazi dit : Si l'on considérait la prière comme terminée (sans avoir fait les trois pas), c'est conune si l'on s'était reculé, et ceux qui récitent des supplications (après Y*a$nida) avant de se retirer doivent reconmiencer également.
R. Aba, fils de R. Hiya bar-Aba, et R. Hiya, au nom de R. Yochanan, disent : Si Ton est en train de lire la Loi et que l'on s'arrête, celui qui assiste le lecteur public reprend au point où le premier a commencé. En effet, si l'on admettait qu'il suffit de reprendre au point où le dernier vient de s'interrompre, ii arriverait ceci : pour les premiers versets lus on aurait entendu en réalité la bénédiction qui sç dit avant, mais non celle d'après^; pour les derniers versets, il y aurait celle d'après, mais non celle d'avant. Or, il est écrit (Psaume xix, 8) : La loi de Dieu est parfaite (complète); elle récrie Tâme; il faut donc qu'elle soit présentée d'une manière complète (avec un nombre toujours égal de bénédictions).
On a enseigné ceci : Lorsqu'on fait la lecture officielle (de la section du Pentateuque, le samedi, dans la synagogue), il ne faut pas que deux personnes lisent simultanément le texte pendant qu'une autre le traduit à haute voix. Pourquoi? R. Zeira répond : C'est pour qu'il n'y ait pas de contestation au sujet de la bénédiction , (pour savoir qui des deux la dirait). Mais n'a-t-on pas enseigné : Il ne faut pas que deux personnes traduisent et qu'une autre lise le texte? Or, si une seule personne lit (et comme le traducteur ne prononce pas de bénédiction) , comment supposer qu'il y ait contestation? Il faut donc allouer une autre raison : c'est que l'oreille ne peut pas percevoir deux voix à la fois.
On a enseigné aussi que deux personnes peuvent lire ensemble la Loi (la
* Babli, même traité, foi. 99*. et précédée d'une bénédiction, répétée à
* Toute lecture offidelie d'une section chaque interruption, et il faut rcitiarquer du Pentatenqne faite au temple est suivie que Tappelé lisait lui-même sa section.
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-seconde personne suit à voix basse), mais on ne peut faire à deux la lecture additionnelle d'un chapitre des prophètes ^ R. OuUa dit : On fait plusieurs appels (et divisions de section) pour le Pentateuque, mais non pour les prophètes.
R. Josuë Dromâ disait : Il y a trois choses qui sont mauvaises lorsqu'il y en a trop ou trop peu, et qui sont bonnes dans une mesure moyenne : le levain, le sel et Tabstention. Â la première invitation on refuse, à la seconde on doit hésiter à accepter, à la troisième on accourt.
R. Houna était assis dans une synagogue. Le servant entra et se donna beaucoup de mal pour qu'un nouvel arrivé montât près de la tribune, mais celui-ci n'accepta pas l'invitation. A la fin, ce nouvel arrivé se présenta à R. Éliézer^ et lui dit : ir Maître, ne sois pas fâché de mon abstention; je n'ai pas eu l'intention de te blesser, mais je ne suis pas monté parce que je n'étais pas bien disposé.— Ce n'est pas contre toi, répondit-il, que je suis fâché, mais contre ce servant qui t'importunait pour te faire approcher (de la tribune), t» Le ministre officiant Batityi s'est interrompu un jour (dans l'office du matin) en arrivant au passage de la prière qui parie des ophatmm (êtres célestes). On vint consulter sur ce fait R. Âboun, qui dit, au nom de R. Josué ben^Lévi : Que celui qui le remplace reprenne au point d'arrêt. Mais, lui dit-on, n'a-t-on pas enseigné qu'il &ut reprendre au commencement de la bénédiction où Terreur a été constatée? Cependant, leur répondit-il, comme vous avez répondu à la sanctification de Dieu (qui précède le passage où il est question des ophannm), cela correspond à l'ensemble de la bénédiction (et il suffit donc de reprendre à ce passage).
5(Â). L'officiant ne doit pas répondre amen après la bénédiction des sacerdotes, pour qu'il ne soit pas induit en erreur*. S'il n'y a pas d'autre cohen que lui , il ne doit pas prononcer la formule de bénédiction^. S'il est certain de pouvoir la prononcer sans se troubler et de continuer aussi la prière , il lui est loisible de le faire.
On a enseigné ceci : Ni celui qui (étant arrivé eu relard à la synagogue) récite les formules partielles (de C^np et 1D13) dont on fait précéder le schema\ ni celui qui passe à la tribune pour officier, ni celui qui lève les mains pour
' C*est sans doute pour cela qu'on a ' L'officiant énonce avant les co&aimn le
conservé Fhabitude de la faire lire par les mot à root pour la bénédiction; il est donc
particuliers appelés à la Loi , et non par à craindre , s'il répond amen, qu'il ne
Toffidant. s'embrouille dans renonciation des mots.
* D'après lui, on ne doit pas refuser ^ C'est aussi par la crainte qu'il n'ait pas
d'officier. l'esprit assez calme pour terminer la prière.
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bënir l'assemblée, ni celui qai fait officiellement la lecture publique d'une section du Pentateuque, ni celui qui récite comme service final un chapitre des prophètes, ni celui qui prononce la bénédiction en accomplissant Fun des préceptes énoncés dans la Loi, ne doit répondre amen à ses propres paroles; s'il le disait, ce serait inintelligent. Selon d'autres opinions, c'est un acte de sagesse, que R. Hisda explique ainsi : Ceux qui prétendent qu'il est sage de répondre amm parlent de relui qui le dirait à la fin de tout (parce que c'est alors une sorte de confirmation de tout ce qu'il a dit auparavant) ; mais c'est un non-sens de dire amm pour chacune des bénédictions.
R. Haninâ dit : S'il se trouve à la synagogue deux simples israélites et un cohen, on place ce dernier au milieu (pour lui faire honneur). Dans quel cas les range-t-on ainsi? Lorsque tous trois sont de valeur égale; mais si l'un d'eux est un savant, on le place au milieu (il a le pas). R. Josué ben-Lévi dit^: Jamais je n'ai récité la formule des bénédictions .après le repas, en présence d'un sacerdote (afin de lui en laisser l'honneur), et je n'ai pas non plus permis à un simple israélite de les dire à ma place (afin de tenir dignement mon rang de lévite).
R. Juda ben-Pazi dit, au nom de R. Eléazar : Tout cohen qui, se trouvant à la synagogue, ne lève pas la main pour bénir l'assemblée, transgresse un précepte positif du Pentateuque (qui l'ordonne) (Nombres, vi, 33).R. Juda ben- Pazi, étant un jour indisposé, s'entoura la tête solidement d*un turban^, et il se plaça derrière une colonne du temple (pour se tenir à distance de l'enceinte que bénissaient les prêtres, et s'excuser de ce que son indisposition l'empêchait de prendre part, comme cohen ^ à la bénédiction solennelle). Quant à R. Eléazar, il sortait en ce cas.
R. Acha et R. Tanhouma bar-R. Hiya disent, au nom de R. Samlaï : Lorsqu'une communauté entière ne se compose que de cohanim, ils doivent poui*tant tous lever les mains pour bénir les fidèles. Mais qui bénissent-ils alors? Leui*s frères du nord, du sud, de l'orient et de l'occident. Et qui leur répond ament Les femmes et les enfants. Abayé a enseigné chez R. Benjamin : Ceux qui se tiennent derrière les cohanim ne sont pas englobés dans cette bénédiction , mais ceux qui se tiennent devant eux en jouissent toujours ; fussent-ils séparés d'eux par un mur de fer, dit R. Hiya bar-Wava, la bénédiction le traversera. Mais qu'en est-il de ceux qui se tiennent de côté? C'est un cas à résoudre d'après le point suivant : Si (en aspergeant sur l'autel du temple le sang des sacrifices) on a l'intention de le répandre devant soi et que le sang tombe derrière, ou si l'inverse a lieu, l'aspersion est considérée comme défectueuse et insuffisante (car c'est un manque de soin); si Ton a l'intention de répandre au con-
' Même série, tr. GuUtin, ch. v, S 9. — * Pour résister au mal dont il souffrait.
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traire le sang devant soi, et quil tombe aux côtés, Taspersion est valable. Cela démontre, pour notre sujet, que les personnes qui se tiennent de côté pendant l'office des cohanim sont englobées dans la bénédiction.
R. Hisda dit que le ministre officiant doit être un simple israélite (rinviiation de bénir qui est adressée par lui aux cohanim ne doit pas être faite par Tun d^eux). R. Nachman bar-Jacob dit : Lorsque le ministre officiant adresse cet appel, il le fait au singulier au cas où il n'y a qu'un prêtre, de même qu on emploie le pluriel lorsqu'il y en a plusieurs. R. Hisda dit au contraire qu'on emploie toujours le pluriel, car on est censé appeler toute la tribu à bénir le peuple.
6 (5). Si Ton se trompe en priant, cest uq mauvais présage; si cest un ministre officiant, c est un mauvais signe pour ceux qu il représente, car l'envoyé d'un homme est comme lui-même. On raconte que lorsque R. Hanina beh-Dosa priait Dieu pour les malades, il disait de suite : Tel mourra, tel vivra. Gomment, lui disaiton, sais-tu cela? C'est que, répondait-il , si je dis ma prière couramment, je sais tju'elle est agréée; au cas contraire, je suis troublé et mon vœu est par conséquent rejeté.
R. Acba bar-Jacob dit : Ces présages ne peuvent s'appliquer qu'aux trois premières sections (qu'on récite couramment, parce qu'elles sont plus fréquentes et qu'elles forment le commencement). Lorsque R. Gamaliel vit son fils malade, il envoya deux savants auprès de R. Hanina bar-Dossa, dans sa. ville, pour le consulter. Il leur dit .: Attendez-moi ici, je vais monter dans ma chambre (pour prier), puis je vous répondrai. Lorsqu'il fut redescendu, il leur dit : Pal maintenant la conviction (par la prière que j'ai faite) que le fils de R. Gamaliel est rétabli de sa maladie. Ils prirent congé de lui au moment où, de son côté, le convalescent demandait à reprendre de la nourriture.
R. Samuel bar-Nahmeni dit : Si l'on applique toute son attention pendant la prière, on peut être assuré qu'elle a été exaucée. Pourquoi? Parce qu'il est dit : Tu ri^emds leur cœur; tu leur prêtes TereSk (Psaume x , 1 7 ) ^ R. Josué ben- Lévi dit : Si les lèvres de l'homme se remuent toutes seules (c'est4-dire, si les expressions lui arrivent spontanément) , il peut étrg assuré que sa prière est exaucée. Pourquoi ? Parce qu'il est écrit : // crée V action des lèvres : Que la paix Suit de près et de loin y dit F Étemel y et je le guérirai (haïe, lvii, 19).
' La ferveur du cœur est le signe de la prestation des oreilles, et prouve que la prière est exaucée.
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CHAPITRE VI
1. Quelle est la bénédiction des fruits^? Pour les fruits des arbres on dit : «Sois loué, créateur des fruits de l'arbre, t? excepté pour le vin, à propos duquel on dit : cr créateur du fruit de la vigne. 7î Pour ceux de la terre, on dit : rr créateur du fruit de la terre ; -n mais pour le pain on dit : (t qui fait sortir le paia de la terre. -n Pour la verdure, on dit : cr créateur du fruit de la terre, tj et selon R. Juda : <r créateur des espèces de légumes, n
H est écrit : A V Étemel appartient la terre avec tout ce qvCeUe retienne ^ Funivers avec ses habitants (Psaume xxiv, i). Aussi celui qui jouit de quoi que ce soit en ce inonde avant d'avoir fait une prière commet une prévarication^; il Tacquiert par Taccomplissement de ce précepte. R. Abahou dit : Il est écrit (Deutéronome, xxii, 9) : Afn quelebU mûr prévenant de la graine semie avec le$ proiuits de la vigne ne soit pas consacré y c'est-à-dire que tout Tunivers avec ce qu'il contient est considéré comme une vigne; et comment rachëte«t-on ses produits sacrés? Par la bénédiction. R. Ézéchia ou B. Jérémie et R. Abon, au nom de R. Simon ben-Lakisch , rappellent ces mots i Tu dis à V Etemel : Tu es mon Dieu; mon bien ne vient-U pas de toi f (Psaume xvi, ù)\ c'est-à-dire : Si tu as fait la bénédiction après le repas, c'est comme si tu avais mangé de tes propres biens. En d'autres termes, les mots : mon bien n^est pas pour toi signifient : je fais détruire mon bien dans ton corps. En d'autres termes encore, ces mots veulent dire : tous les biens se confondront pour venir à toi. R. Acha dit : Que signifient les mots : non sur Un f Ils indiquent que sans le secours divin rien n'a été mis au monde, comme il est dit : En dehors de toi^ nulne pourra Hever la
^ La Mischnft suppose qu'on sait déjà plus que de r^er les diverses formules, qu'il feut prononcer une bénédiction pour ^ Voir Lévitique, xxvn.
tous les produits consommés; il ne s'agit ^ Littéralement : ne va pas jusqu'à toi.
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mam (Genèse, xu, &&). R. Hiya a enseigne que s'il est dit : ce sera une sainteîiy objet de louanges (Lëvitique, xix, 3&), c'est pour indiquer qu'il faut faire une bénédiction avant et après la consommation ; d'où R. Akiba déduit : Il ne faut goûter à rien avant d'avoir prononcé la bénédiction. Lorsque R. Haggaï et R. Jérémie s'en allèrent pour juger, R. Haggaï commença par réciter de suite la bénédiction. Tu as bien fait, lui dit R. Jérémie, car tout précepte exige la récitation de cette formule. Comment le sait-on? R. Tanhouma ou R. Aba bar- Cahana dit, au nom de R. ÉJéazar, que c'est en vertu de ce verset (Exode, xxiv, la) : Et je te dxnmerai ces tables de pierre^ contenant la Loi et les préceptes; on compare la Loi à ses commandements, et de même qu'avant de lire une section de la Loi il faut réciter la formule d'usage, il faut agir de même pour l'accomplissement de n'importe quel précepte.
R. Yochanan, en prenant une olive, récita une formule avant de la manger, et une autre après. R. Hiya bar-Wava le regardait tout étonné, «r Rabylonien , loi dit R. Yochanan, pourquoi me regardes-tu ainsi? N'est-il pas admis que pour tout fruit faisant partie des sept classes supérieures ^ il faut une bénédiction auparavant et une autre après ? — Je le reconnais, et je ne suis étonné que de te voir bénir cette petite quantité , diminuée par la suppression du grain, it Mais R. Yochanan conteste-t-il que le retrait du grain diminue la valeur de l'olive? Non, mais il le bénit, parce que c'est un fruit entier. Il renchérissait même sur ce sujet, au point que s'il avait mangé seulement un grain de raisin ou dé grenade, il croyait devoir réciter les deux formules, l'une antérieure et l'autre postérieure.
Aussi longtemps que le vin est à l'état naturel, on dit la bénédiction : nRéni soit le créateur des fruits de l'arbre, t» et l'on ne peut s'en servir pour l'ablution des mains. Lorsqu'il est coupé d'eau, on dit la formule : «r créateur des fruits de la vigne, i> et l'on peut s'en servir pour se laver les mains. C'est l'avis de R. Eliézer. Mais les sages disent : Que le vin soit naturel ou mêlé , on dit : «rBéni soit le créateur des produits de la vigne, t» et l'on peut s'en servir pour se laver. R. Aba dit que ce n'est pas une destruction de comestible (de se laver avec cela). R. Jacob bar-Zabdi dit, au nom de R. Abahou : Pour l'huile d'olive. on récite la formule : rBéni soit le créateur des produits de l'arbre. t) R. Hiya bar-Papa fit remarquer à R. Zeira que la Mischnâ s'était exprimée de même : cr excepté pour le vin, dit-elle, au sujet duquel on dit : crie créateur des fruits de la vigne. 7) (Donc pour l'huile on dit créateur des fruits.) Mais le vin n'estril pas un extrait de raisin? (pourquoi n'en est-il pas de même pour l'huile?). — On n'a fait d'exception que pour le vin; donc tous les autres produits, quoique
' Les sept produits supérieurs de la les grenades, les figues, le froment et Palestine sont : le raisin , l'olive , les dattes , l'orge.
extraits, sont naturels. R. Aba dit : Rab et Samuel admettent tous deux que, pour rherbe cuite, on dit la formule : ^ Tout a été créé par sa parole, n R. Zeira dit, au nom de Samuel: Pour des têtes de raves cuites, si elles sont entières, on dit : «rBéni soit le créateur des firuits de la terre;?) si elles sont écrasées, on dit : ff Tout a été créé par sa parole. y> R. Yossé dit : C'est conforme à la Mischnâ qui dit : cr excepté pour le pain, pour lequel on dit : Béni soit celui qui produit le pain de la terre.*» Mais est-ce que le pain nest pas produit du blé broyé? On ne fait d'exception que pour le pain; donc tous les autres produits, même broyés, sont considérés comme bruts ^ R. Hiya bar-Wava dit, au nom de R. Yochanan^ : Pour une olive confite, on dit : (r créateur des fruits de Tarbre.?) R. Benjamin bar-Japheth dit, au nom de R. Yochanan : Pour de Therbe cuite on dit : «Tout a été créé par sa parole. ?> R. Samuel bar-R. Isaac dit que la Mischnâ est un appui à Tavis de R. Benjamin bar-Japheth , car on y lit : Les objets amers qu'on doit manger la nuit de Pâques ne doivent être (pour qu'ils ne perdent leur goût) ni confits, ni cuits, ni bouillis; et s'ils sont à l'étal naturel, ils peuvent servir à remplir l'un des devoirs de la Pâque. R. Zeira demande : Quel est celui qui se souvient le mieux d'avoir entendu la sentence de R. Yochanan? Est-ce R. Hiya bar-Wava ou R. Benjamin bar-Japheth? Cest certes R. Hiya bar-Wava. On peut le prouver encore par ceci : Nous voyons un grand nombre de rabbins, lorsqu'ils se mettent à table, prendre des lupins et prononcer pour cela la formule : tr créateur des fruits de la terre ^.19 Or, ces lupins ne son1>-ils pas cuits? (Comment alors se fait-il qu'on prononce cette formule? Cela prouve que, quoique bouillis, on les considère encore comme naturels.) Quant à 1a Mischnâ (qu'on vient de citer), s'il y est dit que (rPherbe amère ne devra pas être cuite, d c'est pour qu'elle n'ait pas perdu son amertume pascale exigée par la Loi, car la cuisson enlève l'amertume (mais, au point de vue de la bénédiction à prononcer, on les considère comme naturels, et l'on comprend que lesdits rabbins se soient servis de cette formule). R. Yossé bar-R. Bonn dit : Il n'y a pas de discussion au sujet de l'olive, parce qu'on a l'habitude de la manger crue, et, quoique confite, on la considère comme naturelle; tandis que la verdure, dès qu'elle est cuite, change de forme. R. Jacob bar-Âcha dit que R. Nahman et les rabbins discutaient sur ce qui suit : le premier disait : ^qui produit le pain de la terres (au passé), et les autres disaient : «U produit le pain de la terre?» (au présent). Il en est de celte discussion comme de la suivante, au sujet des raves, entre R. Hinena bar-Isaac et R. Samuel bar-Imi : le prçmier dit que c'est un légume, et non du pain^;
^ Et l'on ne dit pas: tout a été créé, etc, été créé par sa parole,» ce qui est lavis
* Même série, tr. Pesa'him, chap. 11, de R. Hiya. S 5; Babli, tr. Berakhôth, fol 38^ • Jeu de motsenlre nthrave, etDD kS
^ Ils ne disent pas la formule : rrtout a non pain.
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lautre dit que si ce nest pas encore du pain, cela eu sera, ainsi quii est dit: n une parcelk de blé est semée dans la terre j au sommet des montagnes (Psaume Lxxii, 16. — Le grain de bië est donc consid(^ré déjà comme du pain).
R. Jérëmie prononça la formule f^qui produit le pain de la terres devant R. Zeïra; celui-ci le complimenta de Tavoir adoptée. Quel est le motif de R. Néhëmie pour admettre l'article (n) dans la formule? C'est pour ne pas confondre le son des mots, Tun se terminant, l'autre commençant par la même lettre (N^SID dVivd). Toutefois, cette objection pourrait se répétera la fin pour les mots p □n'? (elle est donc peu fondée). D'après R. Nahman on dira de même (pour le vin) : ^qui a créé le fruit de la vigne; 19 et, d'après les rabbins, on dira: rtil crée les fruits de la vigne. ^
R. Zerikan ou R. Zeïra fit une question : Si quelqu'un a pris un lupin pour lequel il a prononcé la bénédiction (avant de le manger) et qu'il le laisse tomber, doit-il redire la bénédiction? — Que demandes-tu là? fut-il répliqué; y a-t-il une différence entre ce cas et celui d'un cours d'eau dont on voudrait boire? (Puisque Teau, présente au moment de la bénédiction, s'est écoulée pendant cette récitation, et pourtant on ne la recommence pas; n'en serait-il pas de même pour notre cas?) Non, lui répondit-on : pour l'eau, on savait dès le principe à quoi s'en tenir; mais dans notre cas on ne prévoyait pas la chute. (Le problème n'a pas été résolu.)
* R. Hiya a enseigné qu'on ne prononce la bénédiction du pain qu'au moment de le rompre. R. Hiya bar-Wava dit : Cela prouve que, dans une société assise en rond, l'on dit la bénédiction pour les morceaux de pain rompus; mais celui qui n'en a pas eu de suite en main devra faire une bénédiction à part. R. Tanhoum bar-Judan dit qu'il faut ajouter alors ces mots : béni soit à jamais le nom de son règne ghrieux^ afin de n'avoir pas répété irrespectueusement le nom divin. Quelle quantité faut-il pour qu'il y ait lieu de dire les bénédictions? R. Hanina et R. Mena ne sont pas d'accord à ce sujet : selon l'un, c'est de la grandeur d'une olive qu'il en faut couper; selon l'autre, il suffit d'un morceau moindre. Celui qui dit qu'il faut la grandeur d'une olive se conforme à l'avis exprimé plus loin , où l'on dit : Tous les morceaux ^ avaient la grandeur de l'olive. Celui qui admet qu'il suffit d'en prendre moins est de l'avis de R. Ismaêl, qui dit : Y en eût-il si peu qu'on puisse l'assimiler à la farine, il faudrait cependant dire les bénédictions.
On a enseigné cette règle générale : Chaque fois que la consommation d'un mets serait suivie de la triple bénédiction de l'action de grâce, on la fait précéder de la formule : trqui produit le pain de la terre;?) au cas contraire, on ne dit pas non plus la formule antérieure. On a fait une objection à l'énoncé
' De roblation, Lévitiquc, IL 6.
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de cette règ^e générale : Si, dit-on, il y a moins de pain qu'une olive, on ne dit pas, k la suite, les trois bénédictions complètes; dira-t-on pourtant la formule antérieure? En effet, dit R. Jacob bar-Acha, cest pour les espèces supérieures de produits autres que le pain qu'on a formulé cette règle. R. Aba dit, au nom de Rab : Il est défendu aux convives de goûter à quoi que ce soit avant que la personne chargée de prononcer la bénédiction ait goûté. R. Josué ben-Lévi dit : Mais on peut boire avant elle. Le sujet de leur différend est relatif à certaines circonstances : Rab parle du cas où une miche de pain est distribuée entre tous (et qu'il faut le temps de faire le tour de l'assemblée); et si R. Josué dit qu'on boit de suite, c'est lorsque chacun a sa coupe en main.
Celui qui récite la bénédiction étend le premier la main pour prendre du pain, à moins qu'il ne veuille accorder l'honneur de la priorité à son maître, ou à son supérieur en science. Lorsque Rab coupait le pain pour ses convives, il y goûtait de la main gauche, pendant qu'il en distribuait de la main droite. R. Houna dit : Ce n'est pas une interruption entre la bénédiction et le goûter, de dire : rrVa et bénis, ^ mais c'est une interruption de dire : «rPassez-moi l'assaisonnement du bœuf, y) R. Houna dit aussi : Pour un mets fait de farine de blé rôti, ainsi que pour le raifort pulvérisé, on dit la formule : et tout a été créé par sa parole.^ R. Houna dit encore : Si quelqu'un, après avoir mis un mets à sa bouche, se souvient d'avoir oublié la récitation de la bénédiction préalable, il doit le rejeter, si c'est un liquide; si c'est de la nourriture, il la met d'un côté de la bouche et récite la formule. R. Isaac bar-Mare dit devant R. Yossé bar-R. Aboun, au nom de R. Yochanan : Même si c'est de la nourriture, on doit la rejeter, parce qu'il est écrit : Tes louanges remplissent ma battche, et ta majesté toute la journée (Psaume lxxi, 7). Si l'on mâche ^ des froments, on dit : Béni soit le créateur des espèces de grain. Si c'est rôti ou cuit et que les morceaux soient entiers, on dit la formule : «(qui produit le pain de la terre,» et l'on dit ensuite les trois bénédictions complètes du repas; si les morceaux ne sont plus entiers, on dit : ffRéni soit le créateur des diverses espèces de nourriture,^ et l'on récite ensuite un résumé des trois bénédictions du repas. Quelle grandeur doivent avoir les morceaux? R. Yossé, chez R. Aboun Cahana bar- Malkia, dit, au nom de Rab : environ la grandeur d'une olive. Celui qui mâche du riz dit la formule : trRéni soit le créateur des espèces de graines.?) S'il est rôti ou cuit, quoique les morceaux soient entiers, on dit : crBéni soit le créateur des espèces de nourriture,?» sans dire ensuite une autre bénédiction. Selon R. Jérémie on dit : «le créateur des produits de la terre. » Bar-Merina a récité
' DD13 broyer, croquer, d'où dérive le nom d'un mets arabe, cousscoussou , dont il s Agit sans doute ici.
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a éië créé par sa parole. » R. Simon le pieux disait : crBéni soit le créateur des diverses sortes de mets délicats, t? R. Yossé, chez R. Abin, dit que ces deux avis ne sont pas en contradiction : celui qui prétend qu'il faut dire : «r créateur des diverses sortes de nourriture, « parie du cas où Ton en aurait fait un mélange (en les pilant au mortier); celui qui prétend qu'il faut dire : <( créateur des fruits de la terre, t» parie du cas où les grains seraient encore complets; celui qui prétend qu'il faut dire : «rtout a été créé par sa parole, 79 parie du cas où ce serait bouilli ; et enfin celui qui prétend qu'il faut dire : ff créateur des diverses sortes d'épices,?) parie du cas où l'on aurait battu et mêlé les grains. Jusqu'à présent, nous connaissons la formule antérieure. Quelle sera la postérieure? B. Yona, au nom de R. Simon le pieux, dit la suivante: «rqui a créé diverses espèces de produits agréables pour en réjouir l'âme de tout être vivant; sois loué, Etemel, pour la terre et ses agréments. 79 R. Aba bar-Jacob dit, au nom de R. IsaacRouba, que lorsque Rabbi mangeait de la viande ou un œuf, il récitait la formule : (r qui a créé de nombreux animaux pour en nourrir l'âme de tout être vivant; sois loué. Étemel, l'âme vivante du monde.)) Nous savons maintenant ce qu'il faut dire, dans ce dernier cas, après la consommation. Qu'y a-t-il à dire auparavant? Selon R. Haggaï : (rBéni soit le créateur des diverses sortes d'âmes. « Mais, objecta R. Yossé, la Mischnâ ne conteste-t-elle pas cela? Elle dit : pour le vinaigre, pour certaines espèces de sauterelles et pour les pousses, on dit : irtout a été créé par sa parole;?) or, ces sauterelles ne sont-elles pas de certains êtres ^ ? L'aris de R. Simon (dont on vient de voir la formule), fut-il répondu, est conforme à l'opinion de Rabbi, et tous deux sont d'accord avec Raban Gamaliel. Voici, ditron, la règle générale, enseignée par R. Juda au nom de R. Gamaliel : Pour l'une des sept espèces supérieures* (excepté le blé) et pour une espèce de blé dont on n'a pas fait du pain, il faut faire suivre la consonmiation, selon R. Gamaliel, par la récitation des trois bénédictions, et, selon les sages, par une seule bénédiction; quant aux autres produits qui ne sont ni des sept classes, ni du blé, il faut, selon R. Gamaliel, dire les bénédictions avant et après, et, selon les sages, seulement auparavant. R. Jacob bar- Idi dit, au nom de R. Hanina : Pour tout ce qui est farineux, ayant une forme de pâte et qui fait partie des cinq espèces de blé, on dit la formule préalable: «r créateur des espèces de nourriture,?) et ensuite on récite le résumé des trois bénédictions du repas. Mais que dire pour un produit qui , réunissant les deux premières conditions , ne fait pas partie des cinq classes? Sur ce fait , dit R. Yona , R. Zeira a fait demander des renseignements dans la maison de R. lanaï, où on lui répondit que l'on n'en savait rien. Mais encore, qu'y a-t-il à faire en ce pour cela, en présence de R. Zeïra et de R. Hiya bar-Wava, la formule : «ttout
' Il faudrait donc dire : créateur des Aires? — * Voir p. 118, note.
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cas? 11 parait, dit R. Yosse, qu'il faut dire la formule: ffiout a été crée par sa parole. ^î (Formule générale.)
R. Jérémie demanda : Que doit dire, après le repas, celui qui a pris de la farine rôtie? En eifet, lui dit R. Yossé, R. Jérémie n'a jamais mangé de farine V Ce n'est pas là la question, répondit-il; il «'agit seulement de savoir pourquoi on termine la formule par ]a mention finale de la Terre-Sainte (ynKn). C'est qu'on la consvidère comme la bénédiction des ouvriers; car on a enseigné^ : Les ouvriers qui travaillent chez un propriétaire disent la première bénédiction, résument la seconde et la troisième, et terminent par le final de la seconde; mais si , pour salaire de leur travail, ils reçoivent le repas, ou si le propriétaire mange avec eux, ils doivent dire les quatre bénédictions bien complètes. Chez R. lanaï, on avait donné à ce résumé pour les ouvriers une formule fixe.
Poit-on aussi y mentionner la solennité du jour? R. Aba bar-Zimna répond que parfois on le faisait; R. Jérémie ajoute : comme R. Zeîra y avait égard, nous devons en faire autant.
On a enseigné que , lorsqu'on prononce la bénédiction du pain , il faut choisir pour cela ce qu'il y a de plus distingué ^ : entre un pain supérieur et la miche entière de la maison, il faut préférer le premier; entre un morceau de supérieur et la miche entière, il faut préférer cette dernière (qui est plus présentable). Si l'on a un pain de froment et un autre d'orge, on prend le premier; entre un morceau de pain de froment et un pain d'orge entier, on choisit le premier; entre dit pain d'orge et un autre de maïs, on choisit le premier. Cependant cette seconde sorte n'est-elle pas supérieure ? Elle a le désavantage de ne pas faire partie des sept classes supérieures. Cette dernière opinion, dit R. Jacob bar-Acha, au nom de R. Zeïra, est celle de R. Juda, qui dit : S'il y a, parmi les diverses sortes de pain, un seul composé de Tune des sept espèces supérieures de fruits palestiniens, on lui donne la préférence. Entre un pain impur et un autre pur, on choisit naturellement, dit R. Hiya bar-Wava, le pur. Si Ton est en présence d'un beau pain mais impur, et d'un autre qui Test moins mais pur, on dit la bénédiction sur celui des deux qu'on préfère, dit R. Hiya bar-Ada, au nom de R. Acha. Pour les pousses de première année du palmier, on dit, selon R. Jacob bar- Acha, au nom de Samuel : « créateur des fruits de l'arbre. >) Selon R. Halaphta ben-Schaoul, on dit: trtout a été crée par sa parole. •» Selon R. Josué , on dit : « créateur des espèces de verdures. ^ Une Mischnâ * de R. Oschia conteste cet avis, en énumérant quelles sont les verdures (non
^ A cause du doute de la bénédiction postérieure; on sait bien ce qu'il y a à dire tintërieurement, dans un cas douteux; mois que dire après ?
* Voyez plus haut, p. 4i.
'^ Tossephtâ sur Bernkhoth, section 6.
• Non classée.
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compris les pousses du palmier); ce sont: fiierbe amère (aloès), le melon, les malvaeées et Taubëpine.
2. Si, pour les fruits de l'arbre, on a dit : «r créateur des fruits de la terre, 7î cela suffit; mais non si, en mangeant des fruits de la terre, on dit : tr créateur des fruits de l'arbre, -n Pour toutes les sortes on peut dire : crtout a été créé par sa parole ^-n
R. Ezéchia dit, au nom de R. Jacob bar-Acha^, que c'est Topinion de R. Juda de considérer les arbres comme la tige (c*est-à-dire que farbre est au fruit ce que la paille est au grain de blé). R. Yossé réplique que c'est une opinion communément admise que les fruits des arbres peuvent être classés parmi ceux de la terre, mais Tinverse ne se peut pas. R. Houna dit qu'il faut faire une exception pour le vin et le pain; c'est l'expression de la Miscbnâ : hormis le vin, ditelle, pour lequel on dit la formule : tr créateur du fruit de la vigne, t) et hormis le pain , pour lequel on dit la formule : ^ qui produit le pain de la terre, v R. Yossé dit : Dès qu on change la formule adoptée par les sages, on n'a pas accompli son devoir. R. Juda dit : Si, pour un objet qui a changé de forme, on ne modifie pas la formule de bénédiction , on n a pas accompli son devoir. R. Méir dit qu'il suffit même de dire : ffBéni soit le créateur de cet objet qui est si beau ! 79 Et R. Jacob bar-Acha dit, au nom de Samuel , que cet avis sert de règle. Le fait suivant, survenu à Rab, en est une preuve. Un Persan se présente chez lui et lui dit : Quand je mange du pain , ne sachant pas quelle est la formule convenable de bénédiction, je dis : «rSoit béni le créateur de ce morceau de pain.T) Ai-je alors accompli mon devoir? Oui, répondit Rab.
R. Juda raconta^ au nom d'Aba bar bar-Hana, que lorsque Bar-Kapara et deux de ses élèves s'arrêtèrent pour passer la nuit dans une auberge, on leur servit des perdrix, de la verdure (une certaine salade) et des porreaux. Faut-il faire la bénédiction pour ces derniers? demanda l'un. Non, répondit le maître, elle dispenserait de la verdure, mais non des perdrix; et si l'on disait la bénédiction pour la verdure , on n'en serait pas dispensé pour les deux autres espèces. Alors l'autre disciple se leva à la hâte et fit la bénédiction pour la perdrix, par cette formule : f^ tout a été créé par sa parole, v Son camarade se moqua de sa méprise. Bar-Kapara dit à celui-ci : Je n'ai pas autant à me plaindre de lui que de toi : lui vient de faire acte de gourmandise; mais toi, pourquoi le railles -tu? Et il dit au rieur : C'est le lieu de dire : lorsqu'il n'y a pas de
* Le texte a seulement ^dhc;, premier * Voy. Talmud Babli , traité Berakhoth . mot de la formule. fol. 3g a.
* Même série , tr. Bikkonrm . ch. i , S 8.
sage, on n'a pas égard aux vieillards (c*esi-à-dire : vous n'avez pas eu égard à ma vieille expérience, et vous ne m'avez pas demandé conseil dans ce cas). On raconte qu'avant la fin de Tannée ils moururent (en punition de leur manque de respect). En somme, dit R. Yossé, ces deux hommes sont morts, et nous n avons rien appris d'eux. Quelle est actuellement la conclusion? Il paraît qu on prononce d'abord, pour les porreaux, la formule de bénédiction : tr fruits de la terre , y> car la formule : <r tout a été créé par sa parole y) n'est que secondaire ' et insuffisante.
3. Cette formule {bonio) est usitée pour tout ce qui ne pousse pas sur terre, ainsi que pour le vinaigre, les déchets de fruits et les sauterelles (pures). R. Juda dit : Toute espèce maudite (comme les trois précédents articles) ne nécessite pas de formule de bénédiction.
Si' du vin s'est aigri, on dit la formule : «tSoîs béni, juge de la vérités (formule de malheur) ; si l'on vient à en tirer usage, on dit : tr Tout a été créé par sa parole. n Si l'on voit des sauterelles, on dit : trSois béni, juge de la vérité. i> Si Ton vient à les manger, on dit : crTout a été créé par sa parole, v Si l'on voit tomber des fruits non mûrs, on dit : wSois béni, juge de la vérité.^ Si l'on vient à en manger, on dira la formule : wTout a été créé par sa parole, yt
à. Lorsqu'on a devant soi diverses espèces, et que parmi elles if y a Tune des espèces^ d'élite (de la Palestine), il faut, selon R. Juda, dire la bénédiction sur cette dernière espèce; selon les sages, on fait la bénédiction sur n'importe quelle espèce.
R. Josué ben-Lévi dit : Sur quel point se porte le sujet de la discussion entre R. Juda et les rabbins? Sur le cas où l'on avait l'intention de manger du pain avec ces fruits (celle du pain en dispense); mais, au cas où l'on ne se propose pas de manger du pain, tout le monde reconnaît qu'il faut donner la préférence à l'une des sept classes supérieures, s'il y en a une, pour prononcer sur elle la bénédiction. — R. Ra dit qu'il faut aussi prononcer la bénédiction à la fin (selon les sages, lorsque l'on dit la bénédiction sur Tune des espèces choisie, celle du repas ne suffit pas: il en faut une spéciale). Donc, dit R. Yossé , c'est l'opinion de R. Ra qui est en discussion (puisque, d'après lui, il faut une bénédiction postérieure), contrairement à l'avis de R. Josué ben-Lévi, selon
' Ce sont : le froment, l'orge, le vin, la figue, la grenade, Tolive et le miel (ou les dattes). (Voir Deutéronome, chap. viu, v. 8.)
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lequel il u y a de discussion qu au cas où Ton mange du pain avec des produits (et que la bénédiction du pain, selon lui, en dispense); car R. Ra dit qu*il faut une bénédiction finale. C'est que si Ton ne prononçait pas de bénédiction pour ce produit, on le considérerait comme un accessoire, et on a enseigné qu'au cas où il y a un accessoire avec ce qu'on mange , on fait la bénédiction pour l'objet principal (et il est impossible que cela s'applique aux espèces supérieures). Si l'on a devant soi un mélange de plusieurs sortes, on dit la bénédiction, selon R. Jérémie au nom de R. Amé, pour le lupin. R. Lévi dit que c^est en vertu du verset (Proverbes, xxir, aa) : Ne vole pas le pauvre, à cause de sa pauvreté (c'est-à-dire : on ne doit pas donner la préférence aux espèces supérieures, mais bénir aussi bien le lupin). On sait donc jusqu'à présent ce qu'il faut dire lorsqu'on se propose de manger du pain plus tard. Mais que dire si l'on n'a pas l'intention d'en manger? Ce n'est pas déterminé. R. Gamaliel Zouga se rendit dans la maison de R. lanaï, et il vit que son beau -frère, en mangeant des olives, faisait une bénédiction préalable et une autre postérieure (quoique la pensée de manger du pain après cela eût pu l'en dispenser). Mais, lui dit-il, agit-on ainsi? (N'a-t-on pas enseigné au contraire que la bénédiction du pain en dispense? Donc ,^ il suivait l'avis opposé à R. Ra.) B. Zeira envoya demander une solution à ce sujet auprès de R. Samuel bar- Nahman, qui répondit que, selon Rab, au nom de R. Abina, tout le monde reconnaît qu'il faut donner la préférence à l'une des sept classes supérieures, s'il y en a une (et lorsque l'on ne mange pas de pain). La décision est bonne, ditR. Zeira, puisque nous voyons que les rabbins, lorsqu'ils sont en route pour annoncer la néoménie^ mangent des raisins et ne disent pas de bénédiction après cela. Pourquoi ne la disent-ils pas? C'est qu'ils ont l'intention de manger du pain et de s'en dispenser par la bénédiction d'ensemble (conformément à l'avis précité). Lorsqu'on a devant soi plusieurs espèces faisant toutes partie des classes supérieures, laquelle faut-il préférer pour la bénédiction? C'est, comme on l'a déjà dit ailleurs, la première dans l'ordre biblique^, et celle qui est la plus proche du mot terre dans ce verset (par exemple, le blé passe avant tout).
5. Si on a fait ]a bénédiction pour le vin avant le repas, cela dispense de celle d'après le repas; si on a récité la bénédiction pour les accessoires avant le repas, on est dispensé de celle d'après; si on Ta dite d'abord pour le pain, on est dispensé de la répéter
' On l'annonçait à la vue des premiers * Voir p. 118, note. Le verset com-
linëaments de la lune. (Voir notre Aima- menée par le mot terre, naek perpétuel , Préface, p. viir.)
pour le reste, sans qu'il y ait réciprocité; selon Schammaï, on n est pas même dispensé de celle des mets cuits.
On a seulement enseigné, dit R. Hisda, que, si Ton a fait la bénédiction du vin avant le repas, elle dispense de celle d'après le repas; mais, si Ton a fait la bénédiction pour ie vin pris au milieu du repas, cela n'en dispense pas pour celui d'après. On a enseigné ailleurs (à Babylone) que même la bénédiction du vin bu auparavant ne dispense pas de celle d'après (à cause du long intervalle). Comment expliquer cette contradiction avec l'avis de la Mischnâ (d'après laquelle la bénédiction faite antérieurement au repas dispense de celle d'après)? R. Houna et R. Josué ben-Lévi répondirent tous deux à cette objection : le premier dit que, si l'auteur anonyme dans la Mischnâ dispense d'une nouvelle bénédiction, il parle de celui qui boit, après le fepas, du vin épicé (lequel n'est pas pur) , et l'autre répondit qu'il s'agit de celui qui boit du vin après avoir mangé des herbes amères (afin d'en faire passer le goût; mais en dehors de ces cas, il faut une bénédiction nouvelle).
R. Helbo , R. Houna ou Rab , au nom de R. Hiya-Rouba , dit : Pour les gâteaux qu'on apporte après le repas, il faut des bénédictions spéciales avant de les manger et après (la bénédiction du repas ne suffit pas). R. Ama dit que R. Yochanan conteste eela et ne l'admet pas. Il ne le conteste, dit R. Mena à R. Ezekia, que lorsqu'on eu a mangé au milieu du repas. — Non, répliqua ce dernier, il le conteste même si Ion n'en a pas mangé au milieu du repas. Et R. Haggaï, nu nom de R. Zeira, vint confirmer cet avis. — A R. Hanina bar- Kissi les gens de la maison du naci (prince) envoyaient des fruits, qu'il mettait de côté pour les manger après le repas, en prononçant deux bénédictions spéciales. R. Hana mangeait du pain avec les dattes (pour que la bénédiction du pain s'y rapportât). Comment, lui dit R. Hiya bar-Âsché, tu veux contester l'avis de ton maître (qui est l'opposé)? Laisse ce que tu manges là pour la fin du repas; puis tu pourras prononcer les bénédictions spéciales qui s'y rapportent. — C'est, répliqua-t-il , le pain qui est pour moi le principal (et pour ce motif je ne dis pas la bénédiction des fruits).
R. Yona et R. Yossé se rendirent à un festin chez R. Hanina Ântonieh; on leur apporta comme dessert des gâteaux faits de pâte enveloppant des sucreries. Dans le présent cas, dirent -ils, laissons de côté nos études et nos opinions personnelles pour adopter les règles de la Mischnâ; or R. Mena a enseigné ^ au nom de R. Juda, qui le tenait de R. Yossé le Galiléen, que pour ces sortes de gâteaux, qui sont présentés comme dessert, il faut des bénédictions spéciales. Donc, dirent-ils, puisque l'avis de ce particulier est contesté par les rabbins, il faut suivre ces derniers (et ne pas faire de nouvelle bénédiction). R. Marines dit chez R. Josué : Celui qui mange un mélange de fruits et de
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grains rôtis ne peut se contenter de la bénédiction faite après ce mélange, il en faut une seconde pour la farine. Diaprés qui? Diaprés R. Schammaï, qui dit que la récitation de la bénédiction principale ne dispense même pas de celle des mets cuits. R. Yossé dit : C'est une opinion unanimement admise que la bénédiction du pain dispense de celle des accessoires; pour les mets cuits, on en est dispensé selon Hillel, mais non selon Schammaï. Toutefois, si, dès le principe, on a fait la bénédiction pour les accessoires, tous reconnaissent (même Hillel) qu'elle ne dispense ni du pain, ni des mets cuits. R. Âba, fils de R. Papa, demanda : Si quelqu'un mange de la farine, ayant l'intention de manger ensuite du pain, doit-il faire une bénédiction postérieure, spéciale à la farine? Oui, répondirent les rabbins de Césarée (parce que l'un n'entraîne ni ne comprend l'autre).
6. Si ron est assis isolément, chacun prie séparément; si les convives sont assis en rond , ensemble , l'un fait la prière pour tous les assistants; si du vin arrive au milieu du repas, chacun le bénît séparément; si l'on en apporte après le repas, l'un prie pour tous les autres, ainsi que pour les parfums \ quoiqu'on ne les apporte qu'après le repas.
La Mischnâ parle du repas qui suit une cérémonie de circoncision, mais non d'un maître de maison qui réunit ses invités (auquel cas l'on n'a pas besoin d'être assis en rond pour qu'un seul prie). Selon R. Hiya, il s'agit même d'un repas ordinaire. — On a enseigné quel est l'ordre du repas : les étrangers entrent et s'asseyent sur les banquettes et les sièges, jusquà ce que toute l'assemblée soit réunie. On apporte le vin, pour lequel chacun récite la bénédiction; lorsqu'on apporte de l'eau, chacun se lave une main (la droite, qui tient la coupe); pour les accessoires, chacun dit la bénédiction; ensuite on se place sur des sofas sur lesquels on s'accoude, et lorsqu'on apporte du vin, il faut qu'une seconde bénédiction soit prononcée, en dehors de la première, pour cette nouvelle collation, par l'un des assistants; puis on se lave les deux mains. Lorsqu'on présente les accessoires, l'un des convives dit la bénédiction, et il n'est pas convenable que les étrangers entrent après le troisième service.
On a enseigné ailleurs^ : Si l'on ne doit rester dans la soueca que sept jours juste ^, qu'en fait-on pour le dernier jour? Après le repas du septième jour,
' Selon l'usage oriental, on brûle de quand il faut refaire les bénédictions,
l'encens et des épices après le repas. ' Il est dit : vous resterez sous la tente
* Même série, traité Soueca, ch. iv. sept jours, tandis que la fête dure huit
Dans lexposé suivant , on démontre jours.
00 ne doit pas défaire brusquement la souecay mais descendre peu à peu tous les ustensiles, à partir de Taprès-midi, afin de pouvoir honorer sans gène le dernier jour. R. Aba baivCahana ou R. Hiya bar-Asche dit, au nom de Rab : Il faut qu'on rende la stnteea impropre au service avant la nuit (pour bien montrer qu'on ne s'en servira pas davantage). R. Josuë ben-Lévi dit qu'il suffit de sanctifier dans sa maison le dernier jour de fête. R. Jacob bar-Acha dit, au nom de Samuel, que si l'on a fait la sanctification dans une maison' et que, réflexion faite, on aille ailleurs pour manger, il faut recommencer la formule (à cause du changement de place). R. Acha et R. Hanina disent, au nom de R. Josuë, que, si Von se plait dans la toucca^ on fait le soir la sanctification de la fête chez soi, et l'on peut aller manger dans la wucea (et, malgré le déplacement, on ne recommence pas la bénédiction). Toutefois, dit R. Abin, Samuel et B. Josué ne sont pas en discussion. R. Josué (qui n'exige pas qu'on recommence) ne parie pas du cas où l'on songe à manger ailleurs, et Samuel parie explicitement de ce cas. R. Mena, au contraire (qui n'établit pas de distinction dans la préméditation) , dit que Samuel se conforme à l'avis précité de R. Hiya, et R. Josué à celui de R. Josué ben-Lévi. — En somme, dit R. Ame, cela prouve (pour notre sujet) qu'on est divisé sur la question des fruits (et qu'il faut que chaque invité les bénisse avant d'en manger).
On a adressé à Ben-Zoma cette question : Pourquoi, lorsqu'on apporte du vin au milieu du repas, chacun doit-il dire isolément la bénédiction? C'est que, répondit- il, le gosier est plein (et il ne pourrait répondre amm). C'est une preuve, dit R. Mena, que si, pendant le repas, on entend étemuer, il est interdit de souhaiter une bonne santé, à cause du danger (car, en pariant, il pourrait entrer de la nourriture dans la trachée).
cr Pour les épices , un seul dit la bénédiction. ^
Quelle différence y a-t-il entre les épices et le vin épicé, pour lequel il arrive parfois que chacun fasse la bénédiction? C'est que tout le monde peut sentir à la fois les bonnes odeurs, même en mangeant, tandis qu'il n'en est pas de même pour le vin, que chacun goûte à son tour. R. Zeira dit, au nom de R. Jérémie, qu'il faut faire la bénédiction pour les épices dès que leur fumée monte. R. Jérémie, voulant interroger R. Zeira, lui demanda : Quelle bénédiction fait- on pour l'huile parfumée? Il répondit qu'il faut dire : frBénî soit celui qui a donné une odeur agréable à l'huile parfumée,^ ou, selon d'autres, «taux bois de senteur. t» Isaac bar-Aba bar-Mehasia et R. Hananel se trouvant ensemble, l'un dit la formule : «rRéoi soit celui qui donne une odeur agréable
^ Babli, tr. Pesa'him, fol. lo
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aux bois de senleur,?)' et Fautre dit : crBëni soit celui qui donne une odeur agréable à la verdure des champs, ti Ce dernier objecta au premier : Sont- ce là des bois? Comment alors pouvez-vous les nommer ainsi? — On les appelle ainsi, de même qu*il est dit (Josné, ii^ 6) : eïk les avait cachés dan$ des ehi^ nevoUes de tin (yy) qu'on appelle aussi b(ns. On se rendit auprès de Rab et de Simon (pour avoir une solution). R. Houna répondit, au nom de R. Asche, qu'il faut dire : frBëni soit celui qui donne une odeur agréable aux bois de senteur, d Gueniba dit que, pour des épices servant à enlever Técume, on est dispensé de dire la bénédiction , et même, selon R. Judan, si elles ne sont que con« densées en sa main (en bouquet). R. Helbo et R. Houna disent, au nom de Rab , que la bénédiction est inutile si l'on fabrique chez soi de la boisson (composée de vin, d'huile et d'eau). R. Qisda dit que, pour tous ces objets, on dit la formule : «Béni soit celui qui donne la bonne odeur aux bois de senteur ^)) excepté pour le musc, pour lequel on dit : «Béni soit celui qui donne une bonne odeur aux épices. t»
7. Si l'on apporte d'abord des salaisons, puis du pain, et qu'on récite la formule pour la salaison, cela dispense de celle du pain, qui n*est là qu'accessoire. Voici la règ^e : Si un accessoire accompagne le principd, c'est pour ce dernier qu'on dit la prière.
R. Simon ben-Nahman dit, au nom de R. Yonathan : L'avis de la Mischnâ n'a de valeur effective qu'aussi longtemps qu'on n'a pas connaissance des festins royaux et qu'on fait de la salaison le mets principal ^; mais, dans le cas contraire, il n'y a pas de règle fixe. R. Jérémie dit, au nom de Rab, que si l'on mange du pain et des légumes ensemble, on ne prononce la bénédiction pour le légume que si c'est le principal. R. Simon dit, au nom de R. Simon ben- Lakisch, que si l'on mange du pain et des sucreries, on dit .la bénédiction pour ces dernières, si elles forment le principal; mais, au cas contraire, il n'y a pas de règle déterminée.
8. Si l'on a mangé des raisins , des figues et des grenades, on dit ensuite la bénédiction en trois sections , selon R. Gamaliel; les sages prescrivent une seule résumant les trois. R. Âkiba dit : Même après avoir mangé un légume vert, qui forme le repas, on dit les trois bénédictions ; si l'on boit de l'eau pour étancher sa soif, on dit : « Que
' Babli, même traité, fol. /l3^ — ' Observation gastronomique.
tout existe par sa parole ;t) R. Tarphon dit : ff Créateur de beaucoup d'âmes et de leurs besoins, r
R. Simon et R. Judaî disent, au nom de R. Josué : Si Ton mange à Test d'un figuier, et qu'on aille ensuite continuer le repas à Touest, il faut dire la bénédiction. Aba bar-R. Houna dit : Que le vin soit vieux, ou nouveau, il faut le bénir; si on change de vin, on est dispensé de le bénir, mais non si Ton change de place. Si Ton en détourne l'attention, c'est conmie si Ton changeait de place (et il faut recommencer). Rabbi disait la bénédiction sur chaque tooneau qu'il ouvrait. Que disait -il? R. Isaae Rouba répond, au nom de Rabbi, qu'il disait la formule : trBéni soit celui qui est bon et qui fait du bien.i» R est arrivé à R. Akiba de donner un festin à son fils Siméon; il prouonçait la bénédiction sur chacun des tonneaux qu'on ouvrait, et il disait : «rLe bon vin ! A la santé des rabbins et de leurs élèves! 7)|
(c Si l'on boit de l'eau pour la soif, etc. -n
n faut faire une exception, dit R. Yona, pour les eaux médicales qu'on prend comme remède. Mais, dit R. Yossé, on dit la formule pour chaque liquide qu'on boit avec plaisir. Même pour les eaux médicales, dit R. Aboun, on dit, en les buvant, la formule : crBéni soit celui qui crée les médecines. v Selon d'autres, il s'agit d'eaux de palmiers (D'^^pT pour onpi). Selon les premiers, il s'agit d'une eau servant à percer ou chasser la bile; selon les autres, c'est une eau qui coule de source entre deux palmiers'.
' Voir Talmud Babli, tr. Schabb(ah , fol, iio\
CHAPITRE VII
1 . Trois personnes qui ont mangé ensemble doivent se préparer ensemble à prier (selon la formule commune^). 11 est permis de compter dans ce nombre obligatoire : i** celui qui a mangé des produits dont il est douteux qu'on ait prélevé la dîme ou la première dîme (prise avant le cohen)^ ou dont on a retiré le prélèvement ou oblation [troumd)^ ou la seconde dîme (prélevée tous les trois ans), ou d'autres objets sacrés rachetés (sans addition du j de la valeur, qui est obligatoire comme rachat) ; 2® le serviteur qui a mangé au moins la valeur d'une olive , et 3° le Samaritain ^. Mais celui qui a mangé des produits dont il est sûr qu'on n'a rien prélevé, ou la première dîme dont on n'a même pas retiré le prélèvement (pour le cohen), ou la seconde dîme ou d'autres objets sacrés non rachetés, et un serviteur qui a mangé moins d'une olive, ne peuvent être comptés dans ce nombre.
Comment se fait-il que tantôt on enseigne qu'il n est pas permis de se separer, lorsqu'on est à trois, avaut de dire faction de grâce, et que tantôt on dise qu il faut rester ensemble pour cela? (N'y a-t-il pas là répétition de mots inutiles?) Samuel répond qu'il s'agit tantôt du principe, tantôt du fait accompli. En quoi consiste cette différence? Elle est exposée par deux amoraïm : selon l'un, on appelle principe l'instant auquel on a l'idée de manger, et le fait accompli, n'eût-on mangé ensemble que l'équivalent d'une olive; selon fautre, on ne commence à compter que lorsqu'on a mangé la valeur d'une
' Cest ce que les Juifs allemands ap- tous ces cas n'empêchent pas la prière en pellent henschen, du latin benedicere. commun; elles sont développées dans les
' Les légères illégalités qui affectent premiers traités qui suivent Berakhoth,
olive, et on nomme /n rachèvement de tout le repas ^ R. Aba dit, au nom de R. Houna, et R. Zeira, au nom de R. Aba bar-R. Jërémie : Trois personnes réunies sont obligées de prier ensemble; mais, pour deux, c^est facultatif.
R. Zeira le répéta devant R. Yossé , qui dit que nous n'avons qu'à suivre le texte de la Mischnâ : Trois personnes, dit- elle, qui ont mangé ensemble doivent prier en commun; en d'autres termes, chaque classe de rabbins suit renseignement répandu dans sa ville respective.
Au sujet de ces nombres, Samuel dit que le jugement de deux personnes est valable^; mais c'est un acte impudent de jugei^ à deux (au lieu d'être au moins à trois). R. Yochanan et Resch-Lakisch disent tous deux que le jugement de deux personnes n'est pas valable. R. Houna dit que trois honmies qui ont mangé chacun isolément et qui se sont ensuite rapprochés prient en conunun. Cela a lieu, ajoute R. Hisda, s'ils arrivent de trois sociétés déjà disposées pour prier ensemble. Selon l'avis de R. Zeira et de ses compagnons (R. Yossé, R. Yochanan et Resch-Lakisch), il faut qu'ils aient mangé ensemble tous trois (il ne leur suffit pas de se réunir après le repas).
R. Yona dit, à propos de l'avis de R. Houna, que si l'on a trempé isolément trois hysopes dans l'eau des cendres provenant du sacrifice de péché ^, et qu'ensuite ils se mêlent, le sacerdote peut pourtant s'en servir pour faire l'aspersion. D'après R. Zeira et ses compagnons, il faut qu'on ait trempé les trois d'un coup; et, d'après R. âisda, ils peuvent provenir de trois paquets séparés. On ne saurait objecter qu'il n'y a pas lieu de comparer les règles de l'hysope à celles précitées des prières, car nous voyons bien que les rabbins, lorsqu'ils s'occupent de la saucca (tente des tabernacles), déduisent d'un autre sujet une règle concernant la chaux trempée. En effet, on a enseigné à Babylone^ que, si Ton exhausse le toit des murs de la soucea, au point de laisser un intervalle de trois mains de largeur, elle est impropre au service; mais s'il y a moins de distance, cela suffit. Peut-on aussi y dormir? R. Isaac ben-Elischab répond à cette question par une comparaison: La chaux trempée, dit-il, sert à boucher les fentes d'une baignoire, mais on ne peut pas y prendre de suite un bain de purification légale (elle est considérée encore comme incomplète); de même, pour la ioucca (tente) , la diminution de l'intervalle suffit à la parfaire, mais non pour y dormir.
' Le nouvel enseignement , qu'on diction en commun. — ' Babli, tr. Syn-
croyait superflu, a donc un but, celui de hédrin, fol. 3*. nous apprendre que, lorsqu^on a mangé ' Nombres, tout le chap. xn.
ensemble (l'équivalent d'une olive, ou * Babli, ir. Soucca, fol. 16^; mémo
que Ton s'est seulement attablé ensemble) , traité dans cette série , ch. i , S 7. >n ne doit plus se séparer avant la béné-
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Si, à la suite d*uu repas fait par trois hommes réunis, Tun d'eux veut s*en aller, il doit, selon Técole de Rab, dire la première bénédiction. Qu*entend-on par là? L'école de Rab dit que c'est l'invitation à l'action de grâce; R. Zeira dit, au nom de R. Jérémie , que c'est la première section , et c'est aussi ce que disent R. Helbo et R. Hanan , au nom de Rab. R. Schescheth fit une observation et dit : La Mischnâ ne contredit-elle pas cela? car si un seul individu ne sait pas réciter de mémoire toute l'action de grâce, l'un dit la seconde section et un autre la troisième, afin de remplir l'obligation de la récitation, sans qu'il soit question d'une quatrième; or si l'invitation forme la première section spéciale, on devrait parier de quatre. En effet, il se trouve parfois qu'il soit question d'une quatrième.
On a donc enseigné qu'il y en a quatre. Mais si la première bénédiction comprend l'invitation et la première section, comment retrouver ce nombre? Et Ion ne peut pas supposer qu'il s'agisse pour la quatrième de la section finale s^DDni aion, car elle diffère des autres en ce qu'au lien d'avoir été établie par la Loi, elle l'a été postérieurement par les rabbins, puisque R. Houna dit que lorsque les israélites morts au siège de Rethar furent enterrés, on établit ladite section, et l'on dit de Dieu gu'U est bon^ parce que les cadavres ne se décomposèrent pas; et U fait k bien^ parce qu'on a pu les enterrer (comment donc expliquer ce chiffre quatre?). Gela peut s'expliquer, dit R. Hana, par l'avis de R. Ismaël, qui nous apprend que ladite section est indiquée par allusion dans le Pentateuque; car il est dit (Deutéronome, vin, lo) : Lorsque tu aurai mangé et que tu seras rassasié^ tu béniras; cette partie correspond à l'invitation de l'action de grâce; les mots suivants : VEtemd ton Dieuj répondent à la première bénédiction; le fragment de verset : pour k pays, répond à la seconde, le mot bon à la tnSsième, ainsi qu'il est dit aussi : cette bonne montagne le Liban (Deutéron. m, aS); et enfin le terme : Qu*U fa donné , représente la bénédiction finale.
Pour la lecture de la Loi, il est dit qu'on prononce une bénédiction préalable, mais il n'est rien dit au sujet d'une deuxième à dire après. Où est-il dit qu'il en faut une auparavant? Dans ce verset (Deutéronome, xxxii, h) : Lorsque finvaque le nom de Dieu , acclamez les grandeurs de notre Dieu. Pour le repas, il est dit qu'on doit la réciter après , mais il n'est rien dit au sujet de la prière d'avant ; et ce qui prouve qu on la prononce après, c'est qu'il est dit : Tu mangeras ^ tu te rassasieras y puis tu k béniras. Comment sait-on qu'il faut appliquer à la Torâ le précepte relatif au repas , et vice versa ? R. Samuel bar-Nahméni répond , au nom de R. Jonathan, que cette application se fait par la confrontation des termes, identiques départ et d'autre (et l'on en déduit aussi les prières secondaires); de même que la mention du notn de l'Eternel pour la Loi indique une prière auparavant, de même la mention analogue pour le repas indique la même
chose; et de même que le précepte légal indique pour le repas une bënëdiction à faire après, de mâme il en faut une semblable pour la lecture de la Loi.
Jusqu'à présent donc, on paraît admettre Tavis de R. Akiba, contrairement à R. Ismael, qui dit, par Torgane de R. Yochanan, qu'on peut prouver la nécessité de ces bénédictions par le raisonnement a fortiori: si, pour le repas, qui n'exige pas (légalement) une bénédiction préalable, il en faut une après, à plus forte raison en faut-il une après la lecture de la Loi, pour laquelle il est prescrit déjà d'en dire une auparavant. Voilà qui détermine les principes à suivre pour la Loi. On fait ensuite un raisonnement tout analogue pour démontrer qu'il faut dire aussi une bénédiction avant le repas. R. Juda et R. Néhémie citent chacun des versets à l'appui de ces déductions. Le premier rappelle le verset (I Samuel, ix,i3) : car il bénira k sacrifee^puis ks invités mangérant (où la bénédiction est préalable). Le second dit qu'il est écrit : Vous ser-virez FÉtemel votre Dieu^ et il bénira ton pain et tes eaux (Exode, xxiii, 95), ce qui signifie : quoique ce soit ton pain, il faut reconnaître, avant d'en manger, à qui tu le dois. Rabbi ajoute ceci : si, après avoir mangé et s'être rassasié, il faut bénir Dieu, à plus forte raison le fautril lorsqu'on a faim et que l'on peut s'attabler. Voilà qui explique les règles du repas. Pour motiver les prescriptions concernant la Loi , on raisonne ainsi : si , pour la nourriture qui pourvoit à notre existence éphémère, il faut réciter des bénédictions avant et après, il en faut à plus forte raison pour la Loi qui représente la vie étemelle.
R. Zeira demanda (à propos de ces diverses confrontations entre le repas et la lecture de la Loi) : A quel cas faut-il comparer trois lectures faites successivement? Est-ce à trois individus qui auraient mangé ensemble (et dont l'un prie pour tous), ou à trois individus ayant mangé séparément (et priant de même)? Faut-il les comparer au premier cas, de sorte que le premier lecteur dira la bénédiction antérieure, le troisième la formule finale, et le second
rien? Ou estrce semblable au second exemple, auquel cas le lecteur médial dirait comme les autres une bénédiction avant et une autre après? R. Samuel bar-Abdoma répond qu'on ne déduit les règles pour la lecture de la Loi, d'après celles du repas, qu'en ce qui concerne le pluriel, et en effet, une personne dit pour plusieurs la bénédiction de la lecture. R. Aba-Mari, frère de R. Yossé, dit : On la considère à l'égal des autres prescriptions de la Loi, et il faut, en l'exécutant, une bénédiction comme pour toutes les autres.
ffSi l'on a mangé, ^kdi, etc.-»
Cela signifie : si l'on a mangé des fruits dont il est douteux qu'on ail prélevé les dhnes pour les lévites et les oblations pour les prêtres. R. Simon , frère de R. Rerachia, dit : lorsqu'une ordonnance fut promulguée au sujet de ces
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fruits douteux, qui défendait de les porter au uiarché avant les prélèvemenis légaux, la plupart des paysans rentraient leurs produits chez eux (ce qui fait supposer qu'ils suivaient les préceptes de la Loi).
Comment se fait- il quon dise dans la MUchnâ qu'on peut s'adjoindre un Samaritain pour compléter le nombre légal nécessaire à la prière du repas en commun? N'estril pas d'une fidélité juive douteuse? On admet, répond R. Abahou, qu'on le considère en tout comme israélite; car on a enseigné que, selon Rabbi, c'est un étranger; mais, selon R. Simon ben-Gamaliel , il est considéré comme israélite en tout ^
2. Les femmes, les esclaves et les enfants ne sont pas comptés pour former le nombre légalement exigé pour la prière en commun^. Combien faut-il avoir mangé pour que cela entraîne l'obligation de la prière? Au moins la valeur d'une olive; selon R. Juda, la valeur d'un œuf.
R. Simon dit, au nom de R. Josué ben-Lévi, et R. Yossé ben-Schaoul, au nom de Rabbi : On peut s'adjoindre un enfant (au-dessous de treize ans) comme dixième (s'il y a déjà neuf honunes). Mais n'a-t-on pas enseigné qu'on accepte l'enfant sans examen? (Ne devrait-il pas compter sans condition?) Il faut établir une distinction, disent R. Yossé, R. Simon et R. Hanina, au nom de R. Josué ben-Lévi : Si l'enfant est tout jeune, il n'est admis qu'à titre d'adjoint; s'il est adolescent, il est considéré conune un homme. R. Juda bar-Pazi dit, au nom de R. Yossé : si neuf hommes en représentent dix , on dit la formule spéciale à une assemblée de dix. Comment I neuf hommes, quelque considérables qu'ils soient, peuvent-ils jamais en représenter dix numériquement? Il faut donc admettre que ce nombre peut être complété par un enfant. R. Rerachia dit que R. Jacob bar-Zabdi demanda à R. Yossé bar-R. Éliézer : Puisqu'on vient d'enseigner qu'on peut adjoindre un enfant pour compléter le chiffre dix» sert-il également à compléter le nombre trois? Oui, comme on l'adjoint pour prononcer le nom de l'Étemel, qui se trouve dans la formule des dix, à plus forte raison en fait-on autant pour trois, lorsqu'on ne le prononce pas. Ce raisonnement, fut-il répliqué, n'est pas fondé, car, pour pouvoir prononcer le nom de l'Éternel, on va jusqu'à admettre un enfant, tandis qu'il n'en est pas de même pour la formule à trois. On a enseigné que, pour adjoindre l'enfant, on lui remet un rouleau de la Loi (symbole des connaissances et des aptitudes religieuses). R. Judan ajoute que cela a été enseigné de même dans
' Même série , tr. Demai, eh. vi , S 1 1 . — ^ Il en faut dix.
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une bora&ha. A partir de quel âge peut-on Tadjoindre? R. Abina dit que R. Houna et R. Juda ont transmis à ce sujet, au nom de Samuel, des avis différents : selon Fun , il faut que Tenfant sache bien la bénédiction et son sens ' ; selon l'autre, il faut qu'il sache à qui cette prière s'adresse. R. Nassa dit : J'ai mangé souvent avec R. Tabelipha mon père et Anvania bar-Sisi mon ami, et l'on ne m'a adjoint pour la formule de bénédiction en commun que lorsque j'eus l'âge de puberté (vers douze ans). Samuel bar-Schilath fit à Rab, (ou, selon d'autres, on posa k Samuel) la question suivante : Si neuf personnes ont mangé du pain et une de la verdure, peuvent-elles prier en commun? Oui, fut-il répondu. — Si huit seulement ont mangé du pain, en est-il de même? Oui. — S'il n'y en a que sept contre. trois? Encore oui. Mais, demanda R. Abina, si la moitié seulement a pris du pain et l'autre moitié non, ^peuvent-ils aussi prier ensemble? R. Zeira répondit : Jusqu'à mon arrivée làbas (à Rabylone), on ma tourmenté par de telles questions (c'est-à-dire : c'est toujours oui ) . Alors , demanda R. Jérémie , même celui qui n'aurait pas mangé de pain pourrait-il prononcer la bénédiction pour tous? On répondit, en changeant de conversation, par le fait suivant (qui contient implicitement une réponse affirmative) :
Trois cents nazirieM^ se présentèrent au temps du docteur Simon ben-Schetach (beau-frère ou cousin du roi Alexandre-Jannée); cent cinquante d'entre eux ont trouvé accès, et les cent cinquante autres n'en trouvèrent pas. Simon se rendit auprès du roi Jannée et lui dit : U y a ici trois cents naziréens qui désirent of&rir neuf cents sacrifices. Donne-leur la moitié sur ta caisse etf y joindrai l'autre moitié. Le roi envoya donc les quatre cent cinquante sacrifices; mais, pendant ce temps» une mauvaise langue alla dire au roi que Simon n'avait rien donné du tout (c'était une perfidie, Simon n'avait rien donné, parce que, sur les trois cents naziréens, il y avait cent cinquante faux naziréens). En apprenant cela, Jannée fut irrité. R. Salomon ben-Schetach dut fuir pour éviter le courroux du souverain. Quelque temps après, de grands personnages du royaume de Perse se rendirent auprès de Jannée. Lorsqu'ils étaient assis à sa table, ils lui dirent: Nous nous souvenons que, lors de notre premier séjour ici, il y avait à cette table un homme vénérable, un savant, qui nous exposait des sujets pleins de sagesse. En réponse, le roi l^ur raconta ce qui s'était passé et il ordonna qu on le cherchât. Lorsque les envoyés du roi trouvèrent Simon, le rabbin leur répondit : Que le roi me
* Comp. Babli, même traité, fol. /i8*. ment de ce vœu, offrir trois sacrifices au
' Voir Nombres, tout le chapitre vi : temple. Ce fait est aussi rapporté dans
ceux qui avaient fait vœu d'abstinence, BerescUt-Rabba (fol. toi**) et Kohékth-
naziréat, devaient, après Taccoroplisse- R(Aba {M. io3*).
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donne la promesse que je serai en sécurité. On la lui apporta, et on le plaça entre le roi çt la reine , au premier rang d'honneur. Le roi lui dit alors : tr Pourquoi t'es-tu moqué>de moi en me disant qu'il fallait neuf cents sacrifices pour trois cents naziréeQS> tandis que la moitié eût suffi ? — Je ne me suis pas moqué de toi, répondit Simon; toi, tu as payé de ta bourse, et moi par mes connaissances (en examinant les prétendants), car il est écrit (Ecclésiaste, vu, 19) : Za sagesse offre de F ombrage et F argent autant. — Alors, pourquoi as-tu fui? — J'ai appris que mon maître était irrité contre moi , et j'ai voulu mettre en pratique ce conseil du prophète (Isaïe, xxvi, 90) : Cache-toi pour un moment jusqu^ à ce que la colère soU passée ; et il est dit encore ( Ecclésiaste , vu , 19)* : L'avantage de la sagesse y c^est qu'elle conserve la vie à cehi qui laposûde. — Pourquoi, dit le roi , t'es-tu assis entre moi et la reine? — C'est qu'il est écrit, répondit-il, dans le livre de Ben-Sirach (xi, 1) : Exalte-la (la Loi) et elle f élèvera (Proverbes, iv, 8), et ton siège sera parmi les princes. — Qu'on lui apporte un trône, dit le roi, pour qu'il prononce la bénédiction du repas. On l'apporta, et le rabbin dit : Bénissons Dieu pour le repas que vient de prendre J année et ses compagnons. — Tu es donc obstiné à me railler? dit le roi. — Non, répondit Simon; mais que dirai-je pour le repas auqurd je n'ai pas pris part? — Qu'on lui donne à manger. Le rabbin mangea' et intercala dans la formule les mots : ttpour le repas dont nous avons mangé.?)
B. Yochanan dit que cet avis de B. Simon ben-Schetach est contesté; B. Jerémie le conteste pour la première partie de ce fait, lorsque Schetach voulait bénir le repas sans y avoir pris part; B. Aba en conteste même la résolution prise à la fin de bénir, puisque Schetach n'avait pas pris de pain. Mais, si B. Jérémie ne partage pas cet avis (et s'il suffit d'après lui d'avoir mangé par exemple des l^pimes) , ne se contredit-il pas. lui-même en adressant la question posée plus haut, à savoir s'il est permis en ce cas de bénir le repas? On répond qu'en effet, pour le fait précité, il est évident que c'est un point résolu; il n'a posé cette question que d'après les rabbins, qui ne l'avaient pas résolue, mais c'est un fait acquis d'après B. Simon ben-Gamaliel, comme cela résulte de l'enseignement suivant : Si quelqu'un monte dans une salle à manger, qu'il s'attable avec les convives et mange près d'eux , il prie avec eux en commun, eût-il goûté moins de blé que l'équivalent d'une olive. Tel est l'avis des sages. B. Jacob bar-Acha dit, au nom de B. Yochanan : On ne peut jamais être adjoint pour la prière en commun si l'on a mangé moins de blé que l'équivalent d'une olive. Quant à l'enseignement selon lequel deux individus qui auraient mangé du pain peuvent s'en associer un troisième qui n'eût
' Apparemment sans prendre de pain, ce qui est à noter poiu* la conclusion h puisqu'on ne dit pas qu^il se lava les mains , tirer de ce fait.
mangé que de la verdure ^ pour dire la formule de prière en commun i cesl une opinion de R. Simon ben-Gamaiiel.
3. Quelle est la formule de préparation pour l'ensemble? A trois, on dit : cr Bénissons (celui grâce auquel nous avons pris le repas). i? A trois plus un, on dit : cr Bénissez, t? A dix : (r Bénissons Dieu. ?» A dix plus un, que l'on soit dix ou dix mille : cr Bénissez, etc. ^v A cent: « Bénissons TEternel notre Dieu, t) A cent plus un : crBénissez.li A mille : te Bénissons TEternel notre Dieu, Dieu d'Israël. ?» A mille plus un : «r Bénissez. t» A dix mille, on dit : «r Bénissons l'Eternel notre Dieu, Dieu d'Israël, Dieu Sebaôth, qui trône parmi les chérubins, pour la nourriture que nous avons prise, d A dix mille plus un : «r Bénissez, -n De la façon dont on prononce la formule, les assistants répondent: (c Eternel notre Dieu, Dieu d'Israël, Dieu Sebaôth, toi qui trônes sur les chérubins, sois loué, pour la nourriture que nous avons prise. •» R. Yossé le Galiléen dit : On bénit selon le nombre de l'assistance , car il est dit (Ps. Lxvm, 27) : (T Bénissez Dieu l'Etemel dans les assemblées, au sein d'Israël, d
Un jour, R. Zeira, R« Jacob bar-Acha, R. Hiya bar-Ba et R. Hanina, tous compagnons des rabbins, étaient assis à manger ensemble. R. Jacob bar-Acha prit la coupe pour prier et dit : ^ Bénissons, d au lieu de dire : « Bénissez.?» ■Pourquoi^ lui demanda R. Hiya bar-Ba, n'as-tu pas dit la formule : tr Bénissez?^ — N'a -t- on pas enseigné, répondit-il, que les termes importent peu? Qu'on dise «bénissons,?) ou «r bénissez, i) on n'y fait pas attention; il n'y a que les gens méticuleux qui y regardent d*aussi près^. R. Zeira jugea que c'était mal de la part de R. Jacob bar-Acha d'appeler R. Hiya bar-Ba un homme méticuleux. Samuel répliqua : On ne doit pas s'exclure de l'ensemble'. Mais, objecta -l-on, ne dit- on pas tr bénissez i» pour la bénédiction faite à la lecture de la Loi? Ne serait-ce pas également une exclusion? Non, répondit R. Aboun; puisque l'on y ajoute le terme «qui est béni,» cela ne constitue pas une exclusion. R. Aba bar-Zemina servait R. Zeira et lui versait à boire; celui-ci lui dit de prononcer la bénédiction. — Soit, dit-il, mais pense de suite que tu boiras
* Jusque-là, c'est l'avis de R. Akiba; * Parce que cest faire exception à In
à partir de cette expression, c'est R^ Yossë règle gëoërale.
le Galiléen qui parle ^ comme le montre ' En pariant à la a* personne, au lieu
la Mischnâ suivante. de la 1 ", on paraît ne pas y prendre part.
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encore après, puisqu^on a enseigne que le servant prononce la bënëdiction pour chaque verre de vin, sinon pour chaque morceau de nourriture. R. Zeira répondit: De même que, si je faisais la bénédiction, je t'en dispenserais en portant ma pensée sur toi, de même, lorsque tu penses à moi en accomplissant le devoir à ma place , j*en suis quitte en répondant amen. R. Tanhoum bar- Jérémie dit qu'une baraïtha Ta ainsi enseigné : Ni celui qui récite une bénédiction en travaillant, dit-elle, ni celui qui écoute cette même personne, n'a rempli suffisamment son devoir (donc, il n'en est pas dispensé).
(T Lorsqu'il y a cent personnes, on dit, etc»
R. Yochanan dit que c'est Favis de R. Yossé le Galiléen; mais, selon les sages, il importe peu que l'on soit à dix ou à cent mille. Cette dernière opinion sert de règle, dit Rabba. D'où sait- on qu'une assemblée se compose au moins de dix individus? R. Ra et R. Yassa l'expliquent au nom de R. Yochanan : de ce qu'on emploie deux fois le même mot {tM:f) pour désigner l'assemblée ^ et qu'une fois il indique le nombre dix; ce terme le représente aussi ici. R. Simon dit que le mot mUieu (l^ri) est comparable à celui de ce verset (Genèse, xlii, 5) : Lesjilg d'Israël vinrent acheter au milieu des étrangers; chaque fois, ce mot représente dix. R. Yossé bar-R. Roun dit que la comparaison de ces termes pourrait suffire ;]mais, en outre, l'expression jî!^ d Israël^ y employée de part et d'autre, prouve qu'il s'agit toujours de dix. Â quoi les rabbins, qui n'admettent pas de formule supérieure à celle des dix, appliquent-ils le terme sur lequel se fonde R. Yossé le Galiléen , qui diilere d'avis , et selon lequel le terme dans les assemblées signifie qu'il faut une formule spéciale à chaque assemblée (selon le nombre de ceux qui la composent)? C'est que, dit R. Hanina, fils de R. Abahou, ce terme est écrit de façon à pouvoir signifier la communauté ^ au singulier (et ne peut s'appliquer à ce que dit R. Yossé).
k. R. Akiba dit : Que voyons-nous faire dans la Synagogue? Que Ton soit plus ou moins\nombreux, la formule est toujours : cr Bénissez Dieu^i? R. Ismaël dit : «r Louez Dieu le béni.iî
Lorsque R. Hiya bar-Asche se levait pour aller faire la lecture de la Loi, il disait : tRénissez Dieu,?) sans ajouter le terme «tqui est béni.?) On a voulu, en l'entendant, le faire taire (à cause de son irrégularité). Rab intervint et
* Nombres, XVI, 9 i,XVlII,io;méme ' En d'autres termes : il ne pense
série* MeghiUa, ch. iv, SA. pas, comme R. Yossé, qu'on modifie la
' Les fils de Jacob, abstraction faite tbrmule selon le nombre des convives pré-
de Benjamin et de Joseph, étaient dix, sents.
dit : Laissez-le faire, il se règle d'après Tavis (précité) de R. Akiba. R. Zeira se leva et lut pour le prêtre à la place du lévite (qui est au second rang), et il fit les deux bénédictions, antérieure et postérieure. On voulut également le faire taire. — Laissez-le, dit R. Hiya bar-Asche, car tel est Tusage chez eux.
Il est écrit : Ezra bénit V Etemel, Dieu le grand (Nébémie, viu, 6). Par quoi Texaltait-il? En disant le saint tétragramme (les quatre lettres qui se prononcent Jehova^ et qui sont si sacrées qu'on les remplace d'ordinaire par l'expression Adonat). R. Matna dit qu'il l'exaltait par la bénédiction ^ R. Simon demande, au nom de R. Josué ben*Lévi : Pourquoi les docteurs contemporains de la restauration du temple s^appellent-ils les hommes de la grande Synagogue? Parce qu'ils ont rétabli les grandeurs religieuses sur leur ancien pied. R. Pinehas dit que Moïse établit la formule suivante, qui se trouve dans la prière 'amida : «Dieu le grand, le fort, le redoutable. i» Jérémie ne disait pas ce dernier attribut. Il disait le fort ^ parce qu'il convient, selon lui, d'appeler ainsi celui qui assiste en silence à la ruine de sa maison. Pourquoi ne l'appelait-il pas redoutable f Parce que, disait-il, il n'y a de redoutable que le sanctuaire , comme il est dit : Dieu est redoutable par êon êoint parvis (Psaume lxviii, 36). Daniel disait : «rDieu le grand et le redoutable, t» mais il ne disait pas le fort; ses (ils sont enchaînés, où donc est sa puissance? Pourquoi al(H^ l'appelait-il redoutable? En souvenir des miracles faits pour lui dans la fournaise ardente. C'est lorsque les hommes de la grande Synagogue sont arrivés, qu'on a rétabli les splendeurs religieuses dans leur éclat primitif, et Ton a redit la formule : «Dieu le grand, le fort, le redoutable.^ Mais comment le mortel a-t-il la force et ose-t-il donner une limite aux attributs divins? Les prophètes, répondit R. Isaac ben-Éléazar, savent que l'Éternel est uu Dieu de vérité, et ils ne le flattent pas en le qualifiant ainsi.
5 (4). Trois personnes ayant mangé ensemble ne doivent pas se séparer (pour prier isolément) ; il en est de même pour quatre ou cinq. Six personnes, jusquà dix, peuvent se diviser en groupes d'au moins trois; à partir de dix on ne se séparera (en deux corps) qu'en étant au moins vingt ^.
On a enseigné que si, après le repas du samedi, on a oublié dans la bénédiction la mention de la solennité, il faut, selon Rab, recommencer; Samuel est d'un avis contraire. Simon bar-Ra dit, pu nom de R. Yochanan, qu'en cas
' Babli, tr. ïâma, fol. 6^^. noA-e Dieu (voir Mischnâ précédente, pour
^ A cause de la formule : Béniseong la distinction).
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de doute, si Tou a mentiaonë la nëomënie, on n*a pas besoin de recommencer. Cependant on a trouve que ce sujet avait été enseigné et discuté de la façon suivante: chaque jour auquel on offire le sacrifice [additionnel, par exemple à la néoménie et aux jours de demi -fête , il faut menticmner la solennité ou recommencer en cas d'oubli ; mais s'il n'y a pas de sacrifice additionnel , comme aux jours de ^Hanouca (fête des Machabées) ou de Pourim (d'Esther), on doit mentionner la solennité, mais Ton n'a pas besoin de recommencer en cas d'oubli. Hanan bar-Aba mangeait avec ses compagnons le samedi; après ie repas suivi de la bénédiction il partit; puis il revint et trouva qu'ils redisaient la bénédiction : Ne l'avons-nous pas déjà dite? demanda-t-il. — C'est vrai, répondirent^Os; mais nous recommençons, parce que nous avons oublié la mention du sabbat. — Ce n'est cependant pas ce qu'a dit R. Ba au nom de R. Houna, on R. Jérémie au nom de Rab: selon eux, si l'on a oublié la mention du sabbat, on dit la formule : « Béni soit celui qui a donné ie repos^à son peuple d'Israël, rt — Cela ne peut se dire que si l'on n'a pas détourné son attention de la bénédiction du repas (sans quoi, il faut recommencer).
Lorsque dix personnes voyagent ensemble, si même elles mangent du même pain, chacune bénit à part son repas. Mais si elles s'asseyent pour manger, eussent-elles des mets séparés, l'une fait la prière pour toutes. Lorsque R. Jérémie mangeait avec ses compagnons dans une auberge, il disait aussi la prière pour tous.
6 (5). Deux sociétés qui mangent dans la même maison, dès qu'elles se voient l'une l'autre, doivent se joindre pour prier en commun; au cas où elles ne se voient pas, elles prient séparément. On ne doit bénir le vin qu'après Tavair coupé d'eau (le vin de Palestine étant trop fort), c'est l'avis de R. Ëliézer; selon les sages, c'est inutile.
R. Jona et R« Aba bar-Zimna disent, au nom de R. Zeira, qu'il faut en parler même pour le cas oïl elles se trouvent en deux maisons ^ R. Yochanan y met toutefois pour condition qu'elles y soient entrées, dès le principe, dans ce but Comment agit-on pour les repas disséminés dans les maisons d'un prince? Est-ce connue une maison (en raison du même propriétaire) ou comme deux? On peut répondre que si les convives ont l'habitude de se servir ou de se passer
' Dans ce cas, si les deux société se ne se réunissent pas si elles ne se voient voient, elles doivent se réunir ; par contre , pas. fussent-elles dans la même maison , elles
les piats les uns aux autres, ils prient ensemble. De même, R. Brakhia plaçait rinterprète à la porte du milieu de la salle d'étude, de sorte que celui-ci pouvait dire la bénédiction pour les uns et les autres.
• ff On ne doit bénir le vin qu'après Favoir coupé d'eau , etc. d
R. Zerika dit, au nom de R. Yossé ben-Hanina : Les sages se rendent à Tavis de R. Éliézer en ce que, pour la coupe de bénédiction, il faut y mettre un peu d'eau, et en effet les sages en ont pris Thabitude pour le verre de la sanctification ^ L*avis~ de R. Yossé est en opposition avec celui de R. Yona, car ce dernier goûtait au verre de vin, puis il le coupait d*eaii. Gomment admettre le mélange? N*a-t-on pas enseigné qu'il est dangereux de boire un mâange sur lequel la nuit a passé? Cela ne s'applique, dit R. Yochanan, qu'au cas où il se trouve dans un vase de métal. R. Jérémie dit, au nom de R. Yochanan, que les anciens se demandaient si la main gauche peut aider la droite pour tenir la coupe de la bénédiction. De cette question on peut déduire trois points : d'abord qu'on doit la tenir avec la droite, puis que la main doit être à la hauteur d'une palme au-dessus de la table, et enfin qu'on doit la regarder. R. Acha rappelle qu'il faut trois conditions pour la coupe ^ : qu'elle soit pleine, ornée et agréable. Toutes trois se trouvent indiquées au même verset (Deutéronome, xxxin, sS) : NephtaU est roastuié de la hiemeittance de Dieu et ren^U de la bénédiction de F Etemel; la satiité équivaut à l'ornement, la bienoeiUance à l'agrément, et le terme rempU s'explique naturellement de lui-même. Si l'on agit ainsi, dit R. Hanina, on verra s'accomplir le reste de la prédiction, qui dit : // héritera Vùueet et le sud (ibid.) , c'est-à-dire que l'on jouira de ce bas monde et de la vie à venir.
R. Éléazar dit qu'on ne doit pas réciter la bénédiction sur un verre incomplet, et dès qu'on y a goûté on l'a rendu impropre au service. On apprend par ce rabbin trois points : i" que la bénédiction est interdite si l'on y a goûté; 3° que le verre doit avoir la mesure; S"" qu'en y goûtant on le rend impropre. R. Tanhoum bar-Judan dit que l'honneur à rendre à la solennité du jour passe avant celui de la nuit, bien que la sanctification de la nuit passe avant celle du jour. Comment rend-on honneur au jour? R. Yossé dit, au nom de R. Jacob bar-Acha , et R. Éléazar bar-Joseph, au nom de Rab, par la formule : ((Béni soit le créateur du fruit de la vigne, n R. Zerikan, gendre de R. Zerikan, faisait la mention de la fête de flanouca dans la seconde section de l'action de grâce, et on l'en a complimenté. R. Ba, fils de Hiya bar-Ba, mentionnait les mots ((juge de la vérité 7) dans la section finale (3it3n), et on l'en félicilait. Si R. Ba, fils
' Voir r Appendice, S IV. — * Babli, traité Yéma, fol. 5i.
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de B. Hiya, mangeait en marchant, il s'arrêtait pour prier; s'il ëtait debout pour manger, il s'asseyait pour prier; s'il ëtait assis, il s'accoudait pour prier; s'il ëtait accoudé en mangeant, il s'enveloppait pour prier. En faisant cela, il agissait comme les anges, dont il est dit : Avec deux ailes il se couvre la face, et avec deux autres U se couvre ks pieds (Isaîe, vi, a).
CHAPITRE VIII
1. Voici les points en discussion entre Schammaï et Hillel au sujet du repas. Schammaï dit : On fait d'abord la bénédiction , aux jours de fête, pour la solennité, et ensuite pour le vin; et Hillel dit qu'il faut faire l'inverse.
(2.) Schammaï dit : On fait d'abord l'ablution des mains, puis on remplit les verres; et Hillel prescrit l'inverse.
(3.) Schammaï dit : On s'essuie les mains à l'aide d'une serviette ^ qu'on met sur la table ; selon Hillel , on la met sur le divan.
{à.) Schammaï dit : (Après le repas,) on balaye d'abord la chambré, puis on fait l'ablution (nouvelle); Hillel prescrit l'inverse.
Quelle est la raison de Tavis de Schammaï? C'est que, dit-il, la sanctification du jour est cause que Ton a apporté du vin; donc on est obligé de la faire avant l'arrivée du vin ^. Quel est le motif de Hillel ? C'est que le vin est cause de la récitation de cette sanctification; en outre, le vin est une chose plus fréquente que la sanctification (et la plus fréquente se dit* en premier lieu). R. Yossé dit qu'il résulte des paroles de ces deux docteurs que, pour le vin de la séparation (nSisn, issue des samedis ou des fêtes), on le bénit avant tout (et voici pourquoi) : Schammaï émet pour raison que la sanctification du jour est cause de l'arrivée du vin; or, comme ici ce n'est pas la séparation qui précède la venue du vin, celui-ci a la priorité. De même, Hillel allègue pour motif de son avis que le vin est plus fréquent; or, comme il est aussi plus fréquent que la cérémonie de la séparation y on le fait passer d'abord. R. Mena dit au contraire qu'il résulte de leurs assertions à tous deux que la bénédiction de la séparation
^ On ne connaissait pas encore i'usage de la fourchette de table. — * Même série , Ir. Pesa^him, ch. x, S a.
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se dit avani celle du vin. Schammaï mouve son opinion sur ce que la sainteté du jour est obligatoire avant celle du vin ; or, comme l'obligation de la séparation précède celle de bénir le vin, elle doit avoir lieu avant tout. De même, Hillel se fonde sur ce que le vin est cause du récit delà sanctification du samedi; or, comme ce n'est pas le vin qui cause la séparation , celle-ci doit être célébrée en premier lieu. R. Zeira dit : Il résulte surtout de leurs paroles qu'on peut faire sans vin la cérémonie de la séparation, mais non celle de la sanctification des fêtes et sabbat. Cet avis est conforme à ce que le même docteur a dit ailleurs, qu'on peut célébrer la séparation avec une boisson forte; seulement on recherche le vin à cause de la sainteté de la cérémonie. R. Yossé bar-Rabbi dit : On a la coutume en Babylonie, pour les localités où il n'y a pas de vin, que le ministre officiant passe à la tribune et récite un résumé des sept bénédictions formant la prière 'amida , se terminant par les mots : <t II sanctifie Israël et le jour du sabbat, n
On se demande, selon l'avis de Schammaï, comment on agit le vendredi soir. Si, ce soir-là, on est assis à manger et que la nuit vous surprenne lorsqu'on n'a qu'un verre de vin, que faire? Peut- on l'ajourner pour s'en servir après le repas et remplir avec lui plusieurs devoirs réunis? N'y aurait-il pas, en tout cas, une défectuosité? S'il sert à la bénédiction de la solennité du jour, c'est injuste, car le repas, qui est antérieur, devrait l'emporter) fait-on la bénédiction pour le repas, le vin doit l'emporter; enfin bénit-on le vin, le sabbat devrait avoir la préférence. Comment se tirer d'embarras? La suite indiquera la voie à suivre : on sait que si l'on présente du vin après le repas e^qu il n'y ait qu'un seul verre, il faut le bénir, car il y a à craindre, dit R. Ba, comme c'est une petite bénédiction , qu'on ne l'oublie et qu'on ne boive sans la dire. Donc, pour le cas actuel, comme le verre de vin doit servir à l'accomplissement de plusieurs devoirs , il n'y a pas de danger qu'on l'oublie. Comment faut-il faire , selon Schammaï? On bénit d'abord le repas, puis le jour, et enfin le vin. Reste à savoir comment on fait, selon Hillel, le samedi soir, dans la même hypothèse. Faut-il garder cette coupe jusqu'après le repas et s'en servir pour remplir plusieurs devoirs à la fois? Et par lequel commencer? Fera-t^on la bénédiction du vin? Le repas a eu lieu auparavant. Bénira4-on le repas? La lumière a lieu d'abord. Bénira-i*on la lumière? La séparation s'est faite avant elle; que faire? Cela résulte de ce qui suit : R. Juda dit que Hillel et Schammaï ne sont *pas en désaccord sur l'ordre des bénédictions; ils admettent qu'il faut" dire l'action de grâce d'abord et célébrer la séparation en dernier lieu. Ils ne sont en discussion que pour l'ordre des prièrçs de la lumière et des épices : Schammaï dit qu'on bénit d'abord les épices, puis la lumière; Hillel dit qu'on bénit la lumière avant les épices. R. Ba et R. Juda disent que le premier de ces avis sert de régie. Comment alors faut-il faire, d'après l'avis de Hillel? D'abord l^nir le
repas 9 puis le vin , et enfin la lumière. Lorsqu'un jour de féie commence le samedi soir, on adopte, selon R. Yossé, Tordre suivant : vin, sanctification de la solennité, lumière et enfin séparation. Hanina bar-Aba donne , au nom de Rab , Tordre suivant : vin, sanctification, lumière, séparation, soucca^ et la solennité spéciale. R. Hanina dit : vin, lumière, séparation, sanctification. Samuel dit qu il en est comme Ta dit R. Hanina; car R. Acha dit, au nom de R. Josué bar-Lévi : Lorsqu'un roi part (c'est le samedi) et qu'un gouverneur arrive (c'est la fête qui est d'une sainteté moindre), on reconduit d'abord le roi, puis on fait entrer le gouverneur (c'esirà-dire qu'on célèbre la séparation du samedi avant la sanctification de la fête). Lévi propose cet ordre : vin, séparation , lumière, sanctification. Il parait que ce dernier avis prédomine, car il concilie les autres opinions. R. Zeira demanda à R. Yossé : Comment agit-on lorsque le cas se présente? Gonmie Rab, répondit-il, parce que les faits accomplis servent de preuves en sa faveur. Lorsque R. Abahou allait au midi , il agissait comme R. Hanina; et, lorsqu'il se rendait à Tibériade, il agissait comme R. Yochanan (dont cette ville était le lieu de résidence) , afin de ne pas contrarier le savant là où il demeure. On s'explique qu'il ait pu suivre Tavis de R. Hanina (car, si Ton ne sanctifie la fête qu'après la bénédiction de la lumière, on peut, selon Tusage établi , Téteindre avant que la fête commence) ; mais comment expliquer qu'il ait suivi Tavis de R. Yochanan? Car, si toute Tannée on ne bénit pas la lumière sans Téteindre, que fait R. Yochanan de cette lumière? Dès qu'il a du vin, fîit-il répondu, il n'éteint pas la lumière, afin d'en jouir en buvant, et il ne bénit la lumièn qu'en dernier lieu, pour ne pas négliger Tusage des autres samedis.
(2.) (T Schammai dit qu'on se lave d'abord les mains, etc.^
Quel est le motif de Schammai? Cet ordre est établi pour que Timpureté des mains (si Ton n'était pas lavé) ne s'attache pas aux parois humides du verre, ce qui rendrait impur le verre lui-même. Quel est le motif de Hillel? C'est que les parois du verre sont toujours considérées comme impures (si donc on se lave les mains avant de couper le vin par Teau, celles-ci pourraient devenir impures au contact de Thumidité du verre). Selon d'autres, la raison est qu'on ne doit se laver les mains qu'immédiatement avant la bénédiction préalable. R. Rivi dit, au nom de R. Yochanan, que Tavis de Schammai est conforme à celui de R. Yossé, et celui de Hillel à R. Meir; car on a enseigné ailleurs^ : R. Meir dit que pour saisir un vase par Tanse, il importe peu que les mains soient pures ou impures (on nç se préoccupe pas de la crainte que Timpureté rejaillisse sur le vase par le contact); selon R. Yossé, on n'y fait
* Mifchnâ, \T partie, tr. TinArtro/A (des puretés), ch. ii; Kélim (des vases), ch. xxv.
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pas attention dans le cas seul où les mains seraient pures (et où le vase ne le serait pas, ce qui est conforme à Schanmiaï). R. Yossé dit, au nom de R. Schabtaî, et R. Hiya, au nom de R. Simon ben-Lakisch ^ qu'il faut au besoin faire un chemin de quatre milles pour prélever avec puretë la parcelle de pâte, ou pour avoir de Teau pure servant à se laver les mains (s'il n'y en a pas dans le voisinage). Toutefois, dit R. Abahou au nom de R. Yossé bar-Hanina, on n exige cela que s'il s'agit de faire autant d'avance sur le chemin qu'on doit parcourir, mais non pour reculer. Quelle est, en ce cas, la règle pour les gardiens de jardins et de vergers? On peut le savoir d'après ce qui suit : La femme, si elle est assise, peut faire le prélèvement de la pâte (nVn), même si elle est nue, car elle peut se couvrir (en se courbant), mais non l'homme (dont on voit la nudité même s'il est assis); or, en parlant de cette femme, on ne la suppose pas chez elle (sans quoi il serait facile de remédier à son état), et pourtant on ne l'oblige pas à se déranger; il doit donc en être de même pour le gardien. On a enseigné que l'acte de se laver avant le repas est factdtatif, mais après le repas c'est obligatoire^; seulement, en se lavant la première fois c'est une interruption , et non la seconde fois. Que signifie l'interruption? Cela veut dire, selon R. Jacob bar-Acha, qu'on se lave deux fois. R. Samuel bar-Isaac demanda : Comment se peut-il qu'on insiste tant pour une chose qu'on vient de déclarer facultative ? C'est important, répond R. Jacob bar-Idi; car, ne le voyant pas se laver la première fois, on a fait manger à quelqu'un du porc (ne le croyant pas Israélite) ; pour ne pas s'être lavée à la fin , une fenmie a dû quitter sa maison comme répudiée (elle fut soupçonnée à tort) , parce que, faute de se laver, il était resté collé à ses doigts des traces du repas, qu'on prit pour un signe de convention adressé à un amant Enfin d'autres disent que, par suite de cette négligence, trois personnes sont mortes. Samuel se rendit auprès de R. Hama et mangea chez lui les mains enveloppées. Qu'estce que cela signifie, demanda l'hôte (n'es-tu pas lavé)? — C'est par crainte du froid, répondit Samuel, que je m'enveloppe les mains (quoiqu'elles soient lavées). Lorsque R. Zeira se rendit à Rabylone, il vit les cohanim manger de même : c'est que, dit-il, ils suivent l'avis de Rab et de Samuel. R. Yossé bar- R. Cahana vint dire, au nom de Samuel, qu'on se lave les mains pour les mets profanes et non pour les oblations. R. Yossé l'exige aussi pour ces dernières. n dit encore, au nom de R. Hiya bar-Asché et R. Yona, ainsi que R. Hiya bar- Asché, au nom de Rab, que, pour les oblations, on se lave les mains jusqu'au poignet, et, pour les mets profanes, jusqu'aux jointures des doigts^ Meischa,
' Même série, tr. Hallâ, ch. n, S â; ' Il ne faut pas oublier combien Teau
Babli, tr. Pesahim, fol. /i6 '. est rare en Orient, et que ces parcimonies
* C'est une mesure dliygièoe. Babli ^ sont excusables. tx, Hauttin, fol. 1 06-107.
U2 TRAITÉ DES BERAKHOTH.
petit-fils de R. Josué ben-Levi, dit : Lorsqu'on était invite chez mon grand-père et qu'on ne se lavait pas jusqu'au poignet, on n'était pas admis à sa table. R. Houna dit : On ne se lave les mains que pour manger du pain; selon R. Oschia, on se lave lorsqu'on doit prendre des mets trempés ou accompagnés d'une sauce. R. Zeira se lavait même pour couper des lupins (parce qu'en les coupant on en exprime le jus). Rabbi dit que si l'on s'est lavé pour le repas du matin, on n'est pas obligé de reconmiencer pour le suivant. R. Abina recommandait cette opinion aux gens les plus scrupuleux lorsqu'ils voyagent : Dès que vous trouvez de l'eau, disait-il, lavez-vous les mains et faites la condition mentale que cet acte vous suffise pour toute la journée.
R. Zeira se rendit auprès de R. Abaha, à Gésarée. Dès que celui-ci l'aperçut, Il l'invita à dtner et lui donna une miche de pain à couper en lui disant de faire la bénédiction' : Le maître de maison, répondit R. Zeira, sait mieux la force du pain pour le couper convenablement (c'est donc à lui à le couper). On lui oflrit aussi, après le repas, de dire l'action de grâce : Maître, réponditil , reconnais en R. Houna un grand homme, car il a dit que celui qui prononce la première bénédiction dit aussi la dernière. -^ Toutefois, répliqua ThÂte, il y a une boraitha qui conteste l'avis de R. Houna : on y a enseigné que, pour l'ordre à suivre dans l'ablution des mains, si l'on n'est que cinq personnes, on conmience par la plus considérée; si l'on est davantage, on commence par la plus jeune. Pour l'ablution au milieu du repas, on commence par le plus grand; pour l'ablution finale, on commence par celui qui dira l'action de grâce, afin de lui laisser le temps de se préparer à la récitation. Or, si celui qui a commencé les bénédictions les disait toutes, il n'y aurait pas besoin de préparation et on le saurait d'avance; donc, on change parfois. — R. Isaac dit que cet exposé s'applique à la réunion de petites sociétés dont chacune a fait séparément la bénédiction initiale, et l'on ne sait alors qui dira la formule finale (mais cda ne s'applique pas à une société qui serait réunie dès le commencement du repas).
(3.) (rSchammaï dit qu'on balaye d'abord, etc-n
Schammat a pour raison qu'il n'y ait pas de restes du manger gâtés par l'eau; Hillel dit que si le serviteur est intelligent il retire d'avance les morceaux de la grandeur d'une olive (car on ne se préoccupe pas de ceux qui seraient plus petits), puis on se lave les mains, et enfin on balaye la chambre. Quant à ce qu'on dit dans la Mischnâ et qui fait l'objet de la discussion , il
* On récite de préférence la formule plus présentable. Bablî , traité Berakhoth , K^SID sur un pain entier* comme étant fol. &6'.
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s'agit là d'une table de marbre ou de pièces ajustées qui ne sont pas susceptibles de devenir impures.
(4.) cr Schammai dit qu*on s'essuie les mains à la serviette , etc. -n
Quel est le motif de Schammai? Il craint que Thumiditc de la serviette, qui a pu devenir impure parie contact du coussin (sur lequel on s'accoude), ne rende à leur tour les mains impures. Quel est le motif de Hiilel? C'est que, en principe, on suppose toujours que les liquides qui touchent la main sont purs; ou bien encore, il est admis que pour les choses profanes on n'est pas aussi susceptible au sujet du contact des mains, tandis qu'on l'est selon Schammai. Cela s'explique selon l'opinion de R. Simon ben-Éliézer, ou selon cdle de R. Éléazar bar-R. Zadok; l'un dit, au nom de R. Méir, que les mains peuvent être susceptibles seulement, pour le profane, d'avoir le premier degrë d'impnretë (transmissible par second degrë aux mets), tandis que pour les dblatiens (sacrées) , elles peuvent avoir le second degré (transmissible au troisième). Ailleurs on enseigne ^ que les mets profanes qui sent élevés à l'état de sainteté sont considérés comme profanes ; R. Éliézer bar-Zadok les considère à i'égd des oblations, au point que ces mets peuvent devenir impurs jusqu'au second degré et aller même d'un degré plus loin pour devenir impropres au service consacré (sans toutefois que le possesseur soit tenu de les anéantir). On a enseigné encore^ : Si quelqu'un s'enduit d'huile pure et qu'ensuite il devienne impur et qu'il aille prendre un bain de purification, il est pur, selon Schammai, quoique l'huile dégoutte encore de son corps; selon Hiilel, il est impur aussi longtemps qu'il en reste suffisamment sur lui pour en enduire un petit membre. Au cas où l'huile eût été impure dès le commencement, l'individu reste impur aussi longtemps qu'il en reste sur son corps de quoi frotter un petit membre, et, sdon Hiilel, aussi longtemps que la main appliquée sur son corps se trouverait humide; ou, selon R. Juda au nom de Hiilel, aussi longtemps que cette main rendue humide pourrait encore humecter autre chose. Ces diverses opinions de Hiilel ne se contredisent-elles pas? Car on vient de dire que l'individu est considéré comme impur s'il y a sur lui fle quoi l'humectera la main » et ici, dans notre Mischnâ, Hilld dit qu'on met la serviette sur le coussin, de crainte qu'il ne se communique aux mets quelque impureté par son humidité, bien qu'elle ne s'étende pas à la lai^ur d'une main. — Dans le fait précité,
' Mischnâ, VI' partie, tr. Taharôlh * Mischnâ, V partie, tr. Édmtyôth
(des puretés), ch. u; Tosephta, section i; (des témoignages), chap. iv, i 6. Babli, tr. HaulSn, fol 33 '.
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fut-il répondu y Hillel met pour limite cette quantité, parce qu^elle est à Tëtat naturel, tandis qu'ici elle s'imbibe dans la serviette.
5. Schammaî dit (qu'il faut admettre^ Tordre suivant pour les prières) : lumière, repas, épices, et séparation de la fête; selon Hillel, Tordre est celui-ci : lumière, épices, repas, séparation. Selon Schammaî, on dit : crqui a créé la lumière du feu;^ selon Hillel : «créant les lumières du feu^i»
6. On ne prononce de bénédiction ni sur la lumière et les épices de Tidolâtre, ni sur celles qu'on br&le pour les morts, ni sur celles qui se trouvent devant les idoles. On ne prononce la bénédiction de la lumière que lorsque celle-ci répand ses rayons.
7. Si, après le repas, on oublie de dire la bénédiction, il faut, selon Schammaî, revenir à la même place pour la dire; selon Hillel, il suffit de la faire à Tendroit où Ton s'en souvient. «
Jusqu'à quel moment cela se peut*il ? Jusqu'à ce que la digestion soit faite.
8. Si du vin arrive sur table après le repas et qu'il n y en ait qu'une seule coupe, il faut, selon Schammaî, faire la bénédiction du vin d'abord, puis celle du repas; selon Hillel, c'est Tinverse. On répond Atnen si celui qui dit la bénédiction est Israélite, mais on ne le dit pour le Samaritain qu'après avoir entendu toute la prière *.
R. Juda dit que Schammaî et Hillel sont d'accord sur ce point qu'il faut dire la bénédiction du repas en premier lieu et celle de la cérémonie de séparation en second. Ils ne sont en désaccord qu'au sujet de l'ordre relatif de la lumière et des épices : selon Schanunaî, on bénit les épices avant la lumière, et, selon Hillel, c'est l'inverse. R. Ra et R. Juda disent, au nom de Rab, qu'il faut adopter comme règle la prééminence des épices sur la lumière. Schanunaî dit qu'on porte le verre de vin à la main droite et Thuile parfumée dans la gauche; on bénit d'abord le vin, puis l'huile; selon Hillel, on fait l'inverse. On répand un peu de cette huile sur la tête du servant, ou, si c'est un homme instruit,
^ Dans le cas oii Ton se trouve h table,, * Parce qu'il était è craindre que sa
à l'arrivée de la nuit, le samedi soir. prière ne s'adressât h une idole.
' Ou les couleurs de la lumière.
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on en frotte un peu sur le mur, car il n'est pas convenable qu'un homme instruit sorte parfume (cest Tusage des débauches).
Comme Aba bar-Hana et R. Houna mangeaient ensemble, R. Zeira se leva et les servit, portant Thuile et le vin dans une même main. Que porte ton autre main, demanda bar-Hana (pour que tu tiennes ces deux objets dans une seule)? Cette réplique irrita son père : Tu ne te contentes pas, dit-il, d*étre assis à Taise pendant qu'un membre de la famille des sacerdotes te sert, quoique Samuel ait dit que c'est un sacrilëge d'user des services d'un sacerdotê (destiné à Dieu), mais encore tu tournes ses actes en dérision; j'ordonne donc qu'il prenne place et que tu te lèves pour le servir. D'où sait-on que c'est un sacrilège de se servir des cohanim? R. Acha répond, au nom de Samuel, parce qu'il est dit (Ezra, viii, 98) : Tu leur diras qu'ils sont cansacris à T Étemel y ainsi que les vases sacrés; or, comme ce serait un sacrilège de tirer parti de ces vases pour un but profane, il en est de même dés sacerdotes.
Selon Schammaï, on devait dire la formule : trqui a créé le fruit de la vigne ;i) et selon Hillel trqui crée (au présent) le fruit de la vigne; 9) pourquoi n'emploie-t-on pas la même formule que celle de la lumière dite le samedi soir ? Cest que le vin se renouvelle chaque année (il y a chaque fois une nouvelle création actuelle), mais le feu ne se renouvelle pas à chaque instant (il existe toujours en principe et l'on ne rappelle que la création), car le feu et le mélange des produits hétérogènes (d^nVs) ont été, sinon créés dès les six premiers jours de la création, du moins formés par l'esprit divin. On le voit, pour les produits hétérogènes ^ par ce verset : Les Jils de Sib'cn étaient Ayé et Éna; c'est cet Ena qui a trouvé les mulets dans le désert (Genèse, ixxvi, ùU). Que signifie ce mot D^D^^ (mulet)? R. Juda ben-Simon dit que cela indique des bétes sauvages; les rabbins disent que c'est le produit d'un cheval et d'un âne. En voici les signes distinctifs, selon R. Juda : si ses oreilles sont courtes, c'est le produit d'une jument et d'un âne; si elles sont longues, il est né d'une ânesse et d'un cheval. R. Mena recommandait aux gens de la maison du prince, s'ils achetaient des mulets, de les choisir ayant de courtes oreilles, conmie produits d'une jument et d'un âne. Que fiiisaient Sib'on et Ena? Ils disposaient à l'accouplement une ânesse, qu'ils joignaient à un cheval, ce qui produisait le mulet. Le Très-Saint leur dit : Vous avez mis au monde un objet nuisible, je vais en faire autant. Que fit-il? il a accouplé la femelle du serpent avec le lézard, ce qui donna naissance à la couleuvre. Or, on n'a jamais entendu dire qu'on ait survécu à la piqûre d'une couleuvre ou à la morsure d'un chien enragé, ou à la ruade d'un mulet, surtout s'il est blanc. Voilà qui détermine l'origine des mélanges hétérogènes; mais pourquoi dire
' BerescUA-Babbaf section 89. Babli, tr. Pesa'him,ê{o\. ai*.
que le feu n'a pas éié forme lors de la création de Tunivers? R. Lëvi répond, au nom de R. Nezira : La lumière, créée à Torigine, a servi trente-six heures consécutives, douze heures le vendredi, douze heures la nuit d'après et douze heures le samedi; grâce à elle, le premier homme a pu examiner la t^rre d'un bout à l'autre. Lorsque, la nuit du vendredi au samedi, la lumière ne cessa de briller, tout l'univers commença h entonner des chants d'allégresse, ainsi qu'il est écrit (Job, xxxvii, 3) : Sous Vétendue du cid^ on chante cehd ioiU la lumière étincelante vajusqu^aux cotons de la terre. Dès que la journée du samedi fut achevée, les ténèbres commencèrent k dominer. Adam eut peur et se ait : Voilà peutr-étre l'instant auquel va se réaliser la prédiction biblique, selon laquelle je marcherai sur la tête du serpent et où il me mordra le talon (Genèse , m , 1 5 ) , et il s'écria : Hélaa , U me mordra dan» les iénkhres (Psaume cxxxii , 1 1). En ce moment, dit R. Lévi, Dieu lui fit toucher deux briques qu'il heurta l'une contre l'autre, et la lumière en jaillit, selon ce que dit ce même verset : La mdtj la lumière me protégea y et il bénit Dieu en disant : «rSoit loué celui qui crée la lumière du feu.i) C'est pourquoi, dit Samuel, on fait encore aujourd'hui la bénédiction de la lumière le samedi soir, en souvenir de cette création. R. Houna dit, au nom de R. Abou ou de R. Yochanan, qu'on fait aussi cette bénédiction à l'issue du Kippour^ car la lumière a cessé de brûler toute la journée ^
(tOn ne fait pas la bénédiction pour la lumière ou les épices d'un idolâtre, v
R. Jacob enseigna devant R. Jérémie qu'on peut dire la bénédiction en ce cas. Quoi! se dit-on, il conteste l'avis de la Mischna? On répond qu'il s'agit du cas où quelqu'un brûle des épiées devant sa boutique à titre d'enseigne: on peut faire, à ce propos, la bénédiction. De même, si l'on voit de la lumière sur les genoux de quelqu'un, ou dans une lanterne, ou dans un phare, si l'on voit la flamme (vacillante) sans jouir de la lumière, ou si l'inverse a lieu (par suite d'une séparation), on ne peut en tout cas dire la bénédiction pour cela, jusqu'à ce que toutes les conditions soient remplies. On a dit cinq propositions relatives au charbon^, et cinq concernant la flamme : i° si l'on tire profit des charbons qui ont servi à brûler les sacrifices « on commet un sacril^; mais l'on n'en co/nmet pas à la vue de leur flamme, dont on ne doit pourtant pas jouir; s"* les charbons qui ont servi aux idoles sont interdits, mais on peut s'éclairer à la vue de leur flamme; 3° si l'on fait vœu de ne tirer aucune jouis-
' Car il est interdit d'allumer la lumière * Tossephte sur Beea , section k , et
en ce jour. , Babli, iind. fol. Sg*.
CHAPITRE VIII
sance de son voisin, il est défendu de profiter de ses charbons, mais on peut s^ëclairer à sa flamme; &* il est interdit (aux jours de fâte) de transporter sur la voie publique un charbon, mais il n'est pas défendu d'en diriger la flamme au dehors;' 5® on fait la bénédiction le samedi soir sur la flamme, mais non sur des charbons ardents. R. Hiya bar-Ascha dit, au nom de Rab, qu on peut même dire la bénédiction à la vue des charbons s'ils sont en flammes. R. Tochanan de Kritsion dit, au nom de R. Nahoum bar-Simaï, qu'il s'agit de ceux qui brûlent après que l'air les a poussés hors du foyer ^ On a enseigné : Soit qu'un idolâtre ait allumé sa lumière à celle d'un Israélite, soit que l'inverse ait eu lieu, on peut dire la bénédiction du samedi soir^; en concluera-t-on que si un idolâtre a allumé chez un autre idolâtre, on puisse aussi, en ce cas, bénir cette lumière? Non, c'est interdit.
R. Abahou dit, au nom de R. Yochanan : Si l'on aperçoit une lumière dans une ruelle complètement habitée par des idolâtres et qu'il y demeure un seul Israélite, on peut bénir cette lumière, en faisant la supposition qu'elle provient de cet Israélite. Le même auteur dit qu'on ne prononce la formule de bénédiction ni sur les épices du vendredi soir à Tibériade, ni sur celles du samedi soir à Séphoris, ni sur celles qui restent dans cette ville depuis le jeudi soir, parce qu'on les a apprêtées dans un but diflérent (et non pour qu'elles servent de senteur, mais pour embaumer les vêtements), ni sur la lumière et les épices qui ont servi à honorer les morts. R. Ezekia et R. Jacob bar-Acha disent, au nom de R. Yossé bar-Hanina, que cette dernière règle ne s'applique qu'aux objets plac^ au-dessus du lit d'un mort; mais les objets placés devant lui peuvent servir à la bénédiction, car il prétend qu'on répand ces odeurs pour les vivants. On dit aussi qu'on ne bénit ni la lumière, ni les épices des idoles. N'estce pas une répétition de la défense de bénir les objets des idolâtres ? on peut répondre qu'il s'agit, dans ce second cas, d'idoles érigées par des Israélites'.
(f On ne bénit la lumière que lorsqu'on jouit de sa vue. -n
R. Zeira, fils de R. Abahou, interpréta ainsi ce verset (Genèse, i, 3) : Il est dit Dieu mi que la lumière était bonne, puis Dieu fit um eéparatùm^ entre la lumière elles tinèhes. R. Rerachia dit que, selon l'interprétation de. deux grands personnages, R. Yochanan etR. Simon ben-Lévi, il s'agit là d'une véritable distinction. R. Juda bar-R. Simon dit qu'il sépara (adopta) le ciel pour lui, et les rabbins disent qu'il le destina aux justes de la vie future. A .quoi cela ressemble-
' Dans ce cas on peut se servir de» ' Et qui, ensuite, s'en repentent,
charbons de l'idolâtre. ^ Allusion h la cérémonie de lo Hûb-
* A sa vue. Bobli ,fnénie traité , fol. S3 '. dalla,
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t-il ? à un roi qui a deux aides de camp dont chacun voudrait faire le service du jour, et le roi fixe pour limite au premier le jour, au second la nuit. Aussi est-ii dit : Dieu appela la lumière jour, et les ténèbres nuit. C'est là, dit R. Yochanah, ce que Dieu a dit à Job (xxxviii, 19) : As-tu, depuis que tu es au mande, commandé au point du jour, et as-tu marqué à F aube du jour sa place f c'est-à-dire : Sais-tu quelle est Torigine de la lumière? les six jours de la création. Voici la raison, dit R. Tanhouma, de la formule ffil forme la lumière, crée les ténèbres et fait la paix.^ Dieu, en apparaissant, a fait la paix entre eux.
On ne fait la bénédiction, est-il dit, que si Ton jouit de la lumière. Rab • dit : Il faut qu'elle convienne (imir); et Samuel dit qu'elle arrive avec à-propos ^ Le premier fonde le sens qu'il adopte sur ce verset : Nous y consentirons (niK^) sous cette condition, etc. (Genèse , xxxiv, 1 5) ; le second, sur celui-ci : Pour savoir parler avec opportunité {ni:^V) à celui qui est abattu (Isaîe, l, &). De même, au sujet de la question d'agrandissement des villes , Rab dit qu'il faut lire |n3KD, et Samuel dit |n3:rD; selon le premier, cela signifie qu'on ajoute pour ainsi dire un membre à la ville; d'après le second, qu'on la féconde comme une femme enceinte^. De même encore, dans une Mischnâ d^Aboda Zara, selon Rab il s'agit dans cette expression du témoignage des étrangers', et selon Samuel, de leurs jours de fête (malheureux pour nous). Le second s'appuie sur ce verset : car il appr&che le jour de leur {fête ou) malheur (Deutéronome, xxxii^ 35); le premier sur le suivant : Les idoles témoignent qu^ elles ne- voient m ne conrnaissent rien; c^est pourquoi ils seront honteux (Isaïe, xliv, 9). Comment Samuel éxplique-t-il le verset sur lequel se fonde Rab? il signifie, selon lui, que ces idoles rendront honteux à l'avenir, c'est-à-dire au jour du jugement dernier, ceux qui les ont faites. On ne peut bénir la lumière, dit R. Juda au nom de Samuel, que lorsque les fenmies peuvent tisser à sa clarté; on doit pouvoir distinguer, selon R. Yochanan, entre le contenu du verre et celui de la marmite, ou, selon R. Hanina, entre une monnaie et l'autre. R. Oschia enseigne qu'on peut prononcer la bénédiction même dans une salle à manger ayant dix coudées de long sur dix de large et qu'on soit placé à grande distance de la lumière. R. Zeira s'en approchait. Pourquoi, lui demandèrent ses disciples, renchéris-tu sur les paroles de R. Oschia, qui autorise la bénédiction faite de loin.? R. Youstes bar-Schounam répond que cela dépend des deux manières d'interpréter cet avis, dont l'une se conforme à Schammaî et
* C'est un jeu de mots entre les termes ' Même jeu de mots; Taimud Babli^
iniK^ et ini:^V qui se lisent de même, traité *Eroubin, fol. 53*; titiité ^Abodâ
mais diffèrent de sens. Même série, traité Zara, fol. s *.
^EroMn, ch. v, S 1; traité *Aboda Zara, ' On entend par là les idolâtres, que le
fol. â. Taimud appelle par abrév. DVD'3^ ou D^U.
CHAPITRE VIII
Taulre à Hiliel. Le premier avis dit, selon Schammaï, que, si Ton avait oublié quelque part un sac de perles et de pierres précieuses, on y retournerait certes pour le prendre; il faut donc de même revenir et s'approcher pour le service divin. Le second dit, conformément à Hiliel, qu on n'a pas besoin de se déranger plutôt pour cela que pour d'autres prières, qu il est permis de réciterau besoin en haut d'un arbre ou au fond d'un fossé (comme on Ta vu plus haut).
(8.) «f Jusqu'à quel moment peut-on réciter Taction de grâce ? etc. -n
R. Hiya y répond au nom de Samuel : aussi longtemps qu'on a soif par suite du repas qu'on a fait (c'est la digestion). R. Yochanan dit : jusqu'à ce qu'on éprouve de nouveau la fainu
(9.) (rS'il arrive du vin après le repas, etc. on le bénit, selon Hiliel, après Taction de grâce. ^
Cela a lieu, dit R. Ba, parce que cette courte bénédiction peut d'ordinaii^e s'oublier; tandis que, dans le présent cas, il n'y a pas cette crainte, la coupe de vin devant servir à plusieurs objets à la fois.
(10.) (rOn ne répond amen^ après la récitation d'un Samaritain, que si Ton a entendu de lui toute la prière. <»
n paraît donc qu'on répond amen, après la prière d'un Israélite, même sans l'avoir entendue. N'est-ce pas contraire à ce qu'on a enseigné que l'audition , sans la réponse amen, compte comme devoir, mais que l'inverse ne suffit pas? Hiya, fils de Rab, répond qu'il s'agit dans notre Mischnâ du cas où l'on n'a pas mangé l'équivalent d'une olive (alors il suffit de répondre amen, sans avoir entendu le tout, parce que la bénédiction nW pas obligatoire). On vient d'enseigner que l'audition sans la réponse amen est admise à titre de devoir accompli, mais non l'inverse. Rab dit au nom de Aba bar-Hana, ou Aba bar- Hana au nom de Rab, qu'il faut avoir au moins répondu aux têtes de chapitres des prières '. Quels sont ces eonm^ncements ? demanda R. Zeira. Halkbm, loueznle, 6 serviteurê^ de Dieu, hmez le nom de V Étemel (Psaume cxxxv, i). On demanda à R. Hiya bar-Aba : Comment sait-on qu'on considère comme un devoir accompli l'audition d'une prière sans y répondre amen? C'est, réponditon, parce qu'on voit agir ainsi des rabbins considérés : lorsqu'ils se tiennent
* Même série, iv.Souceâ, ch. ni, 8 la; Meffhilla, ch. i, S 1 1.
en public, les uns conunencent le verset et les autres le continuent; les uns et les autres ont accompli leur devoir.
R. Oschia enseigne qu'on peut répondre amen y en entendant Taction de grâce, même si Ton n'a pas mange; mais Ton ne doit pas dire la formule n bénissons celui grâce auquel nous avons mange, « si Ton n'a pas pris part au repas. On a enseigné à ce propos qu'il ne faut répondre amen ni trop tardi^ vement (ce qui représenterait un amen pour ainsi dire orphelin), ni trop vite (avant la fin), ni coupé, ou en avalant les lettres. Ben-Azaï dit que celui qui répond trop tard aura des enfants orphelins; s'il répond trop vite, sa vie sera abrégée; s'il répond un amen furtif, son âme sera coupée; s'il le dit opportunément, ses années seront heureuses et prolongées. Qu'appelle-t-on un amen orphelin ? celui que Ton a répondu à une bénédiction sans savoir ce que l'ou dit, ou sans y penser. Même en ayant écouté un non Israélite qui bénit le nom de l'Éternel, on répond amen, R. Tanhouma dit que si un païen vous bénit on doit lui répondre amen^ conformément à ce qui est écrit (Deutéronome, vu, i U) : Tu seras béni par tous les peuples. Un païen rencontra R. Ismaël et le bénit. Ce que tu dis, répondit R. Ismaël, a déjà été écrit ^; c'est-à-dire il est inutile que je te réponde. Un autre le rencontre et le maudit. Ismaël lui répliqua également que sa parole se trouve déjà dite {ibid.). Qu'est-ce que cela signifie? lui demandèrent' ses disciples. Tu réponds à l'un conmie à l'autre ? C'est en effet, leur répondit-il , ce qui est écrit : Ceux qui te maudissent seront maudits et ceux qui te bénissent seront binis (Genèse, xxvii , ag).
* Au verset précité.
1. Celui qui voit un endroit où des miracles se sont accomplis pour Israël doit dire : «r Soit loué celui qui a opéré des miracles pour nos ancêtres en ce lieu, v En voyant l'endroit d'où ont été arrachées des idoles , on dit : cr Soit loué celui qui a exterminé les idoles de notre pays, yi
2. Pour les comètes (ou étoiles fllantes), les tremblements de terre, les éclairs, le tonnerre et les orages, on dit : «rSoit loué celui dont la force et le pouvoir remplissent le monde, tî Pour les monts, les collines, les mers, les fleuves et les déserts, on dit : ffSoit loué l'auteur de la création. *» R. Juda dit que celui qui voit rOcéan récite la formule : (tSoit loué celui qui a créé la grande mer;^ toutefois, s'il ne la voit qu'à intervalles de temps plus ou moins éloignés, on dit la formule : «Soit loué l'auteur de la création. 1)
Les miracles dont il est question dans la Miscbnâ doivent se rapporter a tout Israël; mais s'il s'agit d'un miracle personnel à un individu, ses descendants seuls peuvent prononcer la bénédiction* Doit-on la dire en voyant l'effet des miracles survenus à nos parents,- on à notre mattre, ou à un honmie distingué, comme à Joab, fils de Serouya, et à ses compagnons \ ou à un bomme qui a fait acte d'adoration de Dieu au péril de sa vie, comme Hanania, Micbaël et Azaria \ ou pour les miracles survenus à certaines tribus ? La solution de ce point dépend de la question de savoir si une tribu isolée constitue une communauté ou non : selon Je premier avis, il faudrait bénir la vue des miracles isolés; et, selon le second avis, on en est dispensé. A la vue de Baby-
* Voir 1 Samuel, xxvi, 6. — * Daniel, i, 6 et suivants.
lone, on doit réciter cinq bénédictions^, savoir : à la vue de TEuphrate, la formule : rrSoit loué Fauteur de la création p à la vue des idoles, on dit toujours : frSoit loué celui qui est longanime)» (qui a la patient^ de les laisser subsister); en voyant les ruines du palais de Nabuchodonozor, on dit : «Soit loué celui qui a détruit le palais de cet impie; 9) en voyant remplacement de la fournaise où furent jetés Hanania, Michaël et Azaria, ou la fosse aux lions qui reçut Daniel, on dit : «rLoué soit celui qui a fait des miracles en faveur de nos ancêtres en cet endroit. "^ Si Ton voit la place (maintenant déserte) d*où Ton prenait de la terre pour en répandre sur les animaux (ce qui constitue une sorte de baptême) , on dit : «c Soit loué celui qui parle et agit, qui ordonne et tient ses promesses?) (de détruire Tidolâtrie). Selon d'autres, en voyant Babylone on dit ce verset (Isaïe, xiv, aS) : Je ïe$ enUverai avec k balai de la destruction.
R. Zeira et R. Juda disent au nom de Rab : Toute bénédiction qui ne contient pas la reconnaissance de la royauté divine ne compte pas. En voici la raison, selon R. Tanhouma : c'est qu'il est écrit (Psaume cxlv, i) : /e f exalterai ^ mon Dieu, tùi qui es rm. Rab dit qu'il faut s'adresser à Dieu à la seconde personne, et Samuel dit que ce n'est pas nécessaire. Lorsque R. Yochanan et R. Jonathan allèrent établir la paix au sein d'une communauté du Midi ^, ils s'arrêtèrent dans une ville, où ils entendirent que le ministre oflSciant disait : 0 Étemel, grand, fort, redoutable, puissant, vaillant. Ils le firent taire, en disant qu'on n'a pas le droit de modifier la formule établie par les sages pour les bénédictions. R. Houna interprète ainsi ce verset, au nom de Rab : Ilestk Umt-puiisant; nous ne saurions comprendre combien U est grand en puissance (Job , xxxvii , s 3) ; c'est-à-dire nous ne saurions exprimer quelle est la force et la puissance de l'Etemel. R. Aba explique aussi au nom de R. Abahou et au nom de R. Yochanan ces mots {ibid. v, ao) : Ltit rapporterait-on ce que f en dirais? si quelqu'un veut en parler^ U en sera comme englouti; c'est-À-dire si un homme avait la prétention d'exposer complètement les qualités de l'Étemel, il mériterait d'être englouti sous terre. R. Samuel bar-Nahman rappelle le verset (Psaume cvi, s) : Qui dira les grandeurs de V Étemel? ni moi, ni mes compagnons. R. Aboun dit : qui peut louer les grandeurs de Dieu? Jacob de Kefar-Nebouria, à Tyr, interprétait ainsi ces mots : 0 Dieu y la louange f attend en silence à Sion (Psaume lxv, a); la meilleure des adorations consiste à se taire, comme une perie'qui est sans tache perd de valeur à mesure qu'on la loue davantage.
On a enseigné qu'il est sage de commencer et de finir les bénédictions, lorsque les formules le comportent, par le mot n^ Étemel; mais il serait absurde (et contraire aux règles établies) de les commencer et de les finir par
' Babli, même traité, fol. S^\— ' Babli, tr. MegkOla, fol. aS'; Midrasch sur le psaume xix.
CHAPITRE IX
le mot Vk, Dieu; c'est une mesure interm^iaire ^ de commencer par le terme Dieu et de finir par le terme Etemel, mais Tinverse pourrait passer pour une hérésie (et faire supposer que Dieu n'est pas éternel). En effet, des mécréants ont demandé à R. Samlaî^ : «r Combien de dieux ^ ont créé Tunivers? Que me demandez-vous là? leur répondit-il; vous navez qua consulter les paroles d^Adam, le premier homme : Interroge hê premiers temps, est-il dit; ceux qui font prkédéy depuis h jour oà Dieu cria (et non créèrent) Vhommesurla ferre(Deu*téronome, iv, Sa). -— Mais, répliquèrent-ils, n'est-il pas écrit, en suivant Tordre textuel des mots (Genèse, i, i) : Le commencement a crU Dieu? — Le verbe, répondit-il, n'est pas au pluriel, parce que le sujet est en réalité au singulier. 9 En général, dit R. Samlaï, chaque fois que les incrédules ont cherché à contester le texte biblique, ils ont pu trouver, immédiatement après, la réfutation de leurs assertions. Ils lui ont encore demandé ceci : « Gomment se fait-il, d'après la doctrine de l'unité de Dieu, que la Bible ait dit : Faisons thomme à notre image, sdon notre ressemblance (Genèse, i, â6)? -^ H est écrit, réponditr-il : Dieu (au singulier) cria Vhomme à son image ^. Cette réponse, répondirent ses disciples, n'est entre nous qu'un faux-fuyant; que répondras-tu à cette objection pour nous? — En principe, dit-il, Adam a été créé de la terre, et Eve d'Adam; à partir de ce moment, la propagation du genre humain s'est faite d'après plusieurs images et ressemblances; car l'homme ne peut se passer de la femme, ni celle-ci de l'homme, et tous les deux ont besoin de Fassistance de la Divinité, n Les incrédules demandèrent encore : Comment se fait-il, d'après vos doctrines, qu'il soit écrit : 'Le fort, le Dieu, F Etemel le sait bd-miéme (Josué, xxii, a a) (cela ne représente-t-il pas plusieurs divinités)? — Malgré cela, répondit-il, le verbe est au singulier (c'est qu'il s'agit d'un seul être). — Maitre, lui dirent ses disciples, cette réponse est forcée; que répondras-tu pour nous? — Ces trois expressions, répondit-il, sont les attributs d'un même nom, comme si on appelait un roi *: César, Auguste, empereur. On lui demaqda ensuite : Gomment se fait-il qu'il soit écrit : Le fort, le Dieu, VEiemd a parlé, et Ha appelé la terre (Psaume l, i) ? -^ Les verbes sont aussi au singulier, répondit-il; et pour ses disciples, qui lui firent la même observation qu'auparavant, il ajouta que ce sont également des attributs du même nom, comme on appelle l'ouvrier: maçon ou manœuvre. On lui demanda encore : Comment se fait-il qu'on ait dit : Cest un Dieu saint (dans le texte, le substantif et l'adjectif sont au pluriel) ? — Il n'importe, répondit-il ; le verbe est au
' C'est-à-dire le terme moyen à choisir. riel et que les grammairiens appellent :
* Bereschith-Rabbft, section vin. plurale tnajestatis.
* C'est une sorte de dispate contre le * On ne se sert pas du pluriel, porce mot D^n^K, Dieu, qui a la forme du plu- qiril ne s'agit que d'un être.
Ibà TRAITE DES BERAKHOTH.
singulier, comme on dit ailleurs (Exode, xx, 5) : Cest un Dku veugewr (au singulier). Pour ses disciples, qui firent la même observation, R. Isaac ré» pondit que, dans ce verset, le signe du pluriel a pour but de prévenir qu'il s'agit de divers degrés de sainteté. En effet, R. Judan dit, au nom de R. Acha, que tout est saint à Tégard de Dieu : sa marche, sa parole, son siège» le mou* vement de ses bras; TÉtemel est redoutable et majestueux par sa sainteté. Il se .trouve aussi un verset a Tappui de chacun de ces degrés. Pour le chemin : Dieu y ta voie se fait dans la eainieté (Psaume lxxvii , t &). Sa dj^arche est sainte : MonDieUy monroiy marche danê la samieté (Psaume ltviii, a 5). Il s'assied saintement : LÉtemel est asêis eur mm eaint tréne (Psaume xlvii, 9). Il parle saintement : U Étemel a parlé aïoec eainteti (Psaume cviii , 8). Il lève de même le bras : UÉtemd a levéwnbic^ ^*^ (Isue, ui, lo). U est puissant et redoutable par cela : Qui est aussi majestueux que Un par la sainteté (Exode, xv, 1 1) ?
On lui demanda aussi : Comment se fait-il qu'il soit écrit : Quelle est la grande nation qui ait un Dieu aussi proche d!eUe (Deutéronome, iv, 7) (comment se fait-il que D^3)*ip soit au pluriel)? — Les pronoms, répondit-il, sont au singulier pour montrer qu'il s'agit d'un seul être; et pour ses disciples, qui lui firent la même observation que plus haut, il ajouta que le pluriel de l'adjectif jproc&tf se rapporte à divers objets et causes de rapprochement Aussi R. Pinehas dit, au nom de R. Juda bar-Simon : L'idole, même lorsqu'elle paraît proche, est bien éloignée de nous. C'est à ce faux dieu que fait allusion le prophète, en disant (Isaïe, xlvi, 7) : On le porte sur les épaules, on s'en charge , on le pose enplaee^ ou il se tient'dehout sans bouger; même on criera at^mi» de lut» U ne répondra pas et ne délivrera personne de la détresse; en d'autres termes : l'idole qu'on a dans sa maison vous laisse crier et mourir, sans vous écouter ni vous secourir; mais, quoique l'Éternel semble loin, il n'est rien d'aussi proche que lui. R. Lévi rappelle, à ce propos, que de la terre au ciel il y a un chemin de cinq cents ans, autant entro un ciel et l'autre, et encore autant pour traverser l'épaisseur du ciel lui-même. R. Berachia et R. Helbo disent, au nom de R. Aba Semouka, que les demeuras des animaux célestes ou anges ont paiement une étendue de cinq cent quinze ans de marche. Conmient le sait-on ? Parce qu'il est écrit (Éxéchiel, 1, 3)^ en parlant d'eux : Leur pied est droite nier^ (or, si l'on additionne les valeurs numériques des quatre lettres de ce mot, on trouve 5i5). On voit, en somme, quelle est la distance entre le séjour céleste et la terre. Cependant, qu'un homme entre dans une synagogue, qu'il se place à l'écart, et se mette à prier à voix basse, aussitôt le Tout-Puissant prêtera l'oroille à son invocation, comme il est dit (I*^ livre de Samuel, i, i3) : Hana se parlait à eUe-^néme; ses lèvres seules se mouoaienty mais on n^entendait pas sa voix y et pourtant Dieu exauça ses vœux. U agit de même à l'égard de toutes les créatures, comme il est dit (Psaume on, 1) : Prière du pauvre qm s' envdoppe
CHAPITRE IX
la/ace kmnbknMnt et qui expate ies désirs devant tÉtemelf comme Thômme parie à Toreilie de son voisin qui Técoute. Peut-on imaginer un Dieu plus rapproché de nous et qui, pour chacune de ses créatures, est prêt à approcher son oreille de leur bouche?
R. Judan, au nom de R. Isaac, en a fait Tobjet de quatre exposés d'exégèse : A un homme, par exemple, qui a un ami, on vient dire : Ton fils est pris; je m^en porte garant, dit Tami, pour le sauver. Mais s'il est déjà jugé et qu'on va le pendre, nul ne le sauvera. C'est tout différent pour l'Étemel qui a sauvé Moise de l'épée de Pharaon, comme il est écrit : // m'a fait échapper au glaiee de Pharam (Exode, xvui, &). R. lanaï se demanda : comment peut-il être dit : Meùe e'ei^wt devant Pharaon (ibid. ii, i&)? Un honmie peut41 échapper au pouvoir d'un roi? C'est qu'au moment où le roi, après avoir fait saisir Hoise, donna l'ordre de lui trancher la tête, l'épée rebondit contre le cou de Moïse et se brisa; c'est à cela que fait allusion ce verset (Cantique des can* tiques, vu, 6) : Ton cou est comme une tour ^ivoire; il s'agit là du cou de Moïse. R. Abiatar ajoute que le glaive, en rebondissant, tua par contre-coup le bourreau. Cest pourquoi il est écrit : Il me sauva de tépée de Pharaon^ moi, je fus sauvé, et le bourreau périt. R. Berachia rappela à ce sujet ce verset (Psaume xxxvii, 3â) : Uûnpie attente en vain à la vie du juste; et R. Aboun, le suivant : Pendant que le juste échappe au danger ^ Vinpie s'y précipite (Proverbes, xi, 8). Selon Bar-Kapara, Moïse évita le péril d'une autre façon : un ange descendit du ciel et revêtit la forme de Moïse, lequel put ainsi s'enfuir pendant qu'on saisit fange. R. Josué ben-Lévi dit qu'au moment oili Moïse put fuir devant Pharaon, tous les gens du roi devinrent ou muets, ou sourds, ou aveugles. Le roi, s'adressant aux muets, leur demandait où est Moïse, et ils ne pouvaient lui répondre; il s'adressait aux sourds, et ils ne l'entendaient pas; puis aux aveugles, et ils ne le voyaient pas. Aussi Dieu avait-il dit à Moïse (Exode, iv, 1 1) : Qui donne la bouche à thomme, ou qui le rend muet^ ou sowrdy ou clairvoyant? iCeÊt<e pas moi rÉtemelf c'est-à-dire, de même que je t'ai secouru lorsque tu étais en danger, ne t'assisterai-je pas de nouveau pour délivrer Israël? c'est pourquoi il est dit : Qui est comme rÉtemdy notre Dieu, chaque fois que nous VinvoqnoHs (Deutéronome, iv, 7)? R. Judan, au nom de R. Isaac, rapporte à ce propos la comparaison suivante : Si un honmie a un ami et qu'on lui dise : ton fils est prisonnier, cet ami aura beau vouloir le défendre, il ne pourra rien pour lui si le fils est condamné à être jeté à l'eau; tandis que l'Étemel a sauvé Jonas même du sein de la baleine; ainsi qu'il est dit (Jonas, 11, 1 1) : Dieu ordonna au poisson de vomir Jonas. Il en serait de même si un mortel voulait sauver son semblable du feu; tandis que l'Éternel a sauvé de la fournaise Hanania, Michaël . et Azaria. Aussi est-il écrit (Daniel, m, 38) : Nabuehodonozor répondit et dit : Béni soit le Dieu de Schedrachy Meschak et Abad Nego (noms <;haldéens des trois
jeunes Israélites). De même encore, un bomme ne peut sauver celui qu*on jette aux bêtes féroces; mais TÉtemel a sauvé Daniel de la fosse aux lions, comme il est écrit : Mon Dieu a eiwayé im ange et a eh$ la gueule des Uons (ibid. ? i, 5i3). R. Judan dit qu'un bomme, s'il a un ami et qu'il lui survienne un malbeur, ne sera pas abordé parlui subitement; mais Tami ira se placera sa porte, appellera son serviteur ou quelqu'un de sa famille et hii fera dire qu'il l'attend au dehors; car il est encore douteux si on le fera entrer ou le laissera dehors. Mais, h l'égard de Dieu, il n'en est pas de même : si un malheur survient à l'homme, il ne devra invoquer ni Michaël, ni Gabriel, mais Dieu qui l'exaucera, ainsi qu'il est écrit : Tout indkndu qui ùwoquera h nom de VÉtemel eera sauné (Joël, m, 5).
R. Pinebas raconte qu'il est arrivé à Rab, en sortant des bains chauds de Tibériade, de rencontrer des Romains qui lui demandèrent ce qu'il était. Je suis de la suite de Sopinos (gouverneur romain) , répondit-il. D'après cette réponse, ils le relâchèrent. Le soir, ils vinrent chez le gouverneur lui-même et lui dirent : Soutiendras-tu encore longtemps ces juifs? — Pourquoi pas? répondit-il. — C'est que, répliquèrent-ils, nous ^vons rencontré un juif auquel nous avons demandé son nom et qui a voulu se faire passer pour un des tiens. — - Et que lui avez-vous fait? demanda le gouverneur. — Devions-nous encore l'en récompenser? dirent-ils; n'est-ce pas assez de l'avoir laissé aller? — Vous avez bien fait du moins de ne pas lui faire du mal; car si, tout en dépendant des hommes, il a été sauvé, il l'eût été à plus forte raison si (fait prisonnier) il eût dépendu de Dieu seul, ainsi qu'il est écrit : Tout mdmdu qui invoque le nom de VEtemel sera sauvé. R. Alexandre raconte qu'il est arrivé à un archonte nommé Alexandros d'avoir à juger un brigand : Ton nom? demande le juge. — Alexandros, répond l'accusé. A ce nom, le juge le fit relâcher, en disant : Si cet homme, parce qu'il porte le nom d'un autre (le mien), est sauvé, à plus forte raison le serait-il au nom de l'EtemeP, en vertu du verset précité.
R. Pinebas y ajouta deux interprétations, l'une au nom de R. Zeira, l'autre au nom de R. Tanhoum bar-Hanilaï. D'abord il dit que si l'homme a un défenseur et qu'il le fatigue par ses importunités, celui-ci s'en plaindra. Mais, à l'égard de Dieu, il n'en est pas ainsi; on a beau l'obséder de prières, il les agrée toutes, ainsi qu'il est dit-: Jette ton regard sur Dieu et il t'entretiendra (Psaume lv, a 3). Ensuite, ce rabbin dit au nom du second : si un homme ayant un ami est attaqué par ses ennemis et pris par eux à la porte de son ami, avant qu'il ait eu le temps d'appeler à l'aide et de recevoir du secours, l'épée lui aura passé sur la tête et il aura été tué ; tandis que l'Éternel a sauvé Josaphat de l'épée d'Aram, car il est écrit : Josaphat cria vers t Étemel qu^il le secourûtyOt Dieu a détourné le danger de sa tête (II Chroniques, xviii, 3i); ces
' Ce nom se trouve dans la première syllabe d'Alexandre.
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expressions démontrent qu'il s'en fallait de peu que sa tête ne fût tranchëe. R. Zeira, fils de R. Abahou, ou celui-ci, au nom de R. Éiiëzer, interprète le verset suivant : Heureux cébd qui a k Dieu de Jacob à son secoure (Psaume cxlvi , 5); et qu'est*il dit après? qui fait le dd et la terre. Or, quel rapport y a-i-il entre ces deux idées? le voici : un roi peut avoir pour ami un gouverneur de telle province et non celui de telle autre; et, fAt^ce un régent universel, son pouvoir est limité par les bornes de la terre, et il ne domine pas la mer. Tandis que rÉtemel est aussi bien le souverain de la mer que de la terre; sur mer il sauve les hommes de Teau , et sur terre du feu. C'est ainsi qu'il sauva Moïse du glaive de Pharaon; Jonas des entrailles de la baleine; Hanania, Michaël et Azaria de la fournaise ardente, et Daniel de la griffe des lions. Aussi esfril écrit : Il a crié lee deux et la terre j la mer et ce qu*eUe contient (ibid. 6). R. Tan* houma raconte que sur un vaisseau d'étrangers, qui faisait voile pour l'Océan, il se trouvait une fois un garçon juif. Une grande tempête s'éleva en mer, et chacun, saisi de crainte, commença à invoquer son Dieu; mais ce fut en vain. Voyant cela, ik dirent au jeune garçon : Mon fils, lève-toi et invoque ton Dieu; car nous avons appris qu'il vous exauce si vous le suppliez, et il est tout-puissant. Aussitôt l'enfant se leva et se mit à prier avec tant de ferveur, que l'Étemel l'écouta favorablement. La mer se calma et l'on put débarquer. Arrivé à terre, chacun alla acheter les objets qu'il lui fallait, et l'on demanda au jeune honmie s'il n'avait besoin de rien. Que pouvez-vous chercher, répondit-il , dans ces mauvaises auberges? — On comprend, lui fut-il répondu, que pour toi cette auberge est peu digne, mais non pour les autres passagers; car, parmi ceux qui se trouvent ici, les uns ont leurs idoles à Babylone, les autres à Rome, les autres les portent même avec eux, mais en vain; toi, partout où tu vas, ton Dieu t'accompagne. C'est pourquoi il est écrit : Qui est semblable à VÉtemel notre DieUf qui nous exauce partout où nous Vinvoquahs (Deutéron« iv, 7). R. Simon ben-Lakisch dit que l'homme ne reconnaît ses amis que s'ils sont riches et il les renie s'ils sont «pauvres; tandis que l'Étemel n'agit pas ainsi : les Israélites, fussent-ils au dernier degré. Dieu ies appelle encore ses amis et ses frères. R. Aboun, R. Acha et R. Simon ben-Lakisch disent que l'homme ne reconnaît son parent que si c'est un savant; en ce cas il dira qu'un tel est son proche; mais Dieu nomme tous les Israélites ses parents; comme il est dit : n a été la corne de son peuple (Psaume cxlviii, i&).
(2.) On bénît remplacement d'où les idoles ont été enlevées.
La Mischnâ parie de la suppression des idoles dans toute la Palestine; mais H il s'agit d'un enlèvement partiel, on dit la formule : fr Soit béni celui qui a arraché les idoles de cette place.?? Si elles n'ont été que transportées d'un en-
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droit à un autre et qu^on voie leur nouvelle place, on dit : ftBéhi soit le Ionganime;?) en voyant la place où il n'y en a plus, on dit : irBëni soit celui qui a arrache Tidolàtrie de cet endroit; qu'il te plaise, Étemel notre Dieu et Dieu de nos ancêtres, de même que tu as arrache Tidolâtrie de cet endroit, de Tarracher de partout, de faire tourner vers toi les cœurs de ceux qui adorent les faux dieux, afin que personne ne prie plus en leur nom. 9» R. Ismaêl ben-Gamaliel dit qu'on rëcite également cette formule hors de la Terre-Sainte.
H. Yochanan interprète le verset suivant (Ecclésiaste, ix, &) : Qui fxntàrait être OMOcU aux morUf car û y a de Tespoir pour tom ceux qui ment^ c'esl>4-<Iire que rhomme ne perd toute espérance qu'après la mort; car lorsque l'impie meurt, tout est fini pour lui (parce qu'il ne croit pas à l'immortalité de l'âme). R. Juda a enseigné trois choses que l'homme doit dire chaque jour : «Béni soit Dieu : 1^ de ne pas m'avoir créé pafen, 9* ni stupide, 3® ni femme. 9 II doit remercier Dieu de n'avoir pas été créé païen, car il serait peu estimé, selon ce verset : Toutes le$ fuUione étrangères sorU comme rien vis-ênris de bd (Isaîe, xl, 17); puis de n'être pas sot, car le sot n'éprouve pas de crainte en face du péché; enfin, de n'être pas une femme, parce qu'elles ne remplissent pas tous les préceptes religieux. R. Acha interprète autrement le verset précité de TEoclésiaste : crMême ceux, dit-41, qui ont contribué à la destruction de Jérusalem, ont encore quelque espérance de ne pas être damnés éternellement; or ils ne peuvent s'approcher du paradis, car ils ont porté la main sur le temple et ils ne s'écartent pas complètement, car ils se sont repentis de leur œuvre de destruction. C'est à ceux-là que s'appliquent ces mots : Ils dormiront d^un sommeil kernel et ne se rémUeront pas (Jérémie, u, 39). Les rabbins de Césarée disent aussi que les émissaires des oppresseurs de la Judée et les armées de Nabuchodonozor ne vivront ni ne seront jugés (car leurs actes étaient commandés par leurs maîtres, seuls responsables), toujours en vertu dudit verset
Lorsqu'on passe devant un temple d'idoles, on dit les mots : V Étemel renrversera la maison des orgueilleux (Proverbes, xv, 9 5). R. Yossé bar-R. Boun dit, au nom de R. Lévi, que si on les voit encenser, on rappelle la loi du Pentateuque : Celui qui sacrifie aux faux dieux sera excommunié (Exode, xxn, 18). Si l'on voit un nègre, un peau-rouge, un individu de la race jaune, un bossu ou un nain, on dit : <rBéni soit celui qui change les créatures ;^ à la vue d'un bancal, d'un aveugle et d'un lépreux, on dit : ffBéni soit le juge équitable.*" Cette règle, toutefois, ne s'applique qu'aux individus nés bien portants et qui ont été estropiés à la suite d'un accident; mais s'ils sont tels depuis leur naissance, on dira : (tBéni soit celui qui déforme les créatures, n A la vue de beaux arbres, ou même de beaux hommes, on dit : r Béni soit celui qui a formé de si belles créatures sur terre, n
11 arriva h R. Gamaliel, en voyant une païenne fort jolie, de prononcer pour
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elle la formule de bénédiction. Est-ce possible? se demanda4-on. R. Zeira n'at-il pas dit, au nom de jR. Yossë bar-R. Hanina, et R. Ba, ou R. Hiya, au nom de R. Yochanan, quon ne doit pas attribuer de grâces aux païens? N'est-il pas dit : Tu ne faUieras pas^ à eux (Deutéronome, tu, 3)? Aussi ne IVt-il pas admirée pour sa beauté personnelle, mais il a dit : Que rÉtemel a fait de belles choses en cet univers! formule que le rabbin eût exprimée à la vue d'un beau chameau, d'un beau cheval, d'un bel âne. Mais encore, était-ce l'habitude de R. Gamaliel de regarder les femmes? Il faut croire que la rencontre a eu lieu dans un chemin tortueux et qu'à un détour il l'aura aperçue subitement, de sorte qu'il l'aura regardée involontairement. C'est ainsi que s'exprime le verset : Qui a placé la sagesse^ dans les reins (Job, xxxvui, 36)?
R. Lévi dit qu'en Arabie on nomme le bouc youbla; aussi l'emploie-t-on dans ce verset : Lorsque k car smmera iune manière continuejpar la corne du Yobel (Exode, xu, i3). En Afrique, on nomme la femme menstruée ^a&notMb; c'est le terme usité dans ce verset : Je suis siérUe et repoussk (Isafe, xux, si). A Rome, on appelle le coq seckœi^\ c'est pourquoi on se sert de cette expression dans ce verset : Qui a donné VinteUigence au coq (Job, xxxvin, 36)? Lorsqu'on voit des troupes, on dit : (rSoit loué celui qui est sage dans les mystères « (sans que nous les comprenions); car, de même que leurs visages ne se ressemblent pas, de même leurs idées ne se ressemblent pas. Lorsque Ben-Zoma voyait des troupes à Jérusalem, il disait : crSoit béni celui qui a créé tous ces hommes pour nous défendre. i> Ce même rabbin disait encore : Combien le premier homme a dû se donner de peines avant d'arriver à manger un morceau de paini II a dû labourer la terre, l'ensemencer, arracher les mauvaises herbes, creuser des ronds pour recevoir les pluies, moissonner le blé, l'amasser en gerbes, le battre, le tamiser, le trier, le moudre, le faire sécher, le pétrir en le trempant dans de l'eau, le cuire, puis seulement en manger; tandis que moi, d&s que je me lève le matin, je trouve tout cela prêt Vois que de peines Adam a dû se donner avant de pouvoir se vêtir I II a tondu de la laine, l'a blanchie, l'a étendue, l'a teinte, l'a fdée, l'a tissée, l'a lavée, a cousu ensemble les morceaux d'étoffes et a pu enfin s'en revêtir; tandis que moi, en me levant, je trouve tout cela prêt. Combien d'ouvriers se lèvent tôt et se couchent tard par suite de leurs travaux; tandis que moi je trouve, dès le matin, tout disposé. Voici encore ce que disait Ben-Zâma : Si un mauvais bête arrive chez, quelqu'un, il se dit : Je n'ai guère causé de dépense à ce maître de maison, ni pour manger, ni pour boire : j'ai mangé chez lui un morceau
' Cette défense d'éprouver de l'admira- ' C'est-è-dira, où on ne s'attend pas h
lion se base sur un jeu de mots entre la la trouver. racine |nn<, alliance, et fn, grâce. ' Babli, U*. Rosek-Haschana, fol. 36'.
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quelconque et fai bu un verre de vin; mais toute la peine qu^il s'est don* nëe n a ëtë produite qu'à cause de sa femme et de ses enfants. Au contraire, un bon hôte dit : (r Qu'il soit bëni ce ma(tre de maison, et que son nom soit rappelé en bonne part; que de vins il m'a présentes, que de mets il m'a offerts, que de peines il s'est données] Et tout cela, il ne l'a fait que pour moi,ii ainsi qu'il est dit (Job, xxxyi, 3&) : Saumens^tin de dïibrer iet wmrages^ que In hommes voient.
3. Pour les pluies utiles et pour les bonnes nouvelles, on dit : (rSoit loué le bon et le bienfaisant, -n Pour les mauvaises nouvelles, on dit : tr Soit loué le juge équitable, t)
Bar-Kapara dit que, pour les tremblements de terre, on fait r&onner le cor d'alarme. Samuel dit ^ que si une comète survenait dans le signe du Zodiaque dit rOrûm , le monde périrait (par ce choc). Mais , fut-il objecté à Samuel , nous l'avons vue passera cette époque? C'est impossible, répondit-il; elle aura passé un peu plus haut ou un peu plus bas que le signe, sans le traverser; car, dit Samuel, je suis autant au courant des voûtes câestes que des rues de Nehardea, ma ville natale; j'ignore seulement où est le siège de la comète. Mais est-ce que Samuel est monté au ciel pour la connaître si bien? Non, il en a seulement appris la description, selon ce verset (Job, xxxviii, 37) : /{ iniumère les deux par sa sagesse.
Élie (d'heureuse mémoire) demandait à R. Nohoraï : Pourquoi les tremblements de terre surviennent-ils en ce monde? A cause du péché, réponditr^i), que l'on conmiet parfois de ne pas prélever sur les produits de la terre les oblations et les dîmes ^. Or un verset dit : Les yeux de f Etemel sont sans cesse Jixés fur eUe en bien (Dentéronome, xi, la); et ailleurs il est dit : 72 contea^le la terrey et elle tremble; U touche les montagnes y et eïles Jument de terreur (Psaume Giv, 39).' Gomment ces deux versets peuvent-ils être d'accord? De la manière suivante : Lorsque Israël accomplit la volonté de Dieu et qu'il prélève les dimes qu'il doit aux prêtres, aux lévites et aux pauvres. Dieu jette un regard favorable sur la terre, et elle ne court aucun danger; mais, au cas contraire, le regard divin la fait trembler. Certes, mon fib, réponditnon, cette explication est très-raisonnable; mais en voici le sens réel : Lorsque Dieu regarde la terre et qu'il voit construire en paix des théâtres et des cirques, pendant que le sanctuaire est détruit, son irritation contre l'univers proivoque le désir de l'anéantir; c'est ce qu'indiquent ces mots : Il gémira sur la perte de son palais (Jérémie, XXV, 3o). R. Acha dit que ce malheur arrive sur terre en punition du com-
' Comp. même traité dans le Babli , fol. S8^ — ' Midrasch sur le psaume av.
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merce contre nature, car rEtemel dit : Je remuerai aussi ia terre a cause de ce criminel [sicut membrum in alienum ab itto tntulii) . Selon les rabbins , les tremblements de terre ont pour cause les discussions, comme l'indique ce verset qui rappelle la même cause (Zacharie, xiv, 5) : Vous fuirez dans cette vallée des montagnes 9 car il fera joindre cette vallée de montagnes jusqu^ à Atsal et vous fuirez comme vous vous êtes enfui» devant le tremblement de terre aux jours d^Osias. Selon Samuel, au contraire , il ne s agit pas, dans ce verset, de tremblement de terre , mais d'un orage politique, de l'interruption du pouvoir royal, comme il est dit (Jérémie, li, 99) : Z>a terre en sera ébranlée comme si eUe éprouvait le travail ^enfantement, farce que tout ce que T Etemel a résolu contre Babylone sera exécuté. Élie demandait encore à R. Nehoraï : Pourquoi Dieu a-t>il créé en ce monde les vers et les insectes? C'est pour notre intérêt, répondit-il, qu'ils ont été créés : lorsque les créatures se conduisent mal. Dieu considère ces petits animaux, et il se dit : Si je laisse subsister ces petits êtres qui n'ont pas de but,, à plus forte raison laisserai-je vivre ceux qui en ont un. Et encore, ajoute-t-il, peut-on en tirer une certaine utilité : une mouche tuée sert de contre-poison à ia morsure d'une guêpe; la punaise est utile pour la sangsue, le serpent pour une espèce de lèpre; le colimaçon est bon pour la vue, et le lézard contre la morsure du scorpion.
(fOn héiiit la vue des éclairs, etcn
R. Jérémie et R. Zeira disent, au nom de R. Hisda, qu'il suffit de réciter la bénédiction une fois par jour. En effet, dit R. Yossé, il a été établi que, lorsque cette température est continue, une bénédiction par jour suffit; mais si cela se renouvelle avec interruption, il faut dire chaque fois la bénédiction, en l'honneur de la démonstration d'une telle puissance. Et R. Yossé appuie son assertion sur cet exemple : Si quelqu'un est assis dans sa boutique d'épicerie toute la journée, il ne dit, en respirant les bonnes odeurs, qu'une seule bénédiction; mais s'il rentre et sort plusieurs fois par jour, il doit la renouveler chaque fois. R. Acha et R. Hanina dirent, au nom de R. Yossé : Puisqu'il en est ainsi, si quelqu'un se trouve dans un abattoir ou dans un endroit encore plus malpropre, et qu'il ait le temps suffisant pour sortir et dire aussitôt la bénédiction , le devoir est considéré comme accompli, mais non au cas contraire. R. Jérémie éprouvait des doutes sur la question de savoir si, étant nu dans sa maison, on peut considérer la chambre comme un vêtement, et, en sortant la tête parla fenêtre, réciter la bénédiction; et si l'on peut agir de même lorsqu'on se trouve dans le même état au haut d'une tour (cela reste irrésolu).
fr Quelle* bénédiction fait-on pour les vents d'orage, etc,?t
La règle de la Mischnâ ne s'applique toutefois qu'aux vents qui se produisent comme un ouragan; mais lorsqu'ils arrivent doucement, on dit seulement la formule : trBëni soit fauteur de la crëation.T» R. Josuë ben-Hanania dit : Lorsque le vent se produit en ce monde, rÉternel le brise pour ainsi dire contre les montagnes, le met entre les collines et lui recommande de ne pas nuire aux hommes. Qu'est-ce qui le prouve? Ce verset (Isaïe, lvu, i6) : Car le vent s'échappe de devant moi y c'est-à-dire il s'affaiblit, comme il est dit : Lorsque mon vent m'enveloppe, etc. (Psaume gxlu, &). Et à quoi bon tout cela? R. Houna répond, au nom de R. Acha : c'est à cause des âmes que f ai criées. — A trois époques, dit le même auteur, le vent est apparu sans mesure et a failli détruire le monde : une fois sous Jonas, une fois sous Élie et une fois sous Job. •De Jonas, le texte dit : Dieu ft passer sur la mer un vent redoutable (Jonas, i, &) ; de Job, il est dit : Un grand vent arriva de Tautre coté du désert (Job, i, 19); enfin, au sujet d'Elie, il est dit : Et voici que Dieu passait , accùmpagné iun vent grand et fort, qui brisait les montagnes (I Rois, xix, 1 1). Selon R. Judan bar- Salom , on suppose que l'orage de Job et celui de Jonas ont eu lieu à cause d'eux; mais celui d'Elie a été produit à titre de manifestation divine, puisque, après avoir parlé du passage de la divinité, il est question de l'orage, lequel , à son t^ur, a été suivi du feu céleste.
crR. Juda dit qu'on récite la bénédiction si l'on voit la mer à divers intervalles de temps, -n
Quelle doit être leur durée? trente jours. Simon Kamatria demanda à R. Hiya bar-Ba : Moi qui suis ânier et qui vais souvent dans le cours de l'année à Jérusalem pour mon commerce, fautril que je déchire chaque fois mes vêtements? Tu en es dispensé, répondit le rabbin, si tu y retournes de nouveau dans le même mois; mais s'il s'est écoulé un plus long espace de temps, il faut renouveler la lacération. R. Houna et le même Simon Kamatria demandèrent aussi au nom de R. Samuel bar-Nahman : Quelle est la signification du :3 (n) suspendu dans le nom Manassé de cette généalogie : Et Jonathan , fils de Guerschon,fils de Manassé (Juges, xviu, 3o)? En voici le sens : S'il s'en rend digne, il sera considéré comme le fils de Moi'se^; sinon il sera le fils de Manassé. Ses compagnons demandèrent à R. Samuel bar-Nahman : Comment se fait-il que ce même homme, après s'être apostasie en faveur de l'idolâtrie, ait vécu longtemps? C'est que, répondit le maître, la conversion n'avait eu que
^ Cnr le mol hébreu t\VjO (Manass^i), moins le ^, se lit nerc. Moïse.
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le besoin pour cause , et non la conviction. Qu*est-ce qui le prouve? Cest que, lorsqu'un individu venait offrir comme sacrifice à Tidole un taureau, un bélier ou un chevreau^ il Ten détournait, en disant : Cela ne te profitera pas, puisque ridole ne voit, ni n'entend, ni ne mange, ni ne boit, ne fait ni bien ni mal et ne parle pas. Est-ce bien vrai? disait le donateur. Par quoi remplacerai-je alors ce sacrifice? Va, lui disait-il, et apporte-moi tin pot de la plus fine farine, sur lequel tu apprêteras une dizaine d'œufs que tu me remettras, puis il le mangera avec plaisir, je te. le garantis; et lorsque cet homme était parti, le converti mangeait Toffrande. Un jour pourtant, un grand personnage se présenta dans le même but, et ce converti lui tint le même langage. Mais si ridole ne sert à rien, lui dit le nouvel arrivé, que fais-tu ici? C'est pour me nourrir, répondit-il, que j'y suis. Lorsque le roi David fut élevé au trône, il fit appeler ce Jonathan et lui dit : Comment! toi, le petit-fiis d'un juste, tu adores des faux dieux? C'est répondit-il, une règle qui m'a été transmise par mon grand-père : Plutôt que d'avoir recours à la charité des hommes, on peut, au grand besoin, se faire idolâtre. C'est faux, s'écria le roi; il a seulement permis de se vendre en ce cas au service de l'étranger, sans y comprendre les idoles. Et David, voyant qu'il aimait l'argent, le nomma son préposé aux finances. Aussi est-il écrit {Undem) : Et Sahuel,fh de Gtier8chùm,Jlb de Moïse^ devint le chrf des trhom, Be nom nouveau de Sabuel indique qu'il revint à Dieu , de tout son cœur et de toutes ses forces, lorsqu'il dirigea les trésors qu'il fut chargé d'administrer. On objecta à Samuel bar-Nahman ceci : N'est-il pas écrit {ibid.) que sa famille resta relapse jusqu'à la captivité de Babylone? Comment admettre alors que ce prêtre soit retourné au judaïsme sous David? C'est qu'à la mort de David, répondit-il, Salomon renouvela tous les gens du service royal, de sorte que le préposé aux finances retourna à l'adoration des faux dieux; c'est pourquoi il est dit : Un vietix prophke habite Béthel (T Rois, xiii, 1 1), ce cpii s'applique à lui.
Quand on voit le soleil au complet (à l'équinoxe du mois de Nissan, au commencement du cycle solaire de vingt-huit ans) et la pleine lune (lorsqu'elle arrive, au commencement du mois, dans le signe du Zodiaque dit le bélier) et le firmament dans toute sa pureté, après plusieurs jours nuageux, on dit la formule : «Béni soit l'auteur de la création.?) Selon R. Yona, cette dernière prescription ne s'applique toutefois qu'à l'hiver, lorsqu'il n'y a pas eu de ciel serein pendant trois jours de suite; c'est à cela que le verset fait allusion en disant . Et tnaintenant Ton ne voit plu» de clarté ^ etc. (Job, xxxvii, si). Lorsqu'on voit la nouvelle lune, on dit : (tBéni soit celui qui renouvelle les mois.?» Jusqu'à quelle époque du mois ^ peut-on la dire? Jusqu'au moment , répond R. Jacob bar-Acha,
* Babil, ir. Si/ttkèdr in , fol. Ai*.
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au nom de R. Yossé, où elle paraît aussi grande que la moitié de la main; selon R. Acha et R. Hanina, cest jusqu'au moment où le creux du croissant se remplit, ou jusqu'au septième jour; les rabbins de Césarée le déterminent par un quantième, le quatorze du mois. R. Yossé bar-R. Boun dit qu elle continue à se compléter, pour devenir un cercle parfait, jusqu'au quatorze. On doit donc dire la bénédiction dans T'amida pendant toute cette période. R. Yossé bar-Neharaïa disait comme formule : ffBénî soit celui qui sanctifie Israël et les néoménies;T) ce que disait aussi R. Hiya bar-Asché. Selon Samuel, il faut aussi ajouter la formule : «r Reporte sur nous ta bénédiction,^ comme pour un jour de fête. Rab dit qu il faut y mentionner l'objet de la solennité. R. Oschia fonde et justifie ces additions sur ce verset (Genèse, i, lU) : Ils servirmt de signe pour déterminer les fêtes y les jaure et les ans (l'avant-dernier terme se rapporte aux néoménies que, par apposition, on compare aux autres solennités et qui exigent les mêmes formules additionnelles). Lorsqu'on passe par un cimetière, on dit les mots : trSois loué. Etemel, toi qui ressuscites les morts. d R. Hiya prescrit, au nom de R. Yochanan, la formule suivante : «rSoit loué celui qui est fidèle à son alliance et ressuscite les morts, d Le même auteur disait encore cette formule : tr Celui qui connaît votre nombre découvrira la poussière de vos yeux et vous éveillera; sois loué. Étemel, toi qui ressuscites les morts.?) R. Éliézer disait ceci au nom de R. Hanina : crBéni soit celui qui vous a formés avec justice, qui vous a entretenus équitablement, vous a enlevés de même et vous ressuscitera un jour pareillement; celui qui connaît votre nombre découvrira la poussière de vos yeux; sois loué, Éternel, toi qui ressuscites les morts. 7) Gela ne se dit toutefois que des morts d'Israël; mais des morts d'autres nations on dit ce verset : Votre mère a honte; elle rougit de vous avoir enfantés (Jérémie ,1,19).
Lorsqu'on voit l'arc-en-ciel , on dit : Soit loué celui qui se souvient de son alliance (de ne plus faire de déluge). Selon R. Hiya, au nom de R. Yochanan, on dit : (^ Béni soit celui qui est fidèle à son alliance et s'en souvient n R. Hizkia dit au nom de R. Jérémie que, pendant toute la vie de R. Simon ben-Yochaî^, on n'a pas vu d'arc-en-ciel (à cause de ses vertus qui, seules, eussent préservé le monde d'un nouveau déluge). Le même auteur raconte que le pouvoir surnaturel de ce pieux rabbin était tel que, s'il exprimait le désir de voir une vallée se remplir de pièces d'or, cela avait lieu. Get auteur racontait, en outre, qu'il avait entendu dire à ce rabbin qu'il y aurait très-peu de personnes admises h jouir de la vie future : s'il y en a trois, disait- il, moi et mon fils nous serons parmi eux''^; et s'il n'y en a que deux, ce sera moi et mon fils.
* Schemoth-rabba , section xxn ; Mi~ * C'est une de ces expressions exagé-
(Irnsch sur le psaume xcxii. rëes mise par la postérité dans la bonche
Enfin, d'après cet auteur, ce rabbin aurait dit : Qu'Abraham intercède auprès de Dieu pour obtenir le pardon de toutes les générations depuis son temps jusqu'au mien , et moi j'obtiendrai autant depuis mon époque jusque Textinclion de toutes les générations; si Abraham s'y refuse, que l'on m'adjoigne Achia le Soulanite, et à nous deux nous obtiendrons le pardon de toute la terre, depuis le patriarche jusqu'à la fin des ans. /
ïrPour les pluies el les bonnes nouvelles on dit la bénédiction. ^
Pourquoi compare-t-on , à ce point de vue, les bonnes nouvelles aux pluies? R. Berachia répond, au nom de R. Lévi : C'est qu'il est dit : Une bonne nowelle d'un pays lointain est aussi agréable que F eau fraîche à une âme fatiguée (Proverbes, XXV, 35). Combien de pluie doit-il tomber^ pour qu'on récite la bénédiction? R. Hiya répond, au nom de R. Yocbanan, qu'il en faut pour commencer, lorsque la terre est encore sèche, environ un quart de mesure (ce qu'on déterminera plus loin), et pour finir, il faut qu'il y en ait de quoi mouiller les briques. K. Yanaî bar-R. Ismaël , au nom de R. Simon ben-Lakisch , indique la même mesure pour commencer; et pour finir, il suffit que les tonneaux d'argile, plus malléables, soient trempés. Mais se peut-il que des tonneaux soient trempés? Ne sont-ils pas à l'abri dans les caves? En effet, on suppose seulement qu'ils sont trempés (sans qu'ils le soient en réalité). Selon R. Yossé, au nom de R. Zeira, cette mesure a été donnée pour qu'en ce cas on interrompe le jeûne ordonné pour le manque d'eau. R. Hizkia, R. Nahoum et R. Ada bar-Abime se trouvant ensemble , R. Nahoum dit à R. Ada bar-Abime : Ne vous semble-t-il pas que cette mesure a été donnée pour la bénédiction? — Certes, répondit-il. Au contraire, dit R. Hizkia à R. Ada, ne parait-elle pas indiquée pour préciser rinterruption du jeûne? — Il répondit : Oui. — Alors, lui dit- il, pourquoi réponds-tu aussi affirmativement à la question de R. Nahoum ? Je l'ai approuvé , réponditril, dans la version de son maître, dont c'est l'avis; mais, pour moi, j'accepte ton explication. Cependant, dit R. Mena à R. Hiskia, quel est son maître? R. Zeira. Or, d'après celui-ci, il s'agit de préciser l'interruption du jeûne.
R. Juda bar^Ézéchiel raconte que son père disait ces mots pour obtenir la descente des pluies : «tQue ton nom soit élevé, sanctifié, béni et exalté, ô notre roi, pour chaque goutte que tu fais descendre en notre faveur et que tu disjoins l'une de l'autre, pour qu elles ne diminuent pas de quantité, comme il est dit : Cest une diminution de valeur (Lévitique, xxvn, 18). R. Judan ajoute
des docteurs, incapables d'un tel orgueil. Voir Babli, tr. Soncca, fol. A 5*, ou ce passage est adouci. — ' Môme série, tr. Taanilh, ch. i, S 3.
qu'il les fait encore descendre avec mesure, comme il dit : Tu apprêtes Feau avec mesure (Job, xxv, a 5). R. Yossé bar-R. Jacob allait visiter un malade, et R. Judan allait voir une tour; au moment de leur arrivée , une forte pluie tomba et ils entendirent des centaines et des milliers de voLx qui disaient : tt Nous devons rendre grâce à ton nom, ô notre roi, pour chaque goutte que tu nous fais descendre, afin d'en favoriser des mortels qui n'en sont pas dignes, n Comment sais-tu cela? demanda-t-on. C'est ainsi, répondit -on, que R. Simon bénissait la descente des pluies.
On a dit plus haut qu'il faut, pour une pluie effective, qu'il en tombe un quart. Que représente cette mesure? Un vase plein, contenant la valeur de trois paumes; c'est l'avis de R. Meir. R. Juda dit que, pour commencer, lorsque la terre est sèche, il faut que la pluie y pénètre à la profondeur d'une paume (c'est-à-dire qu'il en tombe beaucoup); à la seconde fois, lorsque la terre est déjà détrempée, il faut une profondeur de deux paumes, et à la troisième fois , trois. R. Simon ben-Eléazar dit : Il ne tombe pas une goutte d'en haut qui ne soit remplacée par deux de la terre; le verset suivant l'indique : Un abîme appelle F autre , à la voix Je tes outres (Psaume xlii , 8). R. Lévi dit encore : Lee eaux d'en haut sont considérées comme mâles et celles d'en bas comme femelles. Cela semble résulter de ce verset (Isaïe, xlv, 8) : La terre s^ouorira^ comme la femelle ouvre le sein au mâle; k salut fleurira par la cohabitation; et r équité poussera en même temps, par la descente des pluies; car c'est moi, F Eternel, qui F ai créé, dans l'intérêt de la constitution de la terre. R. Acha a enseigné , au nom de R. Simon ben-Gamaliel, qu'on donne ce nom (de ns^'^sn) à la pluie, parce qu'elle fertilise la terre (de la racine :r3*), féconder). R. Hanina bar-Ika dit que les racines du froment sont enfoncées au sein de la terre jusqu'à, trois coudées, et celles des figuiers tendres s'implantent même dans les rocs. R. Ismaël bar-R. Éléazar enseigne qu'une plante se nourrit plus ou moins selon le degré de dureté du terrain (et, par conséquent, peu en profondeur). Comment se nourrissent alors les racines du caroubier ou du sycomore (plantés trèsprofondément en terre et recevant peu d'eau)? C'est que, répond R. Hanina, une fois par mois une vapeur s'élève de l'abime et arrose ces racines, conformément à ce verset (Isaïe, xxvii, 3) : Moi, F Etemel, je h préserve, je F arrose de temps en temps. Selon R. Zeira, on a enseigné ailleurs : S'il y a abondance de produits, bon marché de vivros, et qu'un seul fleuve suffise à l'entrotien d'une province, on dit la formule : «rBéni soit le bon et le bienfaisant. d Si on annonce à quelqu'un la mort de son père, il dit : (t Soit loué le juge équitable ^.t»
^ Le texte ajoute : IDIK icmm riD la Préface, et que les hébraîsants conia^ODm 3ian ^112. C'est le seul passage prendront* intraduisible dont nous avons parlé dans
3. Si l'on a construit une maison neuve, ou acquis des vases neufs, on dit : (r Soit loué celui qui nous a fait subsister pour cette joie. 7)
R. Hiya bar-Ba dit qu'on fait cette bënédiction, non-seulement pour des vêtements neufs, mais encore pour de vieux qui sont nouveaux relativement à la personne qui les porte. R. Jacob bar-Zabdi dit, au nom de R. Hiya bar-Aba, qu'on dit cette formule de bénédiction lorsqu'on les achète; mais si on les reçoit comme cadeau, on dit les mots : crBéni soit le bon et le bienfaisant^;^ cest aussi lavis de R. Ba, père de R. Baamari. En s'habillant, on dit la formule : (rBéni soit celui qui revêt les gens nns.ji Si Ton construit une souccd (tente de feuillage) pour son propre usage, on dit ceci : <rBéni soit celui qui nous a sanctifiés par ses commandements et nous a ordonné défaire \eL8(mccâ;n si c'est pour d'autres, on ajoute à la fin les mots : rrde construire la aouccâ en l'honneur de son saint nom.?» Lorsqu'on y entre pour s'asseoir, on dit : «rSoit béni celui qui nous a ordonné de l'habiter. ?) Après qu'on a récité cette formule la première nuit de la fête, on ne la répète plus. Par analogie, on établit les règles suivantes : lorsqu'on apprête le loulab^ pour soi, on dit . r Soit béni celui qui nous a sanctifiés par ses commandements et nous a ordonné le précepte du loulab;v lorsqu'on l'approprie pour d'autres, on ajoute les mots : «r d'apprêter le hukJf en son honneur, n Lorsqu'on s'en sert le premier jour, on rappelle le précepte de prendre ce faisceau , en ajoutant la formule : ^ qui nous a fait vivre et atteindre cette solennité ;?> et l'on redit la bénédiction qui rappelle ce précepte, chaque fois qu'on reprend le loulab. On observe le même cérémonial et l'on récite la même série de bénédictions, lorsqu'on met en pratique le commandement de la pose de la mezùuza ( inscription sur les poteaux des maisons), de la mise des tephilin (phylactères), des tsitsith (franges des vêtements), du prélèvement des oblations aux prêtres et des dimes aux Lévites.
Celui qui^ égorge les animaux selon le rit prescrit doit rappeler ce précepte dans une bénédiction, ainsi que celui qui couvre le sang et celui qui opère la circoncision. Le père de l'enfant dit cette formule : wBéni soit celai qui nous a sanctifiés par ses commandements et nous a ordonné de le faire entrer dans l'alliance d'Abraham notre patriarche.» Les assistants disent : irDe même que tu l'as fait entrer dans l'alliance, de même tu le feras entrer dans le giron de la Loi et passer sous le dais nuptial.?) Celui qui récite ensuite la bénédiction de la cérémonie dit : «rBénî soit celui qui a sanctifié son bien-aimé dès le sein de sa mère; qui a fixé une loi à l'égard de sa famille et a apposé sur sa postérité,
* Car cela vaut encore mieux; c'est la ' I.évitique, ch. xxir, v. An.
formule d'une plus grande satisFortion.
comme un signe, le sceau delà sainte alliance. Cestpourquoi, en récompense de cet acte, le Dieu vivant, qui est notre partage et notre soutien, nous a ordonné de sauver de Tabime du néant notre chair et notre sang bien-aimés ; sois loué, Eternel, toi qui contractes Talliance.»
A quel moment bénit-on l'accomplissement de ces préceptes? Selon R. Yoclianan, lorsqu'on va les accomplir; selon R. Houna, après l'acte. Ce dernier se conforme à l'avis de Samuel, duquel nous savons, par l'organe de R. Yossé bar-R. Roun, qu'il faut bénir chaque acte religieux au moment où on l'accomplit \ excepté pour le son du schophar (trompette sacrée qu'on fait résonner au premier jour de l'an ) et pour le bain de purification; d'après quelques opinions, les hommes excessivement pieux bénissent même la cohabitation. Il y a encore une autre bénédiction, selon R. Yonâ : celle qu'on récite, d'après certain avis, avant de retirer les phylactères du bras, et, pour ceux de la tête, avant qu'ils y soient placés. Quant à regorgement des animaux, on en récite la bénédiction, selon R. Yochanan, lorsqu'on va l'accomplir; selon Yossé bar- Nehoraï, on ne la récite qu'après, dans la crainte que l'^rgement n'ait pas réussi au point de vue du rit (car, en ce cas, la bénédiction serait inutile). Si Ton éprouvait cette crainte , ne devrait-on pas attendre qu'on ait examiné l'animal pour savoir s'il n'a rien de défectueux? C'est qu'on admet, en règle générale, que les intestins sont en bon état. En effet, si, après regorgement, il survient un loup qui enlève les intestins avant qu'on les ait examinés, on suppose qu'ils n'avaient rien de défectueux, et l'animal tué peut servir à la consommation. L'on n'éprouve pas non plus la crainte qu'ils aient été troués, car, comme l'apprend R. Ra, au nom des rabbins de la Rabylonie, par R. Juda ben-Pazi, on suppose toujours que les intestins sont intacts, jusqu^i preuve contraire.
5. On bénit le malheur sans égard au bonheur qui s'enfuit, et le bonheur sans égard au malheur qui peut en provenir. Si l'on prie pour ce qui est passé, on fait une prière vaine. Par exemple, si la femme de quelqu'un est enceinte et que son époux désire la naissance d'un garçon, c'est une prière vaine (sans but). Si l'on est en route, qu'on entende un grand bruit dans la ville et qu'on dise : (T Pourvu qu'il n'y ait pas de malheur dans ma famille, tî c'est une prière vaine (et tardive).
6. En passant par une forteresse, on fait deux prières : l'une en
^ Babli, tr. Pesa'km, fol. j^.
entrant, l'autre en sortant Ben-Azaï en dit quatre, savoir: deux en entrant et deux en sortant. On rend grâce au passé et l'on prie pour Tavenir.
A fëcole de R. lanaï on a enseigné que Tassertion de la Mischnâ relative à la fenune enceinte ne s'applique qu'au cas où elle est prête à accoucher; mais auparavant, la prière peut produire parfois l'effet désire, selon ce verset : Voici ^ il est comme V argile dans la main du potier (Jérémie, xviii, &). En effet, dit Rabbi, au nom de R. lanaï, Rachel, au lieu d enfanter Dinâ, devait d'abord mettre au monde un garçon; et c'est grâce à sa prière que cet enfant a change de sexe avant de naître, ainsi qu'il est dit : Ensuite y eUe eut une JiUe, qu^elle appela Dina (Genèse, xxx, 9s). R. Juda ben-Pazi ajoute, au nom de R. lanaï, que notre mère Rachel a été l'une des premières prophétesses , en prévoyant qu'elle aurait encore un enfant de son mari : TEtemel m'ajoutera encore un autre fils ^ dit-elle {ihid. fiU); elle n'en demanda pas plusieurs,' mais un second (qui fut Benjamin).
Si l'on est en route et que l'on entende «parler de malheurs, on peut seulement dire : J'ai l'espoir ou la conviction qu'ils ne concernent pas ma famille. Hillel l'ancien appliquait à ce cas ce verset : Il ne s'effrayera pas d!une mauvaise nouvette (Psaume cxii, 7).
(tËq passant par un village, on fait deux prières : lune eu entrant,!* autre en sortant. 7)
Que dit-on en entrant? Qu'il te plaise. Éternel mon Dieu et Dieu de nos ancêtres, de me faire entrer en paix dans cette localité. En sortant, on dit : Je te rends grâce, seigneur mon Dieu, de m'avoir fait sortir. Selon Ben- Azaï, on en dit quatre, ainsi composées : avant d'entrer, on demande la faveur d'y arriver en paix; lorsqu'on est entré, on en remercie l'Etemel. De même, pour la sortie, on demande à Dieu la grâce d'en sortir en paix, et on l'en remercie ensuite, en ajoutant le vœu d'arriver sans encombre chez soi ou dans telle autre localité. Toutefois, cette série de bénédictions ne doit se dire que lorsqu'on voyage parmi les païens (souvent hostiles), mais non sur une terre habitée par Israël. Si c'est un endroit où la justice accomplit des exécutions capitales (où il pourrait y avoir, en cas de confusion, danger de vie), il faut réciter ces bénédictions. De même, on dit une prière en entrant et une autre en sortant, lorsqu'on va à la garde-robe (et où vous quittent momentanément les anges accompagnateurs de l'homme). En entrant, on dit (pour les congédier) : «r Salut à vous, serviteurs honorés du Très-Saint, et
bénie soit ia gloire de rÉternel.v Or il est d'usage , en ce cas, de dire aux personnes qui vous accompagnent de marcher un peu en avant. En sortant, on dit cette formule de bënédiction : rrSoit loué celui quia créé Thonmieavec sagesse, etc.?) En prenant un bain légal, on dit aussi deux bénédictions; en entrant, on dit : tr Qu'il te plaise. Eternel mon Dieu et Dieu de mes ancêtres, d'écarter de moi tout danger, celui du feu, de la brûlure par les eaux bouillantes, ou de la ruine du bain; qu'il ne m'arrive pas de malheur, et, si cela devait arriver, que ma mort serve d'expiation à mes péchés et me sauve de la condamnation future au ciel.» En sortant, on dit : n Je te rends grâce, Éternel mon Dieu et Dieu de mes ancêtres, de ce que tu m'as sauvé du feu.)) R. Abahou dit que cet avis ne s'applique qu'au bain chauffé d'en bas (où il y a danger d'incendie), mais non pour un bain ordinaire, qui n'entraine que le danger de la brûlure. R. Helkia et R. Simon disent, au nom de R. Josué ben- Levi, que, pour la prière du bain, il est inutile de se tenir debout (on la dit en y allant).
7. On est obligé debénir«ie malheur comnie le bonheur, car il est dit : Tu aimeras Dieu de tout ton cœur y de toute ton dme et de toutes tes facultés (Deutér. vi, 5); de tout ton cœur signifie : de tes deux instincts, le bon et le mauvais; de toute ton dme : si même on le Tarrache; et de toutes tes facultés veut dire : par toute ta fortune. Selon d'autres, ces mots signifient : Selon la mesure que Dieu t'accorde (bonne ou mauvaise) , rends-lui grâce de plus en plus ^
R. Rerachia en fonde la raison, au nom de R. Lévi, sur ce verset : Tu es toujours ékvéf 6 Etemel (Psaume xcn, 9), c'est-à-dire : ta main est toujours élevée. Dans l'usage habituel , lorsqu'un roi est assis pour juger les diverses causes, s'il prononce un arrêt de clémence, tout le monde le loue; et s'il décrète une condamnation à mort, tout le monde le célèbre encore; et pourquoi cela? parce qu'il a exercé la pratique de. la justice ; tandis qu'à l'yard de l'Étemel il n'en est pas ainsi : Tôt, Seigneur , tu es étemeUement siAUme, R. Houna rappelle, au nom de R. Âcha, le verset suivant : Chant de Damd, je veux chanter ta grâce et ton équité; je veux te cilébrerf 6 Etemel (Psaume ci, 1). C'est que David disait à l'Éternel : Si tu me juges favorablement, je te chanterai; si tu me juges sévèrement, je te chanterai encore; quelle que soit ta décision, je veux te célébrer. C'est ainsi, dit R. Tanhouma ben*Juda, que s'explique ce verset (Psaume lvi , 5) : Je louerai Dieu à cause de sa promesse , ou, selon d'autres ver-
' Cest un jeu de mots entre wewl (beaucoup) et midda (mesure).
CHAPITRE IX
sious, h huerai rEtemely etc.; cette divergence de termes^ s'explique, et elle a pour but d'indiquer qu'il le louera autant pour les jugements favorables que pour les sévères. Les rabbins citent aussi à Tappui de cette thèse le verset : Je parte en main la coupe du salut y et f invoque le nom de F Etemel; si je rencontre le malheur et r affliction y f invoque le nom de F Étemel (PsRume cxvi, 3-/i et i&), c'est-à-dire: dans l'un et l'autre cas, je l'invoque. C'est aussi, selon R. Judan ben-Pilâh, ce qu'a dit Job (i, ai) : UEtemel me Ta donnée VEtemelme Va repris; que le nom de TEtemel soit béni. Lorsqu'il me l'a donne, comme lorsqu'il me l'a repris, c'était une faveur; en outre, lorsqu'il me l'a donné, il n'a consulté personne; mais, lorsqu'il me l'a repris, il a consulté le tribunal d'en haut. R. Éiiézer dit que, partout où il est écrit : Et V Étemel, cela indique que Dieu a été assisté du tribunal céleste; et on peut chaque fois le prouver. Ainsi, il est dit : Mais
r Etemel a prononcé du mal contre toi {l" livre des Rois, xxii, 9 3). Agis donc envers lui soit par crainte , soit par respect^ car si tu éprouvais de la haine contré lui, souviens-toi que tu dois l'aimer, et un ami ne doit pas haïr; ou bien, agis par respect, car si tu venais à te révolter, tu te souviendras que tu dois le craindre, et celui qui éprouve la crainte ne se révolte pas. Il y a sept Pharisiens: 1^ celui qui accepte la loi comme uu fardeau; 9** celui qui agit par intérêt; 3** celui qui se frappe la tête contre le mur pour éviter la vue d'une femme; &** celui qui agit par ostentation; 5® celui qui vous prie de lui indiquer une bonne action a accomplir, ou 6** celui qui agit par crainte, et 7® par amour. En voici l'explication plus détaillée : le premier ressemble à quelqu'un qui chargerait les commandements divins sur ses épaules, pour les transporter; le deuxième, à celui qui dirait : prêtez-moi de l'argent pour que j'accomplisse ce précepte ; le troisième se dit : je vais accomplir un devoir religieux, puis me permettre une transgression légale, et les contrebalancer l'un par l'autre ; le quatrième semble dire : je me rends compte de tout ce que j'ai et c'est par bonne volonté que j'obéis à la religion; le cinquième, qui a conscience de ses devoirs, tâche d'effacer ses péchés par sa bonne conduite; le sixième agit par crainte, conune Job; le septième par amour, conmie Abraham, et ce dernier degré est le meilleur de tous. C'était celui de notre patriarche Abraham qui, parla foi, a changé son mauvais penchant en un bon, ainsi qu'il est dit : Tu as trouvé son cœurjidèle devant toi (Néhémie, ix, 8) , c'est-à-dire les deax penchants. Aussi, dit R. Acha, le patriarche a fait avec le mauvais instinct une sorte de pacte, pour ne plus pécher, car il est dit (peu après) : Il conclut avec lui une alliance (et l'on suppose, contrairement au sens habituel, que le pronom lui se rapporte , non à Dieu , mais au mauvais penchant). Comme
' Le terme D^n^K représente Téquité ' Babli, tr. Sota, fol. 9Q^
sévère, et ^^ iq miséricorde.
David n a pas pu soutenir la lutte avec lui, il Ta tuë, ainsi qu'il le dit (Psaume Gix, sa) : Mon coeur est mort dans mon sein.
R. Akiba était sur le point de subir le dernier supplice devant Timpie Turnus Rufus, lorsque rinstant de lire le schéma^ arriva. Il commença à faire cette récitation et en devint tout joyeux, tr Vieillard, vieillard, s'écria le proconsul, es-tu un sorcier (pour que les tortures ne te fassent pas souffrir), ou me narçues-tu au milieu des douleurs en montrant de la joie? Calme-loi, répondit Akiba, je ne suis ni sorcier ni railleur; mais toute ma vie, j'ai lu ce verset du Pentateuque, et j'éprouvais toujours le chagrin de me dire : Quand réaliserai-je les trois manières d'adorer Dieu, indiquées dans cette profession de foi? Tu aimeras T Etemel ton Dieu^ y est-il dit, de totU ton cceur, de toute ton âme y et de toutes tes facultés. J'ai prouvé que je l'aime de tout mon cœur et par tous les moyens , mais je n'avais pas encore subi l'épreuve de l'amour par toute mon âme comme je la subis en ce moment, et c'est l'instant de faire cette lecture ; je suis heureux que cette circonstance de démontrer ma foi se présente maintenant, et j'ai manifesté ma joie, t» En achevant ces mots, il rendit ame.
Nehemi Emsouni a servi R. Akiba vingt-deux ans^ et appris chez lui l'interprétation des moindres particules de la Bible (-|{< riK p*) Qj). Il lui expliqua, par exemple, le verset : Tu craindras FÉtemel ton Dieu (Deutéronome , vi, i3), où la particule Dit indique qu'il faut non moins respecter la Loi.
8. En vue de la porte orientale qui fait face au sanctuaire le plus reculé du Temple, il faut se tenir décemment, parce qu'elle est tournée vers le Saint des Saints. L'on ne montera sur la montagne du Temple , ni avec une canne , ni avec ses souliers , ni avec sa bourse ou ceinture, ni avec la poussière sur les pieds; on n'y passera pas^ comme par un passage (pour abréger la route), et à plus forte raison est-il interdit d'y cracher.
On a enseigné que, lorsqu'on remplit de petits besoins, on se tourne vers le nord, et, pour les grands, vers le sud. R. Yossé bar-R. Rouu dit que cette règle ne s'applique qu'à un certain espace de Jérusalem (par respect pour le sanctuaire); à partir du sophim (point d'observation du Temple), R. Akiba dit qu'elle s'applique partout et spécialement aux endroits qui ne^sont pas entourés de murailles. On a appris de même qu'il ne faut pas, pour les grands
* Rabli^ tr. Pesa'him, fol. 39 ^ — * H y a dans le texte le terme latin compenainna , passage abrégé.
besoins, présenter la face à Torient et se tourner contre l'occident, mais se tenir de côte. Selon R. Juda, cet avis doit être exécuté seulement en vue du Temple; selon R. Yossé, cest seulement à partir du eophm^; selon R. Âkiba, il s^applique partout et spécialement aux endroits qui n'ont pas de mur. R. Akiba dit : J'ai suivi R. Josué pour voir comment il s'y prenait dans ce cas, et j'ai remarqué qu'il était assis ayant un côté tourné vers l'occident (c'est-à-dire entre le nord et le sud); il ne s'est découvert qu'en étant assis, et il ne s'est assis qu'après avoir creusé un trou^; enfin il s'est essuyé, non avec la main droite, mais avec la gauche. Simoù ben-Azaï a également constaté qu'en suivant R. Akiba il a fait les mêmes remarques.
On a enseigné dans une boraîtha qu'il ne faut monter sur la montagne du Temple, ni avec des souliers, ni avec la poussière sur les pieds, ni avec de l'argent enveloppé dans une étoffe, ni avec sa ceinture^. Pourquoi? en vertu de ce verset : Garde tes pieds quand tu vas dans la maison du Seigneur (Ecclésiaste, iv, 17). R. Yossé bar-R. Juda dit que c'est en vertu de ce verset (Esther, lY, 9 ) : car Ton ne peut se présenter à la porte du roi dans un vêtement desac; or, s'il en est ainsi pour un mortel , à plus forte raison doit-on bien se comporter devant le Seigneur. On ne doit pas non plus en faire un lieu de passage ni à plus forte raison y cracher; car, si c'est un manque de respect d'y passer sans but religieux, il est évident qu'on ne doit y faire aucun signe de mépris.
9. Toutes les bénédictions dites lors de l'existence du Temple se terminaient par les mots (béni soit Dieu) dans k monde (éternellement). Lorsque les minim* sont venus dire par erreur qu'il n'existe que ce bas monde , on a décidé qu'on dirait : ^un monde à Vautre (pour affirmer l'immortalité de l'âme). On a établi aussi l'usage de saluer son prochain au nom de Dieu. Il est dit en effet (Rutli, n, 4) : Comme Booz arrivait de Bethléhemy il dit aux moissonneurs : Dieu soit avec vous! Ils lui répondirent : Dieu te bénisse! Il est dit encore (Juges j VI , 12): Que Dieu soit avec toi, héros fort. Puis (Proverbes , xxiii ,22): Ne méprise pas ta mère de ce quelle est vieille. Et il dit ( Ps. cxix ,116):
* Observatoire sur Jérusalem. Voir de ^ Tossephtâ sur notre traité, section 7. Saulcy, Voyage en Terre-Sainte, t. II, * Ces inmim (hérétiques) peuvent être p. 1 5o et suiv. aussi bien les Sadducéens que les Phari-
* Voir Deutéronome, chap. xxni, v, siens, selon Geiger et Schorr, cités par %h. M. Derenboiu'g. Essai, etc. p. i3i.
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Lorsqu'il est temps â^agir en faveur de Dieu, déchirez vos lois. R. Nathan explique ainsi ce verset : Parfois, on dérange la Loi, ou son étude (par exemple en saluant le voisin, etc.), mais c'est encore une œuvre agréable à Dieu.
On a enseigne que dans le Temple, au lieu de répondre amen y on disait : Bëni soit à jamais le nom de son règne glorieux. Comment sait-on que Ton ne répondait pas an^en au Temple? Parce qu'il est dit (Nëhémie, ix, i5) : Levez-vous et bénissez F Étemel votre Dieu^ etc. Et d^où ^t-on qu'on répondait cette formule après chaque bénédiction? Parce qu'il est dit : Il est ékvé otfdessus de toute bénédiction et de toute louange (ibid). R. Josué Deromia dit : Il y a trois objets décrétés par les tribunaux humains et qui sont confirmés par le tribunal d'en haut; ce sont : la ruine de Jéricho, l'histoire d'Esther, et le devoir de saluer son voisin par le nom. Pour la ruine de Jéricho, il est dit (Josué, vu, 90 ) : Israël a péchi, etc. Or, Josué n'a rien décrété; cela prouve que le tribunal d'en haut l'a approuvé. Dans l'histoire d'Esther, on lit que les Juifs ont accompli la fête et Font transmise par tradition (Esther, ix, 97). Rab dit que l'acceptation a été exprimée au singulier, c'est-à-dire par le tribunal céleste seul. Gonune preuve du salut au nom de Dieu, on lit ceci : Booz, en arrivant de Bethléhemj dit aux moissonneurs : Que Dieu soit avec vous; et ce qui prouve que le tribunal d'en haut l'a confirmé, c'est qu'il est dit ailleurs (de Gédéon, Juges, VI, 1 9 ) : £/n ange de F Étemel luVappartU et lui dit : Que Dieu soit avec toi^ héros de F armée. R. Aboun dit, au nom de R. Josué ben-Lévi, qu'il en est de même des dîmes, puisqu'il est écrit (Malakhi, n, 10) : Apportez toutes les dimeSy etc.jusqu^à satiété; or, dit R. Yossé bar-Simon bar-Ba, au nom de R. Yochanan, un objet dont on ne peut pas dire qu'il y en ait de trop (^1) est le produit de la bénédiction céleste ^ R. Berachia, R. Helbo et R. Aba barliai disent, au nom de Rab : Vos bénédictions seront tellement nombreuses qu'on se fatiguera d'en rendre grâce.
Il est dit : Ne méprise pas ta mère si elle est vieille (Proverbes, xxui, 99). Cela signifie, selon R. Yossé bar-R. Boun, que, si l'explication des préceptes mosaïques te semble vieillie, il ne faut pas pour cela les mépriser, en vertu de ce verset. R. Zeira l'explique ainsi : Si ta mère est affaiblie, lève-toi pour la soutenir. C'est ainsi qu'Elkana poussait Israël à se rendre au Temple pendant les trois grandes fêtes, comme il est dit : Cet homme monta chaque année de sa vitte, etc. (I Samuel, i, 3).
Il est dit aussi : Lorsque c'est le moment d^agir pour F Etemel ^ déchirez même votre Loi (Psaume cxix, 196). R. Nathan retournait ce verset pour l'expliquer :
' Même série, tr. Taanith,c\i. ui, S 9.
Dëchirez votre Loi, dit-il, lorsqu'il est temps de faire une manifestation pour démontrer l'existence de Dieu (de même qu'Élie sacrifia à rÉtêmel, dans ce but, sur une hauteur, loin de Jérusalem, ce qui d'habitude est interdit). R. Hilkia dit au nom de R. Simon que, en vertu de ce verset, on appelle déchirer la Loi y de f étudier à des intervalles de temps trop séparés l'un de l'autre. Dans ce même verset, d'après ce que l'on a enseigné, R. Simon ben-Iochaï trouvait l'interprétation suivante : Si tu vois le signe manifeste, disait-il, que les hommes ont abandonné l'étude de la Loi, aie le courage de l'aborder, et tu obtiendras autant de récompenses que tous les hommes ensemble, parce * qu'il est dit : Déchirez votre Loi lorsqu'il faut agir pour VÉtemel, Hillel l'ancien disait : Lorsque les Sages, par leurs études, réunissent les explications bibliques. Dieu les répand ensuite; mais lorsqu'elles sont dispersées, il les rassemble. Ilillel disait aussi : Si tu vois que la Rible est aimée par Israël et que tous s'en réjouissent, il peut s'isoler; mais, au cas contraire, il réunit ses adeptes. R. Éléazar dit : De même qu'il faut allaiter l'enfant à chaque heure de la journée, de même tout homme en Israël doit s'occuper à chaque instant de la Loi. R. Yona dit, au nom de R. Yossé ben-Nezera : Toutes les paroles vaines sont mauvaises, mais celles de la Loi sont bonnes; d'ordinaire, le silence seul est bon, mais pour la Loi il ne vaut rien.
R. Simon ben-Lakisch dit : J'ai vu écrite, dans la MeghiUath hassidim (recueil des gens pieux), l'explication de ces mots : Si tu nCahandormea un jour ^ je te délaisserai fendant deux. Cela ressemble à deux individus, dont l'un partirait de Tibériade et l'autre de Séphoris, et qui se rencontrent dans une auberge. Avant qu'ils aient fait en se quittant un mille de chaque côté, il y a déjà entre eux un intervalle de séparation de deux milles ; et si une femme est promise à quelqu'un, elle l'attend aussi longtemps qu'elle a eu idée de l'épouser; et, dès qu'elle apprend qu'il ne pense plus à elle, elle se dispose à en épouser un autre.
On a enseigné au nom de R. Meir : Tout homme pieux en Israël récite cent bénédictions par jour; ainsi, il dit des bénédictions avant^et après la lecture du schéma', avant et après le repas; il récite trois fois les dix-huit bénédictions de Y'amida, et il accomplit d'autres préceptes qu'il bénit (le total s'élève à cent). De même, disait R. Meir, tout homme pieux en Israël est partout entouré de la mise en pratiqué des commandements divins : On porte les phylactères sur le front et sur le bras, le mezouza sur le linteau de la porte, la circoncision sur son corps , les quatre franges à son vêtement. Aussi David a-t-il dit : Je t'ai hué sept fois par jour pour tes jugements équitables (Psaume cxix, i6U); de même il dit : Vange de T Etemel garde ceux qui le craignent et il veille sur eux (Psaume xxxiv, 9). En entrant au bain, le psalmiste remarqua, dans son état de nudilé, qu'il ne portait sur lui aucun symbole religieux, o\ il se dit : Hélas, je
suis dépouille de tout précepte divin. Mais, en apercevant la circoncision, il commença à louer TEternel : Au chef des chantres sur FinsIrumetU de schemifdthy chant de David (Psaume xl). R. Élëazar dit, au nom de R. Hanina : Les gens d'étude contribuent à la paix de Tunivers, ainsi qu'il est dit (Isaïe, liv, i3) : Tous tes enfants seront instruits par T Eternel^ et la paix de tes fils sera abondante.
FIN DE LA PREMIÈRE PARTIE
lie Schéma'.
Comme la récitation du texte biblique, intercalé dans le rituel sous le nom de schéma, en forme la partie essentielle, et comme chacun de ses termes donne lieu à de savantes et parfois minutieuses interprétations, il importe de mettre ici sous les yeux du lecteur le texte complet :
1® Deutéronome, vi, /i à 9 : «(Ecoute, Israël, l'Éternel est notre Dieu, rÉtemel est un (Béni soit à jamais le nom de son règne glorieux'). Tu aimeras rÉternel, ton Dieu, de tout ton cœur, de toute ton âme et de tous tes moyens. Que les commandements que je te prescris aujourd'hui soient gravés dans ton cœur. Tu les inculqueras à tes enfants; tu en parleras constamment, dans ta maison ou en voyage, en te couchant ou en te levant. Attache-les en signe sur ta main et porte-les comme un fronteau entre tes yeux. Tu les écriras sur les poteaux de ta maison et sur tes portes. 7>
ù^ Ilnd. XI, i3 à âi : «Si vous exécutez les commandements que je vous prescris aujourd'hui, d*aimer et de servir l'Éternel votre Dieu de tout votre cœur et de toute votre âme, j'env^Tai à votre pays, en temps utile, la pluie nécessaire à chaque saison, et vous rentrerez vos grains, vos vins et vos huiles. Je ferai croître de l'herbe pour vos bestiaux; vous mangerez et vous serez rassasiés. Mais gardez bien votre cœur contre la séduction; ne vous écartez pas de vos devoirs jusqu'à aller servir d'autres dieux et ne vous prosternez pas devant eux. La colère de l'Éternel s'en-
' Addition faite au texte par les fidèles. sommes servi des rituels Crëhonge et Dur- • Pour ces divers extraits, nous nousi lâcher.
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flammcrait contre vous; il fermerait les réservoirs du ciel, il n*y aurait pas de pluie, la terre ne donnerait plus ses fruits, et vous seriez bientôt bannis de ce bon pays que rÉternel vous aura donné. Prenez donc mes paroles à cœur, nourrissez-en votre esprit; attachez-les en signe sur votre main et portez-les comme un fronteau entre les yeux. Enseignez-les à vos enfants, parlez-en dans vos maisons, en voyage, en vous couchant et en vous levant. Ecrivez-les sur les poteaux de vos maisons et sur vos portes, afin que vous restiez dans le pays que rÉternel a juré à vos ancêtres de leur donner, aussi longtemps que le ciel sera au-dessus de la terre, n
3" Nombres, xv, 87 à 4i : «L'Éternel parla à Moïse en ces termes : Parle aux enfants d'Israël et dis-leur qu'ils fassent, eux et leurs générations, dos franges [tsttsitli) aux angles de leurs vêtements et qu'ils attachent à la frange de chaque coin un fil de laine bleue. Elles seront telles pour vous; vous les regarderez; vous vous souviendrez, à leur vue, de toutes les ordonnances divines; vous les pratiquerez, et vous ne vous en écarterez pas pour suivre les mauvais penchants de votre cœur et les égarements de vos yeux. Vous vous souviendrez donc de mes commandements; vous les exécuterez et vous serez saints devant votre Dieu. Je suis rÉternel, votre Dieu, qui vous ai délivrés de l'Egypte pour être votre Dieu; c'est moi l'Eternel, votre Dieu.»
Ces trois sections sont précédées et suivies de bénédictions ou louanges à la Divinité.
Le matin, on en récite deux auparavant, commençant l'une par mv et la seconde par nsHK ; puis une autre après, commençant par le mot nOK «t vérité,» et se terminant par la formule de «délivrance» (Vw). Le soir, on en récite deux autres auparavant et deux autres après; la première commence et se termine comme la dernière du matin; la seconde
se nomme uyDcrn (fais-nous reposer), et elle est suivie de versets bibliques, se terminant par la proclamation du règne divin.
Le Schemoné-essrë.
Après le schéma, la prière quotidienne principale est celle de Y'amida ou schemoné-^ssré, nommée ainsi d'après les dix-huit bénédictions ou sections qui la composent; elle est récitée trois fois par jour, et parfois encore plus souvent, aux jours de sabbat et de fêtes. La voici :
1. «Sais loué, Éternel notre Dieu el Dieu de nos ancêtres, Dieu d'Abraham , Dieu d'Isaac et Dieu de Jacob , Dieu grand , tout-puissant et redoutable, Etre suprême, créateur de tout, rémunérateur des bienfaits par des grâces. Tu te souviens de la fidélité des patriarches, et tu enverras un libérateur à leurs descendants, pour la gloire de ton nom et la manifestation de ton amour. 0 roi, notre sauveur, notre protecteur et notre bouclier, sois loué. Eternel, bouclier d'Abraham.
2. Tu es à jamais tout-puissant. Seigneur; tu ressuscites les morts; tu es fort pour secourir (tu commandes aux vents et tu fais tomber la pluie ^). Par ta grâce, tu nourris les vivants, et par ta grande miséricorde tu ressuscites les morts , tu soutiens les faibles , tu guéris les malades , tu brises les fers des esclaves et tu gardes fidèlement tes promesses à ceux qui dorment dans la poussière. Qui est, comme toi. Seigneur, tout-puissant, et' qui peut te ressembler? ô notre roi, tu fais mourir, tu rappelles à la vie et tu fais germer le salut. Et tu accompliras fidèlement ta promesse de ressusciter les morts. Sois loué. Eternel, qui ressuscites les morts.
3. Tu es saint, ton nom est saint et les saints te glorifient tous les jours Sélah. Sois loué, Éternel, Dieu saint ^.
k. Tu donnes la sagesse à Fhomme, et tu guides l'intelligence des mortels^. Favorise-nous, Seigneur, du don de la sagesse, de l'intelli-^ gence et de la perspicacité. Sois loué. Éternel, dispensateur de la sagesse.
* Cette addition ne se dit qif en hiver, ou dans la saison des pluies, depuis la fête des Tentes jnsqu^à Pâques.
* Lorsque l'officiant répète cette prière à haute voix, les fidèles se lèvent et disent, en alternant avec l'officiant, ce qui suit : frNous voulons sanctifîer ton nom id-bas, comme il est sanctiOé dans l'immensité des cieux. Ainsi , il est écrit par ton prophète : Fun avertit l'autre et tous s'écrient (Isaîe, VI, 3) : «r Saint, saint, trois fois «saint est l'éternel Tsebaoth; toute la terre «est remplie de sa Majesté.» El le chœur des anges répond : rr Qu'il soit loué, que irla majesté de rÉlemel soit louée en son «rséjoar.» (Écéchiel, m, la.) Et dans tes saintes Écritures il est dit (Ps. cxlvi , i o ) : ffLe Seigneur règne éternellement; ton
crDieu, t Sion, régnera de génération en ff génération. Halleluiah.n
L'officiant seul : (rDe génération en génération nous proclamerons ta gloire , et d'éternité ea éternité nous exalterons ta sainteté; et tes louanges, Seigneur, ne tariront jamais dans notre bouche, car tu es un grand roi , un Dieu saint. Sois loué , Étemel, Dieu saint.»
' Le samedi soir on intercale là ce qui suit : «rTu nous as gratiGés de la connaissance de ta Loi et par elle tu nous a appris à remplir tes commandements. Tu distingues , 6 Étemel , notre Dieu , le sacré du profane, la lumière des ténèbres, Israël des autres peuples, le septième jour (sabbat) des six jours ouvrables. Ô notre père, 6 notre roi, que les jours de
5. Ramène-nous sous ta loi, A notre père; rapproche-nous de ton service, ô notre roi, et fais que nous retournions avec un sincère repentir vers toi. Sois loué, Eternel, qui agrées le repentir.
6. Pardonne-nous, ô notre père, nous avons péché; fais-nous grâce, A notre roi , nous t'avons offensé , car tu es un Dieu de gr&ce et de clémence. Sois loué. Eternel, qui, par ta grande miséricorde, pardonnes souvent et longtemps.
7. Vois notre misère. Seigneur, et prends notre défense; délivre-nous bientAt au nom de ta gloire, car tu es un libérateur tout-puissant. Sois loué, Éternel, libérateur d'Israël.
8. Guéris-nous, A Eternel, et nous serons guéris; secours-nous et nous serons secourus. 0 toi, objet de toutes nos louanges, apporte un remède efficace à toutes nos blessures, car tu es le Roi tout-puissant, notre seul et vrai médecin, le miséricordieux. Sois loué, Éternel, qui guéris les malades de ton peuple Israël.
9. Bénis, A Etemel, notre Dieu, bénis cette année et toutes ses récoltes, donne ta bénédiction à la terre; rassasie-nous avec bonté, et que cette année soit bénie comme une des meilleures. Sois loué. Éternel, qui bénis les années.
10. Fais retentir la trompette de la liberté. Déploie l'étendard qui doit rallier nos dispersés et rassemble-nous des quatre coins de la terre. Sois loué. Eternel, qui réuniras et délivreras les dispersés de ton peuple Israël.
11. Rends-«ous nos juges comme autrefois, et nos conseillers comme dans les temps piîmitifs. Délivre-nous de l'affliction et de la tristesse, règne seul sur nous, A Eternel, par ta grâce et ta miséricorde, et fais-nous sortir purs de tes jugements. Sois loué, Eternel, qui aimes la justice dans le jugement.
11 bis (12). Que les calomniateurs n'aient plus d'espoir, que les malveillants soient anéantis; que les uns et les autres soient détruits. Que la puissance de l'orgueil soit bientAt et de nos jours affaiblie, brisée et humiliée. Sois loué. Eternel, qui brises tes ennemis et abaisses les orgueilleux.
12 (13). Que ta miséricorde s'émeuve et s'étende, A Eternel, sur les
la semaine qui commence et tous les an- de tout crime, et sincèrement dévoués à très qui nous sont réservés nous trouvent ton adoration. ^ en paix, exempts de tout péché, innocents
justes, les fidèles, les anciens de ton peuple Israël, sur les restes de ses savants docteurs, sur les justes de toutes les nations et sur nous tous; récompense avec bienveillance tous ceux qui mettent sincèrement leur espoir en ton nom glorieux, et que dans l'avenir nous ayons part à leur félicité et nous ne soyons pas humiliés, car nous aussi nous mettons notre confiance en' toi. Sois loué, Eternel, soutien et espoir des justes.
13 (14). Dieu de miséricorde, reviens vers ta ville, vers Jérusalem, comme tu Tas promis; reconstruis-la de nos jours, et demeures-y: qu'elle soit un monument étemel et que le trône de David y soit bientôt rétabli. Sois loué. Éternel, qui réédifieras Jérusalem ^
là (15). Fais bientôt croître le rejeton de David, et relève sa gloire par ton concours bienveillant, car c'est en ton secours que nous espérons tous les jours. Sois loué, Eternel, qui fais naître la gloire du salut.
15 (16). Ecoute nos supplications, ô Eternel, notre Dieu, aie pitié de nous, protége-nous et reçois nos prières avec miséricorde et bienveillance; car toi, 6 Dieu tout-puissant, tu agrées les prières et les supplications sincères et tu ne nous repousseras pas de ton trône , 6 notre ro^, sans nous avoir exaucés, car tu écoutes avec miséricorde les prières de ton peuple Israël. Sois loué. Eternel, qui exauces la prière.
16 (17). 0 Éternel, notre Dieu, que ton peuple Israël et ses prières te soient agréables. Ramène le service divin dans le sanctuaire de ton temple. Reçois avec amour et bienveillance les offrandes et les prières d'Israël, et que le culte de ton peuple Israël te soit toujours agréable. Puissent nos yeux voir ton retour à Sion par l'effet de ta miséricorde. Sois loué. Éternel, qui rétabliras le séjour de ta gloire à Sion.
17 (18). Nous reconnaissons humblement que tu es l'Etemel, notre Dieu et le Dieu de nos ancêtres, aujourd'hui et à jamais. Tu es le rocher de notre vie, le bouclier de notre salut, de génération en génération; nous te rendrons grâce, et nous nous entretiendrons de tes louanges, pour notre vie qui est entre tes mains et notre âme que tu préserves, pour les miracles que tu fais journellement en notre faveur, les merveilles dont tu nous entoures et les bontés que tu nous témoignes à toute heure , le matin , à midi , le soir. Dieu de bonté , ta miséricorde est infinie ; tes grâces ne tarissent jamais, et notre espoir sera éternellement en toi. Pour tous
ces bienfaits, ô notre roi, ton nom sera béni et exalté, sans cesse et tou-
' On rajipene ici^ au jeune du g Ab,h destruction de Jénisaleni.
jours. Et tous les êtres vivants te rendent grâce, Sëlâ. Us louent ton nom avec sincérité. Sois loué. Éternel, ton nom est parfait, et seul tu es digne de louanges.
18 (19). 0 notre père, répands la paix, le bonheur, ta bénédiction, tes faveurs, tes grâces et ta miséricorde sur nous et sur tout ton peuple Israël. Gratifie-nous tous ensemble de la lumière de ta face, car c'est par cette lumière que tu nous as donné des lois immortelles , Tamour de la vertu et de la justice, la bénédiction, la miséricorde, la vie et la paix. Qu'il te soit agréable. Seigneur, de bénir ton peuple Israël, en tous temps et en tous lieux, d'une paix inaltérable. Sois loué, Etemel, qui donnes la paix à ton peuple Israël. »
Cette dernière section est abrégée aux offices du soir et aux dix jours de pénitence. Depuis le jour de l'an jusqu'à kippour (grand pardon), on modifie quelques expressions et l'on en ajoute quelques-unes. En outre, d'importantes additions ont lieu à certains jours de fête ou de jeûne , savoir :
1^ Aux jours de néoménie ou de fête, on ajoute, avant la fin de la sec* tion 1 6 (1 7), ces mots : \
«Notre Dieu et Dieu de nos ancêtres, que notre souvenir et le souvenir de nos ancêtres, le souvenir :du Messie, fils de ton serviteur David, le souvenir de Jérusalem, ta ville sainte, et le souvenir de tout ton peuple Israël , s'élève , arrive et parvienne devant toi , et soit accueilli avec faveur pour notre salut, notre bien, pour nous faire jouir de ton amour, de ta grâce, de la miséricorde, de la vie et de la paix, en ce jour de néoménie (ou de fête). En ce jour. Etemel, notre Dieu, pense à nous pour le bien; rappelle-nous à ta mémoire pour nous bénir, et prête-nous ton secours pour atteindre la félicité. Et sous la promesse de ton secours et de ta miséricorde, protége-nous, favorise- nous, aie pitié de nous et secours-nous. Nos yeux sont fixés sur toi, car tu es un Dieu et un roi plein de grâce et de miséricorde.»
s"* Pendant les huit jours de la fête des Macchabées {^hanauka)^ on intercale dans la section suivante 17 (18) ces mots :
«Nous te rendons grâce. Seigneur, pour les miracles que tu as accomplis en notre faveur, pour la délivrance que tu nous as procurée , les guerres que tu as soutenues pour nous et les victoires que tu as données à nos aïeux dans ces temps et à cette époque.
«Du temps du grand prêtre Matathias, fils de Jean Hasmonée et de ses fils, la domination tyrannique de la Grèce s'éleva contre ton peuple
Israël pour lui faire oublier ta loi et violer tes commandements. Mais toi, par ta grande miséricorde, tu soutins Israël dans sa peine; tu as épousé leur querelle, tu as défendu leurs droits et pris en main leur vengeance. Tu as livré les forts entre les mains des faibles , les grandes armées entre les mains des faibles cc^ortes, les impurs entre les mains des purs, les méchants entre les mains des justes, les orgueilleux entre les mains de ceux qui pratiquaient modestement la vertu. Tu te (is alors un nom glorieux et saint dans le monde, en donnant à ton peuple Israël la victoire et la liberté. Ensuite tes enfants revinrent dans ton temple, le déblayèrent, purifièrent le sanctuaire , allumèrent des lampes dans tes parvis sacrés et instituèrent les huit jours de Hanouka en signe de réjouissance, pour louer et chanter ton nom majestueux. »
3® A la fête d'Esther, ou Paurim, on intercale après le S «Nous te rendons grftce, etc." ces mots :
kAu temps de Mardochée et d'Esther, à Suze, s'éleva ^n Perse l'impie Haman. Il voulait passer au fil de l'épéç, détruire, anéantir tous les Israélites, jeunes et vieux , femmes et enfants, en un seul jour, le treizième jour du douzième mois, mois d'Adar, et livrer leurs biens au pillage. Mais toi, par ta grande miséricorde, tu as anéanti ses projets, fait échouer ses complots , et pour prix de tous ses forfaits , il fut pendu lui et ses fils, n
Enfin, 4"* pendant que l'ofiiciant récite cette même section, les fidèles disent à voix basse :
a Nous reconnaissons humblement que tu es l'Éternel notre Dieu et le Dieu de nos ancêtres, le mattre de toutes choses, notre créateur et le créateur de tout ce qui existe. Grâces et louanges à ton nom saint et glorieux, pour la vie que tu nous as donnée et pour notre conservation. Par ton inépuisable bonté, fais que nous vivions encore; conserve-nous, rassemble les dispersés, ramène-nous dans tes saints parvis, qu'ils observent tes commandements, qu'ils fassent ta volonté, qu'ils te servent. d'un cœur pur; nous t'en témoignons d'avance notre gratitude. Sois loué. Seigneur, digne de toutes louanges. r>
Tel est l'ensemble de ces dix-huit sections ou formules de bénédictions; à Tune d'elles, intercalée postérieurement aux autres, nous avons donné le n° 11 &M (12), afin de ne pas déranger la numération; mais, par le fait, il y a actuellement dix-neuf sections, nombre dont nous nous servons dans le texte talmudique et dans les notes. Il convient maintenant d'examiner l'origine historique de ce S supplémentaire.
La section D^i'»c;'?D^1.
D'après les données du Talmud et du Midrasch, une prière supplëitaentaire a été introduite, à une époque postérieure, dans la récitation du schemoné-essri, ou corps de dix-huit sections, pour faire suite au S 1 1 de cette formule du rituel, dans lequel on demande au ciel toutes ses faveurs pour les justes et les gens pieux en Israël.
Il n'est pas facile de déterminer la date historique de sa rédaction et de son introduction dans le rituel. Tout porte à croire qu'elle ne remonte guère au delà du ii' siècle de l'ère vulgaire, par conséquent à une époque bien postérieure à la ruine de Jérusalem et de la nationalité juive. C'est ce qu'a démontré M. le grand rabbin Abraham Gahen, dans son ouvrage sur le culte synagogaU. Cependant, nous devons également une mention à l'opinion fort plausible (sinon fondée historiquement) que nous communique M. l'instituteur Hallel ^.
Quoique cette prière ait été composée pour une circonstance précise, il a fallu un motif important pour que la liturgie la conservât toujours. Le Talmud' la nomme D'^pnsn nsns c( bénédiction (ainsi appelée par euphémisme) des Sadducéens ; t? ces paroles sont donc dirigées contre la secte des Sadducéens, ces ennemis radicaux et déclarés du judaïsme orthodoxe, et le schemoné^ssré semble, au S 1 1, bénir ce dernier en l'appelant juste. (rLes maux que les Sadducéens ont causés à la nation juive étaient d'autant plus graves que l'autorité suprême, tant spirituelle que temporelle, était en leur pouvoir. Cette autorité résidait dans le grand pontificat et dans la présidence du Synhedrin ; et Hérode , pour anéantir ce «pouvoir rival de la royauté ^,9) en revêtit les Sadducéens dans la personne du grand pontife. Les gouverneurs de la Judée , pour exciter la nation à la révolte contre les Romains , exerçaient des tyrannies inouïes et nommaient à leur gré les grands pontifes qui devaient leur servir d'auxiliaires. Le dernier d'entre eux fut Caîphe , l'auteur du drame mémorable. Ces prêtres n'étaient donc plus les saints serviteurs de l'autel, mais des créatures du gouvernement romain , qui, dans leur intérêt temporel, ne
* Hiêtoire de la prière, p. 3o et suiv. ' Babli, traité Berakhâth, fol. aS"*.
' Presêe israélite, t I (1869), n* 36. * Munk, Pakeline, p. 565.
cherchaient qu'à piaire à leur maître. Aussi, pour se soutenir dans ce poste sacrilège, s'emparèrent-ils de toute occasion propice pour prouver à Rome leur dévouement, en condamnant sans scrupule quiconque pouvait être accusé d'être rebelle à l'autorité romaine. C'est ainsi que le grand prêtre fit lapider saint Jacques, au grand mécontentement des orthodoxes (Josèphe, XX, 8). Et quelle était la foule provocatrice de jugements précipités ? C'étaient les zélateurs tant redoutés du parti modéré et dont ils n'étaient nullement approuvés; c'étaient eux qui avaient ordonné de ne plus offrir au temple les sacrifices des païens, et les orthodoxes et les Pharisiens s'y opposèrent, yt En somme , on peut en déduire que la conservation séculaire de cette formule additionnelle est une protestation publique contre un crime injustement imputé à Israël comme nation.
Cette opinion est donc aussi logique que plausible, et elle justifie la récitation de cette prière. Cependant, nous ne prétendons pas, quant à nous, en garantir l'origine historique ainsi expliquée, car on l'attribue généralement au patriarche Gamaliel II qui la fit rédiger par Samuel le Jeune ^
Kiddoosch et Habdallah.
i"* Le vendredi soir, après l'office, tant au temple qu'à la maison, on prend en main une coupe remplie de vin, et l'on dit, après avoir récité quelques versets de la Genèse, ii, i à 3, ces mots :
«Sois loué. Eternel, notre Dieu, roi de l'univers, qui as créé le fruit de la vigne.
«Sois loué. Eternel, notre Dieu, roi de l'univers, qui nous as sanctifiés par tes préceptes, qui nous as agréés pour ton peuple, et qui, dans ton amour, nous as donné le saint jour du sabbat en commémoration de la création. Ce jour est la première des solennités; elle nous rappelle que tu nous as fait sortir de l'Egypte , que c'est nous que tu as choisis et sanctifiés au milieu de tous les peuples, et dans ton amour tu nous as donné en héritage le saint jour du sabbat. Sois loué. Eternel, qui as sanctifié le sabbat. "
Aux autres jours de fête, on récite à peu près la même formule, sauf variation selon la solennité.
' Graetz, t. IV, p. io5 et /i3&.
a"" Après la prière du samedi soir, on prend aussi un verre de vin» et Ton récite ceci :
«Dieu tout-puissant, tu es mon espoir; je me confie en toi et ne crains rien. Mon triomphe et mon chant de gloire, c'est l'Etemel; il est mon libérateur. [Isaîe, xii, a.)
«Vous puiserez avec joie à la source du salut. [Ibid, 3.) Eternel, tout secours émane de toi, ta bénédiction est sur ton peuple, Sélah. [PÉaumes, m, 9.) Le dieu Tsebaoth est avec nous; le dieu de Jacob est notre fort, Selah. [Psaumes, xlvi, 8.) Les lumières ont brillé; la joie, l'allégresse et la gloire se sont manifestées parmi les Israélites. [Esther, viii, 16.) Je lève la coupe du salut, et j'invoque le nom de l'Eternel. {Psaumes, cxvi, &.) v
c( Sois loué , Eternel , notre Dieu , roi de l'univers , qui crées le fruit de la vigne. »
On respire des odeurs et Ton dit : <tSois loué, Etemel, notre Dieu, roi de l'univers , qui crées les plantes odorantes, r)
On regarde la lumière : «Sois loué, Eternel, notre Dieu, roi de l'univers, qui crées la lumière.»
Puis l'on dit : «Sois loué. Éternel, notre Dieu, roi de l'univers, qui distingues le sacré du profane, sépares la lumière des ténèbres, Israël des autres peuples, le septième jour (ou jour de repos) des jours ouvrables. Sois loué, Éternel, qui sépares le sacré du profane.»
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CouRBBR (Se), à quel passage de la prière
doit-on se courber, 79.
C0USCOU88OU, mets de &rine grillée, ni,
n. Cracher, c'est interdit dans la synagogue,
Création d'Adam et d'Eve, i53.
CRipuscuLE ou entre-deux, sa durée, &.
Culte, il n'était pas organisé à Babd,
Cycle lunaire. Voir Njêom^nie.
Cycle solaire, au commencement on dit une bénédiction , 1 6 3 .
Danger couru par R. Tarphon , qui s'était penché pour lire le 9chema\ 17; ceux que Moïse a évités, i55; et ceux du R. Alexandros, i56.
DâBGASB, espèce de lit dont les courroies sont an-dessous, 55.
David, il souhaitait qu'à l'avenir ses paroles fussent répétées en son nom, 3i.
DécALOGUB, parallèle entre le Décalogue et le schéma', 19.,
DécÈs, lors d'un décès, les parents du
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mort sont dispenses des lectures ofii* cielles, 53,
DsGRis DR sAiiiTBT^, il y CD a quatre,
U^LUGB, les victimes de ce flëau furent englouties à Babel, 76.
DemaL Voir Doute.
DiifOMiNATioifs diverses des créatures, iSg.
Déposmoif des témoins. Voir T^oins.
DismiT, à cette vue on récite une bénédiction, i5i.
D18SBBT, rè^es à suivre à ce sujet, i9o.
Deitil, à ceux qui le portent, le bain et les sandales sont interdits, i6; il est suspendu le samedi, Ay, 5&.
Dun , sa terminaison hébraïque à la forme du pluriel, 1 53.
DtMB, on est dispensé de la prélever, si Ton rentre les produits de la terre et le blé avec les issues, 96 ; faute de Tavoir prélevée, on ne peut réciter la bénédiction d'ensemble, ia5; doutes à ce
sujet, is8; en la prélevant on dit une
bénédiction, 167.
Dispense de participation aux offices, 35 ,
Disposition h prendre pour lire le tehema',
Disposition des priàres, quelle en est la
raison, 18, 3a.
Distance enti*e le ciel et la terre,. 8 , 1 5â. Distinction à établir pour la darté du
jour, selon Tjienre plus ou moins avancée, lA.
Distbibdtion du pain, office d'honneur,
i/ia.
Domination grecque, on entend par là le
règne de la race des Séleucides, 7 A
et n.
Doute à Tégard du prélèvement de la dtme
et autres impôts sacrés, ia8.
DuR^E DU jour et ob LA NUFT, déterminée
d'après deux versets de Néhémie, a;
celle du temps laissé pour la combustion du sacrifice, 75.
Eau, étant couvert par elle, au bain, on peut dire le schéma', 67; si Ton en boit, il faut réciter une formule de bénédiction, laA.
Éclair , à cette vue on récite une bénédiction, i5i, 161,
Écriture , exemplaire du Pentateuque mal écrit, 37.
Écrivains des rouleaux du Pentateuque, de phylactères et de mezouzotk; ils doivent s'interrompre pour lire le schéma', non pour Y'amida, i5.
ÉoBii, ou paradis terrestre, 7.
Effets heureux de la prière, 109.
Egorgement DU SACRIPIGE , après l'imposition des mains par le sacerdote sur la
victime , 1 0 ; en faisant cette cérémonie on dit une bénédiction, 168.
Egypte et Ethiopie, relations d'étendue,
Élib, explications ajournées,* 5.
Elisée, l'homme aux ailes; on lui compare le rabbin qui, malgré la défense, porta les tefiUn et les vit miraculeusement changés en ailes de pigeon, 37.
Eloges PUNàRREs, modèles d'oraisons faites par les rabbins , &8.
Enfants, jusqu'à treize ans ils ne peuvent servir pour le nombre légal qu'exige la prière faite en commun, ia9.
Ensbvelissbhbnt des guerriers de Bethar, a3, 137.
EuTBRREMEirr, jusqu'après rentemement, les parents du mort ne prennent pas part aux offices, 53.
Entrailles (Lbs) des , sacrifices étaient consumées la nuit, yS.
Entrée ad beth hà-midrascb (saUe d'études), prière à ce sujet, 81.
Épaisseur du firmament, c'estrà-dire son étendue, 6,7.
Épiges, on en bénit lodeur, 199, i/i4,
Epine dorsale, aux dix-huit anneaux dont elle se compose correspondent les dixhuit parties de V'amida, 83.
ËQuiNoxE de Nissan et de Tissri, 5.
Erreurs commises dans la lecture, 38, &3, 10g.
Esclaves, ils sont dispensés de la lecture du schéma' et delà mise des phylactères, 35, 61; leur perte n entraîne pas de condoléance, A7; ils doivent prier et avoir la mezoïcza, 61.
EspècEs supérieures de la Palestine, 111,
Essi^NiBNS, ils se purifiaient avant leurs repas, 66, n.
EsTRER, son histoire. Voir Meobiua»
Éternel, tout ce qu'il dit et ce qu'il &it est sacré, 1 5/1.
Ethiopie et Egypte, relations d'étendue,
Étoiles, leur apparition est le signe du
commencement de la nuit, 9,3; leur
disposition , ibid.
Étude de la loi, suivie de la prière, 9; elle doit être précédée, chaque fois, d'une bénédiction, 63; elle ne saurait être susceptible d'impureté, au point d'être pro&née par la présence d*un homme impur, 66 ; elle doit être mo~ dérée, 97 ; il ne faut pas l'abandonner, 175; elle assure la paix de l'univers.
EuPHRATE, à cette vue on récite une bénédiction, l59.
Excréments. Voir Fiente.
ExicèsE, c'est après l'avoir étudiée que Ion s'en sépare, 95.
Farine. Voir Pain.
Femme (La ), il est interdit de s'approcher de la sienne dans la chambre où il y a un rouleau de la Loi , 68.
Femmes (Les) sont dispensées des préceptes du schéma' et de la mise des phylactères, 35, 61; elles sont tenues de prier, de dire la bénédiction des repas et d'observer la loi de la mezouza, 61 ; elles sont dispensées des commandements temporaires, c est-è-dire relatifs à un temps précis, 69; au, même titre elles sont dispensées d'avoir des tsitsith (franges) à leurs vêlements, ibid.
elles ne comptent pas dans le nombre
d'individus nécessaires pour dire l'action de grâce en commun, 1 99.
Ferveur , grâce à elle la prière est exaucée ,
Fête de Pourim^ en ce jour il y a une mention spéciale dans la prière, et on lit un passage biblique, 78, i83.
Feu, sa création originelle, i&5.
Fiance dispensé de la lecture du schéma',
Fiente, employa dans le tannage des peaux; il faut s'en éloigner de quatre coudées en récitant le schéma', 67.
Figuier, ses racines s'implantent même dans te roc. 166.
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Firmament, son épaisseur, 6, 7; il est au mSieu des eaux, 8 ; sa formation , ibid, il est créé, non primitif, ibid.
Flamme, celle |»x)venant des sacrifices ne doit pas servir à la vue, 1 â6 ; cinq pro> positions concernant la flamme, ibid,
FLihrBS DE DEuu., en usage pour les enterrements, 5â.
Formule de dj^livrange {gueoulâ) entre le schéma' et Y'amida, 10; elle doit précéder immédiatement V'atnida , 1 1 , 1 A ; cdle qui est contenue dans V'amida, ou septième section, 30.
Formule primitive des prières du matin, de Taprès-midi et du soir, 73.
Formules de silNiDicTioNs. Voir BiiinéDiG-
TIONS
Fosse aux lions, à la vue de son emplacement on récite une bénédiction , 1 5 9 .
Fournaise ardente , à la vue de celle où furent jetés Hanania, Michael et Azaria, on récite une bénédiction, i5a.
Fragments de cadavre rendant une maison impure, 19.
Franges. Voir Tsitsith,
Froment, ses racines s'enfoncent beaucoup dans la terre, 166.
Fruits , Tinstant favorable pour les exposer à fair, c'est le matin, AS; leur bénédiction, 110.
Galerie, érection d'une galerie autour du toit des maisons pour la sécurité des habitants, 69.
GiNiRATioN ciLBRRE. Voir Origine.
GENUFLEXION. Voir Prosternement.
G06 et Magog, guerres ou troubles antémessianiques, Uo.
GoNORRH^E. Voir Impuretés.
GrIces. Voir Actions de grIges.
Grande synagogue, savants qui la composaient, i3&.
Granoeub , (taille) , quelle doit être cé&e de
l'objet è consommer pour qu'il y ait lieu
de réciter une bénédiction , 1 1 3 , 199. Grandeurs, elles abrègent d'ordinaire la
vie, 94.
Groupes, ils étaient postés sur le passage
des morts pour les transporter tour à
tour, 53.
GuApe , l'effet de sa morsure peut s'annuler
en y plaçant une mouche tuée, c'est le
contre-poison, 161.
H et H
Habdâilàh, prière de séparation entre le samedi, ou la fête, et les jours de la semaine^ 93, 76, 9g; sa place, ibid, 109, i38, 1&&.
Hàllsl, suite des psaumes cxiii à cxvni qu'on récite h l'office des jours de fête , 93 et n. 99, 3o, &o, 63; l'ordre de la récitation est justifié, Ao.
Hanvcâ, ou fête des Macchabées, si elle
concorde avec le sabbat on la mentionne dans le moussaph, 77; on lit, en ces jours, un passage spécial de la Bible, 78 ; intercalation de cette solennité dans l'action de grâces, i35-i36.
Hapbtâha, lecture officielle d'une section des prophètes ,1076! n.
Harpe de David résonnant d'elle-même.
9 et n.
Hauteub, elle ne doit pas servir de lieu de prières, 38; ni de sacrifice, 178.
Hazan, officiant charge d*enseigner les prières aux enfants , 89 , n,
Herbe. Voir Verdure.
H^RiTiQUBS ou mëcrëants, section de la prière les concernant, 83 ; ils donnaient parfois aux textes de fausses interprétations, 173.
Heure de la lecture de l'office divin, 1, â , 10, 1 a , 1 3 , 1 A , 33 , 60 , 73 ; de la prière de Taprès-midi , 74-75.
Heurb judaïque , 1 , n. et 7 1 , n.
Heures, tant du jour que de la nuit, pré-
sumées légales, 71, n. subdivision de
rhenre en vingt-quatre parts, ou oné,
8 etn.
Histoibb d'Esthbb. Voir Mbghilla.
HoNNBUBS, pour se les attirer, il n*est pas
permis de se distinguer d'autrui, 5i.
Hôte, reconnaissance qu'il sied d'avoir
pour Thôte, 160.
Humidité, h son contact l'impureté se
communique, i4o. Htsopb, pour servir à la purification, le
sacerdote le trempait dans les cendres
du sacrifice de péché, 136.
Idoles, ni leur lumière, ni leurs épices ne pouvaient faire l'objet d'une bénédiction, 1 44-1 46; on bénit la vue de la place d'où elles ont été arrachées, 1 5 1 , 1 57 ; leur impuissance, 1 56.
Immondices. Voir Fiente.
Immobtaut^ de l'Ime , on l'affirmait à l'aide de la formule finale des prières, 173.
iMPiiié, cen est une de suivre les avis les plus commodes, 18.
Imposition des mains du sacerdote sur la victime avant de l'égorger, 1 0.
Imposition de privations, pour se l'imposer, on peut se considérer comme l'on veut, 81.
Impureté, elle est causée par la présence d'un cadavre , ou de firagments de cadavre , 1 s ; la salle de bain en est une , 35 ; il est interdit d'en conmiettre dans un cimetière, 37; en cet état on ne récite la prière que mentalement, 63:
à l'homme impur l'étude de la loi est interdite, 65; pour en être purifié, il fallait l'aspersion du cohen, 80, n. la
femme qui en est atteinte ne peut approcher son mari, g5; celle des mains est contagieuse, 1/10.
Insectes, causes de leur existence, 161.
Insensé, ou simple, on nommait ainsi cdui qui adoptait pour r^e de conduite tous les avis les plus sévères ,16, 5i.
Instant de la lecture de l'office divin. Voir Lbgtubb et Heure.
Intébéts communaux, c'est un grand mérite de s'en occuper, 95.
Intebpbàte, il est chargé d'expliquer la pensée du maître, 79.
Intebbuption de la prière, elle n'est autorisée que dans certains cas, 97, 29, 3a, 94.
Intersticb des chapitres du schéma* pour l'interruption, 39.
IsAAc, son nom n'a pas été changé, «5, 96 ; à lui se rattache la prière de l'aprèsmidi, 79.
IsMAÊL. son nom était désigné avant sa naissance, 96.
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IsRABL et Jacob , rectification du nom . â5 ; Ivrbsse , en cet ^tat il est interdit de prier, h lui se rattache la prière du soir, 78. jù, gk.
Jacob. Voir Israël.
Jeûnb, en ce jour les bains et les sandales sont interdits en signe de deuil , â6 ; il entraîne six prières additionnelles h Y*anùda, 86; ou au moins une intercalation spéciale, ibid. il a lieu en cas de manque de pluie, i65.
Jeûnb d'Ab, anniversaire delà destruction du premier et du deuxième temple de Jérusalem ; en ce jour on insère dans f*amida des paroles relatives h la solennité, 85,
Jedx de mots, ils reposent sur les asso-
nances et les allitérations, 39, ho, 1/18, 159, n.
Joseph , ses mânes accompagnèrent Israël dans le désert, 3â ; ses frères troublés en trouvant Tai^gent dans leurs sacs,
J08IAS, son nom était fixé avant sa naissance, 96.
Jugement, le verdict de deux juges est valable, mais c'est un acte imprudent; il faudrait pour cela trois juges, ia6.
JuGEHEinr DIVIN. Voir Nouvel an.
Justice divine, ses effets, 170.
KiDDODscH, sanctification du sabbat et
des autres jours de fête, sS, i36.
KïLAÎM. Voir Semences et Mélanges.
KippovR, jour de grand pardon; en ce jour il est défendu de manger, de boire et de prendre un bain, 64.
Lacération des vêtements en signe de deuil, 3o ; à la vue des ruines de Jérusalem, 169.
Lbctdrb, celle d'une section du Pentateuque est suivie et précédée de bénédictions, 106 et n. 111, 197.
Lbctorb dd scbemà', 16, 90; manière de la faire, ibtd. 38; elle est obligatoire, 9; tardive, elle est nulle, 5i, 60.
Lettres, si elles sont mal faites dans un exemplaire du Pentateuque, 37.
Lever de l'aurore, 6, i3.
Lévite , il est placé hiérarchiquement après
le cohen et avant le simple Israélite, i34.
Lézard, il guérit de la morsure du scorpion, 161.
Lied de PRiiRss, il ne doit pas être élevé, 37 ; il importe d'en fixer un, 96.
Limite d'Heubes. Voir Minuit.
Limite sabbatique, il est permis de la dépasser pour le service d'un mort, ou pour aller voir une fiancée, 5A.
Liturgie juive, principal texte, 1, n. 177.
Livres (sacrés), ils peuvent être placÀsous la tête du lit, mais non aux pieds, 68.
Loi , en l*ëtudiant il faut aa préalable la bénir, 63. Voir Étdde.
LouLAB, cérémonie du cédrat, 16, 54, 1 0/1 ; on le bénit tous les sept jours de Souccoth en le prenant, 63, 1C7.
LovG, mesure de capacité, 66.
LuMièsB, on en bénit la vue le samedi
soir, 10&, i&o, i/^&-i&6.
Lune, sa rotation, à.
Lupm, sorte de légume, bénédiction à
dire en en mangeant, 1 13,
Maintien, comment faut-il tenir la coupe de bénédiction? i36.
MAtTRB DE MAISON, il est teuu de descendre du mur ou de Tarbre sur lequel il travaille lorsqu'il veut prier, kk.
Malades, pour eux il est permis de composer, le samedi (malgré la défense), une compresse de vin et d'huile mêlés, 11.
Maladie, elle efface les péchés, 33.
Malheur, même en cas de malheur il faut bénir Dieu ,171.
Malkhoth. Voir Coups de lanière.
Manes de Joseph , ils accompagnèrent Israël dans le désert, 36.
Manne céleste, elle fondait à la quatrième heure (10 h.), 78.
Marbre, il n'est pas susceptible d'impuretés, 1/1 3.
Marche des sacerdotes en gravissant Tautel, 5.
Matin. Voir Prière du hatin.
Méditation, on nomme ainsi la prière faite en murmurant seulement, sans prononcer les mots, 7a.
Mbghilla, ou histoire d'Esther, sg, 3o, Ao ; l'ordre de la récitation est justifié,
Meghillath Hassïdim, recueil des gens pieux, 176.
Mélanges HiTiROcÈNES de plantes diverses. Voir Semences.
Menstrues. Dans cet état la femme ne peut approcher son mari , 96. Voir Impureté.
Mention du nom de l'Étemel , elle implique un récit de bénédiction , 1 97.
Mer, à sa vue on récite une bénédiction, iSA, 163.
Messie , allusion à ce dogme déduite pai* Ben-Z6ma , â 6 ; il sera de souche royale, As.
Mesures DE capacité, 7.
Metorgueman. Voir Interprète.
Mets principal , pour lui seul on récite la bénédiction, is3.
Mezovza , parchemin contenant plusieurs versets de la Bible et qu'on fixe aux poteaux des portes, 61 et n. on en bénit la pose, 167.
MiNHA, ou prière de l'après-midi. Voir Prière du soir.
MÎNiM, Voir Hérétiques.
Minuit, limite du temps pour la récitation du schéma^ du soir et pour la combustion partielle de certains sacrifices, i3.
Miracles, on bénit la vue de la place où ils ont été accomplis, 1 5 1 ; en leur souvenir Dieu est appelé redoutable, i3&.
MisGHNA, étude supérieure à celle de la Bible, 16.
Miséricorde divine, elle ne saurait être analysée, loA.
MiTTA , une espèce de lit dont les courroies s'attachent par le haut, 55.
Monnaies, on ne doit pas les garder en mains en priant, hh.
Mont Carmbl , peu distant de la mer, h.
TABLE DES MATIERES
Montagne sainte, elle doit inspirer le respect, 17a.
MoQUEBiE. Voir Raillerie.
MoRCBAD. Voir Grandeur.
Morts (Les), ont-ils connaissance de ce qui se passe sur terre , 87 ; jusqa*après leur enterrement, leurs parents sont dispenses de prendre part aux offices religieux, 53; on ne doit pas bënir, le
samedi soir, la vue des lumières et IV deur des épices disposées en leur honneur, 1&7.
MoDssAPH. Voir Prières additionnelles.
Mole, celui qui est sur une mule doit en descendre pour prier, 89.
Mulet, son origme hétérogène, i/i5.
Mystàres divins, ils sont impénétrables,
Nabuchodonozor , en voyant les ruines de son palais on récite une bénédiction,
Nassi, on patriarche de Texil; h sa mort ie sacerdote suit son convoi funèbre.
58; c'était le président des études rabbiniques faites à Técole publique, 80.
Navire, étant placé sur un navire, on dirige sa pensée, en priant, vers le sanctuaire, 91.
NAZiRisNs, ce qui arriva à trois cents d'entre eux sous le r^e de Janée, i3o.
NsiLA , prière de clôture du jour du grand pardon, 76; elle ne dispense pas de celle du soir, 78.
NéoH^E , si elle concorde avec un jeûne on la mentionne dans la prière de clôture, 77 ; on lit, en ce jour, un passage spécial de la Bible, 78; sa bénédiction, 109, 1 63 ; on la consacrait en voyant les premiers linéaments de la lune,
1 19; sa mention dans l'action de grâces, 1 35 ; les divers quartiers de la lune, 16&.
Nid. Voir Oiseaux.
NiDDA. Voir Impureté.
Nombre n^gessaire d'individus pour dire la bénédiction du repas en commun, 195 et suiv. et pour réciter ensemble la prière, 199.
Nombre (Le) des étoiles indique l'arrivée de la nuit, 3.
Nouvel an , c'est un jour de jugement pour toutes les créatures, 8^, n. Y^amida de ce jour se compose de neuf sections , ibid.
Nouvelles, pour les bonnes ou les mauvaises on bénit Dieu, 160.
Nurr, sa longueur variable , 1 , n. elle est partagée en trois ou quatre veilles , ibid, un liquide resté la nuit k découvert est réputé dangereux. i36.
Obibts diétériorés, formule è réciter c^
leur vue, 118.
Oblation. Voir Tbovma.
Occulte , pouvoir mystérieux de se venger
attribué à R. Gahana, A9.
Oc^an. Voir Mbb.
Odeur (Mauvaise). Voir Fientr.
OBuF, pris comme mesure minimum de la
grandeur de Tobjel consommé, 199.
Offices , ceux que l'on peut prolonger, 90.
Officiant, dès qu^il se trompe on le remplace, 1 o5 ; 3 dit le mot à mot de la bénédiction des sacerdotes avant eux, t o 7 .
OisBADx , en prenant les petits il faut renvoyer au préalable la mère, 691, 10& et n.
Olives, bénédiction dite avant d'en manger, 1 1 1 ; prise comme mesure minimum de lobjet consommé, 199.
Ombre, fraîche encore à la quatrième heure (1 o h. ), mais chaude à la sixième heure (raidi), 78 .
O.NK (L'), un vingt-quatrième de l'heure, comprend vingt-quatre fois le moment , ou cinq cent soixante-seize instants, 8,n.
Opportunité de la lecture de la prière,
16, QO.
Orages, lorsqu'ils éclatent on récite une
bénédiction, i5i.
Oraisons funèbres, modèles d'oraisons
faites par des rabbins, li8.
Orateurs, ou amoraîm, ils étaient chargés
(le transmettre aux élèves les enseigne-
inent<^ dn maître et de les discuter, 78,
Ordre affirhatif , sa transgression est passible d'une peine légère, 17.
Ordre de succession des prières, d'après R. Berachia, 78; ordre des bénédictions de Habdaliah, 1 ko.
Ordre des mots, il est rigoureux dans la lecture biblique de l'office, &o.
Ordre pu repas, lai.
Ordure. Voir Fiente.
Origine illustre , avantage de l'illustration de la race, 80.
Origine des prières, fixation de l'époque et de leur nombre, 79; elles sont en rapport, selon les rabbins, avec les sacrifices quotidiens, 78.
Ossements, il faut les transporter avec respect, 69.
Oubli de la récitation du $ehema\ i5 ; do l'intercalation d'une solemiilé, ou fête, dans l'action de grâces, i35, \kh.
Ouragan. Voir Vents d^oragb.
Ouvriers, ils peuvent lire le schéma' même au haut d'un mur, UU; ils sont dis- |)ensés des prières supplémentaires dites en public, 99.
ISÏKN, ses bénédictions et ses malédictions sont prévues par la Bible, i5o; le juif doit remercier Dieu de ne pas être païen, 168. Voir Idolâtre.
Pain , bénédiction à dii*e si l'on en mange, 1 i9-ii3, i3i.
Paix, c'est le résumé de toutes les bénédictions, à'S.
Palme, mesure de longueur, 68.
Parallèle entre l'étude des paroles rabbiniques et celle de la Loi , 1 7 ; enliv les prophètes et les sages , ibid. entre le Deçà logiie et les sections du «rA«ma\ 18-19.
Parcelle de pâte (nbn), on la prélevait pour le sacerdote, lAi; prescriptions à ce sujet, ibid.
Pardon. Voir Kippovr.
Parfums , en les respirant on dit une bénédiction , 1 9 1 ; on les respire spécialement le samedi soir, tkli; l'homme instruit ne doit pas sortir parfiimé, i/i5.
Paroles rabriniques. Voir Paballèlb.
Partage de la nuit en trois ou quatre veilles (vigiles), 1, n.
Particulier (Le), celui qui prie isolément
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est-il tenu de réciter les sapplëments?
Passage, il est défendu de faire un lieu de passage de la montagne sainte .173.
PASsi, on ne saurait prier pour ce qui est passé, 168.
PATaiABCius, à eux trois se rattache l'origine des trois prières gpotidiennes, 7 a , 83; durée de leur vie, 7 et n. Voir Nassi,
Padmb, la valeur de trois paumes représente la mesure du quart, 166.
Phabisibhs, leurs diverses branches, 171.
Phtlactàrbs, le précepte de les porter ne saurait être nié ,17; pourquoi les portet-on? 53; leur contenu, ibid, ri. ordre de la mise , ibid. quand faut-il les retirer? 3&; quelle bénédiction dit-on en les mettant? ibid, 168; les femmes et les esclaves en sont dispensés, 35 ; ainsi que les gens en deuil, 53; cest un préGq>te à temps fixe, 6â; leurs lanières latérales, métamorphosées en bandes de feu, ont sauvé un rabbin du danger, g8.
Pieds, on doit les joindre pendant la récitation de la prière, 5.
Plagut. Voir David.
Plantes, leur façon de se nourrir, 166.
Pleureuses , elles suivaient les convois funèbres des Israélites, 5 h.
Pluie, sollicitation de la pluie dans Y'amida, 99; ses rapports avec la résurrection des morts, 100; confusion de cette prière avec celle de la rosée (qui ne se dit qu'en été), 101; lorsqu'elle tombe on bénit Dieu, 160, 16^; on la compare aux bonnes nouvelles, ibid.
Pluriel, employé è Fégard de la Divinité, i5A.
Porte orientale, elle fait face au sanctuaire du temple el doit inspirer le respect, 17a.
Portefaix, il peut prier ayant la charge sur le dos, hii.
Porteurs de mort, ils sont dispensés de toute lecture, 53; ils ne portent pas de chaussures, 59-60.
Position à prendre pour la lecture du schéma*, être debout te malin et couché le soir, 16.
Pourceaux , lors d'un si^e du temple les Israélites les reçurent à la place d'agneaux, 7/1.
Pousses, nées dans la septième année, ou agraire, année de repos, il est permis de les cueillir selon les uns, et c'est interdit selon d'autres, la.
Pouvoir surnaturel des pieux rabbins, 16&.
Précepte de la prière, a.
Précepte relatif à la jouissance des fruits ,
Préférence à donner sdon la supériorité
des produits, 116.
Prélèvement de l'oblation, ou trouma.
Voir ce mot.
Prélèvement sur la pâte, doit se faire avec
pureté, i&i.
Préoccupations, elles sont un obstacle à
la récitation de la prière, 96.
Présage du succès de la prière, 109.
Prescriptions rarriniqubs, elles sont une
haie autour de la Loi, 17.
Prévarication , cela en serait une de manger sans remercier Dieu au préalable,
Prière, en général la prière abondante
est exaucée, 76, 110.
Prière du matin, heures de la récitation,
71; elle se rattache h Abraham, 79;
prières du soir et de l'après-midi , 7 1
et n. 7/1 ; elles se rattachent h Isaac el à
Jacob, 78.
Prières accompagnant la sonnerie du scho-
phar, 93.
PuiRiSS ADDITIONNELLES (iDOUSSaph) deS
f&tes, 7 1 , 7A ; et celles des jeûnes, ao ; celle du soir n'est pas obligatoire, 78. Voir 'Amidâ,
Prières courtes , âo , aS , 87 ; une prière particulière s'intercale dans la quinzième des dix-huit sections de Vanùda ,
Prières longdbs, on appelle ainsi celle qui se termine (comme elle commence) par la formule hme êoit, etc.
Produits de la terre, 110; ceux de la Palestine, 111, 118.
Profession de poi Israélite, c'est le «cicfiia%
Propondedr, elle doit servir de lien de
prière, 38.
Prolongation. Voir Prières longues.
Prononcution, elle doit être correcte, ko, pROSTERNBMBNT, ai, aa; à quel passage
se courbe-t-on? 7a.
PSALT^RION DE DayID, 9.
Psaumes, aux dix-huit premiers correspondent les dix-huit sections de V^amida,
PusLiG. Voir Communauté.
Punaise , elle est utile comme sangsue, 161.
Quart, mesure jugée nécessaire pour que la pluie soit efficace, 1 66.
Rage, à la vue des va^riëtës de la race humaine on bénit le Créateur, i58.
Rahar L*HÔTBLiiRE, elle fut épargnée par les conquérants Israélites pour avoir sauvé deux personnes, 88.
Raillerie, ses mauvais effets, 5i.
Rayons (premiers) du soleil comme indice du jour, &.
RicrrATiON du schéma* avant et après le lever de Taurore, 11, a7; elle ne doit pas se faire à voix trop basse, 38.
RécrrATioN des BÉNioicTioNS, oublis et interversions, a3,n. 87.
RECITATION de Y'amida prescrite par les rabbins, a; il faut l'abréger si l'on se souvient être en état d'impureté, 66.
RéciTATioN DES PRiÀRES faites de mémoire. 8a , n. elle doit se faire avec attention . et non comme l'acquit d'un devoir, 86.
Reconstruction du sanctuaire de Jéru-
sdem, vœu formulé dans la prière,
RicLE, Tavis de Schammaï ne sert pas
de règle ,17; celle qui n'est pas nette- * ment exprimée dans la Bible doit être
conGrmée approximativement par des
versets, 35.
Repas, quels en sont le commencement
et la fin au point de vue des bénédictions à réciter? ia5, i&A.
Repas de deuil, le premier était offert
parles voisins en signe de condoléance,
RsPTaE venimeux. Voir Serpent.
Respect dû aux vieillards et à leurs avis,
Respect divin, c'est sous son impression
que l'on doit se mettre à prier, 9/^ . Restes du manger , on devait les préserver
de l'eâu, 16a.
TABLE DES MATIÈRES
Rkstitdtioh, les objets trouvés doivent
être rendus h leurs propriétaires, 6â. RisoMB des dix-4imt sections de Y^amida,
sa composition , 86 ; on le récite en cas
de danger, 87.
Résurrbgtioh des morts et immortalité de
TAme, 81, 99, 116.
Roi , même pour le saluer on n'interrompt
pas la prière, 96, 98.
RoscB HÀ'SCHANA. Voir Nouvel an et
SCHOPBAR.
RoscB'HoDBScH. Voir NioM^ms.
Rosés. Voir Pluib.
RouLBAu DE Là LOI, respcct qu'il doit inspirer, 68 ; en le remettant à un enfant (au-dessous de treize ans), on le rend apte à compter dans le nombre légal de dix pour la prière, 139; avis différents sur ce sujet, i3o.
Ruine de Jéricho, décisions divines et humaines, 17/^.
Sâa, mesure, 7, 6&.
Sabbat, il est violé par le travail, 3 et 1 1 , n. exception en faveur des malades, 1 1 , et des morts, 5&; il est un signe religieux, 35; en ce jour le deuil cesse, 67 , 5& ; origine de V*amida du sabbat , composée de sept sections, 84; coniusion de cette prière avec celle de la semaine, 87 ; la prière supplémentaire du sabbat se dit en réunion publique, 91; lorsqu'il s'achève Ton récite une formule de séparation , 1 o3 ; on le mentionne dans l'action de grâces, 1 3&.
Sagbbdotes {cohamm)^ leur entrée au temple après une impureté, 1 ; ils mangent de la ryiotima (oblation sacrée), 1; leur marche en gravissant l'autel, 5; ils se proiianent en s'occupant d'un service iiinéfaire, 56; ils ne peuvent sortir de la Palestine que pour rendre des jugements ou accomplir un acte officiel, par exemple un mariage, 57; doivent-ils quitter la synagogue en présence d'un mort? ibtd. il leur est prescrit de bénir le peuple , 58 ; on leur rend honneur à la synagogue, 108; il faut les servir, lUb,
SAGRincE D* Abraham, 73.
Sacbifice d*bxpution en cas de doute, 3.
Sacrifice do picai, 3.
Sacrifices (en général) , c'est un sacril^e de répandre le sang des victimes, 95 ; il feut le répandre avec soin sur l'autel ,
Sacrifices quotidiens, à eux se rattachent les prières d'après les rabbins, 73; à quelle époque le sacrifice quotidien a été interrompu, 7&; en souvenir du sacrifice du soir on a institué la prière du soir, 73 ; cdui du matin avait lieu à la quatrième heure (10 h. ), 7^.
Sacrilège , c'est un sacrilège de répandre le sang des sacrifices, 95.
Sages, ou majorité de l'assemblée talmudique, 1 et n.
Saint des saints. Voir Sanctuaire.
Saintet^Is (Les) d'un d^ré secondaire se consonunent encore toute la nuit, i3.
Saisons, bénédiction des saisons dite dans Y^amida, 101.
Salohon , son nom désigné avant sa naissance, 96.
Salut d'Israël , il est progressif, 9.
Salut, en quel cas on peut l'adresser pendant la prière, 37.
Saluts, clans quel cas peut>on les adresser
au milieu de la prière? 97, 3a; manière de saluer son maître ou un supérieur, 3o; le salut a lieu au nom de rÉtemel, lyS.
Samaritain, il peut être adjoint pour la récitation de Faction de grâces, 199; pour dire Vatnen il &ut entendre réciter cette prière, ikU, 1&9.
Samedi. Voir Sabbat.
Sanctification. Voir Kiddovscb.
Sanctuaire, signification du mot dehir, 9 1 ; c'est vers lui que fou se tourne en priant, ïbid.
Sandales, les personnes en deuil ne doivent pas en porter, 66.
Sara ou Saraî, rectification du nom, 95.
Schbma\ objet de cette prière, 1, n. et 97, 39; odui du soii*, moment de la récitation, iè3, io,i9;àla synagogue, 9; à la maison, 10; avant Tétude de la Loi, tbid, on le récite parfois avant et après Taurore, 11; celui du matin, i3, 33; durée de cette prière, ibid, lecture tardive , 1 & , 5 1 ; les femmes et les esclaves sont dispensés de cette lecture, 35; les ouvriers le récitent sans quitter leur ouvrage , lik ; dispense de la récitation, 65, 5t, 53; il faut être couvert pour le réciter, 67 ; Akiba le récita en mourant, 179.
ScBBMiTA^ repos agraire, ou septième année, 19.
ScHBMONB-BssRi , prière de dix-huit sections. Voir 'Amida,
ScaoPHAR , sonnerie de la corne sacrée le jour de Tan, 99, 54 , 93, 168; cest un précepte dont Tépoque est fixe,
Scorpion. Voir Serpent.
Scrupules, s'ils sont exagérés ils sont répréhensibles, 5t.
Sbcours divin, les distances ne l'arrêtent pas, i55.
Sections de l*action de grâce ,1a quatrième a été instituée en Thonneurdes braélites morts au si^ de Bethar, 197.
Semences, le mélange de grains de blé, d orge et de pépins de raisins semés ensemble est interdit, 66.
SEPARATION. Voir Habdallah.
Serpent, fàt-il attaché au talon, Thomme pieux n'interrompt pas pour cela la prière, 96 , 99; la morsure du serpent multicolore est dangereuse, ibid, son frottement guérit parfois de la lèpre,
Serviette, crainte que son humidité ne propage une impureté, iA3.
SiicE, les Israélites assiégés achetaient, à prix d'or, les sacrifices à offrir au temple, 76.
SiicB DE Bethar, les Israélites morts à ce siège ne furent pas atteints de décomposition, 197.
Si^Es, on les renverse en signe de deuil dans les maisons mortuaires, 94; on les redresse le samedi, 54; motif de cet usage, 55; quel en (ut le nombre à l'école publique le jour de la nomination de R. Éliézer ben-Azaria, 80.
SoGiiT^, à la suite d'un repas pris en société, on récite l'action de grâces en commun, i35.
SoDOME, distance de là à Tsoar, 6.
Soir. Voir Prières du soir.
Soleil , sa rotation , 4 ; il semble sortir du firmament, 7, n. coucher et lever, 5; d'après sa marche on règle les prières du soir et du matin, 75; il est chaud à la quatrième heure, (10 h.), 73.
SoLBNNiTii, mode de sanctification, i38 et suiv.
Sommeil, image de la mort, 48, 81, n.
Son, prolongation du son du mot tut, 98; deux sons ne peuvent être perçus à la fois, 99.
TABLE DES MATIÈRES
SoHGB, formule à dire après l'avoir en.
SoHNBRiE du jour de l*aD.. Voir Scjro-
PHAK.
SoPBiMy point d'observation du temple, 17a. ■
SoRTiB du hnt harmiiragch ( salle d'ëtudes), pnère qu'dle entraîne ,81.
Sortis , à l'entrée conune à la sortie d*un village Ton bënit Dieu , 1 69.
Sortir d'Egyptr, la mention dans la troisième section du schéma^, 9 & , a5 , 3 6 ; et dans le chapitre de Balak, 90.
SoT^il faut remercier Dieu de ne pas Fétre, i58.
SovccA, cërëmonie des tabernacles, 16, 196; c'est un commandement dépendant d'un jour précis, 69; il &ut la bénir en y entrant le premier soir, 63 , 191, i65.
SpoNTAN^rr^, si la prière est spontanée elle est exaucée , 1 og.
SaPPLlÊMENT DR PRIERE. Voir *AmIDâ.
Synagogue, on y apportait les morts avant de les ensevelir, 87 ; on doit de préférence y faire la prière, 96.
Tabernacles. Voir Soccca.
Tarphon, il a couru le danger, en lisant
le schéma* du soir, d'être pris par des
brigands, 17.
Tebila. Voir Baui de purification.
TSKIA. Voir SCUOPMAR,
Tiiionis, pendant leur dé{)08i(ion l'accusé restait debout, 79. n.
Tbjrplb, il vaut mieux y prier que chez soi, 97.
TsPBiLiN. Voir Phylactères.
Terre, son épaisseur, 7.
Terreur, au jour du jugement dernier les justes ne craindront rien , 96.
Terreurs nocturnes. Voir Nuit.
Tétragramme, le nom de rÉteniel composé des quatre lettres nin^ était si saint qu'on ne le prononçait pas, 83, i3/j.
Tjrkab (mesure), 7.
Toison des breris, le précepte qui la régit n'est applicable qu'en Palestine, 66.
Toct. Voir Galerie.
To'vnerres, en les entendant on récite une bénédiction. i5i.
ToRA. Vqir Loi.
Transport, celui qui en opère pendant la prière montre peu de respect pour la loi, 65.
Tremblements de terre, à la production de ce phénomène on prononce une bénédiction , 1 5 1 ; pourquoi surviennentils, 160.
Tr^ribr du roi David, i63.
Trovma, ou oblation des sacerdotes, 1 et n. et 9 ; heure de la manger, ibid. die ne peut être prélevée par un sourdmuet, 39; elle a trois degrés, 96; en faisant cette cérémonie on dit une bénédiction, 167.
Trouvailles. Voir Restitution,
TsiTsiTU, franges aux quatre coins des vêtements, i&; comparaison entre celles-ci , ayant la couleur bleu-ciel , et le saphir ou firmament, ibid. précepte de les voir inapplicable la nuit, 96, n. qS , 33 et n. 69 ; on dit une béné^ diction en les apposant, 167.
Ubiquité de Dibo, iSy.
Un (inK), prolongation du son en disant ce mot, d8.
Ubinoir, son accès est interdit à ceux qui
portent qudqae objet saçrë, 36; il est interdit de réciter la prière près de là, 68. Voir FiBNTB.
Vache rodssb, 8o, n.
Vahitiî, fondée sur elle la piété est fausse ,
Variation des heures, tant du jour que
de la nuit , présumées ^ales en nombre,
Vase de m^tal , il est dangereux d*y laisser
séjourner des boissons, i36.
Vases sacrés, il n'est pas pernus d'en tirer un usage profane, i/i5.
Veille, nuit divisée en trois ou quatre
veilles, i, n. et 8, g.
Veilla module, 9.
Vents d^orage, lorsqu'ils ont lieu on récite
une bénédiction, 169.
VApres. Voir PRiintEs du soir.
Verdure, bénédictions à réciter, si Ton
en mange, 11a, Vers, ou insectes, cause de leur existence,
Versets , ceux que Ton dit avant la prière à titre de prélude, 86, 96; il y en a dont les termes font allusion à certaines r^es de législation, 35.
Vigile. Voir Veille.
Vin, on en buvait dix verres chez la personne en deuil, 56; on s'en abstient jusqu'après l'enterrement, Sj ; il sert à célébrer le commencement et la fin du sabbat et des fêtes, aS, ioq-io3; en le buvant il faut dire une bénédiction spéciale, 110; celui de la Palestine était si fort qu'on le coupait d'eau pour le boire, i35; la même coupe sertelle è plusieurs cérémonies? iSg, i&4,
Visite DE coNDOLiANCB. Voir CoNDOLiANCEs.
Voix , il ne faut pas trop l'élever en priant , 71,79.
Zodiaque, la comète ne peut le traverser au signe de l'Orion, 160
INDEX
DES NOMS PROPRES
Lorsque le nom d*an rabbio est semblable à ceux de la Bible, on a ajouté ici un (R) pour éviter tonte
équivoque avec les noms bibliques.
Aba B. CoflBif, 17, 3o, 67, 111, lâa.
ÂBA B. Hana, 11, 117, 1 45, 149.
Abab. HooNA, 39, lâ&.
Aba b. Laî, 17&.
Abab. J^RéMiB, 87, 196.
Aba b. Makal, 77.
Aba b. Papa, 3, 38.
Aba b. Zabdi, 4o, 67, 7a,
Aba b. Zahna , 78, 116, i3a, i35.
Abahou, 99, 3&, 5i, 58, 68, 86, 87,
88, 96, 97, io3, 110, 111, 199,
i33, i&o, i/ii, 1&9, 1&7, i59, 157,
Aba-Maré, 16, ia8.
Aba-Sbmodka, i5&.
Aban, &o, 90.
ABATi, 108.
Abba,5, 90,36, 38, 44, 69,77, 88,
99, 96, io4, 106, 111, 119, ii4,
191, 196, i3i, iSa.
Abdima, 4o.
Abiatar, i55.
Aboib, 91, 99, 68^ 79, 77, 98, ii5,
Aboun, 19, 89, 107, ii4, i39, i45, i59, i55, 157, 174.
Abraham, 7, 95, 79, 100, 101, i65, 167, 171.
AcHA. Voir Aha.
Ada, 98, 75.
Ada b. Aha, i5, 65.
Ada b. ABiMB, i65.
Ada b. Hana gdentba, io5.
Adah, i46, 1 53, 159.
Aha, 4, 8, 10, i5, 90, 91, 94, 97, 39, 4o, 4i,46,55, 57, 63, 65,85, 86,88, 96, 98, io5, 108, 110, 116, 199, i36, i4o, i45, i54, 157, i58, 160, 161, 169, i64, 166, 170, 171.
Ahab. Hanuia, 4i.
Ahab. Jacob, 109, 11 5.
Aha b. Zbira, 95, 95, i39, i33, i34.
Ahu le Soolahitb, i65.
Ahitofbl, 86.
A!bo, 91, 49, 95.
Auba, 11, 19, i4, 3o, 48, 79, 80, 89, 99, io3, 111, 193, 194, 198, 179,
Alexandre, 111, i56.
Alexandre hniE, i3o.
Ame, 8, 11, 19, 90, 99, 36, 43, 46,
57, 67, 68, 69, 98, 119, lao,
AwNA, 71, 79, 76, 88, 190, 197. Antiochb, 98.
AlfYAlflA B. S1S8I, l3o.
Arabie, 78, 169.
Aram, i56.
ArBEL (VALLés), 6.
Arni, 78.
Assaî, 36, 88, 193.
Axaru, i5i, i59, i55, 167.
Azaria (R.), 8.
Ba,5,9, i5, 19, 90, 94, 97,98, A6, 118, 119, i33, i35, i36, 137, 139, 1&6, 1/^9, 189, 167, 168.
Baamari, 167.
Babel (Babtlone), 99, 71, 73, 76, i59, 167.
Ba b. Aha, 9&, aS.
Ba b. Gohbiv, /i6.
Ba b. Zabdi, 91, 93.
Baîsan, ^o.
Balak, 19.
Bar-Kapara, 99, a5, 98. ^7, 55, 95, 117, i55, 160.
Bar-Schalmta , 78.
Batity, 107.
Ben-Azaî, i5o, 169.
Benjamin, 108.
Benjamin b. Yepëth, 68, 119.
Ben-Lakisch. Voir Laiisch.
Ben-Sirach, i3i.
BSN-ZÔMI, 9&, 199, 189.
Berachia, 8, 90, 58, 100, 198, i36,
1&7, t&tiy i55, i63, 170, i'jh, Berachu Hamnodna, 73.
Bbthar, 93, 197.
Bethl^hem, ^9.
BiLEAM, 19, 97.
Bivi, 18, 91, 160.
BouN, 7, 36, /i3, 69, 5&, 65.
Boun b. Hiya, A3, 68.
BOZZERA, 59.
Cahana, /19, 91, 11/i.
Carmbl, 4.
Carthagb, 86.
CiSARés, 99, 1^9, i58, 16A.
Chagui. Voir Haggaî.
Daniel, 71, i59, i56, 157.
DAviD(roi), 9, 95, 3i, 69,71, 86, 88, 163, 170, 175.
Dbrenbourg, 173.
DlOCL^TIEN, 58.
Dbomi ou Dromna, 63, 107.
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ÉDBlf,'7.
Egypte, 7.
Ew-ToB,77.
Élazar. Voir EuizER.
Élazar b. Joseph, i36. ^
Eue (le prophète), 5, 7a, 100, 160, 161, 169.
Éli^zer, 1, i3, 90, 93, 9^, 99, 3o^ 33, 43, 47, 53, 58, 69, 65, 68, 69, 81, 86, 91, 94, 99, io3, 106, 107, 108, 111, i35, i36, 167, i64, 166, 175, 176.
Éli^zer B. A1VTI6ONOS, io3, io4.
ËuizBR B. AZABIA, i4, i6, 94 1 79, 80,
Éli]£zbb b. Hanina, 99.
Éli^b b. Mbnahem, 9.
ÉuizBR B. OSCHIA, 103.
ËLliZER B. YaHAÎ, 1o3.
ËLiizER B. Zadog, i43.
Elisée, 37, 89.
Elkana, 174.
Éna, i45.
ESTHER, 6, 4o, 174.
Ethiopie, 7.
ÈvE, i53.
ÉzitcHus (R.), 95, 45, 69, 96, io4, 110, 117, 190, 147.
Gabriel, i56.
Gamaliel, 1, 11, 19, 45, 5i, 59, 56,
79, 80, 89,99,93, 103,109, it5,
GOUFFNA, 58.
GUENIBA, 193.
H et H
Hagaî , 4o , 67 , 86 , 111, 1 1 5 , 190. Hallafta b. Schaoul, 91, 116.
Hama, 46, i4i.
Haua b. Hanina, 99.
Haman, 6. Hamnona, i5.
Hauav, 100, 197.
HaHAHEL, 199.
Hananu b. âda, 17.
Hahania, i5i, i59, i55, 157.
Hanina, 4,5,8, 91, 33, 34, 45, 54,
98, 101, 109, 108, ll3, ll5, 190,
Hanina Antonieh, 190.
Hanina b. Akabia, i5.
Hanina b. Andira, 5. "
Hanina b. Dossa, 78, 99, 109.
Hanina b. Gamauel, io3, io5.
Hanina B. Ikan, 166.
Hanina B. Papaî, 3i, 89, 197.
Hanna. Voir Anna.
Hanna b. Aba, 99, 79, i35, i4o.
Hatzna, 6.
Hblbo, 8, ao, ai, 78, 8&, 88, io3,
lao, 133, i5&, 17&.
Helkia, 160, 161, 170, 176.
HiLLEL, 16, 17, 18, lai, i38, iSg,
Hillbl(R.), &5, 169, 175.
HlNENA B. ISAAC, 113.
HiPA, Ao.
HisDA, lu, 30, 39, 88, 93, 93, 97,
H18KIA
HiYTA, 3, 4, 6, 38, 43, 70, 7A, 85,
HiYTA B. Abba, 33, &i, 48, 56,57, 58,
65,68,81, 100, 111, ii3, 1/19, 167.
HlYTA B. AdA, 47, 116, 130.
HlYTA B. ASCHIA, 11, 30, 104, 133,
HiYYA B. Bl, 33, i3a, i35, 163, 167.
HiTTA B. Joseph, 4.
HlYTA B. Papa ,111.
HiTYA B. VaVA, 73, 78, 83, 108, 111,
113, ii3, ii4,ii6.
Hiyta-Rabba, 6, 31, 33, 38, 37, 43,
90,9*- HouNA, 5, 9, 10, i3, i5, 19, 30, a3,
103, 105, 107, ll4, 117, 130,
H00T8PIT
Iahaï. Voir Yanaî.
Idi, i5.
Laï,7, 35, 38, 99.
loCHAlf AN. Voir YOCHANAN.
loNA. Voir YoNA.
lossé. Voir Yossi.
lossi B. BouN B. HAtAFTA. Voir Yossi B.
BoDN et B. Halafta.
bAAc, 7, n. 35, 36, 34, 7a.
I6aag(R.), 45, 56,78, io4, io5, ii5,
ISAAC B. AbA, 13 3.
ISAAC B. ÉuiZER, 33, 96, 97, 99, 103,
ISAAG B. ÉlISGHAB, 13 6.
IsAAC B. MaR^, 11 4.
IsAAC B. NaHMAN, 31, 103.
ISAAC-ROUBA, 103, 134.
IsHAËL (R.), 5, 16, 17, 36, 3o, 73, 78, 85, 86, 137, 138, i33, i5o,
ISMAËL B. GaMALIBL, i58.
Israël (Jacob), 35.
Jaoob (patriarche), 7, n. 95, 73, 100.
Jacob (R.), 45, i46.' Jacob b. Abaî, 38, 64.
Jacob b. Aha, 36, 45 , 64, 66, 68, 69, 79. 89, 96, io3, io5, 113, ii4,
Jacob B. Idi, 3o, 3i, 34, 81, 91, 109,
ii5, i4i.
Jacob b. Sissi, 80.
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Jacob b. Zaboi, i5, 67, 68, 111, 199,
Jacob db Kefab-Nbbodbu, i5a.
Jacob Dbohna, 3.
Jacob Guebossa, to.
jAifiB. Voir Albxandbb Jan^.
JéaiMlE (R.), 9, 10, l5, 91, 99, 98,
IO&, 110, 111, ll3, 116, 119, 199,
JifiimE B. Aba, 9&.
JiRicHO, 97, 17&.
JiBDSALBM, /l9, 7I, 9O, l59, 169.
Jethbo, £8.
JoAB b. Serouya , 1 5 1 .
Job, 169.
JoNAs, i55, 169.
JOSAPHAT, l56.
Joseph (R.)^ ^o, 98, 39, 3&, 67.
JosiAs, 96, 66.
Josoi (R.)» S 9 i3, i5, 5i , 53, 79, 89, 87, ii4, 116, 199, 193, 195, 179,
Josoi Drôha, 17&.
Joscé B. Hauaku, 169.
Josué B. UVT, 10, 18, 91, 95, 3o, 36,
96, 98, io5, 107, 108, 109, ii4, 118, 190, 199, 199, i34, i4o, l49, i55, 170, 174.
Josni B. KOBRA, 39.
JOSDE DE SlGHNIN, 75.
Jdda (ou Iehouda), 6, 7, i4, i5, 94,
97, 98, 99, 39, 38, 60, 63, 65, 71, 73, 74, 76, 91, io4, ii5, 117, 195, 198, 199, i3o, 139, i43, i44, i45, i48, i5i, i59, i58, 169, 166, 179.
JoDA B. Aba, 74.
Jdda b. Bethbra, 66.
JUDA B. CaPPADOCB, 77.
Jdda b. Ez^chiel, i65.
Jdda b. Paphos, 5i.
Jdda b. Pazi, 3, 8, 17, 55, 58, 69,
77, 89, 94, 100, io5, 106, 108,
Jdda b. Pilah, 171.
Jdda B. Simon, i45, 147, i54.
Jdda b. Titds, 65.
Jddab. Zeboda, 19.
Jddan. Voir Yoodan.
KissRiE, 58. Voir CésAB^E.
Krispa, 55.
Kritsion, 147.
Lakiscb, 19, 94.
Lava, 69, 68.
Lin (R.), 5, 9, 18, 19, 95, 39, 4i, A9'7*'7fi' 83, 88, 108,119, i4o, i45, i46, i54, i58, 159, i64,
Lé?i B. NiziRA, 3i.
Liyi B. Sissi, 91, 4o, 49.
Lia, 43, 49, 69.
Lodd (ville), 19.
Magbila, 57, 58.
MaÏMONIDE, 1, O; 1.
Mana, 3/1, 56, 58, 70, 85, 87.
Matasses, i6â.
Manghifia, 78.
Manu, 9.
Mar OnKBA. Voir Odiba.
MARBOCHifi , 6.
Matna, ig, 99, 39, 63, i3/i.
Maysgha. Voir Mbsgha.
Meir, 11, lA, 37, 3o, 39, 38, 67, 64,
66, 89, 117, i&o, 1&3, 166, 175. Mena, 4, 93, 98, 44, 45, 68, 77, 83,
io3, ii3, 190, 199, i38, i45, i65.
Mbnahkm, 49, 88.
MbRINA, 1i4, 190.
Mescha, 91, 36, 59, i4i.
MicHAEL, i5i, i59, i55, i56, 157,
Michal, 35.
Moïse, 19, i55, 157, 169.
MoRiA, 91.
Monssi, 64.
Nabdchodonozob, 76, i58.
NaUMAN, 18, 119, 11 3.
Nahman b. Ada, 4o.
Nahman b. Isaac, 77.
Naiihan b. Jacob, 98, 87, 99, 109.
Nahman Saba, 4o.
Nahoum, io3, i65.
Nahoumb. Simaî, 147.
Nabote, 58.
Nassa, i3o.
Nathan (R.), 8, 9, 45, 174.
Nathan b. Todbi, 74.
Nazzi, 59.
Neharaî,63, 160, 161.
Nehardea, 160.
NiH^MiE (R.), 4, 5, 57, ii3, 198.
Nl^HiMl-EMSODNI, 179.
Nehonia b. Hakana, 80.
Netsibinb, 66.
Nezira, i46.
NiNIVE, 109.
NissiM, 86.
OscHiA , 39 , 46 , 99 , 93 , 95 , 97 , 116, OuLLA , 1 07.
i49, i48, i5o, t64. OuNA, 68.
OuKBA, 1/4, 35. OuRi (R.), 98.
Papi, 75.
Pkuath, 81.
Peor, 97.
Pharaon. i55, 157,
INDEX DES NOMS PROPRES
Phoibas, 79.
PniBAs (R.), 3, 19, 3i, 45, 87, 60,
RaB, 8, l5, 90, 91, 99, 9/1, 95, 98,
99, 33, 38, 79, 75, 76, 85, 86, 87, 99, 106, 119, ii4, 117, 119,
Rabba, 65, 69.
RaBBI (HaHACi), &, 8, 9, 11, 19, 91,
93, 95, 98, 99, 59, 58, 69, 87, 95, 109, io3, ii5, 19&, 198, 199,
Rachbl, 169.
Rahab, &8, 88.
Resch-Lausch, 19, 46, 76, 98, 100,
RoMB, 167, 159.
Sabobl^ i63.
Salohon, 95, 3i, 84, i63. Samjlaî, 108, i53.
SA]inEL(R.), &, 8, 19, 90, 99, 98, 69, 70, 79, 85, 86, 87, 91, 99, io3,
Samuel b. Aba, 46.
Samuel b. Abdouma, 60, 198.
Samuel b. Hanika, 39.
Samuel b. Hiya, 4.
Samuel b. Imi, 119.
Samuel b. Isaac, 44, 5i, 56, 59, 68,
io5, 119, i4i.
Samuel b. Mena ,91.
Samuel b. Nashani, 10, 18, 19, 3i, 79,
Samuel b. Nathan, 99.
Samuel b. Soutab, 5.
Saba (ou Sabaî), 95.
Sabpitb, 100.
Saûl, 35.
Saoloy, 74, 17II
SCHABTAÎ, l4l.
ScHAMMAÏ, 16, 17, 18, 68, 190, 191,
SCHESCHBT, 87, 197.
SCHILA, 99, l3o.
Sehoba, 78.
SiBON, l45. SiDON, 57.
SiMAÏ, 91.
Simon, ii, i9, 16, 18, 90, 91, 3o, 3i, 44, 69, 74, 77, 83, 99, 109, io4, io5, ii5, 193, 194, 198, 199, i33, i34, 166, 170, 175.
Simon b. Abba, 99, 87, 88, 106, i35.
Simon b. Azaî, 173.
Simon b. Élibzeb, 11, 54, 68, 1 43, 166.
Simon b. Gahaliel, 5i, 55, 68, 199, i3i, i3â, 166.
Simon b. Halafta, 6, 43, 76, 90.
Simon b. Iochai, 11, i5, 16, 88, 98, 166, 175.
Simon b. Lakisch, 8, 55. iio, 193, t4i, 157, i65, 17S.
Simon b. Li^.vi. lAy.
SnoR B. Nahiur, ia3.
SmON B. SCHBTACH, l3o.
Simon db Thossbphta, 6i.
Simon b. WawiS, 17, 87, 109, 106.
Simon b. Yehoçadak, 99.
Simon b. Yossi, 87.
Simon b. Zeud, iq.
Simon Kamatru, 169.
Simoun, 5.
SiNAÎ, i5.
SippoRi,&7, 58, 60, 99, 98, 1&7, 175.
Sodomb, 6.
S0PINO8, i56.
SO0MKO8 B. Joseph, 98.
Tabion^, 98.
Tahblifta, 10, i3o.
Tanhan, 65.
Tanhoom, a, 68, 93, 97, 98, 100,
Tanhoom b. Hanina, 88, i56.
Tanhoum b. Hitta, 17, 73, 97, 108.
Tanhodm b. Isbloustiska, 89.
Tanhoum B. Judan, 11 , i36, 170.
Tabmossba, 3&, 35.
TarPHON, 17, 19 A.
Tebi (village), 19.
TiBA, ko.
TifiéRiADB, 6&, 1&0, 1&7, i56, 175.
ToBix, 47.
TSOAR
Tuba, 56.
TuRNusRuFus, 79.
Tyr, 58, i59.
Waïda ,78.
Yabn^ (ou Yamnia), 18, 80, 83.
Yanaï, 56, 58, 59, 66, 78, 81, 84,
85,86,91,99,98, io4, ii5, 119,
Yanaï b. Ibmael, i65.
Yassa, 100, i33.
Yehia , 65 , 68.
Ybhosghoua b. L^vi. Voir iosu^ b. Livu Yehouda Antouria, 84.
YoCHANAN, 9, 8, 10, i5, l6, I7, 18,
84, 86, 87, 88, 99, 94, 96, 97, 109, io3, 106, 111, 119, 11 4, 196, 198, i3i, i33, i35, i36, i4o, i45, 147, i48, 149, i59, i58, 159, i64, i65, 168.
YoGtfANAN B. Wty, 74, 77.
YoNA, i5, 36, 4o, 4i, 65, 59, 79, 76,
85, 87, 99, 98, itS, 190, 194, 196, i35, i36, i4o, i63, 168, 176.
YONATHAN, 37, 43, 98, 193, I97, l59,
Y08SA, 4, 10, 43, 5o, 54. 57. 63, 66,
INDEX DES NOMS PROPRES
77,86,86,87,88,95,98, 99, et voir le suivant.
Yossi, a, &, 10, i5, 30, si, aS, a5, 37, 29, 38, 46, 73, 934 lot, t03, 10&, io5, 113, 11&, 116, 116, 117, 118, 130, 131, 13&, 136, 138,139, i36, i38, i&o, i&i, 161, 16&, 16&.
Yossi B. Abih, 18, &6, 68, 69, 89.
Yoss^B. Bouif, 3, 5, 6, 10, 19, 39, &6, 76, 77, 80, 96, io3, io5, 113, lU, i33, i58, 16&, 168, 173.
Yossi B. Cahana, i&i.
Yossi B. ËLiizBR, 139.
YoSS^ LE GALIliEN, 38, 39, 9& , 101,
Yoss^ B. Halafta, &7, 58, 61, 6&, 66.
Yossi B. Handia , &6 , 69 , 68 , 76 , 96 ,
io5 , i36, i&i, 1&7, 169.
Yossi B. Jacob, 166, 173.
Yossi B. Nbharaî, 16&, 168.
Yossi B. Nezbra, 175.
Yossi B. Rabbi, 139.
Yossi B. SCHAOUL, I39.
Yossi B. Simon, 17&.
YoDDAïf, 33, 33, /i3, 56, 83, 86, 95,
99, io3, 133, 139, i5&, i55, i56,
YoUDAIf B. SaLOM, 163.
YODSTBS B. SCHOUNAM, lA8,
Zabbi, i5, 67.
Zaccaï, 68.
ZbIBA, 3, 6, 10, 11, 1&, 30, 31, 35,
87, 88,93, 93, 95,101, 103, io3,
io4, 106, 111,113, ii3,ii4, ii5,
Zeri, 68.
Zerikan, 8, 9, 34, 94, ii3, i36.
Zmouif, 79.
DES VERSETS BIBLIQUES
1, venet i, p. i53.
II, 1 et 4, p. 8.
II, a, p. 76.
II, 10, p. 7. .
III, i5, p. 166.
▼m, 91, p. 68* XTi, 11, p. 96.
XTII, 5, p. 95.
xTiii, 1, p. 73.
xnii, 19, p. 95.
XIX, s3, p. 5, 6.
XIX, 97, p. 79.
xxiT, 63, p. 79.
XXYI, 9&, p. 1&5.
XXTll, 98, p. 101, i5o.
xxYiii, i3,p. Sh.
XXX, 99, p. 169.
XXX, 9&,p. 169.
XXXI?, i5,p. 1&8.
XLl, &&,p. 111.
xui, 98, p. hg, xui, 5, p. i33.
xuT, 3, p. 5.
xLfiii, 17, p. 8&.
EXODI.
Il» i5, p. i55.
XI, i3 à 90, p. 33.
XII, 10, p. 33.
XII, 19, p. i3.
XIII, 1 à 16, p. 33, n.
xiii, 9, p. 35.
XIII, 10, p. 3&.
XT, 10, p. 76.
XT, 11, p. i5A.
w» i7»P-9»- XT, i5,p. 97.
XT, 96, p. 39.
XTt, 91, p. 73.
XYIII, A, p. l55.
XIX, i3, p. 119.
XIX, i5, p. 65.
XIX, 90, p. 5.
XX (Décal.), p. 19.
XX, i5,p. i5â.
XX, 96, p. 5.
XXI , p. 88.
XXII, 18, p* i58.
XXIII, 95, p. 198.
XXIV, 19, p. 111.
xxxTiii, 93, p. 8â.
XXXIX, 3, p. 81.
II, 6, p. ii3.
Tii, 9 et i5, p. i3.
XIX, 96, p. lit.
XXII, 6,p. &, n.
XXII, 7, p. 5.
XXII, 60, p. 167.
XXII (fin), p. io5.
xxui, âo, p. 90&.
xxfi, p. 77.
XXTU,p. 110.
XXTII, 18, p. 167.
xxxii, 7, p. 1, n.
HOHBBSfi.
Ti, p. i3o.
Xf, 39, p. 1&, 9&.
XTI, 9&, p. l33.
xTiii, 10, p. i33.
XIX, p. 80, 196.
XXIIl, 99, 9&, p. 19, 90.
XXTIU , & , p. 93.
XXXI, 19 tP- 11*
DEUréBONOifl.
III, 95, p. 197.
IT, 6, p. ho. iT, 7, p. i5â, i55, 157.
«▼» 9» P- 97- Yi, 7, p. 16, 95.
Yi, i3, p. 179.
Yii, 3, p. 159.
CONCORDANCE DES VERSETS BIBLIQUES
TU, 16, p. i5o.
VIII , 8 , p. 118.
XI, 19, p. 160.
XI, i3, p. 33, n. 71.
XI, 19 • p. 35.
XI, 19 • p. 35.
XI, 91, p. 7, n.
XIII, 9, p. 17.
XIT, 95, p. /»5.
xf, 9, p. 96.
XXII, 6 à 7, p. 106.
uii, 9, p. 110.
xxui, 5, p. 173.
XXIII, 6, p. 98.
xxiT, 1, p. 37.
xxTiii, p. 77.
XXTIII, 9, p. 98.
xxxii, &, p. 197.
XXXII, 35, p. 1^8. xxziii, 93, p. i36.
josci.
Il, 6, p. 193.
Ti, 19, p. 17&.
Ti, 93, p. 88.
Vil, 90, p. 17/i.
ixii, 99, p. i53.
JU6W
TI, 19, p. 173.
xYiii, 3o, p. 169.
I SAHUIL.
I, i3,p. 71, tbk.
II, 3, p. 87.
Il, 10, p. 86.
Il, 99, p. 76.
IX, i3, p. 198.
xxTi, 6, p. i5i.
II SAMUIL.
TU, 19, p. 3l.
II, a, p. 88.
XII, 9&,p. 96.
xix,3,p. &7.
▼m, Uh ,p. 8â, 90.
TIIl, 56, p. 91.
XIII , 9 V p. 96.
XIII, 11, p. i63.
xfii, 1, p. 100.
xTii, 91, p. 100.
xTiii, i,p. 100.
XIX, 11, p. 169.
xxii, 93, p. 171.
II
II, 11, p. 95.
IT, 10, p. 89.
Tiii, 98, p. 88.
XX, 9, p. 88.
Ti, 9, p. 137.
XII, 6, p. 96.
XIT, 93, p. l59.
XT, 9, p. 95.
XT, 17, p. i58.
XXTl, 19* p. 100.
XXTI, 90, p. l3l.
xxTii, 3, p. 166.
XXTIII, 99, p. 5o.
XXIX, 93, p. 61.
XL, 93, p. 7, 8, 19.
xuii, 18, p. 36.
XLIT, 9, p. 168.
XLIT, 97, p. 75.
XLT, 8, p. 166.
xLTi, 7, p. l56.
XUX, 91, p. 159.
LI, 91, p. 96.
LU, 10, p. i56.
LIT, l3, p. 176.
LT, 7, p. 61,97.
LTl,7,p. 61, 90.
LTII, 16, p. 169.
LTII, 19, p. 190.
LXTI, 90, p. 97.
jiniun.
II» 49, p. 76.
IT, 19, p. 89.
▼II, 17, p. 73.
Tii, 18, p. 73.
Tiii, 6, p. 169.
XXI, fin, p. 96.
xxiii, 7, p. 96.
xxT, 3o , p. 1 60.
XZTIII, 6, p. 168.
XXII, i3, p. 98.
Lt, 99, p. 161.
Li, 39, p. i58.
TIII, 16, p. 90.
XTIII, 39, p. 37.
xxxTi, 8, p. 61.
XLI, 1, p. 90.
XLiii, 8, p. 89.
PBTIT8 PBOPBiTBS.
VI» 3, p. 97.
Joël.
III, 5, p. i56.
Jouas.
II, 11, p. i55.
Amos.
IT, 19, p. 38.
Michée.
il, I et 16, p. 7.
VII, 8, p. 5.
Zacharie.
il, g, p. 85.
Malakhi.
II, 5, p. 99, &i, 79.
II, 10, p. 176.
PSAUHIfl.
iT, 5 , p. 10.
XII, 9, p. 96.
ITI, 9, p. 110.
xfi, 8, p. 37.
xfi, 10, p. 8i.
xfiii, 5i, p. 69.
XIX, 8, p. 106.
XIX, i5, p. 10.
XX, 9, p. 10. XX, i5,p. 86.
xxiT, 1, p. 110.
XXIX, 9, p. 83, 96, 63.
XXX, 19, p. 98.
XXXII, 6, p. 75.
xxxiii, 6, p. q5,
XXXli, D,p. 7«>.
xxxiii, 6, p. 95.
XXXI?, 9, p. 175.
xxxTii, 39, p. i55.
XL, p. 176.
Vtil fi rk 4
xLii, 8, p. 166.
XL?I, 19, p. 96.
xLfii, 9, p. i56.
L, 93, p. us.
Li, 16, p. 86.
LT, 93, p. l56.
LTII,9,p. 9.
L?1II, 6, p. 96.
Lxi, 5, p. 3i.
LXIll, 19, p. 105.
LXTIII, 97, p. l39, I
LXYIII, 36, p. l3Â.
LXXI, 7, p. 11 A.
LXXIi, 5, p. 16.
Lxxii, i6,p. ii3.
Lxxîii, 16, p. i5/i.
LXXXU,9, p. 97.
Lxxxif, 6 , p. 96.
LXXXIT, l3, p. 96.
xci,7, p. 69.
xcii, p. 86.
xcii,9,p- 170.
Cl, i,p. 170.
cil, i,p. 73, 88, i56.
GUI, 3, p. 33, 61, 47*
cm, 90, p. 5.
CIT, 39, p. 160.
CT, &&,p. 95.
GTl, 9, p. l53.
cTi, 3o, p. 79.
cTiii, 8, p. i56.
CIX, 99, p. 179.
ex, 3 et &, p. 100.
exil, 7, p. 169.
cxiii, 3, p. Uo.
GXITàcXTl, p. 60.
cxv, lu, p. 96.
GXTi, 3 et 16, p. 171.
GXIX, 69, p. 9.
GXIX, 116, p. 173.
cxix, 196, p. 17&.
cxix, 1 68 , p. 9.
cxix, 16Â, p. 18, 175.
cxxii, i,p. 3f.
cxxii, 6, p. 3i.
CXXYl, l,p. Ul.
cxxx, i,p. 38.
Gxxxiv, 1 à 3 , p. 6 , n.
CXXXIT, 9, p. 10.
cxxxT, 10, p. 83.
cxxx?, i,p. 1/19.
CXXXYI, p. &0.
GXXXIX, 11, p. 166.
GXLI, 9, p. 75.
GXUI, 6, p. 169.
CXLT, 9, p. l59.
CXLT, 7, p. l59.
GXLY, 19, p. 79.
CXL?, 19, p. 99.
GXLTi, 5 et 6, p. 157.
CXLTI, 8, p. 39.
CXLTIII, là, p. 157.
pioYims.
Il, 5, p. 87.
lY, 8,p. i3i.
?iii,3/i,p.97.
XI, 9, p. 97.
XI, 8, p. i55.
XIY, 93, p. 75.
XT, 95, p. i58.
xTii, 5, p. 37.
XXI, 3, p. 3i.
XXII, 9, p. 81.
XXII, 99, p. 119.
XXIII, 39, p. 173, I7Â.
xxY, 95, p. i65.
BUTS
II, 6, p. 173.
CONCORDANCE DES VERSETS BIBLIQUES
LiHUITATIOIlS.
BGCUSIASTI.
II, l&,p 18.
IJI, 11, p. 38.
If, 17, p. 38, 73.
TU , 9 , p. 60.
fU, 19, p. i3l.
IX, A, p. i58.
IX, 5, p. 37.
XI, i5, p. 49.
B8TBIB.
IT, 9 , p. 1 73.
fin, 9, p. ko, IX, 97, p. 17/1.
DARIBL.
1,6 et 8. p. l5l.
TI,ll,p. 71.
fi, i3, p. 71.
BZBA.
?iii, 98, p. iâ5.
IV, i5 et 16, p. 9.
IX, 7, p. 95.
IX, 8, p. 171.
IX, i5, p. 17a.
XIII, 9, p. 90.
II GHB0111QDE8.
XVI, ii-3i, p. i56.
ROUVBAD TBBTAilEIlT.
Matthieu, xxiii, 5, p. 33.
CHAPITRE PREMIER
MISGHNÂ^
t. A partir de quel moment récite-t-on la prière du schéma F.a. du soir? Depuis Tinstant auquel les sacerdotes rentrent au temple pour manger de la troumd ou oblation, jusqu'à la fin de la première veille. C'est Tavis de R. Eliézer; les (autres) sages disent jusqu'à minuit, et R. Gamaliel dit : jusqu'au lever de l'aurore.
2. Voici un fait (à l'appui de cet avis) : Ses fils, revenant une fois d'un festin (potatio) après minuit, lui dirent : Nous n'avons pas encore récité le schéma'. Il leur répondit : Si l'aurore n'est pas encore levée, vous êtes obligé de faire ladite prière.
3. Non-seulement pour ce sujet, mais pour tout ce que les sages ont limité par l'heure de minuit, il est permis légalement de l'accomplir jusqu'à l'aurore.
4. La combustion des graisses ou de membres de certains sacrifices, ainsi que la consommation de tout ce qui a la journée pour limite, peut également être accomplie jusqu'à l'aurore. Pourquoi alors dit>K)n jusqu'à minuit, pour éloigner l'homme du péché (par une limite anticipée) ?
' Pour les notes explicatives sur la Mischnâ , voir I" partie.
GUEMARA.
De quelle source le tana ^ déduit-il f obligation de lire le schéma* f pour quel motif commencer par la forme intenrogative : tr A partir de quel instant lu et pourquoi commencer par le schéma' du soir? Pourquoi ne pas nous renseigner d*abord sur le schéma' du matin? C*est que le tana fonde l'obligation de cette lecture sur le verset où il est écrit : En te couchant et en te levant (Deutéronome, vi, 7); et il nous apprend que Theure de dire le schéma' au coucher compte depuis rinstant auquel les sacerdotes rentrent chez eux pour manger les oblations; ou bien encore, si Ton aime mieux, on peut dire que le tana, pour commencer par le soir, s'est fondé sur ce passage du récit de la création du monde, qui s'exprime ainsi (Genèse i, 5) : Il fut soir, il fut matin, un jour (et dans cette énumération, il est d'abord question du soir). S'il en est ainsi, pourquoi enseigne-t-on la règle suivante à la fin de la Mischnâ^l Le matin (y est-il dit), on récite deux bénédictions avant le schéma' et une après, et le soir deux bénédictions avant et deux après; pourquoi ne pas commencer aussi par le soir? C'est que le tana a commencé par exposer ce qui concerne le schéma* du soir, puis il a passé à celui du matin; et après avoir enseigné tout ce qui concerne le matin, il est revenu sur certains détails qui concernent le soir.
Mar' dit (dans cette Misehnd) : «r Depuis l'heure à laquelle les sacerdotes mangent l'oblation.'» Et depuis quelle heure la mangent-ils ? Depuis l'apparition des étoiles. Alors pourquoi ne pas dire de suite : depuis l'apparition des étoiles ? C'est que cette expression a pour but de nous apprendre encore autre chose : les sacerdotes ne doivent manger de l'oblation qu'après la vue des étoiles^; et nous apprenons par là que si le sacrifice expiatoire n'est pas en- 4;ore offert, ce retard ne forme pas un obstacle à la consommation. Ainsi nous lisons (dans le Pentateuque) : Lorsque le soleil vient, il est pur (Lévitique, xxii, 7). Tant que le soleil n'est pas couché, il est défendu au sacerdote de manger les oblations^; mais (dès que le soleil est couché), quoique le sacrifice expiatoire ne soit pas encore offert, le sacerdote peut en manger (il est considéré comme entièrement purifié). Mais d'où sait-on que ces mots le soleil vient veulent dire que le soleil se couche ? Peutrétre cette expression signifie-t-elle que le soleil se lève, en se .rapportant au jour suivant, et les mots U est pur
* Chaque auteur ou collaborateur de * Mischnâ, 6* partie, tr. Kelim, ch. i, la Mischnâ s'appelle tana, pluriel tanaîm, S 5 ; tr. Negdim, ch. xiv, S 3.
comme les divers rabbins de la Guemara * Commentaire Torath-Cohanimy sec- '
reçoivent le nom générique d^amoraïm. tion Emor, ch. iv, S 5; Talmud, tr. Fe-
* N" 7 de ce même chapitre. baméth, fol. 7/i\ ^ I^ maître 011 le préopinant.
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s'appliqueraient à l'homme qui, après avoir fait son sacrifice (et non pas auparavant) , pourrait manger des obiations. Rabba fils du R. Schila répond ceci : F. a\ Si le mot pur ( nnoi) devait se rapporter à i*homme, il eût été expriipé au futur: Ilsepurijiera; par conséquent, de ce que ce mot est au présent, il résulte qu'il s'applique au jour (cela veut dire : dès que le jour est fini, au même moment, l'homme est pur); d'après le dicton vulgaire, le soleil arrive et le jour s'éteint. Cette réponse de Rabba fils de Schila n'est pas parvenue aux rabbins d'Occident (Palestine ou Jérusalem): ils ont donc fait aussi une obr jection : comment le terme Uvient (k3i), disent-ils, s'applique-t-il au soleil et le mot pur au jour même? Peut-être s'agit-il là (comme on l'a déjà supposé) de l'arrivée de la lumière solaire au matin, et le mot pur s'applique-t-il à rhomme. Ils ont ensuite expliqué ce verset à l'aide de la Berattha^; car on y lit que l'apparition des étoiles sert d'indice dans cette occasion, et on en conclut qu'il s'agit du coucher du soleil.
(c A partir du moment auquel les sacerdotes rentrent pour manger des obiations. 1)
Il a été fait une objection à cette limite indiquée par la Mischnâ; car on a appris ailleurs : A partir de quel instant lit-on le schéma' du soir? Depuis le moment où le pauvre rentre manger son pain avec du sel, jusqu'à l'instant où il cesse son modeste repas. La fin de cet intervalle est certainement en contradiction avec la Mischnâ (selon laquelle la durée de la récitation du schéma" est beaucoup plus longue). Est - ce que le commencement ne la contredit pas également? Non, les limites données par l'exemple du pauvre et celui du sacerdote sont conformes^. On a fait une autre objection : Quand commence-t-on la lecture du schéma' du soir ? Lorsque les hommes rentrent pour prendre le repas du vendredi soir ; tel est l'avis de R. Méir. Les autres sages disent : c'est à partir du moment où les sacerdotes sont purs pour manger des obiations. (Or, si les sages s'expriment ainsi pour manifester une opinion contraire, il paraîtrait que leur limite ne s accorde pas avec la précédente. Comment donc expliquer cette contradiction ?) C'est que le signe matériel de cet instant est la vue des étoiles. Si ce signe n'est pas manifestement indiqué dans la Rible, il y est du moins fait allusion par ces mots (Néhéinie, iv, 31) : Nous travaUUons et la moitié cF entre nous veillaient^ la lance à la ntoîn, depuis le
' Le passage nommé beraïtha contient Talmud, et on les reconnaît au mot inides propositions ajoutées subséquemment tial tania ou tanou rabbanan, à la Mischnâ , sans pourtant y avoir été ' Elles ont lieu toutes deux au coniinsérées. Elles sont disséminées dans le niencement de l'apparition des étoiles.
22â TRAITÉ DES BERAKHOTH.
koer de Vaurore juiqu^à la tartie des iUnlee; puis il est dit: La nuUf noue devions veilier^ et le jour, travailler. Qa*indique ce nouveau verset? Ceci : si Ton supposait qu^dës le coucher du soleil il fait nuit, on opposerait à cette hypothèse Tusage de ceux qui travaillent bien plus tard, ou de ceux qui commencent avant le jour. On nous a donc fait entendre ces mots : La nuit servait à veSler et le jour à travailler (ainsi les limites du j4hr et de la nuit sont définies par la sortie des étoiles et le lever de l'aurore; et comme le travail avait lieu jusqu'à la sortie des étoiles, cela indique la fin du jour). On peut donc admettre que rinstant du repas des pauvres et de celui des hommes ordinaires est conforme. Mais si Ton admet que le repas des pauvres et celui des sacerdotes ont aussi lieu au même instant, l'avis des sages (qui donnent pour limite le repas du sacerdote) ne se confondrait-il pas avec celui de R. Méir (qui assigne pour limite celui des hommes ordinaires) ? Ou bien faut-il supposer que l'heure du repas du pauvre se distingue de celle du sacerdote? Non, ils ont tous deux la même heure, tandis que celle des pauvres et celle des hommes ordinaires ne sont pas les mêmes. Mais celle du pauvre et celle du sacerdote sont-elles bien pareilles? N'y a-t-il pas en ce cas une objection à tirer de l'enseignement suivant? A partir de quel instant, est-il dit, commence la lecture du schéma' le soir? Depuis l'instant auquel le sabbat se trouve sanctifié, la veille au soir (* à l'issue du jour); c'est l'avis de R. Éliézer;R.Josué dit: Depuis l'instant auquel les sacerdotes sont purifiés pour manger des oblations; R. Meir dit : Depuis l'instant auquel les sacerdotes prennent le bain de purification pour manger de ces oblations; R. Juda lui objecta (que cette limite n'est guère possible), car les sacerdotes (impurs) doivent prendre leur bain pendant qu'il fait encore jour ^ ; R. Hanina dit : Depuis l'instant auquel le pauvre rentre pour manger son pain avec du sel; R. Achaï ou R. Acha dit : Depuis l'instant auquel la plupart des hommes rentrent pour s'attabler. Or, si l'on admet que la limite du pauvre et celle du sacerdote sont pareilles, l'avis de Hanina (qui donne à cette lecture la limite du pauvre) n'est-il pas semblable k celui de R. Josué (qui indique la limite des sacerdotes)? Non, et cela prouve que ces deux limites représentent des mesures différentes. Laquelle des deux est postérieure à l'autre? Il parait que c'est celle du pauvre, car si celle-ci était moins tardive, l'avis de R. Hanina (qui l'admet comme limite) se confondrait avec celui de R. Éliézer^; il est donc bien prouvé que celle-ci est postérieure.
On vient de dire : «rR. Juda objecta à R. Meir (que cette limite du sacerdote n'est guère possible), car les sacerdotes (impurs) prennent leur bain
' Ud peu plus loin, le Talmud explique * L'instant fixé par lui est celui du
de quelle manière R. Meir a i*épondu à repas des sacerdotes. cette objection.
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pendant quHl fait encore jour. ?> Cette objection parait fondée, et quy a-t-ii été répondu? R. Meir lui a ainsi répondu : Ne crois pas que je ni*en rapporte à ta manière de mesurer le crépuscule ^ niC^D^n ps (entre le jour et la nuit) ; moi je suis, à ce sujet , de lavis de R. Yossé, qui dit : Cet intervalle de temps dure un clin d'œil, que personne ne saurait mesurer* #r dès que le jour est passé, la nuit arrive. Comment se'faitril que R. Meir se contredise lui-même? (Il a dit plus haut que le schéma' se lit au moment où les hommes vogt prendre leur repas le vendredi soir, et maintenant il donne pour limite le bain des sacerdotes, ce qui serait un peu plus tôt.) Ce sont deux manières diverses de transmettre Tavis de R. Meir. Comment se faitr-il que R. Éliézer se contredite lui-même? (Dans la Mischnâ il admet pour limite celle où les sacerdotes consomment les oblations, et dans la Beraïtha il donne pour limite Tinstant de la sanctification du sabbat) Ce sont deux manières de transmettre Tavis de R. Éliézer. On peut encore répondre que Tavis de R. Éliézer ne se rapporte pas au commencement de la Mischnâ, relativement au commencement de l'heure assignée pour le scheina\ mais à la fin, pour déterminer le moment final de cette lecture.
tr Jusqu'à la fin de la première veille, tî
Quelle est la pensée de R. Éliézer ? S'il suppose que la nuit se divise en trois veilles, pourquoi ne dit-il pas jusqu'à la quatrième heure (dix heures)? Et s'il admet qu'elle se divise en quatre, pourquoi ne dit-il pas jusqu'à la troisième heure (neuf heures)? En tout cas, fut -il répondu, il admet la division de la nuit en trois; seulement (en indiquant la fin de la veille et non l'heure) il a voulu nous faire entendre qu'il y a des veilles au ciel (pour les anges), comme il y en a sur terre (et qu'on peut les reconnaître matériellement). En effet, on a enseigné : R. Éliézer dit que la nuit se divise en trois veilles, pour chacune desquelles le Très-Saint (béni soit-il!) se fait entendrç, du haut de son trône, comme un lion; car il est dit (Jérémie, xxv, 3o) : L'Etemel rugit dans les hauteurs ; il fait entendre sa voix de sa demeure sainte , et il tonne sur son palais ^. Voici le signe physique qui distingue ces veilles^: pendant la première, l'âne brait;
' La longueur de cet intervalle, selon R. Juda , est le temps qu il faudrait pour parcourir un demi-mille avant la sortie des étoiles. Par conséquent, cet intervalle, qui précise l'instant du bain pour les sacerdotes, serait bien antérieur.
* Il v a, dans ce verset, trois fois le mot jH^ , crier; d'où l'on conclut que la
voix divine retentit trois fois la nuit , et que, par conséquent, il y a trois veilles.
' Avant rinvention des horloges et des montres, il était difficile de mesurer le temps, pendant la nuit, par des moyens usuels. Le Talmud donne donc des indications pour connaître le début de chaque veille. >
à la seconde, les chiens aboient; à la troisième, Tenfant suce le sein de sa mère, ou la femme cause avec son mari (c'est iapproche du jour qui ëveillo les uns et les autres). Quënumère là R. Éliézer? S'il a en vue le commencement des veilles, à quoi bon donner un signe à la première? N'est-ce pas Tarrivëe de la nuit? Si %est la fin des veilles qu'il détermine, à quoi bon indiquer la fin de la dernière? Ne la reconnut-on pas par le jour? (r) Il a pour but de déterminer la fin de la première, le commencement de la dernière et le milieu de l'intermédiaire. Ou bien encore on peut dire que pour chacune d'elles R. Eliézer indique l'instant final; quant à l'objection faite, que, pour la dernière, cette indication parait inutile, elle s'annule par cette considération que l'indication sert à avertir que c'est le moment de lire le schéma" du matin ; c'est-à-dire que celui qui est couché dans une salle obscure et qui ignore quand arrive l'instant de lire le schéma*, devra se lever pour cela, dès qu'il entendra la femme causer avec son mari, ou si l'enfant suce le sein de sa mère.
R. Isaac, fils d'Ismaël, dit au nom de Rab : La nuit a trois veilles; à chacune d'elles, le Très-Saint [béni soi t-ill] est assis et rugit comme un lion. Hélas! dit-il, j'ai ruiné ma maison, brûlé mon palais, exilé mes enfants parmi les peuples du monde. Tania (c'est-à-dire, on a enseigné dans la Beraitha). R. Yossë dit : Un jour, je cheminai sur la grande route, j'entrai dans une des ruines de Jérusalem pour y faire une prière. Elie (d'heureuse mémoire) est alors venu et en a gardé l'entrée, attendant que j'eusse fini ma prière. Après que j'eus fini, il me dit : rr Salut à toi, maître. — Je lui répondis: Salut à toi, mon maître et mon directeur. — Mon fils, me dit- il, pourquoi es-tu entré dans cette ruine ? — Pour prier. — Tu aurais dû prier en chemin. — Je craignais d'être interrompu par les passants. — Tu aurais dû faire une prière courte. » Dans ce moment, j'appris de lui trois choses: i"" j'appris qu'on n'entre pas dans une ruine; 2^ qu'on peut prier en chemin; 3° qu'on fait en chemin une prière courte. U me demanda ensuite : «rMon fils, quelle voix as-tu entendu dans cette ruine ? Je lui répondis : J'ai entendu une voix gémissante comme une colombe, disant : Hélas I pourquoi ai-je ruiné ma maison^ brûlé mon temple, exilé mes enfants au milieu des peuples! — A cela il dit : Je te le jure, par ta vie et par ta tête, ce n'est pas à cette heure seule que cette voix dit cela , mais encore trois fois par jour; elle ne dit pas seulement cela en ces heures, mais au moment où les Israélites entrent dans les synagogues et dans les écoles^ et répètent : Amen, que son nom puissant soit bëni^I Le Très-Saint
^ On priait aussi dans les écoles élé- rite allemand, de désigner la synagogue mentaires ou plus avancées. C^est de là par le nom de Sehuk (école), que provient Thabitude, chez les Juifs du ^ Ces mots font partie d'une formule
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[béni 8oit-iI!] remue la tête et dit: rr Heureux le roi qu'on loue ainsi dans sa maison I Mais qu'en est-il du père qui a exilé ses enfants? Hëlas! les enfants ont dû être chassés de la table de leur père. ^
Les rabbins ont enseigné : Pour trois causes , on ne doit pas entrer dans les ruines : pour écarter tout soupçon de maP; pour ne pas courir le danger d'être enseveli sous un éboulement, et pour éviter les démons ^. Pourquoi mentionner tant de raisons? S'il y a la crainte des soupçons, à quoi bon celle de Téboulement? Cette seconde raison serait insuffisante pour une construction neuve (dont une seule partie est tombée en ruine et dont tout le reste est solide). Pourquoi la crainte de rencontrer des démons ne suffit-elle pas? A cause du cas où l'on serait à deux (cas auquel les démons n'arrivent pas). Mais alors . si l'on est à deux, il ne peut pas y avoir de soupçon (pourquoi alors mentionner cette cause?) (r.) II s'agit de deux personnes aux mœurs dissolues. Pourquoi la crainte de l'éboulement ne dispense-t-elle pas d'énoncer celle du soupçon, ou des démons? C'est pour le cas où il y aurait deux personnes d'une vie pure (il n'y a à supposer ni l'action des démons, ni celle du soupçon). Pour F. 3\ quel cas la crainte des démons ne dispense-t-elle pas de celle du soupçon et de celle de l'éboulement? Pour le cas où il s'agit d'une ruine neuve et de deux personnes de bonnes mœurs. Mais, s'il s'agit de deux personnes, pourquoi parier des démons (qui alors ne se montrent pas)? Cette crainte subsiste dans les endroits où on les suppose fréquents. Ou bien encore, on peut admettre qu'il s'agit toujours d'une seule personne et d'une ruine neuve qui se trouve dans les champs, auquel cas il n'y a pas à craindre des soupçons; car il n'y a guère de femmes dans un endroit désert; mais il y a la crainte des démons.
On a enseigné : Selon Rabbi, la nuit se divise en quatre veilles; selon R. Nathan, en trois. Sur quoi se fonde R. Nathan ? Sur ce verset (Juges, vii, 19) : Gédéan arriva, accompagné de cent hommes, à F extrémité du camp, au commencement de la veillée médiale. Or, il n'y a de médiate que par rapport à ce qui est antérieur et postérieur (soit, ensemble, trois). Comment Rabbi (qui divise la nuit en quatre) justilîe-t-il le terme médiale? C'est, dit-il, l'une des deux veillées médiales (par rapport à quatre). R. Nathan n'admet pas cette interprétation, car il n'est pas dit l'une des médiales, mais la médiale (la seule). Sur quoi se fonde Rabbi? R. Zerika ou R. Ame répond au nom de R. Josué ben-
liturgique que le public répète à haute dans une ruine on n'ait des intentions crivoix pendant la récitation du CT^Ip (sanc- rainelles.
tification du Seigneur, dite à la synagogue ' Les esprits malfaisants, selon la
soit par le ministre officiant, soit par des croyance populaire, habitent de préfé-
personnes en deuil , pour le repos de Tâme rence les déserts et les ruines. Ils n ont ja-
du défimt). mais pu s'acclimater dans les habitations;
* Il est h craindre qu'en se rendant aussi ne les trouve-t-on pas là.
Lëvi : Un verset (Psaume cxix, 69) dit : i4 minuit, je me lève pour terenAre grâce de tes actes éH équité, et un autre dit [ibid. 1 Â8 ) : Mes yeux ont précédé les veilles; comment s'accordent ces deux versets? (C'est-à-dire, comment admettre qu'en se levant à minuit David précédait deux veilles?) C'est que la nuit est divisée en quatre. R. Nathan (qui ne tient pas compte de cette explication) est de l'avis de R. Josué, qui dit (au sujet du schéma du matin) : Jusqu'à la troisième heure (9 h.), on peut le dire, car c'est l'usage des rois de se lever à cette heure. Donc, David, se levant à minuit, précédait deux veillées : la troisième de la nuit, jusqu'à six heures, et la première du jour, commençant à six heures du matin. R. Asche dit qu'une veillée et demie compte pour deux (l'une de 3 h. à 6 h. et la moitié de la deuxième, depuis minuit jusqu'à 9 h.).
R. Zerika ou R. Ame dit encore au nom de R. Josué ben-Lévi : On ne dit en présence d'un mort que ce qui le concerne ^ R. Aba bar-Kabana dit : Cette restriction ne s'applique qu'aux sujets bibliques (pour lesquels la présence du défunt dérange l'attention), mais non aux sujets vulgaires. D'autres, au contraire, prétendent que ladite restriction s'applique à plus forte raison aux questions profanes. Mais David ne se levait-il qu'au milieu de la nuit ? Ne restaitil pas levé dès le commencement de la nuit ? car il est dit (Psaume cxix, 1^7) : Je me suis levé au soir pour ^invoquer. Et comment sait-on que le soir signifie le commencement de la nuit? Parce qu'il est écrit (Proverbes, vu, 9) : Au crépuscule, le soir, dans la ntdt sombre, à V obscurité. R. Oschia répond au nom de R. Acha que David a voulu dire (au verset 69 du psaume cxix) : Jamais minuit n'a passé me trouvant endormi. — R. Zeira dit : Jusqu'à minuit, il sommeillait à l'instar du cheval ; à partir de cet instant, il se levait fort comme un lion ^. R. Asché dit: jusqu'à minuit, il s'occupait de sujets bibliques; à partir de là, il adressait à Dieu des cantiques et des louanges. Mais le mot neschef exprime-t-il le soir? N'est-ce pas le matin? n'est-il pas écrit (au I" livre de Samuel, xxx, 17.) : David les battit depuis V aurore jusqu'au lendemain soir? Cela ne veut-il pas dire évidemment du matin jusqu'au soir? Non, c'est d'un soir à l'autre. S'il en est ainsi, on aurait dû dire d'un crépuscule (du matin) à l'autre, ou d'un soir à l'autre. C'est que, ditRabba, il y a deux crépuscules : celui de la nuit (au matin) , avant l'arrivée du jour, et celui du jour à l'arrivée de la nuit. Mais comment David savait-il au juste quel est le milieu de la nuit, tandis que Moïse ne le savait pas? N'est-il pas dit (Exode, xi, &) : Vers minuit, je sortirai contre les hgyptiens? Que signifie : Vers minuit? Peut-on supposer que Dieu ne lui ait pas précisé l'époque , comme s'il y avait un doute possible pour lui ? Non, il dit à Moïse, demain à minuit, à cette heure-ci; mais Moïse, ne préci-
' Traité du deuil5emaW/i (intitulé par ' Traité iSoticca^ fol. a 6**; iraiié Aboda
euphémisme n des joies y>), ch. 11 u S 7. Zara, fol. 3\
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saut pas autant, dit : VersminuiL Mais alors, s*il a doute de la minute, comment David a-t-il pu la déterminer? C'est que David se guidait d'après un signe matériel; car R. Âcha bar-Bizna dit au nom de R. Simon le Pieux : Une harpe était suspendue au-dessus du lit de David. A minuit juste, un vent du n^rd arrivait, soufflait sur elle et la faisait résonnera Aussitôt, le roi se levait pour se livrer à l'étude de la Loi, jusqu'à l'apparition de l'aurore. Dès cet instant, les sages d'Israël se rendaient chez lui et lui disaient : r Seigneur notre roi , ton peuple d'Israël a besoin de se nourrir. — Allez, leur répondit-il, et nourrissez-vous les uns les autres. — Mais , répliquaient-ils , la sauterelle ne nourrit pas le lion, et le puits ne s'emplit pas de son contenu terreux ( de même, si tu n'entretiens pas les nécessiteux, ce n'est pas nous qui pourrons pourvoira leurs besoins). — Alors , leur répondit-il , étendez vos mains pour former des associations (qui y pourvoiront).?} Aussitôt ils prirent conseil du général Ahitofel (pour savoir quelles voies il fallait employer) ; ils formèrent le tribunal du Synhédrin et consultèrent l'oracle des Ourim et Tumim (pour savoir s'ils réussiraient). R. Joseph dit que ce fait est confirmé par le verset suivant (I" livre des Chroniques , xxvii , 3â) : Après Ahitofel vint Beniahou jfils de Joïada , et Abitar, et le général du roi Joab; cet Ahitofel fut le conseiller. De même, il est dit : Le coilseil d' Ahitofel, tel qu'il l'a donné en ces jours, lorsqu'on consulta cet homme divin k ce sujet (II Samuel, xvi, sS) : Beniahou, fils de Joïada, c'est le Synhédrin; f. w. Abitar représente l'oracle. De même encore, il est dit (II Samuel, xx, 29) : Et Beniahou ben-Jotada domine sur les Crêtes et les Pietés. Pourquoi les appelle-tK)n ainsi ("^niD)? Parce qu'ils déchirent (mD) leurs paroles, et l'on nomme les seconds ^nbs, parce qu'ils sont merveilleux (xbs) dans leurs paroles^ ; puis enfin vint le général du roi Joab.
R. Isaac bar-Ada, ou, selon d'autres, R. Isaac, fils de R. Idi, confirme par un verset (le fait de la harpe qui résonnait spontanément, ou par le vent du nord) : ÉveiUe-toi, ma gloire, éveille harpe et psaltérion, que f éveille lematin (Ps. lvii, 9). R. Zeïra dit que Moïse savait toujours à quel instant est minuit, ainsi que David; et, si cedemier avait recours à une harpe, c'était pour mieux s'éveiller du sommeil. Mais, si Moïse savait au juste l'instant, pourquoi a-t-il dit : (tVers minuit??) Pour éviter l'accusation d'imposteur, au cas où les astronomes de Pharaon se tromperaient (s'ils supposaient l'heure de minuit quelques instants plus tôt que l'heure réelle, ils ne verraient pas la plaie infligée par Dieu et accuseraient Moïse de mensonge). En eflet , on a enseigné ' : Il faut s'accoutumer à dire ;
^ Voir notre note à ce sujet, Taimud sur lesquels reposent ces interprétations.
de Jérusalem, I" partie, p. 9, et tr. Synhé- — Ce qui précède indique les allusions
drin, fol. i6'. que Ton peut trouver dans ces versets.
* Il est inutile de faire ressortir la sy- ' Traité des usages , ch. m.
nonymie des termes » ou les jeux de mots
Je ne sais pas , car od peut se tromper et être pris au pîëge de ses propres paroles. R. Asehe dit : Moïse se trouvait au milieu de ia nuit du 1 3 au i A (du mois de nissan), et voici ce qu'il disait à Israël : «Dieu ma dit que demain, à minuit, comme aujourd'hui (àla même heure), je sortirai contre TÉgypte.?)
Un psaume de David commence ainsi : Préserve mon Ame^ car je suis pieux (Psaqme lxxxvi, s). Lévi et R. Isaac l'expliquent en ces termes. Uujd dit que David s'exprima ainsi devant rÉternel : r Maître de l'univers, ne suis-je pas un homme pieux, car tous les rois de la terre, de l'Orient ou de i'dccident, dorment jusqu'à la troisième heure, tandis que moi je me lève à minuit pour te rendregrâces (Psaume cxix, 62)?^ D'aprèsl'autre, leroi s'exprima ainsi : «Maître de l'univers, ne suis-je pas un homme pieux? car tous les rois d'Orient et d'Occident siègent en rond, pour tenir conseil selon leur rang; tandis que mes mains mêmes sont salies par l'examen {mulierum menstruatarum) de la matrice et du fœtus ^, afm de déclarer quelles femmes sont pures pour leurs maris. En outre, pour tout ce que je fais, je prends conseil de mon maître Mephiboscheth et je lui dis : Mephiboscheth, mon maître, ai-je bien décidé les questions de droit? Ai-je bien condamné? Ai-je bien fait d'absoudre? Ai-je bien fait de déclarer un tel cas tantât pur, tantôt impur? Et en lui adressant toutes ces questions , je n'ai pas eu honte, v
R. Josué, fils de R. Idi, dit : N'est-ce pas là ce qu'indique ce verset : Je parlerai de tes témoignages en présence de tes rois^, sans avoir honte (Psaume cxix, Â6)? On a enseigné que le nom de Mephiboscheth n'était pas le vrai; c'était Ischeboschet; et pourquoil'appelait-on Mephiboscheth? Parce qu'il faisait rougir David par sa supériorité à dicter les règles religieuses'. Aussi David a-t-il eu le mérite de donner naissance à Khaleb ^. Ce dernier, dit R. Yochanan , ne se nommait pas ainsi, mais son nom était Daniel. Et pourquoi l'appelait-on Khaleb? Parce que, dans la fixation des règles, il faisait pâlir même Mephiboscheth (pareil jeu de mots). C'est de lui que Salomon dit dans sa sagesse (Pro-
* On voudrait faire entendre par là que le roi David n'avait pas seulement à cœur les intérêts politiques de la Judée, mais qu'il prenait encore souci des moindres prescnplions religieuses, pour lesquelles ses sujets le consultaient. Les femmes lui apportaient les diverses sécrétions du sein, pour savoir de lui si cela constituait lin fruit ou non. C'est d'après sa décision que la femme était pure ou impure pour les relations matrimoniales avec Tépoux.
Voy. ïiévitiqiie, \n. ss à 6, \v, 19 à 59.
Comp. tr. Niddâ, fol. 3/i\ 36N 44', 54^ tr. ^Baba-Bathra, fol. 107**; Zebahim, 33' et34'; tr. Kerithoth, fol. 8' et aS'; Houllin, 77' et^t^. Bdchâroth, fol. i^\
' Allusion h la descendance royale de Mephiboscheth, qui était de la race de Saûl.
^ Jeu de mots entre nt!?13^DD et D^^3
* Il Samuel, chap. ni, 3, et 1 Gliit)niqiies, ch. m, 1.
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verbes , xxiii , 1 5 ) : MonfiU , n ton cœur est sage , mon cœur aussi ien réjouira. Et il est dit encore {ibid. xxtii, 1 1) : Démens intelligent y mon fils ^ et réjouis mon caïur^ afin que je fuisse répondre à ceux qui me blasphèment. Mais est-ce que David pouvait lui-même se nommer pieux? N'a-t-il pas dit : Si je n'avais la croyance de voir le bien de Dieu dans le pays de la vie future (Psaume xxtu, 1 3 ) ? — On a enseigne au nom de R. Yossé : Pourquoi y a-t-ii des points sur le mot x'7lb, si non^ de ce Terset (en d'autres termes, ces points superposés qui, de temps immémorial, ont eu. une signification, semblent indiquer ici que David n'était pas certain de pouvoir retourner en Palestine doù il avait été expulsé^)? Aussi David ditil devant le Très-Saint : Maitre de Tunivers, j'ai la conviction que tu récompenseras les justes pour leurs bonnes qualités dans la vie future; mais je ne sais si j'aurai une place parmi eux ou non (donc ce roi n'était pas sûr de sa piété, ce qui contredit l'assertion du psaume lxxxvi, a). — Peut-être, disait-il (fut-il répliqué), ai-je commis un péché qui me prive de la certitude de jouir de la béatitude étemelle (mais au fond, il se croyait saint).
Cette déduction semble conforme au raisonnement de R. Jacob bai^Idi, lequel a signalé la contradiction suivante. Il est dit d'abord (Genèse, xxvii, 1 5 ) : Je serai avec toi et je te garderai partout où tu iras, et il est dit ensuite (xxxii, 8) : Jacob eut trè^-peur (comment expliquer que Jacob s'effraye après avoir reçu la promesse d'être partout accompagné?). C'est que, disait-il, quelque péché que j'ignore peut me causer des dangers. On a aussi enseigné ceci : Il est dit ( Exode, XV, 1 6) : Jusqu'à ce qu'ait passé ton peuple, 6 Etemel, jusqu'à ce qu'U ait passé, ce peuple que tu as acquis; or, les premiers mots du verset représentent la première entrée (en Palestine, sous Josué); la fin du verset s'applique à la seconde entrée (sous Esdras). Cela prouve, disent les sages, que les Israélites auraient mérité d'entrer aussi librement sous la conduite d'Esdras que sous Josué (et non pas seulement avec l'autorisation des Perses, ou Cyrus, à la domination duquel ils restaient soumis); mais leurs péchés antérieurs les privèrent d'une indépendance complète ^.
frEt les sages disent : Jusqu'à minuit, n
Quelle opinion suivent-ils (comment, selon eux, expliquer le terme biblique en te couchant , qui fixe une limite antérieure) ? S'ils sont de l'avis de R. Eliézer, pourquoi n'adoptent-ils pas sa limite (de la première veille)? S'ils sont de l'avis de R. Gamaliel (selon lequel cela signifie tout le temps pendant lequel on est F. ^' couché, c'est-à-dire toute la nuit), pourquoi ne pas admettre cette mesure? Ils sont, en tout cas, de ce dernier avis; et s'ils disent seulement yt<«jru'à minuit,
* I Samuel, ch. xxvi, 19. — * Voir tr. Synhédrin, fol. 98*, et Sétâ, fol. 36\
c'est pour éloigner rhomme de la transgression d'un péché. Cest ce qu*on a enseigné : Les sages ont fait' une haie préservatrice autour de leurs paroles, pour que Thomme ne dise pas, en arrivant des champs le soir: je veux rentrer, manger un peu, boire un peu, me reposer un peu, puis je lirai le schéma^ et je prierai; or, il pourrait arriver que, accaparé par le sommeil, il dorme toute la nuit et n'accomplisse pas son devoir. Mais maintenant, dès que Thomme rentre des champs le soir, il va à la synagogue ; et, s'il a l'habitude de faire la lecture, il la fait; s'il a l'habitude de revoir des questions en discussion, il le fait aussi ; puis il lit le schéma*, se meta réciter r'amû^, va manger et dit la bénédiction du repas. Celui qui transgresse les ordres des sages est digne de la peine de mort. Pourquoi , dans bien d'autres sujets , ne mentionne-t-on pas la peine de mort et en parle-t-on ici ? C'est ou bien pour empêcher qu'on ne se livre au sommeil (qu'on ne surmonterait pas s'il n'y avait pas la crainte d'une peme grave); ou bien c'est pour s'opposer à l'avis de celui qui dit ^ : La prière du soir est volontaire; on nous apprend donc qu'elle est obligatoire.
On vient de dire qu'on lit d'abord le 8chema\ puis la prière ^amida. C'est conforme à l'avis de R. Yochanan qui dit : Qui est-ce qui mérite la vie future? Celui qui fait suivre la formule du salut d'Israël par la prière du soir. R. Josué ben-Lévi dit qu'on a placé toutes les prières du jour au milieu, ou entre les deux lectures du schéma^ (dans la supposition que l'on récite Y'amida avant le schéma* du soir). En vertu de quoi diffèrent-ils d'opinion? C'est ou à cause d'un verset, ou à cause d'une divergence de déduction. Voici le raisonnement sur lequel se fonde R. Yochanan : La délivrance d'Israël, ou sortie d'Egypte, a bien commencé la nuit; mais elle n'a été effective que le matin (aussi R. Yochanan tient-il à ce qu'on lise avant i^'amida le schema\ dans lequel il est question de la délivrance). R. Josué ben-Lévi pense que la f( délivrance t) n'ayant eu lieu définitivement qu'au matin , celle qui aété accomplie auparavant (la nuit) ne compte pas (donc il faut réciter avant le schéma' la prière ^amida). On peut encore admettre que c'est un verset qui sert de base aux interprétations, car il est dit (Deutéronome, vi, 8) : En te couchant et ente levant; or, R. Yochanan compare le cérémonial de la prière du coucher à celui du lever; de même que pour celle-ci le schéma' précède ï'amiday il doit en être de même le soir. R. Josué ben Lévi , au contraire , emploie le même mode de syllogisme , et il dit : De même qu'au lever le schéma' est la récitation qui s'approche le plus du sommeil^, de même , le soir, elle doit s'en approcher le plus (et être précédée de ï'amida ). Toutefois, Mar, fils de Rabina, lui fit une objection (en lui rappelant l'enseignement suivant') : Le soir, est-il dit, on fait deux bénédictions avant le schéma'
' Plus loin, fol. 27**. talion que fait Tlsraélite après le réveil.
* (i'esl-à-dire , c'ftsl la première ri^ci- ' Plus loin, Mischnà, 7, fol. 1 T.
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et deux autres après; or, s'il était admis qu'il faut agir en sorte que, dans celte récitation, la formule de la délivrance soit suivie de la prière 'omûia, comment ce principe serait-il mis en pratique pour ce cas? La seconde prière postérieure n'est-elle pas ici la formule haschlcAénou (fais-nous reposer en paix, qui se dit avant Y^amida)! Oui,fut-il,répondu; mais comme ce sont les rabbins qui l'ont instituée, on la considère comme un simple prolongement de la formule de délivrance (sans interruption). Si l'on ne faisait cette supposition, comment, le matin, rapprocherait-K>n ladite formule de Y'amida? Or, R. Yocbanan prescrit de réciter, avant cette dernière prière, le verset (Psaume li, 17) : Dieu, ouvre mes livrée f et de la terminer par les mots : Que les paroles de ma bouche soient agréées (Psaume xix, i5). N'estrce pas une interruption enlre la formule de délivrance eiV'amida? Or, comme c'est un usage établi par les rabbins de réciter ce verset, on le considère comme un prolongement de Y'amida; de même la section haschkibénou n'est considérée que comme prolongement de la formule de délivrance.
R. Éliézer dit au nom de R. Abina : Tout individu qui dit trois fois par jour asckré{ps. cxlv) , peut être certain qu'il aura une part à la vie future. Pourquoi ? Est-ce parce qu'il suit l'ordre alphabétique ^ ? Qu'on dise alors le psaume cxix , 01^ chaque lettre de l'alphabet se retrouve huit fois. Est-ce parce qu'on trouve dans le psaume gxlv (v. 16) les mois tu ouvres les mains pour chacun? Ponrquoi ne pas dire alors le psaume cxxxvi, surnommé le grand HaUel (longue énumération de louanges) , où se trouvent les mots analogues ( v. s 5 ) : J] donne du pain à toute chair ? C'est parce qu'on y trouve les deux sujets réunis. R. Yochanan demanda : Pourquoi l'un des versets de ce psaume gxlv ne commence-t-il pas par la lettre ^ (n) , comme cela a lieu pour les autres lettres ? Parce qu elle sert d'initiale au verset qui prédit la chute d'Israël^, car il est écrit (Amos, v, 9): EUe est tombée y la vierge £ Israël y et eUe ne se relèvera plus. Dans le Midi, on inter* prétait ainsi ce verset, pour ne pas y voir une malédiction : Elle est tombée, mais elle ne tombera plus; lève-toi, vierge d'Israël^. En effet, dit R. Nahman bar-Isaac, David, inspiré de l'esprit, semble y faire allusion par ces mots du même psaume : Dieu soutient tous ceux qui chancellent {ibid. «> 1 & ). R. Éléazar bar-Abina dit : Les termes dont le prophète s'est servi à l'égard de Michaël démontrent que celui-ci a un degré de supériorité sur Gabriel; pour le premier ange, il est dit (Isaïe, vi, 6) : L'un des séraphins vola vers moi^ tandis que, pour
' On sait que ce psaume, ainsi que ennemis d' Israël b; c'est une manière de
plusieurs autres, ofire cela de particu- détourner, jusque dans le laugage, les
lier que chacun de ses versets commence malheurs qui devaient frapper la nation, par une des lettres de l'alphabet hé- ^ On suppose la présence d'un accent
bren. disjonctif au milieu de la phrase, afin d en
* FI V a dans le texte: prLa chute des modifier le sens.
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Gabriel, il est dit ( Daniel , ix, 91): U homme Gabriel y que je vis en songe, me parut d abord aMmé de fatigue. Gomment sait-on que, dans le premier verset précité, il s'agisse de Michaël ? Cest, répondit R. Yochanan, de la synonymie des termes *inK qu'on le déduit : Il est dit, (dans Isaïe, ib.) : Vun (inx) dss siraphme vola vers moi; et il est dit ici (Daniel, x, i3) : Etvaici que Michaely îvn (inK ) des premiers princes , est venu me secourir. On a enseigné que Tange Michaêl vole d'un trait, Gabriel en deux , Élie en quatre , et Tange de la mort en buit ^ ; mais ce dernier, pendant la peste, vole d'un coup (pour remplir plus vite les ordres divins).
R. Josué ben-Lévi dit : Quoiqu'on ait lu le schéma' du soir, dans la synagogue, c'est un devoir de le répéter avant de s'endormir. R. Yossi dit : N'estce pas ce qu'indique ce verset (Psaume iv, 5) : Tremblet et vous ne pécherez pas, F. 5'. méditez en voire cœur sur vos couches (sous-entendu : le schéma') et soyez silencieux (dormez ensuite) , Selâh? R. Nahman dit que le savant peut s'en dispenser. Toutefois, dit Abayé, même le savant doit dire un verset qui sollicite la miséricorde divine, par exemple : En tes mains je recommande mon âme; tu m'as racheté. Eternel, Dieu de vérité (Psaume xxxi, 6). R. Lévi bar-Hama, au nom de R. Simon ben-Lakisch<dit, en se fondant sur les mots des psaumes : Inquiétezrvous et ne . péchez pas, que l'homme doit toujours exciter le bon penchant contre le mauvais; si le premier l'emporte, c'est bien; sinon, qu'on s'occupe de l'étude de la Loi , ainsi qu'il est dit : Méditez en votre cceur; si , malgré cela , le bien ne rem- . porte pas la victoire, qu'on lise le schema\ ainsi qu'il est dit, sur votre couche; si l'idée du bien ne l'emporte pas encore, il faut penser au jour de la mort, ainsi qu'il est dit : Et vous serez silencieux, Selâ.
Le même auteur dit : Pourquoi est^l écrit (Exode, xxiv, 19) : £t je te donnerai les tables de pierre, avec la loi et les commandements que fai mis par écrit, pour qu'on les enseigne? Les Tables contiennent les dix commandements; ta Lot écrite, c'est le Pentateuque; et les commandements sont compris dans la Mischnâ; les roots que j'ai mis par écrit correspondent aux Prophètes et aux Hagiographes; et les mots pour qu'on les enseigne, à la Guemarâ; cela prouve que les lois orales, la Mischnâ et la Guemarâ, ont été données à Moïse sur le Sinaî.
R. Isaac dit que la lecture du schéma* sur la couche équivaut à la prise en main d'une épée à deux tranchants; car il est dit (Psaume cxlix, 6): L'exahatùm de Dieu est dans leur bouche et une épée h deux tranchants dans leur main. Com-
' Lesanges sont supposés être les man- de la mort va le moins vite, parce que le dataires du Tout-Puissant; et, d'après ses mourant, par suite de son repentir, peat ordres , leur vol varie en rapidité. Si leur obtenir parfois le pardon de Dieu et remessage doit produire le salut, il est plus couvrcr la vie. rapide qu'au cas conti'aire. Ainsi l'ange
CHAPITRE PREMIER
ment sait-on que l'on y comprend la lecture du schéma!'? On le déduit, répond Mar Zoutra ou B. Asche, du verset précédent , qui dit : Les gens pieux s' égayérotU en son honneur; ils le chanteront sur leurs couches (en d*autres termes , ils lisent le schéma" en se couchant). R. Isaac dit encore que la lecture du schéma^ faite sur la couche chasse de celle-ci les mauvais esprits, car il est dit (Job, y,'j) : Et les étinceUes {^^'^ ^^3) s'éHvent pour voler (^l^^). Or ^IIV ne désigne que la Loi, dont il est dit (Proverbes, xxiii , 5 ) : il peine y jettes-tu les regards^ ^ que tu ne Tor perçois plus; et ^V^ se rapporte aux démons, car il est dit (Deutéronome, xxxii, 9 A) : La famine les consumera, ils seront dévorés par des étincelles (ou malfaiteurs, ^Vl) et Us seront anéantis par la destruction amère.
R. Simon ben-Lakisch déduit de ce verset, par les mêmes principes d'analogie, que Tétude de la Loi préserve des souffrances corporelles. Certes, c^est vrai, lui dit R. Yochanan; même les enfants, sur les bancs de Técole, savent cela; car il est écrit (Exode, xv, ù6): EtU dit : Si tu écoutes la voix de F Étemel y ton Dieu , que tu fasses ce qui est bien à ses yeux , que tu prêtes VoreiUe à ses préceptes , que tu observes toutes ses lois y je ne te chargerai pas de toutes les maladies que foi imposées à F Egypte, car je suis V Étemel qui te guérit. On a voulu dire que celui qui peut s'occuper de l'étude de la Loi et ne le fait pas mérite que le Très- Saint lui inflige des tourments et le fasse souffrir; car il est dit (Psaume xxxix, 3) : /e suis devenu muet et n^ai dit mot, je n'ai même rien dit du bien, mais ma douleur s'est augmentée; or ce bien c'est la Loi , dont il est dit : Je vous ai donné une bonne doctrine, n'abandonnez pas ma loi (Proverbes, iv, a).
R. Zeira et R. Hanina bar-Papa disent : On peut remarquer combien les voies (le l'Étemel différent de celles des hommes : Si un être humain vend (trop peu) à son prochain un objet de grande valeur, le vendeur s'en afflige et Tacquéreur se réjouit; tandis qu'il n'en est pas ainsi du Très-Saint (béni soit-il) , et tout en cédant la Loi aux Israélites , il s'en est réjoui , en faisant seulement cette recommandation : Je vous ai donné une bonne doctrine, n'abandonnez pas ma loi, Rabba ou R. Hisda disent : Si un homme voit qu'il est atteint de souffrances, qu'il scrute sa conduite, ainsi qu'il est dit (Lamentations, m, ho) : Scrutons
nos voies, examinons^-les et retournons vers V Etemel, Si, après avoir passé cet examen, il ne trouve pas la cause de ses malheurs, qu'il les attribue à sa négligence pour la Loi, car il est dit (Psaume xciv, is) : Heureux F homme que Dieu châtie et qui s'instruit par ta Un; si malgré cela, il n'en trouve pas encore la raison, il peut être persuadé que ce sont les douleurs de la sympathie divine (imposées comme épreuves ) , car il est dit : Dieu châtie celui qu'il aime ( Proverbes , m , tù). Rabba dit aussi, au nom de R. Sehora ou de R. Houna, que les bien-
' ^rest une redondance de mots finlre ï|^ynn, employé ici, et ^^}f du verset précédant.
aimés de Dieu sont affliges de maux , comme il est dit : Celui que Dieu aime sera brisé par la maladie (Isaïe, lui, i o). Il ne faut pas croire que cet homme éprouvé sera récompensé dans la vie future, même s'il n'accepte pas les tourments avec amour; c est pourquoi il est dit (ibid.) : S'il a donné son âme en sacrifice duper ché. Or, comme le sacrifice de péché est accompagné de Taveu de la faute dont on a connaissance^, de même il faut avoir connaissance des châtiments divins et les accepter avec amour. Quelle sera alors la récompense? // verra sa postérité et vivra longtemps [ibid.); en outre, il conservera intacte rinstruction quil aura acquise, comme il est dit [ibid,) : Le désir de F Étemel^ réussira dans sa main^. R. Jacob ben-Idi et R. Acha bar-Hanina sont en désaccord sur ce point; selon le premier, on appelle épreuves celles qui n'entraînent pas de négligence de la Loi, comme il est dit : Heureux F homme que Dieu châtie, et qui s'instruit à sa loi; selon l'autre, on nomme ainsi les souffrances qui n'entraînent pas de dérangements dans la prière; car il est dit : Soit béni Dieu qui ne m'a enlevé ni le pouvoir de prier, ni sa grâce {Psaume lxvi, 20). R. Aba, fils de R. Hiya, leur dit, au nom de R. Yochanan : Dans l'un et l'autre cas, ce sont les tourments infligés par Dieu comme épreuves ; car il est dit : Dieu châtie celui qu'U aime (Proverbes, m, 91). Que signifient alors les mots : Tu t'instruiras par ta loi? Il ne faut pas lire : Tu t'instruis y mais tu nous instruis^, c'est-à-dire tu nous as enseigné ce sujet, que les épreuves ici-bas sont récompensées dans la vie future, par le raisonnement a fortiori du précepte concernant la perte d'une dent ou d'un œil ; or, de même que pour la perte d'un de ces membres humains l'esclave devient un affranchi ^, à plus forte raison l'âme est-elle délivrée de ses péchés, si le corp9 tout entier a été meurtri par les souffrances. Ceci est conforme à l'avis de R. Simon ben~Lakisch, qui déduit cela de l'identité du terme alliance , nn3, employé pour le sel des sacrifices et pour la mention des souffrances imposées à Israël comme châtiment; pour le premier sujet, il est dit : Tu n'omettras pas le sel de T alliance (Lévitique, 11, 1 3); pour l'autre, il est dit (Lévitique, xxvi, &6) : Voici les paroles de VoUiance; or, de même que, lors du premier emploi du terme alUance, à propos du sel, ce dernier a pour but d'amollir la chair des sacrifices, de même, lors de l'emploi de ce terme au sujet des châtiments, ces derniers ont pour but de faire disparaître les péchés.
On a enseigné que R. Simon ben-Iochaï disait : L'Éternel a donné aux Israélites trois bons présents, et il ne leur a fait parvenir ces dons qu'au milieu
* Lévitique, ch. v, 1 à 7. et la propagera au contraire. — * Cette
' C'est-à-dire TÉcrilure Sainte etTen- différence d'interprétation repose sur une
semble de la loi traditionnelle. variation dans les points-voyelles. ' Celui qui accueille avec amour les ^ Exode, ch. xxi, q6 et 97.
châtiments divins n'oubliera jamais sa Loi ,
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(les souffraaces. Ce sont : la Loi, la terre promise et le inonde à venir. Pour la Loi, on le sait par ce verset (déjà cité) : Heureux Vhomme que Dieu châtie , et tu rinstruis par ta loi; pour la Palestine , par celuin^i : Comme un pire châtie sonfh^
r Etemel ton Dieu te réprimande (Deutéronome, vni, 5), et il est dit ensuite : Lorsque r Etemel ton Dieu f amènera dans le bon pays ^ ce qui est une allusion à la vie future ; car il est dit : Le commandement est une lumière, la loi une clarté , et les remontrances de la punition servent de chemin à la vie (Proverbes, vi, 9 3). On a enseigné , en présence de R. Yochanan , que celui qui s'occupe de Tétude de la Loi, ou de bienfaisance, ou de Tensevelissement de ses fils, est digne du F. 6^ pardon de ses fautes. R. Yochanan dit qu'on comprend cela pour Tétude de la Loi et la bienfaisance , car il est dit : Par la grâce et par la vérité, les péchés sont pardonnes (Proverbes, xvi, 6); or, la grâce représente les bonnes œuvres, car il est dit (ibid. 21) : Celui qui poursuit Téquité et la grâce trouvera la vie, la justice et F honneur; la vérité symbolise la Loi, car il est dit {ibid. 93) : Acquiers la vérité et ne la vends pas. Mais comment sait-on qu'il est tenu autant de compte de Tensevelissement des enfants? Un vieillard enseigna au nom de R. Simon qu'on le conclut de l'emploi simultané des termes pv, péché. Il est dit, d'une part, au verset précité : Par la grâce et la vérité le péché sera pardonné; et il est dit ailleurs (Jérémie, xxxii, 18) : // venge les péchés des ancêtres sur le sein de leurs errants.
R. Yochanan dit: Les plaies, comme la lèpre ou la privation des enfants, ne sont pas considérées comme des douleurs imposées à titre d'épreuves et annulant les péchés. Pourquoi les plaies ne le sont-elles pas ? N'est-il pas enseigné (par une beraitha) que celui qui a sur lui l'une des quatre sortes de taches prévues par la loi^ est considéré comme un autel du pardon? Oui, mais ce ne sont cependant pas les douleurs qui prouvent l'amour de Dieu; ou bien encore, on peut résoudre le problème, en disant que l'enseignement de la Beraitha a été fait chez nous (en Rabylonie), tandis que l'avis de R. Yochanan vient de la Palestine; ou bien enfin, le premier avis s'applique au cas où les plaies sont secrètes, et le second, à celui où elles sont visibles (car alors, conmie la douleur est plus grande, le pardon a plus de portée). Et la privation d'enfants ne sert-elle pas non plus à effacer les fautes? Dans quel cas? Est-ce lorsque des parents en ont eus et qu'ils les ont perdus? Mais R. Yochanan^, contrairement à son avis précité, ne semblait-il pas prouver que la perte des enfants est un châtiment d'amour, en montrant aux personnes en deuil, pour les consoler, un
^ Au commencement du traité Negâ'im * Ce rabbin, qui eut dix fils , les perdit
(des plaies), Mischnâ, 6' partie, on ex- tous; il conserva un os de son dernier-né
piîque quelles espèces sont déclarées im- pour le montrer aux personnes en deuil
pures par le Lévitique. qu'il allait consoler.
ossement de sod dixième enfant mort ? Il n y a pourtant pas de contradiction : la privation d*enfants n'est pas un châtiment d'amour lorsqu'on n'en a jamais eu , et elle en est un au cas où l'on en avait et qu'ils sont morts. Lorsque R. Hiya bar-Aba tomba malade , R. Yochanan se rendit auprès de lui et lui demanda : Ces châtiments te sont-ils agréables à supporter» pour leur récompense future? — Ni eux, répondit le malade, ni même leur récompense. — Donne-moi la main , lui dit R. Yochanan ; il le souleva ainsi et le rétablit. Lorsque R. Yochanan tomba malade, R. Hanina alla le voir; il lui adressa les mêmes questions, obtint les mêmes réponses et le rétablit également. Pourquoi R. Yochanan eut-il besoin d'une intervention étrangère et ne se guérit-il pas seul? Parce qu'il est dit : Le captif ne peut se délivrer lui-même de la prison ^ Lorsque R. Éléazar devint malade , R*. Yochanan alla le voir, et remarqua qu'ÉIéazar couchait dans une chambre noire. Il découvrit son bras et répandit ainsi un rayon de clarté^. Il vit alors que R. Éléazar pleurait, et il lui en demanda la cause : Est-ce que tu regrettes de n'avoir pas assez étudié la Loi ? N'avons-nous pas appris qu'il importe peu qu'on s'y livre souvent ou rarement, pourvu qu'on applique son attention à adorer le Créateur ? Te plains-tu de ta pauvreté? Mais est-ce que chaque personne peut avoir deux tables servies de mets? Est-ce de h privation de tes enfants ? Vois l'ossement de mon dernier enfant mort. — Non, répondit R. Éléazar, je pleure sur ce que ta beauté pourrira un jour sous terre. — Pour cela, répondit le visiteur, tu as raison de pleurer; et ils mêlèrent leurs larmes. Sur ce, il lui adressa les questions déjà faites à R. Hiya bar-Aba; il obtint de R. Éléazar les mêmes réponses, et il le rétablit pareillement. Lorsque R. Houna vit que quatre cents de ses tonneaux de vin étaient devenus aigres, il reçut la visite de R. Juda, frère de R. Sala le Pieux, accompagné de rabbins, ou de R. Ada bar-Ahaba, accompagné de rabbins, qui l'engagèrent à scruter ses actions. Est-ce que je vous inspire des soupçons? leur demanda R. Houna, — Mais, objectèrent-ils, peut-on supposer que Dieu fasse quelque chose sans raison? — Si quelqu'un, répliqua-t-il, connaît un fait â ma charge, qu'il le dise. — Nous avons appris, répondit l'un d'eux, que tu ne donnes pas la part de tes ceps de vigne à ton jardinier'. — Ne croyez pas, dit-il, qu'il me laisse une parcelle de ce qui lui revient; il me vole le plus souvent. — C'est encore un tort, répondirent-ils, de voler le voleur. — Je m'engage, dit-il enfin, à lui remettre cette part. Et sa situation changea : selon les uns, le vinaigre perdit de son aigreur, et le vin redevint bon ; selon d'autres, le vinaigre devint si cher qu'on le vendit au prix du vin (ce qui annula la perte).
^ La maladie est considérée comme une fol. 8/i*, que le corps de R. Yochanan était
prison, puisqu'elle vous oblige de rester d'une blancheur éblouissante, au logis. ^ Cette partie lui est due. Voir le
* On raconte au traité Baba Mecia, même traité, fol. ]o8^
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On a enseigné qu'Aba Benjamin disait : J'étais inquiet toute la vie pour deux causes; je désirais : i^ pouvoir faire ma prière devant mon lit; 9^ que ce lit fût placé entre le nord et le sud. Quant au premier point, cela ne veut pas dire que la prière devait se faire littéralement devant le lit, car R. Juda a enseigné au nom de Rab ou de R. Josué ben-Lévi, qu'il ne doit y avoir aucune séparation entre la personne en prières et le mur, en vertu de ce verset : Ézé^ chias tourna la face vers le mury puis il se mit à prier (Isaïe, xxxviii, 3 ) ; il s'agit donc seulement, en priant, de se trouver près du lit (et non devant). Quant au second point, la position du lit, il est d'accord avec l'avis de R. Iglama bar- Hanina, qui dit au nom de R. Isaac : Celui qui place son lit entre le nord et le midi ( et non de Test à l'ouest) aura des enfants mâles, comme il est dit (Ps. xvii , i/i) : Par ton |1SS, nord^, tu féconderas leur sein; ils seront rassasiés de garçons. Selon R. Nahman bar-Isaac, cela signifie : Ta femme n'aura que des enfants venus à terme; car il est dit là : Par ton pss, nord, tu féconderas leur sein^ et il est dit ailleurs (Genèse, xxv, a/i) : Lorsque le temps de sa grossesse fut achevé^ U se trouva qu'elle avait des jumeaux dans son sein ^,
On a enseigné aussi qu'Abba Benjamin disait : Lorsque deux personnes vont prier ensemble et que l'une des deux, ayant terminé plus tôt, sort sans attendre son prochain, elle ne mérite pas que sa prière soit exaucée, car il est dit (Job, XVIII, U): Tu troubles son âme^ en sa colère; est^e que, pour toi, laterre sera abandonnée? En outre, il est cause de ce que la Providence se retire du sein d'Israël , comme il est dit au même endroit : Le rocher se déphceror-t-il de sapo^ sition? Or, le rocher, c'est l'Éternel dont il est dit : Tu oublies le rocher qui f as engendré (Deutéronome, xxxii, i8). Si, au contraire, après avoir cessé sa prière, il attend son voisin , quelle sera sa récompense ? Il aura droit , répond R. Yossé F. 6*. bar-R. Hanina, aux bénédictions suivantes : Si tu avais prêté VoreiUe à mes commandements , ta paix serait aussi limpide que le cours d'unfkuve , et ton équité ressemblerait aux vagues de la mer; ta postérité et les enfants de tes entrailles seraient aussi nombreux que les grains de sable du rivage (Isaie, XLViii, 18-19).
Le même auteur dit encore : Si l'œil avait le pouvoir de regarder tous les démons invisibles placés devant lui , on ne pourrait leur résister. Abayé dit qu'ils sont plus nombreux que les hommes, et ils nous entourent comme le cercle des tertres autour des vignes. Chacun de nous, dit R. Houna, en a mille à sa gauche et dix mille à droite. Aussi, dit Raba, les auditeurs du cours sem-
' Cette expression signifie littérale- ps, dans les deux versets , que Ton con-
meni par tes trésors. Mais on a tiré parti dut à la bonne venue des fils, du terme pSS pour y trouver une allu- ' On entend ici par âme le comman-
sion en faveur de cette assertion sur la si- dément divin de la prière; comp. I Sa-
toation du lit. muel, ch. i, i5.
* C'est de l'analogie des termes K'?©
blaient serrés le samedi , tout en étant écartés l'un de Tautre, à cause de la présence des démons : ceux-ci s'asseyaient sur les genoux qu'ils fatiguaient , usaient les vêtements des rabbins ea s'y frottant, faisaient chanceler ceux sur lesquels ils s'appuyaient. Celui qui veut s'assurer de leur passage, doit prendre de la cendre tamisée et la répandre autour du lit; il y apercevra le matin des traces de pas semblables à ceux du coq. Celui qui voudra les voir devra prendre le fœtus d'une chatte noire qui sera noir lui-même, que ce soit un premier-né et provenant d'un premier-né, on le consumera au feu, on le pulvérisera, puis on se répandra de cette poudre dans les yeux : on verra alors ces esprits. Mais il faut avoir soin de verser le reste de la poudre dans un tuyau en fer, de le sceller avec un cachet en fer, afin que ces mêmes esprits n'en enlèvent rien ^, et il faut cacheter le couvercle, afin que cette poudre n'endommage personne. R. Bivi, fils d' Abbaye, suivit cette formule; il vit les esprits, et, faute de précautions, il courut des dangers; mais les rabbins prièrent pour lui et il fut guéri.
Le même auteur enseigne encore ceci : La prière que l'honmie adresse à Dieu ne produit son meilleur effet que dans la synagogue; car il est dit (I Rois, viii , 98) : Pour écouter le chant et la ffriire; donc, la prière doit avoir lieu dans le même emplacement que le chant. Comment sait-on, demanda Rabin, fils de R. Ada, au nom de R. Isaac, que l'Éternel se trouve présent dans la synagogue? Parce qu'il est dit { Psaume lxxxii, 1) : Dieu se tient dans VassenMèe du Seigneur: cela prouve aussi qu'if réside dans une réunion de dix individus dont l'ensemble forme une communauté. Et comment sait-on que «i trois personnes sont réunies pour juger une cause, la Providence réside au milieu d'elles? C'est qu^il est dit (ibid.) : Au milieu des juges il prononce des sentences. Elle réside au^si auprès de deux personnes qui se livrent à l'étude de la Loi , ainsi qu'il est dit (Malakhi, m, 16) : Alors parleront ceux qui craignent Dieu y Fun s* adressera à Vautre, et Dieu V entendra, le comprendra; il en tiendra compte dans te livre des souvenirs ouvert devant lui pour inscrire les actions de ceux qui craignent FÉtemel et considèrent son nom, A quoi fait allusion cette dernière expression ? A ceci: Si quelqu'un avait l'intention d'accomplir un précepte légal, et que, malgré toute sa bonne volonté, il en ait été empêché, l'intention compte pour l'action. Même si une seule personne se livre à l'étude de la Loi, elle est assistée de la Providence ^ comme l'indique ce verset (Exode, xx^ 91) : Partout ou f entendrai la mention de mon nom, je viendrai à toi pour te bémr. S'il en est ainsi pour une personne seule, n'en est-il pas de même, à plus forte raison, pour
' On sait que les esprits mal&isants * Comp.tr.i4M/A (maximes des pères),
n'ont aucun pouvoir sur ce qui est fermé ch. in, Mischnâ, ù, k la cire. Gomp. tr. 'Houllin, fol lo5^
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deux (à quoi bon alors les explications relatives aux deux cas précédents) ? Cest que, s'il y en a deux, leurs paroles seront inscrites dans le livre des souvenirs, ce qui na pas lieu pour une seule. Si ce point est admis, pourquoi parler du cas où ils sont trois ? Cest qu'on aurait pu croire qu'au sein du tribunal établi seulement pour la paix la Providence ne réside pas; c'est pourquoi on nous apprend que l'exercice de la justice est autant aimé de Dieu que rétude de la Loi. S'il en est ainsi pour trois, pourquoi parler du cas où ils sont dix? C'est que, pour une réunion de dix, qui forment l'assemblée, l'Eternel va au-devant d'elle; mais, pour trois, rEtemel se manifeste seulement lorsqu'ils sont assis ensemble.
Le même auteur dit aussi : Qu'est-ce qui semble prouver que Dieu porte des phylactères? C'est qu'il est dit (Isaïe, lxiii, 8) : L Etemel jure par sa droite et par la force de son bras. Or, l'expression par sa droite représente la Loi , puisqu'il est dit (Deutéronome,xx\iii,9) :A sa droite se trouve le feu de Loi pour eux; et les termes par la force de son bras indiquent les phylactères, comme il est dit : Dieu donne la force à son peuple (Psaume xxix, 1 1), ce qui pour Israël est symbolisé par les tephilin, en verlu de ce verset (Deutéronome, xxviii, lo) : Tous les peuples de la terre verront que le nom de V Etemel a été désigné par toi, et ils te craindront. Ce signe qui doit inspirer la crainte, c'est, selon R. Éliézer le Grand, les phylactères de la tête. Mais, demanda R. Nahman bar-Isaac à R. Hiya bar-Abin, que peut-il être écrit dans les phylactères que porte le Maître de l'univers (ils ne sauraient conlenir, comme ceux des hommes, le devoir de l'adorer)? On y trouve ce verset (I Chroniques , xvii , 21): Y a-t-U une seule nation sur la terre qui ressemble à ton peuple d Israël? Mais convient-il de glorifier Dieu par les louanges d'Israël? Oui, comme il est dit (Deutéronome, xxvi, 17) : Tu as reconnu aun jourdhui rEtemel ; puis il est dit : Et Dieu fa reconnu en ce jour. Ainsi rÉternel a dit à Israël : Vous m'avez préféré à tout ce monde, et moi je vous ai distingués entre tous les peuples de l'univers ; votre profession de foi est formulée dans ce verset : Écoute Israël, f Etemel est notre Dieu, V Étemel est un [ibid. vi, &) , et moi je vous choisis entre tous, ainsi qu'il est dit au verset précité : Y a-t-ilune seule nation sur la terre qui ressemble à ton peuple d Israël? Tel est en somme, dit R. Acha, fils deRaba, à R. Asché, le verset qui se trouve dans l'une des quatre cases des tephilin. Quels versets peut-il y avoir dans les autres cases? Les suivants, répondit-il : Quelle est la grande nation, etc. (Deutéronome, vi, 9)? £t y Or-t'U une grande nation... (ibid.)l Heureux, Israël... {Und. xxxiii, 99). Où Dieu éprouve-t'il. . . (ibid. iv, 3)? Pour te placer à la tête, etc. {ibid. xxvi, 19). S'il en était ainsi , qu'on mit chacun de ces versets dans une case spéciale, n'en faudrait-il pas plus de quatre? Non, en réunissant les deux premiers versets dans une case, ou en les disposant tous dans les phylactères du bras qui n'ont F. 6' qu'une case.
Rabin bar-R. Ada dit encore au nom de R. Isaac : Si un individu a pris Thabitude de se rendre à la synagogue et quil n'y aille pas un jour, Dieu lui demande compte de sa négligence, ainsi quil est dit (Isaîe, l, lo) : Qud en parmi voua celui qui craint Dieu, qui écoute la voix de son serviteur^ qui parcourt fer ténèbres sans clarté? Cestrà-dire, si c'est pour un devoir religieux qu'il marche, il verra clair, même dans les ténèbres; mais non pour un sujet profane. Et U se fiera au mm de V Etemel {ibid.). Pourquoi ajoute-t-on ces mots? Pour en faire un reproche à ceux qui n'éprouvent pas cette confiance.
R. Yochanan dit : Si rÉtemel , en pénétrant dans une synagogue, n'y trouye pas dix individus réunis pour la prière, il est irrité de ce défaut d'assiduité, en vertu de ce verset {Und. ù) : Pourquoi suisse venu s^il n'y a personne f Toi appelé et personne ne ma répondu. R. Helbo dit au nom de R. Houna : Celui qui se fixe une place déterminée pour la prière sera secouru par le Dieu d'Abraham; et s'il meurt, on dira de lui que c'était un homme modeste et pieux, digne disciple de notre patriarche Abraham. Et comment sait-on qu'Abraham avait agi ainsi? C'est qu'il est dit (Genèse, xix, 97) : Abraham se leva de grand matin et se rendit à remplacement ou il s'était arrêté. Or, Varrét désigne implicitement la prière, comme il est dit : Pinehas se leva et pria (Psaume cvi, 3o ). R. Helbo dit aussi au nom de R. Houna, qu'en sortant du temple on ne doit pas faire de grands pas comme si l'on avait hâte de le quitter. Toutefois, dit Abayé, cette recommandation n'a lieu que pour la sortie; mais, pour arriver, on doit au* contraire se dépécher, comme il est dit : Courons pour connaître Dieu (Hosée, vi, 3). R. Zeira dit : En principe, lorsque je voyais les rabbins courir le samedi pour se rendre au sermon , je me disais qu'ils transgressent ainsi la solennité du jour ^ ; mais je me suis mis moi-même à courir dès que j'ai appris l'avis de R. Tanhoum au nom de R. Josué ben-Lévi, selon lequel l'honmie doit se hâter pour écouter les enseignements religieux, même le samedi, ainsi qu'il est écrit (Hosée, XI , 10) : Ils courent voir V Etemel comme un lion enjureur, etc.R. Zeira dit que la récompense de ceux qui suivent ce cours est due plutdt pour la couine que pour l'audition (dont maintes fois on ne conserve rien dans la mémoire); de même, selon Abayé, la récompense pour assister aux cours du samedi avant les fêtes est due pour la gêne qu'on éprouve dans cette foule d'auditeurs ; selon Rabba , celle d'une bonne leçon est due pour la peine qu'on s'est donnée de comprendre; celle d'une visite à des gens en deuil a pour cause, selon R. Papa, le silence qu'on s'est imposé; le principal mérite d'un jeûne réside, selon Mar Zoutra, dans la charité qu'on fait en ce jour, et celui d'une oraison funèbre réside, selon R. Schescheth, dans le ton lamentable qu'on loi
* On dit au traité Schabbath , foi. 1 1 3 , qu'on ne doit pas se fatiguer par la course en co jour.
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dooDe; enfin celui d'une cérémonie de mariage réside, selon R. Asché, dans la valeur des paroles qu'on adresse aux fiances.
R. Houna dit que c est un acte impie de prier derrière la synagogue , car il est dit : Les impies Uniment à Ventour (Psaume xii, 9). Toutefois, dit Abayé, on ne traite comme impie que celui qui ne tourne pas la face vers la synagogue pendant la prière, mais non celui qui se tourne vers elle. Un homme priait un jour derrière une synagogue, sans tourner la face vers elle. Il voit passer Elie, qui lui apparaît sous la forme d'un marchand arabe et lui dit : Tu fes permis deux grossièretés à l'égard de ton maitre, 1** en priant derrière la synagogue; 3^ et en te détournant; il tira aussitôt son sabre et le tua.
L'un des rabbins dit à R. Bivi ben-Abayé, ou, selon d'autres, R. Bivi dit a R. Nahman bar-Isaac: Pourquoi est-il dit (Psaume xii, 9): Combien rexakation est méprisée chez les enfants de Thomme? Il lui répondit : C'est une allusion aux sujets de prières qui montent au ciel et que les humains n'estiment pas assez. R. Yochanan et R. Éléazar y voient une autre allusion , et ils disent tous deux : Lorsque l'homme a besoin d'avoir recours à autrui, son visage se couvre de honte et il ressemble au kroumy comme il est dit: Le kroum est méprisable chez les enfants de f homme. Et que signifie kroum f R. Dimi surynt et l'expliqua : C'est le nom d'un oiseau des iles, qui, aux premiers rayons du soleil, change plusieurs fois de couleur ^ R. Ame et R. Asche ajoutent cette explication : Il semble au nécessiteux qu'il soit condamné à subir deux peines : celles du feu et de l'eau; car il est dit (Psaume lxvi, 1 a) : Tuas laissé chevaucher les hommes sur notre tête, nous awms passé par le feu et par Veau (et nous avons changé d'as* pect).
R. Helbo dit au nom de R. Houna : Il faut toujours avoir soin de dire la prière de l'après-midi (nn^D), car à cet office seul le prophète Élie fut exaucé par Dieu, ainsi qu'il est dit: Lorsque le* soir approchait y Elie le prophète s'avança et dit: Etemel^ Dieu d^Abrahamy dHIsaac et de Jacob, etc. exauce-moi, Etemel, exauce^moi{l Rois, xviii, 36 et 87); exauce-moi d'abord en faisant descendre un feu du ciel, et exauce-moi encore, en ce qu'on ne dise pas que j'ai fait de la sorcellerie. R. Yochanan fait la même recommandation pour la prière du soir, en vertu de ce verset : Que ma prière soit érigée devant toi comme une offrande d^ encens, et queVélévation de mes mains ait autant de valeur qu'un sacrifice du soir (Psaume gxli, 9); et R. Nahman bar-Isaac en dit autant pour la prière du matin, comme il est dit : Etemel, le matin écoute ma voix, le matin je me présente devant toi et f espère (Psaume v, &).
R. Qelbo dit aussi au nom de R. Houna : Celui qui prend pari au repas des
' Le sens de ce verset serait, en conséquence : Ceux des hommes qu'on méprise changent de coulair.
fiançailles et ue le réjouit pas par sa présence, transgresse les cinq expressions voix (par lesquelles Dieu a béni Israël) , qui se trouvent dans ce verset : La voix de la joie , la voix de la réjouissance , la voix du fiancé, la voix de la fiancée , et une voix dit : Rendez grâce à V Etemel Sebaôth (Jérémie, xxiiii, 1 1). Si, au contraire. Tin vite prend part à la gaité , quelle sera sa récompense? Il aura le bonheur, dit R. Josué ben-Lévi, de jouir des bienfaits de la Loi, pour la promulgation de laquelle le terme voix a été employé un même nombre de fois, ainsi qu'il est dit : Lorsque le troisième jour arriva et qui! fut matin , il y eut des voix et des éclairs; un épais nuage couvrait la montagne y et la voix du schophar retentit très-^lemment , etc. La voix du schophar continuait en devenant plus forte y Moïse parlait et Dieu lui répondait au milieu de la voix du tonnerre [Exoàe ^ xix, 16 et 19). Est-ce bien vrai qu'on les entendit? N'est-il pas écrit au contraire (ibid.xxy i5) : Tout le peuple vit (ou se représenta) les voix? Ce dernier verset se rapporte aux coups de tonnerre qui précédèrent la promulgation de la Loi (et non à ceux qui accompagnèrent la révélation).
R. Abahou dit : L'action de réjouir le fiancé équivaut à Toifre d'un sacrifice de gi*âce (également accompli pour un sujet de joie), comme il est dit (Jérémie, XXXI II, 11) : Ils apportent des Mtions de grâce dans la maison du Seigneur. R. Nahman bar-Isaac dit : Cela équivaut à la reconstruction de Tune des ruines de Jérusalem, comme il est écrit (ibid,) : Je ramènerai les captifs de ce pays et les mettrai au même état qu^ auparavant , dit l Eternel,
R. I.Ielbo dit encore au nom de R. Houna : Tout homme qui craint Dieu verra ses vœux exaucés, en interprétant ainsi ce verset : En somme y on écoute tout decelmqui craint Dieu et observe ses commandements, etc. (Ecclésiaste, xii, i3). Pourquoi ajoute-t-on à la fin les mots c'estlàThùmme tout entier? C'est que, répond R. Éléazar, Dieu se dit qu'il n'a créé l'univers qu'en faveur de cet être, ou selon R. Aba-Cahana, parce qu'il équivaut à tout l'univers. R. Simon ben- Azaï, ou, selon d'autres, R. Simon ben-Zoma dit : Tout l'univers n'a été créé que pour lui être attaché. R. Helbo dit encore : Si l'on sait que le prochain a rhabitude de vous saluer, on lui donne le premier salut, comme il est dit : Recherche la paix et poursuis-la (Psaume xxxiv, 1 5). Mais si cet individu ne rendait pas le salut, ce serait considéré comme un vol, en vertu de ce verset ( Isaïe , m , 1 & ) : Vous avez ravagé la vigne et vous avez dans vos maisons le bien volé au pauvre (qui n'a pas d'autre bien que le salut).
R. Yochanan dit au nom de R. Yossé : Comment sait-on que Dieu lui-même F. 7'. prie? C'est qu'il est dit : Je les amènerai sur ma montagne sainte et je les réjouirai dans ma maison de prières (Isaïe, xxvi, 7); il n'est pas dit de leurs prières , mais des miennes; donc il prie aussi. Et que demande-t-il ? R. Zoutra bar-Tobia répond au nom de Rab qu'il dit ceci : Puisse-t-il arriver que ma miséricorde l'emporte sur ma colère, que ma générosité se révèle dans toutes mes actions.
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que je me montre favorable à mes enfanls, et que je les traite mieux que ne le mërite leur conduite !
On a enseigne que R. Ismaël bar-EIischa disait : Je suis entré une fois (comme grand-prétre) au sanctuaire le plus recule {sacro mnctum) pour y faire fumer Tencens, et je vis quAktriel (la couronne divine), rÉternel, le Dieu Sebaoth était assis sur un trône haut et ëlevé; il me disait : Ismaël , mon fils, bënis-moi. Je répondis en disant la formule précitée : Puisse-t-il arriver que ta miséricorde l'emporte sur ta colère, que ta générosité se révèle dans tes actes, et que tu te montres favorable à tes enfants et que tu leur accordes au delà de leur mérite. Il me parut faire un signe de tête, comme pour répondre amen à ma bénédiction. On nous apprend par là que la bénédiction d'un particulier ne doit pas nous être indifférente ^
R. Yochanan dit encore au nom de R. Yossé : D'où sait-on qu'il ne convient pas de calmer quelqu'un au moment où il est irrité? Parce qu'il est dit (Exode, xxxiii, i4) : Ma face passera, puis je te procurerai le repos, c'est-à-dire l'Etemel engagea Moïse à attendre que sa colère fût passée, et à se remettre plus tard. Mais peut-on exprimer le terme de colère à l'égard de Dieu? Oui, conmie il est dit : Chaque jour Dieu s'irrite (Psaume vu, 19). Et combien de temps dure cette colère? Un clin d'œil , c'est-à-dire la 58,888* partie de l'heure^ ; c^est une mesure de temps si petite, que nul autre n'a pu la déterminer que Balaam l'impie, dont il est dit: Il connaît les pensées du Trè^-^aut (Nombres, xxiv, 16). Comment, s'il n'a pu comprendre ce que voulait sa monture (l'ânesse), peut-il saisir l'essence de Dieu ? Aussi a>t-on seulement voulu dire dans ce verset qu'il savait déterminer l'instant auquel Dieu s'irrite. C'est, en effet, ce que dit à Israël le prophète Michée (vi, 5) : Mon peuple, souviens-toi de celui qui a conseillé Balak, roi de Balaam, etc. Qu'indiquent les mots suivants (ibid.) : pour connaître les jugements de Dieu? Cela signifie, répondit R. Éléazar, que Dieu disait à Israël : Voyez que de bienveillance j'ai exercée envers vous en ne m'irritantpasau temps de l'impie Balaam; car si je m'étais irrité, il ne serait pas resté un seul survivant d'Israël. C'est pourquoi Balaam disait à Balak : Comment maudirai-je celui que Dieu n^a pas maudit et comment éveiUer la colère contre celui qui n'irrite pas Dieu (Nombres, xxiii, 8)? Cela prouve que pendant tout ce temps il ne s'était pas irrité. Combien de temps dure l'irritation ? Un instant; ce qui équivaut en durée, selon R. Abin ou R. Abina, au temps qu'il faut pour prononcer ce mot. Comment sait-on que c'est si court? Par ce ver-
* Axiome qui se trouve tr. Meghillâ, croyons que celle qui se trouve énoncée ch. I, fol. i5*. au Talmud de Jérusalem, même traité,
• Cettefixationqu'onlit, selon d'autres. ch. i, S 1 (p. 8 de notre traduction), 8,888 , et qui contient une succession du est plus authentique ; elle équivaut presque chiffre 8 , nous parait douteuse ; nous a un quart de seconde.
set (Psaume xxi, 7) : La coUre dure une seœndey mais la me réside dans sa tw- Umtéy ou par le suivant (Isaïe, xxvi, 90) : Il s' écoule à peine un instant et sa colire se passe. Et à quel moment de la journée a-t-elle lieu? Pendant un instant des trois premières heures, répond Abayé, lorsque la crête du coq blanchit et qu'il se tient sur une patte. Mais ne lui arrive -t* il pas de se tenir ainsi à chaque heure du jour? Oui, mais la crête a alors des taches rouges, ce qui n'a pas lieu au matin, dans cet instant d'irritation. — Un Sadducéen, qui étudiait sous la direction de R. Josué ben-Lévi, se donnait bien du mal pour saisir cet instant. Dans ce but, il prit un jour un coq, le fixa au pied du lit et ne le quitta pas des yeux, dans Tespoir de remarquer ledit instant; mais lorsque le moment précis arriva, il s'endormit. Cela prouve, dit-il, que ce n'est pas une habitude constante chez la Providence, conmie il est dit (Psaume gxlt, 9) : Sa miséricorde s'étend à toutes ses créatures , et il est dit encore : Il n'est pas bon de punir aussi le juste. On a enseigné au nom de R. Meir : Lorsque le soleil brille et que tous les rois d'Orient et d'Occident se revêtent de leur couronne, pour adorer ensuite le soleil, Dieu est irrité.
R. Yochanan dit au nom de R. Yossé : Une punition morale dans le cœur de l'honmie est supérieure à plusieurs coups de lanière sur le dos, ainsi qu'il est dit (Hosée, 11, 9) : EUe a couru après ses amants sans pouvoir les atteindre; elle les a cherchés et ne les a pas trouvés ^ et elle se dit : AUons,je veux retourner auprès de mon premier mart , car alors fêtais plus heureuse qu'à présent. Selon Resch Lakisch, le repentir est préférable à cent coups de bâton, car il est dit (Proverbes, XVII, 10) : La démonstration produit plus êC effet sur V esprit iun être intelr Ugent que cent coups de bâton sur un sot. Il dit aussi : Moïse a sollicité de l'Eternel trois objets qu'il a l'éçus de lui : 1® Il a demandé que la Providence réside au sein d'Israël, ce qui fut accordé, ainsi qu'il est dit (Exode, xxxiii, 16) : N'est-ce pas pendant que tu nous accompagnes , etc. 3® il a demandé qu'elle réside sur Israël seul, comme il est dit : Et nous sommes tombés moi et ton peu^ [ilnd.)'^ 3® il a voulu connaître la raison des actions divines, et cette demande fut accordée également. Il est dit [ibid. i3) : Fais-^moi connaître tes voies. Maitre de l'univers, dit-il, pourquoi y a-t-il parmi les justes des heureux et des malheureux, ainsi que parmi les impies? Moïse, lui fut-il répondu, le juste heureux est celui qui descend d'un juste, le juste malheureux est celui qui est né d'un impie, l'impie heureux estle fils d'un juste, et enfin l'impie malheureux est celui qui a eu pour père un impie. Est-ce bien vrai que Torigine entache? Le verset qui dit : Dieu reporte sur les fils les péchés des pères (Exode, xxxiv, 7), n'est-il pas contre-balancé par le suivant (Deutéronome, xxiv, 16) : Les fils ne mourront pai pour leur père? Comment expliquer cette contradiction? Elle n'est pas fondée , ful-il répondu; le premier verset s'applique à ceux qui suivent les mauvais exemples paternels, et le second h ceux qui ne les suivent pas.
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Par conséquent, il faut modifier un peu ies termes de rexplicatiou donnée à Moïse : Le juste heureux est celui qui est parfaitement juste, et le malheureux est celui qui n'est pas complètement juste, et Ton établit la même distinction à Tinverse pour Timpie. Cette opinion (que Dieu a accordé à Moise ses trois demandes) est en contradiction avec Tavis de R. Meir qui dit qu'il lui en a été accordé seulement deux , et non ia troisième , comme il est dit ( Exode , xxxiii ,19): Jefoomte celui que je favorise j si même il n en est pas digne, et f ai pitié de celui qui me Vintpire^ si même il ne la mérite pas; mais, est-il dit ensuite : Tu ne pourras voir ma face. Or, on a enseigné au nom de R. Josué ben-Korcha que rÉtemel s'exprima ainsi pour Moïse : Lorsque j'avais consenti à être vu (au buisson ardent, Exode, m , 3-7 ) , tu n'osais pas me voir; maintenant cela ne se peut plus. Ceci est contraire à l'avis de R. Samuel bar-Nahmeni, qui dit au nom de R. Jonathan : C'est en récompense de trois actions vertueuses qu'il jouit de trois faveurs : 1® Moïse se cowmt la face (ibid.)y et il en fut récompensé par le don d'un visage rayonnant; 9"* Ufut saisi de respect, et, par contre, on craignit de s'approcher de lui (Exode, xxxiv, âo); 3"* pour le mérite de n'avoir pas voulu contempler la Providence , il eut plus tard la faveur de voir Dieu ( Nomb. xii , 8) ; et il est dit encore : Je retirerai ma main et tu me verras par le dos (Ex. xxxni, sS). Rabi Hana bar-Rizna dit au nom de R. Simon Hassida : Cela prouve que Dieu a montré à Moïse comment se fait le nœud des phylactères ^
Le même auteur dit encore : Chaque parole sortie de la bouche de Dieu est dite pour le bien , et, si même elle dépend d'une condition-, elle n'est pas modifiée. Comment sait-on cela? Par Moïse, dont il est dit (Deutéronome , ix, 1 &) : Laisse^moijje veux les exterminer, etc. et pourtant je ferai de tes descendants une nation puissante. En effet, quoique par suite des supplications de Moïse l'extermination d'Jsraêl ne fut pas complète, la parole divine fut accomplie en faveur des descendants du Législateur, comme il est dit (I Chroniques, xxiii, ib): Les fils de Moue furent Guerschom et ÉUézer; les fils d'Eliézer furent Rehabia Vaine, dont les descendants devinrent très-nombreux ; ils dépassèrent , selon R. Joseph , le chiffre de six cent mille, comme on peut lé conclure de l'analogie des expressions muk^Ucité (T)); or, dans ce verset, il est dit: Ils devinrent très-notnbreux , et ' ailleurs il est dit (Exode, i, 7) : Les enfants d^ Israël fructifièrent, se propagèrent et devinrent très-nombreux (et comme on sait qu'en Egypte ils atteignirent le chiffre de 600,000, il doit en être de même pour la postérité de Moïse).
R. Yochanan dit au nom de R. Simon ben-Iochaï: Depuis la création, F. 7^
' Ce nœud est pris ici ali^oriquement, tement, et coiiibien est grande la puis-
et l'on veut dire : L'Étemel, en révélant sance de TÊtre suprême et unique qui a
à Moïse la portée et le but de toute la créé tout cela.
création , lui a démontré clairement com- ' C'est-^i-dire . si même la condition
ment toutes les créatures Retiennent éti*oi- dont elle dépend n'était pas remplie.
personne n*appela le Seigneur maître, jusqu'au jour où Abraham arriva et {Invoqua comme tei, selon ce verset (Genèse, xv, 8) : Et U dit : Seigneur maître, comment saurai-je que f aurai des héritiers? Rab dit que Daniel ne fut exauce qu^en faveur d'Abraham, ainsi quil est dit (Daniel, ix, 17) : Maintenant, onotreDieu, exauce la prière de ton serviteur et ses supplications; éclaire ta face pour ton sanctuaire ruiné, que ce soit en faveur de mon Dieu, (On passe là brusquement de la s* à la 3** personne.) On n'a pas dit en ta faveur, afin de sous--entendre par là la faveur d'Abraham qui , le premier, l'a invoqué par son nom. R. Yochanan dit au nom du même : Comment sait-on qu'il est inutile d'apaiser l'homme pendant sa colère? C'est qu'il est dit (Exode, xxxiii, li) : Ma face passera et je te procurerai le repos (une fois la colère passée, je t'exaucerai).
R. Yochanan dit aussi au nom de cet auteur que, depuis l'instant de la création, nul individu ne rendit grâce à Dieu jusqu'au jour où Léa vint et accomplit l'action de grâce, comme il est dit: Cette fois , je veux rendre grâce à TEternel (Genèse , xxix , 35). Le premier-né de Jacob fut appelé Ruben; c'est que, selon R. Éléazar, Léa dit : Voyez quelle différence il y a entre mon enfant et ceux de ma belle-mère; l'un de ceux-ci vendit son droit d'aînesse, tout en se rendant compte de son action , comme il est dit {ibid. xxv, 33) : // vendit son droit d^ aînesse à Jacob. Qu'en est-il résulté? Esaû haït Jacob {ibid. xxvii, Ai); puis il est dit (ibid.) : Cest avec raison qu^on Va appelé Jacob, car il nCa trompé deux fois. En outre (dit Léa) , quoique mon fils ait nécessairement perdu le droit d'ainesse qui fut transporté sur Joseph, comme il est dit (I Chroniques, v, 1) : Lorsqu'U déshonora la couche de son pire, V aînesse fut accordée à Joseph. Ruben ne se vengea pourtant pas de lui lorsqu'on voulut tuer Joseph (Genèse, xxxvii, 9 1) : Lorsque RiJ^en V apprit, il le sauva de leurs mains. A ce même propos, on demanda pourquoi Ruth porte ce nom. C'est que, répond R. Yochanan , en vertu de ses qualités, elle eut le bonheur de donner naissance à la souche royale dont sortit David, quia célébré Dieu par des cantiques et des louanges^. Comment savons-nous que c'est ce nom qui en fut la cause? C'est qiie, répond R. Éliézer, le verset dit : Voyez, contemplez les oeuvres de Dieu, comment il a itabU des dévastations sur la terre (Psaume xlvi , g ) ; or, il ne faut pas lire dans ce verset le terme de dévastations, mais celui de noms fixés sur la terre ^.
R. Yochanan dit encore : Les mœurs relâchées dans l'intérieur d'une maison sont plus pernicieuses pour l'homme que les ruines qu'entraine la guerre de Gog et de Magog^ car il est dit (Psaume m, 1) : Psaume de David, en fuyant
^ Littéralement : qui Ta rassasie, et de '^ Selon le Talmud et les Midraschim ,
cette racine vient le nom de ri"), Ruth. il y aura avant la venue du Messie des
^ Ces deux expressions se rendent par guerres terribles et dévastatrices, sous la
le même mol DIDCT, ponctué différent- conduite de Gog et de Magog, par suite
ment. desquelles tous Ips impies périront, (^omp.
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devant Absahn son fis; et il est dit ensuite : Etemel y que mes enfants sont nombreux! un grand nombre d! adversaires s* élèvent contre moi. Au contraire, pour la guerre de Gog et de Magog, il est dit (ii, i) : Pourquoi les nations s' assemblentelles et les peuples projettent-4ls des choses vaines? mais il n*est pas dit que ses adversaires sont nombreux.
Ce psaume conmience ainsi : Cantique de David ^ lorsqu'il s'enfuit de devant son fils Absalon. Au lieu de cantique y pourquoi ne pas l'appeler complainte? R. Simëon, fils d'Abischalom, répondit par un exemple devant servir de comparaison : Si un homme, ayant contracté une dette, craint de ne pas pouvoir Tacquitler, il s'en afflige; mais aussitôt qu'il a payé, il est joyeux. Il en fut de même pour David : lorsque Dieu lui eut dit : Je/erai surgir le mal contre toi du sein de ta famille (II Samuel, xii, ii), il était triste et il craignait qu'un serviteur ou un bâtard ne vînt l'attaquer sans pitié ; aussi , en voyant que c'était Absalon, il se réjouit, parce que ses craintes se dissipèrent, et il entonna un cantique.
R. Yochanan dit encore au nom du même : Il est permis de lutter contne les impies ici-bas, car il est dit (Proverbes xxviii, h) : Ceux qui abandonnent la Loi louent le méchant, et ceux qui observent la Tora le combattent. On a enseigné également que R. Doustaï bar>Maton énonçait le même principe en vertu dudit verset. Il ne faut pas se laisser détourner par celui qui invoquerait le verset suivant (Psaume xxxvii, \)i Ne {irrite pas contre les impies et ne sois pas zélé contre les malfaiteurs, mais il faut lui répondre que ce verset exprime l'avis de celui dont le cœur bat d'inquiétude (au souvenir de ses péchés). Ce verset indique seulement qu'il ne faut pas ressembler aux malfaiteurs et ne pas imiter leurs actions, et il est dit de même (Proverbes, xxin, 17) : Que toti cœur n'envie pas les pécheurs , et reste au contraire dans la crainte de Dieu chaque jour. Est-ce bien ainsi? R. Isaac ne dit-il pas : Si l'on voit que pour l'impie l'heure est favorable 9 il ne faut pas lutter contre lui, car il est dit (Psaume x, h) : Ses voies réussissent à chaque moment? En outre, il semble même qu'il est l'objet d'un jugement plus favorable, d'après ce verset (ibid.) : Dans les hauteurs, tes punitions restent éloignées de lui; et de plus, il méprise ses ennemis, comme il est dit : Par son souffle il disperse ses adversaires (ibid,). Comment expliquer la contradiction entre cette abstention et l'avis de R. Yochanan ? (r. ) De cette façon , l'avis selon lequel on doit s'abstenir se rapporte au cas où il s'agit de choses privées ; l'autre avis se rapporte à des questions concernant le ciel (auquel cas la lutte est un devoir). On peut aussi admettre qu'il s'agit, selon l'un et l'autre avis, de sujets célestes ; seulement le premier avis se rapporte au cas oiî l'heure est favorable à l'impie, et le second à celui où elle ne l'est pas. Ou bien encore, selon l'un et
Irai tés Sourcn, fol. i>»î', Yehamolh, 6'j\ WbôdaZara, .V, et NiddA, l3^
Tautre avis, Theure est favorable; seulement, le premier avis se rapporte au juste parfait, et le second au juste qui n'est pas parfait, car R. Houna rappelle ce verset (Habacouk,i, i3) : Pourquoi eontemples-tu les infidUeB? Pourquoi ei-iu silencieux lorsque Fimpie engloutit celui qui est plus juste que /ut ? Or, cela se peut-il ? N'est-il pas écrit (Psaume xxxvii, 33) : Dieu ne T abandonne pas h son pouvoir; puis : Il ne survient aucun accident au juste (Proverbes , xii , q i) ? On veut donc dire par là que Timpie peut faire du tort à celui qui est un peu plus juste que lui, mais non au juste parfait. Enfin on a pu vouloir dire que Tinfluence de l'instant favorable importe beaucoup ^
Le même auteur dit encore : Si Ton assigne un endroit fixe pour la prière, on verra la chute de ses ennemis, comme il est dit (II Samuel, vu, lo) : /'m Jlxé une place pour mon peuple d^Israely je Vai implanté là^ il y reposera; il ne sera plus inquiet j et les enfa$iU de Finiquité ne continueront plus à le tourmenter comme dans le passé. R, Houna demanda : Gonmient se fait-il qu'il soit dit tantôt de le tourmentery tantôt <ie Vexterminer {l Chroniques, xvii, 9)? Il s'agit d'abord (lors de la construction du temple) de dire que les ennemis des Juifs ne les tourmentent plus; puis (lorsque Israël pëcha) que leurs prières détournassent d'eux la ruine et la destruction. R. Yochanan dit aussi que la pratique de la Loi est préférable à son étude, comme il est dit (II Rois, m, 11) : Voici ÉUsée^fils deSchafat y qui versa Veau par les mains d^ÉUe. Il n'y est pas dit qu'il étudia la Loi, mais il versa; cela prouve que la pratique est supérieure à l'étude. R. Isaac dit à R. Nahman : Pourquoi n'étes-vous pas allé au temple pour prier ? — Je n'ai pas pu, répondit-il, étant retenu par une indisposition. — En ce cas, dit le premier, il fallait réunir dix personnes pour prier. — C'est trop diflScile, répliqua l'autre. — Pourquoi alors, dit-il, n'as-tu pas demandé au ministre officiant qu'il te prévienne de l'instant auquel se fera la prière publiquement? — A quoi bon tout cela ? répliqua R. Nahman. — C'est que, dit R. Yochanan, au nom de R. Simon ben-Yochai, ce verset (Psaume lxix, tii): Et moi y je f adresse ma F. 8'. prière, Etemel, dans Finstant favorable , prouve qu'il y a un instant plus favorable que d'autres; c'est celui pendant lequel le public prie. R. Yossé bar-R. Hanina le prouve par le verset suivant (Isaîe, xux, 8) : Ainsi, a dit FÉtemeU je fai exaucé dans Finstant de la faveur. R. Acha bar-R. Hanina fonde la même idée sur ces mots (Job, xxxvi, 5).: Certes, Dieu ne méprise pas^ ce qui est grand (les prières d'ensemble) ; et il est dit (Psaume lv, 19) : // a racheté en paix mon âme de Foppressùm dirigée contre moi, car beaucoup de personnes étaient avec moi.
' Il peut même en résulter la ruine du on suppose, comme il arrive souvent au
juste parfait. Comp. tr. MeghiUâ, fol. 6"; Talmud, que la conjonction 1 du mot xVl
tr. BabarMecia\ fol. 7 T. est omise; ce qui modiGe le sens primitif
* Pour les besoins de l'interprétation du verset:
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C'est-à-dire que l'Étenid dit : Tout individu qui s'occupe de Fëtude de la Loi , ou de bienfaisance, et fait la prière en public est considéré par moi comme s'il avait racheté mes enfants des nations de l'univers.
Resch Lakisch dit : Tout individu qui possède une synagogue dans sa ville et n'y entre pas pour prier, s'appelle un mauvais voisin, car il est dit (Jérémie, XII, 1 &) : Aùm a parlé VÈtemel contre tous les maimais voisins qui touchent à rhéritagequefai légué à mon peuple dH Israël, En outre, il provoque l'exil pour lui et pour ses enfants, comme il est dit {Und.) : Je les enliveraide leur terre et f arracherai la maison de Juda de leur sein. A ce propos , lorsqu'on eut dit à R. Yochanan qu'il y a des vieillards à Babylone, il s'en étonna; il rappela ces mots : Afin que ffos jours et ceux de vos et^ants se prolongent sur cette terre (Deutéronome, xi, ai), et se demanda s'il n'y avait pas lieu d'en conclure qu'en dehors de la Terre- Sainte on ne vivrait pas longtemps ; mais lorsqu'on lui apprit qu'ils se rendent de bonne heure à la synagogue et qu'ils en sortent tard, il dit que c'est là la cause de leur longévité. C'est ce que dit aussi R. Josué ben-Lévi à ses fils, allez de bonne heure et restez longtemps à la synagogue, afin que vous viviez longtemps. R. Acha bar-R. Hanina interprète ce verset : Heureux F homme qui m' obéit ^ qui séjourne à mes portes chaque jour, et gardeles linteaux de mon entrée ( Prov. vin , SA ) ; puis il est dit : Celui qui me trouve a trouoé la vie. On en conclut, dit R. Hisda , qu'il faut toujours faire un chemin de ndeux portes d dans la synagogue; ce n'est pas à dire qu'il faut passer par deux portes, mais s'avancer d'autant dans la synagogue (sur une longueur de huit aunes), avant de se mettre à prier.
Il est dit (Psaume xxxii, 7) : Cest pourquoi chaque homme pieux (imooque, à rinstantoàU trouve,Ce8 derniers mots, selon R. Hanina. s'appliquent à l'épouse qu'on choisit, comme il est dit : Celui quia trouvé une femme a trouvé le bien (Proverbes, xvui, Qs). Dans les provinces d'ouest, lorsqu'un honmie épouse une femme, on dit de lui U a trouvé ou U trouve (pour désigner un bon parti ou un mauvais) ; car la première formule est l'initiale de ce verset : Celui qui a trouvé une femme a trouvé le bien et a acquis la grâce de VÈtemel, La seconde formule est rinitiale du verset suivant : Je trouve que la femme est plus amère que la mort (Ecclésiaste, vu, s6). R. Nathan applique les mots Vinstant où Ton trouve k la tora, conmie il est dit déjà : Celui qui me trouve a trouvé la vie et a acquis la grâce de Dieu. R. Nahman bar-Isaac les applique à la mort, en vertu de ce verset (Psaume lxviii, ai) : Il y a des délivrances de la mort. On a enseigné, en effet» qu'il existe neuf cent trois manières de mourir, ce que l'on peut déduire dudit verset; si l'on additionne la valeur des lettres du mot délivrances (niKSin), on obtient juste ce total. La pire de ces manières est Tesquinancie ; la plus douce est le baiser. T^a maladie de Tesquinancie ressemble à un buisson entouré d'une pièce de laine, qu'on voudrait arracher de là pour le rejeter (ce qui déchire inévitablement la laine); selon d'autres, elle ressemble à la rosée dans Ton-
verture de Tœsophage. La mort par le baiser est aussi douce que le retrait d'un cheveu de dessus le lait. R. Yochanan dit que l'expression Vinstant ou Ton trouve désigne la tombe. R. Hanina demande que signifie ce verset (Job^ m, qs) : Ceux qui se réjouissent jusqtî! à VaiUgresse sont joyeux s ils trousoeni un tombeau, Raba bar-R. Schila répond : Cest que les hommes disent qu'il convient d'implorer la miséricorde divine, pour en obtenir le pardon, jusqu'au dernier souffle. Mar Zoutra dit que l'expression Vinstant ou Von trouve se rapporte aux cabinets secrets (qu'on est heureux de trouver près de soi). On dit dans l'Occident que l'explication de Mar Zoutra est préférable à toutes les autres.
Raba dit à Raphram bar-Papa : Maître, redis-nous un de ces enseignements théologiques que tu exposes au nom de R. Hisda dans les conférences de la synagogue. Voici, répondit-il, ce qu'a dit R. Hisda: S'il est écrit (Ps. lxxxvii, 3 ) : Dieu pré/ire Us fortes de Sion à toutes les habitations de Jacob, c'est que Dieu préfère aux synagogues et aux réunions d'études les portes des maisons qui se distinguent par les enseignements doctrinaires. Aussi R. Hiya bar-Amé ditil au nom d^Oulla: Depuis le jour de la destruction du Temple, il semble que la Providence réside seulement dans le petit espace réservé aux études. Abayé dit : En principe, on étudiait à la maison et l'on se réunissait pour prier dans la synagogue; mais lorsqu'on entendit l'avis de R. Hiya bar-Amé au nom d'Oulla, relatif au séjour de la Providence, on pria dans le même endroit oiî l'on étudiait. R. Amé et R. Assa disent : Bien qu'il y eût treize synagogues à Tibériade, on ne priait qu'au milieu des colonnes oii l'on étudiait.
R. Hiya bar-Amé dit encore au nom d'Oulla : Celui qui jouit du fruit de son labeur est supérieur à celui qui craint le Ciel. Pour ce dernier, il est dit (Psaume cxii, i) : Heureux V homme qui craint Dieu; tandis que de celui qui jouit du fruit de son travail, il est dit {ibid. cxxviii, s). Lorsque tu manges k produit du travail de tes mains, tu es heureux et tu en acquerras du bien, c'est-à-dire tu es heureux en ce bas monde, et tu en acquerras du bien dans la vie à venir; or cette dernière clause n'est pas dite au sujet de l'homme qui craint Dieu (mais pour le travail). Le même auteur dit aussi : On doit toujours demeurer dans la résidence de son maitre ; aussi est-ce seulement à la mort de Simi ben-Guera que Salomon (son disciple) alla épouser la fille de Pharaon^. Mais n'a-t-on pas enseigné l'inverse? Oui, mais ce n'est pas une contradiction; le premier avis s'applique à celui qui obéit à son maitre, le second à celui qui désobéit (auquel cas il vaut mieux en être éloigné). R. Houna bar-Juda dit au nom de R. Menahem et de R. Amé : Ce verset : Ceux qui abandonnent Dieu périront (Isaïe , i , 98), se rapporte à celui qui, après avoir ouvert un rouleau de la Loi, le quitte sans le refermer; R. Abahou sortait, au besoin, entre l'appel à la loi d'un in-
' Comp. I Rois , ch. u . 66 , et ch. m , 1 .
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dividu et celui duD autre. R. Pape demanda : Comment faut-il agir entre la lecture d'un individu et celle'd'un autre? La question reste irrésolue. R. Schescheth détournait la face pour se livrer à Tétude de la Mischnâ (sans se soucier de la lecture de la Loi ) , en disant : nous nous occupons de nos œuvres de prédilection (le Talmud), et eux des leurs.
R. Houna bar-Juda dit encore : L'homme doit toujours s'arranger de façon à terminer la lecture d'une section de la Loi avec le public, en récitant deux F. 8^ fois le texte hébreu et une fois la traduction chaldéenne, et même pour les moindres termes (intraduisibles), tels que ceux d'Atharoth et de Dibon (Nombres, xxxii, 3); car celui qui agit ainsi aura de longues années. R. Bivi bar-Abayé pensait qu'il fallait achever les sections de toute l'année la veille du Kippour. Hiya bar-R. Mediphté enseigna à ce propos : S'il est dit vous affligerez vos âmes , le neuf du mois , au «otr (Lévitique , xxiii ,33), cela ne signifie pas qu'on jeûne le neuf, puisque le jeûne est fixé au dix, mais que l'action de manger et de boire est, à titre de préparation, aussi estimée par Dieu que si l'on jeûnait dès le neuvième jour. Est-ce à dire qu'on peut avancer l'ordre des sections? Non, répondit un vieillard, on ne doit ni l'avancer ni le reculer. C'est ce que disait R. Josué ben-Lévi à ses fils : Terminez la lecture des sections en même temps que le public, en lisant deux fois le texte hébreu et une fois le chaldéen. Il leur recommandait en outre de tenir compte de tous les nerfs en égorgeant de la volaille selon le rite mosaïque, conformément à l'avis de R. Juda, et d'avoir des égards pour le vieillard qui , par suite de maladie ou d'inquiétude, a oublié ses études, de même qu'on conservait dans l'arche sainte, outre les tables de la Loi, les morceaux des premières tables, pour les respecter. Raba dit à ses fils : Lorsque vous découpez de la viande, ne le faites pas sur la main, soit à cause du danger de se couper, soit à cause de la détérioration des mets qui en résulte; ne vous asseyez pas sur des sophas araméens et ne passez pas derrière la synagogue lorsque le public prie. Cette défense de se reposer sur des sophas araméens signifie, selon les uns, qu'on ne doit pas se coucher sans avoir lu le schéma^ (à la mode araméenne), selon d'autres, qu'on ne doit pas épouser une prosélyte, et, selon d'autres enfin, il s'agit de sophas réellement araméens, en souvenir du fait survenu à R. Papa: Il s'était rendu auprès d^une Araméenne; elle lui présenta un sopha en l'invitant à s'asseoir. Je ne m'asseyerai, dit-il, que lorsque tu auras soulevé ce sopha. Lorsqu'elle le souleva, le rabbin y trouva un enfant décédé (de la mort duquel elle l'eût accusé). C'est depuis ce jour que les rabbins ont défendu qu'on s'asseye sur un sopha araméen. La défense de passer derrière une synagogue (comme si on l'évi-tait) pendant la prière publique est conforme à l'opinion de R. Josué ben-^ Lévi , qui exprime le même avis. Toutefois, dit Abayé, cela ne s'applique qu'au cas où il n'y a pas d'autre porte; mais s'il y en a une autre, cela ne fait rien
d'y passer; ou cela s'applique au cas où il n y a pas d'autre synagogue, ou au cas où il n'habite pas près de là, ou s'il ne va pal^ vite, ou s'il n'est pas revêtu des phylactères; mais, dans le cas de l'une de ces conditions, on ne tient pas compte de la défense (car alors le passage n'est pas une irrévërence). R. Aliba enseigna que, pour trois choses, il aimait les Mèdes : i" lorsqu'ils découpent la viande, ils la posent sur la table; a*" lorsqu'ils veulent embrasser, ils baisent la main ( en signe de distinction ) ; et 3"* lorsqu'ils se consultent, ils donnent le conseil dans les champs (où l'on ne puisse les écouter). C'est en effet, dit R. Ada bar-Ahaba, ce qu'indique ce verset (Genèse, xxxi, &) : Jacob envoya auprhi de fiachel et de Lia et les fit venir aux champs^ près de son troupeau. Pour trois causes , ditR. Gamaliel, j'aime les Persans: ils sont modestes dans leurs repas, dans les endroits secrets et dans le commerce maritime; et le verset : faiordomii à ceux qui me eanctifient (Isaïe, xiii, 3) se rapporte, selon R. Joseph, aux Pei^ sans, saints et préparés pour le purgatoire.
(tR. Gamaliel dit, etc. ?>
R. Juda dit au nom de Samuel que cet avis sert de règle. R. Simon ben- Yochaï dit : Il arrive parfois à l'homme de lire deux fois de suite le eekema dans une nuit, une fois avant le lever de l'aurore et une fois après, et il a rempli ainsi le devoir de la récitation pour la nuit écoulée et pour le jour qui survient. Ces termes ne donnent-ils pas lieu à une objection ? Parfois, dit-on, on lit deux fois le schéma à la nuit; il parait donc qu'après le lever de l'aurore, c'est encore compté conune nuit, et comment ditH)n ensuite qu'on a rempli également le devoir du jour? Est-ce donc considéré comme jour? Non, il fait bien encore nuit à ce moment; mais on l'appelle jour, parce que certaines gens sont déjà levés à cette heure. R. Acha bar-Hanina dit au nom de R. Josué ben-Lévi qu'on a admis comme rè^e l'avis de R. Simon ben-Yochaï. U en est qui rapportent ce que dit R. Acha bar-Hanina à l'enseignement suivant de R. Simon ben* Yochaï, lequel s'exprime ainsi au nom de R. Akiba : Parfois l'honmie lit le schéma deux fois de suite par jour, une fois avant que le soleil brille et une fois après, et il peut accomplir de cette ûiçon deux devoirs religieux ^ l'un pour la récitation du jour et l'autre pour la nuit. Gomment cela se peut-il? On vient de dire qu'on lit souvent le schéma^ deux fois par jour; il parait donc qu'avant que le soleil brille, c'est déjà considéré comme le jour, et pourtant l'accomplissement de ce devoir compte pour la nuit. Est-ce donc en- F. 9*. core la nuit à ce moment? Non , c'est certainement déjà le jour, mais on l'appelle parfois nuit, parce qu'il y a des gens qui dorment encore à cette heure. R. Acha bar-R. Hanina dit au nom de R. Josué ben-Lévi que l'avis de R. Simon, exprimé au nom de R. Akiba, sert de règle. Toutefois, ajoute R. Zeïra, si on lit
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le schéma' du soir à la lin de la nuit, au matin, il ne faut plus dire la formule de la bénédiction i:3^3t?n, faù-nous dormir (ce qui serait déplacé). Lorsque R. Isaac bar-Joseph arriva, il dit queTavis de R. Acha bar-R. Hanina au nom de R. Josué ben-Lévi n a pas été explicitement exprimé, mais déduit par syllogisme du fait suivant : Un couple de rabbins s'était endormi d'ivresse au festin de noce du fils de R. Josué ben-Lévi; comme faurore était levée et qu'il paraissait être trop tard pour lire le 8chema% on vint demander à R. Josué ben- Lévi ce qu'il fallait faire. — R. Simon mérite bien, répondit-il, qu'on s'en rapporte à lui dans un moment d'urgence (ce qui est bien l'avis de R. Acha bar-R. Hanina).
<r H arriva un jour à ses fils, etc. 17
N'avaient-ils pas eu connaissance, jusqu'à ce jour, de l'opinion de leur père, pour qu'ils dussent attendre sa décision? Si; mais voici ce qu'ils lui dirent: Comme les rabbins ne sont pas de ton avis, admets-tu que la majorité l'emporte sur un seul individu? Ou bien les rabbins sont-ils de ton avis, et ne fixent-ils l'heure de minuit comme limite à la récitation que pour écarter rhomme du péché? En effet, répondit R. Gamaliel, les rabbins sont de mon avis et vous devez réciter le schema\ et la limite de minuit n'a été déterminée que par anticipation.
<r Cette limite ne s'applique pas à cela seul, etc. i^
Mais R. Gamaliel, qui n'admet pas la fixation de la limite à minuit, admetil également l'extension de cette limite pour d'autres sujets? Voici ce qiie R. Gamaliel dit à ses fils : Même selon les rabbins, qui fixent minuit comme limite, le devoir du êckemà" peut s'accomplir jusqu'au matin; et s'ils disent seulement jusqu'à minuit, c est pour écarter l'homme du péché.
(T La combustion des graisses , etc. t
Dans cette énumération, on ne compte pas la consommation de l'agneau pascal. Ne peut-on objecter que l'enseignement suivant semble contredire cela ?Les devoirs, est-il dit, de la lecture du schéma' le soir, de la récitation du HaUd la nuit de Pâques et de la consommation de l'agneau pascal peuvent s'accomplir jusqu'à la levée de l'aurore. N'est-ce pas une Contradiction avec notre Mischnâ? Non , répond R. Joseph : l'avis exprimé dans notre Mischnâ est de R. Éliézer l>en'-Azaria , et l'avis précité est de R. Akiba. Car on a interprété ainsi ce verset : Maiiffei-^ï la chair cette mût (Exode, xii, 8); or, selon R. Eléazar ben-Azaria,
comme on a employé ici le terme de nuit, ainsi qu'au verset la^ je passerai dans le pays d'Egypis cette nuit, on en déduit que, dans Tun et Tautre cas, il s'agit de minuit. R. Akiba, au contraire, l'explique autrement : Gomme il est dit : wms le mangerez à la hâte (i i), cela suppose jusqu'au dernier moment de la nuit (où l'on est pressé). Mais alors, pourquoi spécifie-t^on la nuit? G^est pour ne pas laisser croire qu'on peut manger l'agneau pascal le jour, comme les sacrifices habituels. Il reste encore un point douteux : d*après R. Éliézer ben-Azaria, on comprend l'emploi du démonstratif nTD, cette , qui sert de base au syllogisme de comparaison pour fixer la limite de minuit ; mais comment R. Akiba (qui ne l'admet pas) explique-t-il la présence de ce terme? G'est, dit-il, pour qu'on ne suppose pas que la durée de la consommation est de deux nuits; on aurait pu croire, comme l'agneau pascal fait partie d'une des saintetés légères, qu'à l'instar des sacrifices secondaires mangeables deux jours et une nuit, on le mangerait deux nuits et le jour formant intervalle; c'est pourquoi le verset dit nettement : Cette nuit , et aucune autre. Mais d'où R. Éliézer ben-Azaria déduit-il cette règle (puisqu'il rattache le terme cette k la limite de minuit) ? Il la déduit de ces mots : Vous n'en laisserez rien jusqu'au matin. Pourquoi R. Akiba ne tire-t-il pas la même déduction de ce verset? G'est que, selon lui, le mot matin pourrait signifier aussi le second mati^, tandis que, selon R. Éliézer, cela indique le matin même après la nuit. Gette discussion est conforme à celle qui a lieu à propos de ce verset : Là tu sacrifieras la Pâque, le soir, au coucher du soleil, à V époque de ta sortie d'Egypte (Deutéronome, xvi, 6); cela signifie , selon R. Eliézer, qu'on l'égorgé au soir, qu'on le mange depuis le coucher du soleil, et qu'au matin, à Vinstant de la sortie d'Egypte, on brûle les restes. R. Josué dit : Le soir, on l'égorgé; au coucher du soleil, on mange, jus-
qu'au moment qui fut celui de la sortie d'Egypte. Tout le monde reconnaît, dit R. Aba, que la délivrance d'Israël en Egypte a eu lieu le soir, comme il est dit : U Etemel ton Dieu t'a fait jsortir di Egypte la nuit, et ils sont sortis au jour, comme il est dit : Le lendemain de la Pâque les créants d'Israël sortirent la main haute, ou en plein jour (Nombres, xxxiii, 3). Quel est donc le point en contestation? G'est de savoir qu'est-ce qu'on appelle l'instant de hâte. R. Eliézer ben-Azaria pense que les Égyptiens (frappés de plaies nombreuses) avaient hâte de laisser sortir les Israélites ; selon R. Akiba , ces derniers étaient pressés de partir. On a enseigné de même que le verset où il est dit l'Etemel ton Dieu t'a délivré de r Egypte la nuit ne veut pas dire qu'Israël soit sorti la nuit; ils sont sortis au jour, selon le verset précité des Nombres, mais on veut dire seulement que la délivrance a commencé le soir.
Parle donc, est-il dit, aux oreilles du peuple, etc. (Exode, xi, a). Le mot k:* done , dit R. Yana , indique la supplication , et voici ce que l'Éternel voulait dir4î à Moïse : Je te prie d'aller dire aux Israélites que je les engage à emprun-
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ter aux Kgypticns des vases d'argent et d*or, afin que ie juste (Abraham) voie se réaliser cette prédiction au complet : Ils les assujeitirmt et les tourmenteront d'abord , mais ensuite ils sortiront avec de grandes richesses (Genèse , xvi , 1 3 ) , tan- F. g\ dis qu Israël ne demandait qu à sortir sain et sauf. On peut comparer ce fait à un prisonnier auquel on dirait : Demain on te délivrera de la captivité et Ton te donnera encore beaucoup d'argent. — Je vous en supplie , répondrait-il , faites-moi sortir de suite et ne me donnez rien. Le terme biblique , dit R. Amé, qui exprime l'emprunt fait aux Égyptiens, prouve qu'il s'est effectué malgré eux, soit en dépit des Égyptiens, soit en dépit d'Israël. Selon certains avis, c'était en dépit des Égyptiens , conformément à ce verset ( Psaume lxviii , 1 3 ) : Celle qui demeurait dans la maison a partagé ses dépouiUes. Selon d'autres, c'était en dépit des Israélites, qui craignaient d'être chargés. Puis il est dit (Exode , xii, S6):Et T Etemel avait fait trouver* grâce au peuple auprès des Egyptiens ; cela prouve , ditR. Amé, qu'ils tombèrent comme dans un piège, où il n'y a même pas de blé pour attirer les oiseaux. Resch Lakisch les considère comme un filet sans poissons. — Parles mots je suis celui qui est (Exode, iii, i/î), Dieu voulait dire à Moïse : je suis avec Israël pendant l'esclavage actuel, comme je veillerai sur lui pendant les captivités futures. — Maftre de l'univers, répondit Moïse, n'estce pas assez lorsque le malheur anûve? Pourquoi le prédire? — Aussi, dit l'Eternel , dis-leur : Celui qui est m'a envoyé vers vous.
Exauce-^moi, esl-il dit. Etemel, exauce-moi (I Rois, xvin, 37). Pourquoi, demande R. Abaho', Élie a-t-il demandé deux fois à être exaucé? C'est qu'il a dit devant Dieu : Maitre de l'univers, exauce-moi y, en faisant descendre un feu céleste qui dévore tout ce qu'il y a sur l'autel; exauce-moi encore en détournant leur esprit mauvais, afin qu'ils ne disent pas : C'est de la sorcellerie, selon ces mots du verset (ibid,) : Tu convertiras leur cœur.
5 (2). A partir de quel moment liton le schéma du matin? Lorsqu'on peut distinguer le bleu d'avecle blanc, ou, selon R. Eliézer, ie bleu du vert (ce qui est plus difficile). On termine cette prière lorsque le soleil rayonne, ou jusqu'à la troisième heure (9 heures) selon R. Josué , car c'est l'usage des princes de se lever à cette heure. La lecture faite après cette heure n'est cependant pas sans valeur; elle équivaut à une lecture ordinaire d'un passage de la Tôra.
Qu'entend-on par la distinction a établir entre le bleu et le blanc? Est-ce qu'il s'agit de distinguer un morceau de laine blanche d'un autre morceau bleu? Ce ne serait pas une limite suffisante, car cette distinction peut aussi s'établir
258 TRAITE DES BElîAKHOTH.
la nuit; cest, au conlraiie, dausia même étofle teinte qui! s*agil de reconnaître le bianc au milieu du bleu. R. Meir dit comme limite qu il faut pouvoir distinguer un loup d'un cbien; ou, selon R. Akiba , il faut pouvoir distinguer un âne d'un mulet; selon d'autres, enfin, il faut savoir reconnaître son prochain en le voyant à quab*e coudées de distance. Cet avis sert de règle, dit R. Houna. Abayë suit cette opinion pour l'instant de la mise des phylactères; mais pour la lecture du $chema\ on suit l'usage des gens zëlés, qui, selon R. Yochanan, la terminaient avec les premiers rayons du soleil. On a déjà enseigne que cette coutume était pratiquée afin que la formule de délivrance (accomplie le matin) fût rapprochée de la prière 'anùda, qui, de cette façon, se dira au jour.
R. Zeira demanda : Que signifie ce verset (Psaume lxxii,.5) : On te respectera avec le lever du soleil et avant la lune pendant des générations? C'est que, selon le témoignage de R. Juda ben-Éliakim au nom de la sainte communauté de Jérusalem, tout individu qui aura soin de faire suivre la prière de délivrance par celle de Y'amida, ne courra pas de danger pendant toute la journée. Est-ce bien vrai? demanda R. Zeira. Ne m'est-il pas arrivé, malgré ce soin , d'être endommagé ? La perte que tu as subie , lui répondit-on, consistait à payer les droits dus au fisc; or c'est un payement inévitable pour voir, à ce propos, la face du roi; car R. Yochanan dit qu'on doit toujours s'efforcer de courir au-devant des rois d'Israël, et non-seulement au-devant d'eux, mais encore au-devant des rois de nations étrangères; car s'il aie bonheur d'arriver au Paradis, il verra combien les rois israélites sont supérieurs aux rois étrangers (quoique l'inverse ait lieu sur terre).
R. Élaa dit à Oula : Lorsque tu monteras en Palestine, informe-toi, je te prie, delà santé de mon frère R. Brouna, en présence de toute l'assemblée, car c'est un homme important qui se plaft à l'accomplissement des devoirs religieux. Comme il lui arriva une fois de rapprocher la formule de délivrance de celle de Y'amida (selon la coutume des gens les plus zélés), il ne cessa d'être joyeux toute la journée. Comment ce rapprochement a-t-ii pu avoir lieu strictement? R. Yochanan ne prescrit-il pas de dire avant Y^amida : Dieu oumre mes lèvres (Psaume li, 1 7 ), et après : Que les paroles de mes livres te soient agréables (Psaume xix, i5)? R. Éléazar répondit que cet avis (de séparation par les versets) s applique à la prière du soir. Mais R. Yochanan n'a-t-il pas ditque, pour jouir de la vie à venir, il faut opérer ce rapprochement le soir? C'est peut-être alors à la prière de l'après-midi, répondit R. Éléazar, que s'applique cet avis (d'intercaler des versets). On peut même l'appliquer à toutes, dit R. Asché; car cette addition étant instituée à cette place par les rabbins, elle est considérée comme un prolongement de la prière (et non comme une interruption). S'il n'en était pas ainsi, comment se pourrait-il que le soir on intercalât la section Itaschkibénou ? C'est que ladite section, une fois établie, est considérée comme
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un pi'olongemeiil de la formule de dt^livrauce; il eu est donc de même pour les versets relatifs à Y'amida. II reste toutefois une objection à faire; les mots que les paroles de mes lettres testnent agréables , placés par les rabbins à la fin, pourraient aussi bien , par leur signification, se rapporter à des paroles futures. Pourquoi alors ne pas les dire au commencement? Cest que, rdpond R. Juda fiis de R. Simon ben-Pazi, comme David n'a dit ce verset qu'après dix-huit psaumes, les rabbins aussi n'en ont institué la lecture qu'après dix-buit bénédictions (ou 'amidd). N'est-ce pas à la fin du dix-neuvième psaume et non du dix-huitième? Cela revient au même, les deux pi^emiers psaumes n'en forment qu'un; car c'est ainsi que le même auteur disait : David n'a chanté un atteluia, après avoir dit cent trais psaumes, que lorsqu'il vit la chute des impies, comme il est dit (ciY, 35) : Les pécheurs seront exterminés de la terre et les impies tCexis" terontpUis. Bénis F Etemel, mon âme. AUeluia! N'est-ce pas cent quatre au lieu de cent trois? Non, parce que les deux premiers psaumes n'en forment qu'un. En effet, ditR. Samuel ben-Nahmeni, toute section que David aimait commençait F. lov par le mot ^1C?K, heureux, et finissait de même. Voici un exemple où le psaume commence ainsi : Heureux Fhomme, etc. (Psaume i, i), et où il finit de même : Heureux tous ceux qui se fient à lut ( ii , 19).
Des brigands, qui se trouvaient dans le voisinage de R. Meir, le faisaient beaucoup souffrir. R. Meir sollicita la Providence contre eux pour qu'ils mourussent. A quoi penses-tu? lui dit sa femme Rrouria. Est-ce parce qu'il est dit que les pécheurs disparaîtront de la terre (civ, 35)? Cela se rapporte non aux pécheurs, mais aux péchés; et, d'ailleurs, l'attention doit se tourner sur la fin du verset, qui dit: Les impies ne seront plus; puisque, par la disparition des péchés, il n'y aura plus de malfaiteurs. Il vaut donc mieux que tu pries en leur faveur, pour que le repentir les touche.
Un Sadducéen^ disait à Brouria : S'il est dit (Isaîe, lit, 1) : Elle est joyeuse, la femme stérile privée d'enfants, est-ce parce qu'elle n'a pas d'enfants qu'elle est joyeuse? — Sot, répondit-elle, examine la fin du verset, qui dit : Les enfants de la femme abandonnée seront plus nombreux que ceux de F épouse, dit F Étemel. Que signifie alors le commencement du verset? Chante^, communauté d'Israël, qui ressembles à une femme stérile, en ce sens qu'elle n'a pas produit d'enfants pour l'enfer. — Le même Sadducéen disait à R. Abahou : H est écrit (Psaume m) : Chant de David, enfuyant devant son fils Absalon, et il est dit (Psaume lvii) : Cantique de David, enfuyant devant Saûl^ dans la caverne; or, quel fait s'est accompli en premier lieu? Celui delà fuite devant Saûl; pourquoi alors n'est-il pas énoncé en premier lieu? Cela parait contradictoire, fut-il répondu, pour
* Ce terme est pris ici dans le sens dV- * \u iva\iéYebamoth,lo\. h^, on aiin-
rétiqne et de reniât. bue cette explication à R. Éléazor.
VOUS qui n interprëtez pas les rapprochements, mais non pour nous qui en tenons compte. Or, R. Yochanan fonde Tinterprëtation des rapprochements bibliques^ sur ce verset (Psaume cxi, 8) : Us sont soutenus pour toujours et dans V éternité; ils sont faits avec vérité et équité. Pourquoi la section d'Absalon est-elle rapprochée de celle de Gog et Magog? Pour que, si Ton parle de la rébellion d'un esclave contre son maître, on cite l'exemple de la révolte d'un fils contre son père (c'est aussi grave).
R. Yochanan dit au nom de R. Simon ben-Yochaï : Le verset suivant (Proverbes, XXXI, 26) : Elka ouvert la bouche avec sagesse et elle a sur la largue une loi de grâce, a été énoncé par Salomon, comme devant s'appliquera son père David, qui a chanté Dieu dans les cinq mondes où il a résidé. Déjà, dans le sein de sa mère, il a chanté un cantique, comme il est dit (Psaume cm, 1) : Bénis r Etemel , mon âme , et que toutes mes entrailles saluent son saint nom. En venant au monde, il aperçoit les étoiles et les planètes; il chante aussitôt et dit (ibid.) : Bénissez Dieu, vous ses anges, héros de la force, qui accomplissez sa parole, qui écoutez la voix de son ordre, bénissez Dieu, toutes ses armées, etc. En suçant le lait de sa mère, il aperçoit ses seins, et il chante en ces termes {Und.) : Bénis r Etemel, mon âme, et n oublie pas tous ses bieirfaits. Quels sont-ils? C'est, répondit R. Abahou , d'avoir placé les seins de la mère au siège de l'intelligence. Pourquoi? Pour que l'enfant, répondit R. Juda, ne voie pas la nudité (conune chez les femelles des animaux), ou, selon R. Matna,pour que l'allaitement n'ait pas lieu dans un endroit malpropre. Enfin, après avoir vu la chute des impies, il a de nouveau célébré Dieu en ces termes (Psaume civ, 35) : Les pécheurs disparaissent de la terre, et déjà les impies ne sont plus. Bénis V Etemel, mon âme. AUebiia. En contemplant le jour de la mort, il a encore chanté ainsi (ibid.) : Bénis VEtemel, mon âme. 0 Etemel, mon Dieu, tu es très-grand; tu es revêtu de nugesté et de splendeur. Qu'est-ce qui prouve que ce verset s'applique au jour de la mort? C'est par la fin du sujet, répondit Raba bar-R. Schila, qu'on le voit, parce qu'il est dit : Si tu caches ta face , ils pâlissent; si tu retires tan souffle, Us expirent, etc. R. Sime bar-Oukba , ou Mar Oukba , se trouvait souvent en présence de R. Simon ben-Pazi, et il exposait des sujets d'exégèse devant R. Josué ben-Lévi. Pourquoi est-il écrit, lui demanda-t^il : Bénis T Étemel, mon âme , et que toutes mes entrailles saluent ton saint nom? C'est que, lui fut-il répondu, les voies de Dieu diflèrent de celles de l'homme : Si un mortel reproduit sur un mur l'image d'un être humain, il ne saurait lui communiquer le souffle vital, l'âme, les intestins, les entrailles, tandis que Dieu en a le pouvoir. Aussi Hanna a-tnelle dit (I Samuel, 11, n) : Il n'y a pas de saint comme F Etemel, car il tCest nul autre que toi, et il n'est pas de rocher comme notre Dieu. Que signifie cett^ dernière expres-
• Tr.Meghiliâ, fol. iV.
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slon?Ii n est pas de formateur comme notre Dieu. Que signifie Texpression : // n'est nul autre que toi? R. Juda, fils de R. Menassia, répondit quil ne faut pas lire il n^est nul autre que toi, ir*?3, mais personne n^a le pouvoir de te fatiguer y 'jm'jaV; car Dieu diffère des hommes, en ce qu'eux se faliguent de leurs travaux et que lui userait ses œuvres avant de se lasser. Voici, dit-il, ce que j'en pense : Les termes héms, mon âme, cinq fois répétés, ont été dits par David à Fégard de TEternel et de Tâme qui émane de lui; de même que rÉternel remplit tout Tunivers, de même Tâme remplit tout le corps; de nîême que Dieu voit sans être vu, de même agit Tâme; de même que Dieu nourrit tout Tunivers, de même Tàme entretient le corps; de même que rÉternel est pur, de même Tâme est pure; et de même que Dieu se trouve au fond de tout, il en est de même du siège de Tâme. Donc, celle qui est pourvue de ces cinq qualités devra venir louer le Créateur, doué des mêmes qualités.
R. Hamnouna interprète le verset suivant (Ecclésiaste, viii, i) : Qui ressemble au sage et qui sait T explication des mots, c est-à-dire qui ressemble à Dieu pour savoir établir un choix entre deux justes, comme Ézéchias et Isaïe? Or, Ézéchias pria Isaïe de venir auprès dé lui, comme on trouve qu'Éiie se rendit chez Achab (IRois, xviii, s) : Élie alla chez Achat pour lui montrer, etc. Isaïe répondit qu'Ezéchias vint chez lui, ainsi qu'on trouve que Joram, fils d'Achab, alla vers Elisée (II Rois, iii,io). Que fit TEternel? Il suscita des douleurs à Ézéchias, de sorte qu'lsaïe vint le voir, comme il est dit (Isaïe, xxxviii,
i) : En ces jours , Ezéchias tomba mortellement malade. Le prophète Isaïe ,Jils d'Amots, vint auprès de lui et lui dit : Voici ce que Dieu Sebaoth m'a communiqué: donne tes ordres suprêmes à ta famille, car tu es près de mourir et tu ne vif^ras plus. Que signifie Texpression redondante tu es mort et tu ne vivras plus? trTu es mort ici-bas et tu n'auras pas de part à la vie future. — Pourquoi toute cette punition? demanda le roi. — Parce que tu ne t'es pas occupé du devoir de la génération, répondit le prophète. — C'est que, répliqua le roi, j'ai prévu à l'aide de l'esprit saint que j'aurai des fils indignes de naître. — Qu'as-tu à pénétrer les mystères divins? répondit le prophète. Accomplis ce qui est prescrit, et Dieu agira comme il lui plaît. —S'il en est ainsi, dit le roi, donne-moi ta fille; peut-être. en faveur de nos mérites réunis. Dieu me donnera-t-il des enfants convenables. — Il est trop tard, dit Isaïe, ta condamnation est prononcée. — Fils d'Amots, répondit-il, achève ta prophétie et sors.?) Voici ce que j'ai appris par tradition de mon grand-père : Quand même la pointe d'une épée toucherait dt^à la gorge d'un homme, celui-ci ne doit pas encore désespérer de l'assistance divine. C'est aussi ce qu'ont enseigné R. Yochanan et R. Eliézer, selon ce verset (Job, xni, i5) : Certes, bien qu'on me tue, f espère en lui. R. Yochancin dit que si même F. io\ l'interprète des songes prédit à quelqu'un qu'il mourra le lendemain, il ne doiî pas moins prif»r Dieu de le sauver, comme il est dit (Ecclésiaslo, v, 0) :
Ce sont un grand nombre de songe», de rêveries et de paroles vaines; crains seulement Dieu, Aussitôt, est-ii dit, Ezéchias tourna la face vers le mur, "i^p, et invoqua Dieu (Isaïe, xxxviii, a). Que signifie le mot "J^p de ce verset? C'est, dit R. Simon bcn-Lakisch, du fond du cœur, comme il est dit (Jérémie, iv, 19) : Mes entrailles, mes entrailles , je supplie du fond du cceur, etc. R. Lévi dit qu'il invoquait réellement en sa faveur 2e mur, en s'exprimant ainsi : Maitre de Tunivers, puiscpe tu as i^ssu^ité le fils de la Sunamith qui n'a érigé qu'un mur, à plus forte raison me feras-tu grâce en faveur de mon grand-père Salomon, qui a couvert le sanctuaire tout entier d'or et d'argent. Souviens'toi,je te prie, de ce que foi marché devant toi dans la voie de la vérité et avec un cieur sincère, etfai accompli ce qui est bien à tes yeux. Quel est ce bien accompli? C'est, répond R. Juda au nom de Rab, d'avoir joint la formule de délivrance à la prière, ou selon R. Lévi, d'avoir enfoui le livre des médicaments.
On a enseigné à ce propos que le roi Ezéchias a accompli six actions, dont trois seulement ont été approuvées ^ On l'a approuvé 1" d'avoir enfoui le livre des médicaments; 3^ d'avoir renversé le serpent d'airain, érigé par Moïse au désert^; 3^ d'avoir traîné les ossementsT de son père (Achas) sur un lit de cordes ^. Voici les trois actions désapprouvées : 1° d'avoir bouché les eaux du fleuve Ghichon^; a** d'avoir coupé les portes du temple (couvertes d'or) qu'il • envoya au roi d'Assyrie^, et 3" d'avoir redoublé, dans une année embolismique, le mois de nissan ^. Mais Ezéchias ne savait-il pas qu'en vertu de ce verset (Exode, XII, a) : Ce mois sera pour vous le premier des mois, on ne peut redoubler le mois de nissan? C'est que, fut-il répondu, le roi aura mal. compris l'avis de Samuel, qui dit qu'on ne peut plus rendre l'année embolismique lorsqu'on en est au 3o d'adar, car ce jour compte déjà pour le mois de nissan; or, Ezéchias pensait sans doute qu'il ne faut pas avoir égard à cette considération que le 3o d'adar puisse devenir le i*"* nissan (et il a cru, par conséquent, qu'il vaut mieux redoubler le mois suivant).
R. Yochanan dit au nom de R. Yossé ben-Zimra : Celui qui attribue une faveur à son propre mérite la verra attribuer à l'influence des autres; mais si on l'attribue à d'autres, le mérite en sera reporté sur vous. Moïse a invoqué le mérite d'au trui, lorsqu'il disait: Souviens-toi d^ Abraham, d^Isaac et d'Israël tes serviteurs (Exode, xxxii, 1 3), et il a été exaucé pour son propre mérite, comme il est dit (Psaume c\i, fki) : Il les eût exterminés, si Moïse son bien-aimé ne se
^ Tr. Pesahim, fol. 55'. mois, d'après ce qu'il résulte du II* livre
* Norab. XXI , 9 ; comp. II Rois , xviu , 4 . des Chroniques , xxix , 3 , 1 7, et xxx , 2 , plu- '^ H Chroniques , xxvui , 97 . tôt que d'avoir lieu auparavant ou en adar,
* II Chroniques, xxxu, 3o. ainsi que le prescrit le Taimud Babli, tr.
* llRoJs.xvni, 16. Synhcdrin, fol. 19\
* L'interrniation a en lion npr<»s ce
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Jùi levé pour le retenir et pour détourner sa colère de la destruction. Kzuchias voulait faire valoir son propre mérite, et il dit: Souviens-toi de ce que j ai marché devant tai; on fil ressortir, au contraire, le mérite d autrui, comme il est dit ^ II Rois, XIX, 34) : Je protégerai cette ville, afin de la sauver en ma faveur et en faveur de mon serviteur David. C'est aussi conforme à Tavis de R. Josué ben-Lévi qui interprète les mots : Voici ^, à cause de la paix, r amertume me semble amère (Isaïe, j^xxvni, 7); cela veut dire que, même lorsque Dieu envoya la paix à ce roi, il ressentit de Tamertume.
Il est dit : FaisonaAvi donc une petite chambre supérieure au mwr (II Rois, iv, 10). Rab et Samuel l'expliquent diversement: Tun dit que c'était d'abord une chambre haute sans plafond, quils ont ensuite couverte; le second dit que c'était une longue galerie qu'ils ont divisée en deux. D'après ce dernier avis, on comprend l'emploi, dans le verset précité, du terme mur (servant de séparation); mais s'il s'agit d'une chambre haute, qu'y vient faire ce terme? Il sert à Indiquer qu'on l'a couverte d'un toit. D'autre part, on peut raisonner à l'inverse; on comprend, s'il s'agit d'une chambre haute, l'emploi du terme n^'72r, supérieure; mais, s'il s'agit d'une galerie, que désigne-t-il? la meilleure des maisons^. — Et mettons-lnilà^ est-il dit ensuite, un lit, une table, un siège et un chandelier. Abayé ou R. Isaac dit à ce sujet : On peut, chez les étrangers, jouir de ce que l'on vous offre, en suivant l'exemple d'Elisée; on peut aussi refuser, comme fit Samuel de Ramah^. Aussi est-il dit : Il retourna à Ramah, où se trou-^ voit sa maison (1 Samuel, vu, 17); et, ajoute R. Yochanan, partout où il allait, il avait sa maison avec lui. — Et elle dit à son mari: Je sais maintenant que cest un homme divin et saint. Cela prouve, dit R. Yossé bar-R. Ilanina, que la femme reconnaît mieux les étrangers que le mari. Comment sivait-elle qu il est saint? Rab et Samuel en expliquent la raison; c'est, dit l'un, parce qu'elle n'a pas vu de mouche passer sur sa table; selon l'autre, parce qu'après avoir étendu un drap de lin sur son lit, elle n'y a pas trouvé de tache. Lui était saint, dit R. Yossé bar-R. Hanina, mais son serviteur ne l'était pas, puisqu'il est dit : Ghehazi s^ approcha pour la pousser (II Rois, iv, 9) ; c'est, dit R. Yossé bar-R. Ilaoina, qu'il voulut la saisir^ par ses beautés plastiques (le sein). — Il passe toujours, i^cn, près de nous, dit encore la Rible. On conclut de l'expression i^DD, dit R. Yossé bar-R. Hanina au nom de R. Éliézer ben-Jacob, que si l'on héberge un savant dans sa maison et qu'on l'entretient, on a accompli une œuvre aussi importante que le sacrifice quotidien, l^DP. Le même auteur dit encore : Pour prier,
' Tr. Nedarim, fol. .*{8' et 50'\ ' Jeu de mois entre les expressions
* C est-à-dire , dans l'un el l'autre cas, saisir ol hemUé. qui sont liomonunos (^n
ce n'est ni do la présomption, ni dp fini- hohron.
milio.
on ne doit pas se tenir dans un endroit élevé, mais dans un autre inférieur, selon ce verset: Des profondeurs , je f invoque, £WneI (Psaume cxxx, i). De même on a enseigné qu'on ne doit pas se tenir, pour prier, sur son siège, ou sur une échelle, ou sur une hauteur quelconque, mais dans une cavité; car, conformément au verset précité, il n y a pas d'élévation possible à Tégard de Dieu. Et ii est dit encore (en, i) : Prière du pauore qui s'enveloppe en signe d! humilité. Cet auteur dit aussi qu on doit joindre les pieds en priant, parce qu il est dit des anges (Ezéchiel, i, 7): Et leurs pieds étaient droits. Il dit encore, s'il est écrit (Lévitique, xix, a6) : Vous ne mangerez pas près du sang, cela signifie: vous ne devez pas manger avant d'avoir prié pour votre sang (pour votre vie); selon d'autres, il veut dire que l'action de manger et de boire avant la prière est blâmée par la Bible en ces termes : Et moi , tu m'as rejeté derrière ton corps ( II Rois , xiv , 9), par suite de ton orgueil; et, ajoute le Très-Saint, après avoir repu son ventre, il prétend assumer sur lui le joug céleste!
crR. Josué dit: Jusqu'à la troisième heure. t)
Cet avis sert de règle, dit R. Juda au nom de San^uel. La lecture du schéma^ faite après cela n'a plus de valeur, mais elle n'est pas nuisible. Toutefois, ajoute R. Hisda au nom de Mar Oukba, il ne faut pas dire alors la première bénédiction, pour la création de la lumière. Est-ce bien ainsi qu'on doit agir ? N'at-on pas appris , au contraire , que la lecture du schema\ faite trop tard, équivaut à une simple lecture d'un passage de la Loi? et cependant on récite les deux bénédictions d'avant et celle d'après. En effet, cette objection de R. Hisda est irréfutable. D'autres disent que R. Hisda prétendait, au nom de Mar Oukba, que dans une lecture tardive les bénédictions ne sont pas perdues. Donc il faut les réciler, et c'est aussi ce qu'on a admis ailleurs. R. Mani dit sur ce sujet : Celui qui lit le schéma^ à l'époque prescrite est supérieur à celui qui s'occupe de l'étude de la Loi, puisqu'on dit que la lecture tardive n'a qu'un intérêt secondaire, celui de l'étude.
6 (3). L'école de Schanimaï dit : Le soir, chacun doit se coucher pour faire cette lecture, et le matin se tenir ponr cela debout, car il est écrit (Deutéron. vu, 7) : vEn te couchant et en te levant. •» L'école d'ilillel dit: 6hacun Ht à volonté quelle que soit sa position, puisqu'il est dit [ibid.) : (r£n parcourant ta route, v Pourquoi est-il dit alors: ^En te couchant et en te levant? n Cela signifie: Au moment où les hommes se couchent et lorsqu'ils se lèvent.
F- »!'• On comprend Tavis de Hillel, qui explique ses raisons el même celles de
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Schammaï; mais' pourquoi celui-ci ne se range-t-il pas à Favis de Hillei? S'il en était ainsi, répond Schammaï, si Ton pouvait réciter le schéma' dans teutes les situations, la Loi Teût prescrit simplement au matin et au soir; en disant, au contraire, en te couchant et en te levant, on a voulu indiquer que la position respective est exigible. Mais comment Schammaï explique-t-il les mots en parcourrant le chemin, sur lesquels se fonde Hillei? Ils impliquent, selon lui, une exception; comme on a enseigné que l'expression en étant assis dans ta maison implique l'exclusion de celui qui s'occupe d'un devoir religieux^, de même l'expression en parcourant k chemin dispense le fiancé de la lecture du schema\ Aussi en déduiton que celui qui épouse une vierge en est dispensé, mais non celui qui épouse une veuve^. Sur quoi se fonde le raisonnement qui prononce la dispense? Sur la comparaison avec le mot chemin, dit R. Papa ; de même que le voyage est volontaire, de même, lorsqu'on se livre à toute occupation qui ne serait pas religieuse, on doit faire la lecture du schéma'. En effet, si même en présence d'une occupation religieuse la Loi prescrivait aussi cette lecture, elle eût dit : en étant assis et en marchant. Si elle dit : en te couchant et quand tu marches, cela implique l'obligation de la lecture quand tu es assis ou que tu marches , dans ton intérêt; mais l'accomplissement d'un devoir religieux en dispense. S'il en est ainsi, pourquoi n'en est-on pas dispensé en épousant une veuve, aussi bien que pour une vierge? C'est que, dans ce dernier cas seul, le fiancé est préoccupé {virginitatis causa). Si c'est la préoccupation qui est un obstacle à la lecture du schéma*, pourquoi ne pas en être aussi bien dispensé si l'on perd un vaisseau dans un naufrage? Et s'il en était ainsi, pourquoi R. Aba bar-Zabda dit-il au nom de Rab que l'homme en deuil est chargé de remplir tous les préceptes prescrits par la Loi, à l'exception de celui des phylactères, parce qu'il est dit qu'ils sont appelés une glorification, dans ce verset (Ézéchiel, xxiv, 17): Ta splendeur est attachée swr toi? Cest que, dans ce cas (de deuil), la préoccupation a un but religieux (la mémoire du défunt), tandis qu'ici, en cas de perte matérielle, la préoccupation est volontaire. Et comment Schammaï, pour justifier son avis, répondit-il à cette objection? Il tire parti de ladite expression pour dispenser de la lecture ceux qui sont envoyés dans un but religieux, ce qui, pour Hillei, va sans dire; donc on le lit même en route.
Un jour, il arriva à R. Ismaêl et à R. Éliézer ben-Azaria d'être attablés ensemble; le premier était couché, le second debout'. Lorsque l'instant du schéma* du soir arriva, R. Eliézer se pencha (selon l'avis de Schammaï), et R. Ismaël
' Plus loin , fol. 1 5% et traité Soucca , ^ Le même fait est rapporté au Tal-
fol. 25'. mud de Jérusalem, sur ce paragraphe de
* Voir au Talmud de Jérusalem , même la Mischnâ, d'une manière inverse, traité, ch. n, S 6.
se tint debout. R. Eliëzer ben-Azaria lui dit : Mon frère Ismaël, je vais te dire à quoi cette conduite ressemble, à faction de celui qui, étant complimenté sur sa longue barbe, irait la faire raser. De même, pendant que j'étais debout, tu t'es penché, et maintenant que je me penche, dans un but religieux, tu te lèves. — Moi, lui répondit-il, jai agi comme Hillel (qui autorise toutes les positions), et toi, tu t'es conformé à l'avis de Schammaï; en outre, j'ai craint que les disciples, en me voyant, n'établissent comme règle fixe l'avis de Schammaï servant d'exemple. Ce surcroit de raison a pour but de dire ceci : Si l'on admet que Hillel permet aussi qu'on soit penché, c'est vrai au cas où l'on est penché d'avance; mais, dans le cas présent , comme tu te trouvais jusque-là debout, et qu'ensuite tu t'es spécialement penché, on aurait pu en conclure qu'il faut suivre l'avis de Schammaï (voilà pourquoi j'ai fait l'inverse). R. Ezéchiel enseigne qu'il importe peu d'agir comme Schammaï ou comme Hillel. R. Joseph dit que celui qui agit selon l'avis de Schammaï n'a pour ainsi dire rien fait, et il se fonde sur l'enseignement suivant : Celui qui, pendant la fête des Tabernacles ^ prend ses repas en ayant la tète et la grande partie du corps sous la tente, et la table dans la maison, n'a pas suffisamment accompli son devoir selon Schammaï; mais cela suffit selon Hillel. Les disciples de Hillel dirent alors à ceux de Schammaï : Nos anciens condisciples sont allés avec les vôtres rendre visite à R. Yochanan ben-Hahoranith , et bien qu'il se trouvât dans la position qu'on vient de décrire, personne ne lui dit rien. Ceci, répliqua l'école de Schammaï, n'est pas une preuve contraire à notre avis, puisqu'on lui a dit effectivement que s'il avait pris cette habitude, il n'eût jamais accompli le devoir de la Sauccâ, R. Nahman bar-Isaac dit que celui qui agit comme Schammaï mérite la mort, comme le raconte la Mischnâ : R. Tarphon dit : Je me suis trouvé en route, et, m'étant penché pour lire le 8chema\ selon l'avis de Schammaï, j'ai couru le danger d'être tué par des brigands. Tu le méritais, lui fut-il répondu, pour avoir transgressé l'avis de Hillel.
7. Je me suis trouvé en route, dit R. Tarphon; et, m'étant penché pour faire la lecture, selon l'avis do Schammaï, j'ai couru le danger d'ôtre pris par les brigands (ne les ayant pas vus à temps) : Tu méritais d'être puni, lui fut-il répondu, pour n'avoir pas suivi l'opinion de Hillel.
8 (6). Le matin, on dit deux bénédictions avanllesrA^wMi'etuno après celte prière; le soir, il est précédé et suivi de deux bénédic-
* Pendant ceUc ft^te de n*D1D, on cloil linbilor ol niaii^jor sous uno lonlo sprri.ilc* à la solennili^.
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lions; que l'une soit longue et l'autre courte; dès qu'il est ordonné une prière longue, il n'est pas permis d'en dire une courte, ni de faire l'inverse; lorsqu'on doit la terminer par la formule de clôture [sois hué, Etemel^ etc.), il n'est pas permis de supprimer cette formule , et vice versa.
Quelle est la bënëdiction du matin avant le schéma*? C'est, répondit R. Jacob F. ll^ au nom de R. Oschia, la formule commençant par les mots : Il forme la lumière et crée les ténèbres (Isaïe, xly, 7). Pourquoi ne pas dire : te II forme la lumière et crëe Tëclat?^ C'est qu'on emploie les expressions textuelles du verset. S'il en était ainsi, on devrait dire: (di constitue la paix et crée le mal.-n Or, au lieu de cela on dit : «rll crée le tout,?) afin de se servir d'un langage plus convenable; de même, au commencement, pourquoi ne pas remplacer le mot ténèbres par le moi éclat? C'est, répondit Rabba, afin de rappeler la qualité du jour pendant la nuit et celle de la nuit pendant le jour. Cette remarque est fondée, pour le matin, sur les mots il crée les ténèbres; mais où trouve-t-on que la nuit on mentionne la qualité du jour? Dans ces mots, répond Abayé : (cII fait venir la lumière après les ténèbres et les ténèbres après la lumière. 77 Comment commence la seconde bénédiction? Par les mots un ffrand amour, répond R. Juda au nom de Samuel. C'est aussi l'avis exprimé par R. Eliézcr à son fils R. Pedath. On a aussi enseigné que c'est là la formule à dire, et non celle qui est rédigée en ces termes : rrTu as aimé Israël d'un amour éternels (et qu'on dit le soir). Les rabbins, au contraire, disent celte dernière formule en vertu de ce verset (Jérémie, XXXI, i) : Je fai aimé ê^ un amour éternel; c est pourquoi je ^ ai enchaîné far la fax>eur.
R. Juda dit aussi au nom de Samuel : Si l'on s'est levé pour étudier la Loi, avant la lecture du schema\ il faut réciter la bénédiction des études; mais on en est dispensé, après cette lecture, par suite de celle qui accompagne le schéma'. En général, dit R. Houna, pour l'étude de laRible, il faut réciter la bénédiction et non pour celle du Midrasch (exégèse) ; R. Éliézer dit qu'il faut réciter la bénédiction pour ces deux sujets, mais non pour la Mischnâ; R. Yochanan la prescrit même pour la Mischnâ, et Raba aussi pour le Talmud. En effet, dit R. Iliya bar-Asche, bien souvent il m'est arrivé de me mettre à étudier un chapitre dans les livres de Rab; dans ce cas, il se levait au préalable, se lavait les mains, disait la bénédiction et nous exposait le sujet de l'étude. Quelle est la formule? Voici, dit R. Juda au nom de Samuel : rrRéni soit celui qui nous a sanctifiés par ses commandements et nous a ordonné de nous occu> per de sujets bibliques, t» R. Yochanan la terminait comme suit : ff Rends agréables, Éternel notre Dieu , les paroles de ta Loi dans notre bouche et dans celle de ton peuple (l'Israël. Nous ef noiro postérité et les desrendants de ton
peuple d'Israël , nous reconnaitrons tous ton nom et nous serons occupes de ta Loi. Sois loué. Étemel, qui enseignes la Loi à ton peuple dlsraêl.?) R. HaoH nouna ajoutait encore les mots : f^Qui nous a préférés entre tous les peuples et nous a donné sa Loi; sois loué, Éternel, toi qui donnes la Loi.^i C'est là, ' selon R. Hamnouna, la meilleure des bénédictions; aussi faut-il la dire à chaque reprise.
On a enseigné ailleurs^ : Le préposé au service du temple ordonnait de faire une bénédiction, et on la récitait; puis on lisait les dix commandements, les trois sections du schema\ et le peuple récitait trois bénédictions, celle qui suit le 8chema\ commençant par les mots t7 eêtvéridiqueet stable, la formule du culte ('abôda) et la bénédiction des cohanini; le samedi on ajoutait une prière en faveur de la garde hebdomadaire qui quittait le service sacré. Quelle eêi la bénédiction que le préposé faisait dire avant^tout? — Cette question fut renouvelée plus tard (aux savants de Jérusalem) parR. Aba et R. Yossé bar-Aba lorsqu'ils s'y trouvèrent; mais ils n'eurent pas de solution. Ils s'adressèrent ensuite à R. Matna, qui ne sut quoi leur répondre. Us allèrent demander aussi conseil à R. Juda qui leur dit que, selon Samuel, c'est la bénédiction commençant par les mots un grand amour (deuxième bénédiction avant le schéma* du matin). Selon R. Zerika, au nom de R. Amé ou de R. Simon ben-Lakisch, on disait la bénédiction pour la création de la lumière (première). Lorsque R. Isaac bar-Joseph survint, il dit que l'avis de R. Zerika n'a pas été exprimé explicitement, mais par déduction implicite (tirée du principe général suivant, émis par R. Simon). En effet, dit-il, cette opinion, qu'on disait une bénédiction , prouve que l'omission de Tune de ces formules n'altère en rien la récitation de Tautre; car si l'on avait réellement précisé la bénédiction à dire et qu'on eût désigné la première, ou la création du jour^, il serait juste de dire que les bénédictions n'offrent pas d'obstacle les unes aux autres ^ puisqu'on ne dit pas la seconde, commen- F. 1.9*. çant par les mots avec un grand amour. Mais si l'on admet que la prière ordonnée par -le chef de l'assemblée est la seconde, qu'est-ce qui prouve- que l'ordre des bénédictions n'est pas rigoureux ? Peut-être ne disait-on pas la première parce que le moment de sa récitation n'était pas encore arrivé et qu'on la récitait plus tard; mais quelle doit être la règle générale? Car, en règle générale, on devait dire la seconde, sauf à dire en son temps la première; que signifie donc l'expression : Les bénédictions n'offrent pas d'obstacle l'une à l'autre ? C'est l'ordre de ces formules qui peut être interverti.
* Tr. Pesakim du Talmud de Babylone ; apparu. — ' C'est-à-dire , Tordre auquel
tr. Tamid, ch. v, S i, fol. 39\ il faut avoir égard dans la i*écitatioii des
' On ne peut naturellement réciter cette bénnlictions nVst pas absolu, formule du rituel que lorsque le jour est
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On lit ensuite, est-il dit, le Décalogue, les trois sections du 9chetna\ la formule qui le suit, commençant par les mots t7 est véritable et stable, la formule du culte, et la bénédiction des sacerdotes. R. Juda dit, au nom de Samuel, qu aux frontières de la Palestine on a voulu suivre le même programme dans les prières; mais on a dd le modifier à cause des objections que les hérétiques ont prétendu en tirer contre la révélation ^ On a enseigné de même que R. Nathan émettait cet avis par les mêmes raisons. Raba bar-Hana a voulu rétablir à Soura ; R. Hisda lui répondit que cela avait déjà été aboU; de même, Amémar voulut l'établir à Nehardea, où R. Asche lui répondit également que la suppression avait déjà été faite.
Le samedi, est-il dit encore, on ajoutait une bénédiction en faveur de la garde hebdomadaire qui quittait le service sacré. Quelle était cette bénédiction? La section des gardes qui sortait disait, selon R. Helbo, à celle qui entrait : trQue celui dont le nom réside en cette maison fasse régner parmi vous Tamour, la fraternité, la paix et la concorde. <»
(T Lorsqu'on a dit de prolonger, il n'est pas permis de faire l'inverse. 7)
Il est certain que si Ton prend un verre de vin en main et que, s'imaginant avoir un verre de liqueur, on commence par vouloir réciter la formule qui s'y rapporte et quon termine parcelle du vin, le devoir est accompli; car, même en disant la première {tout a été créé par sa parole), cela eût au besoin suffi, puisqu'elle peut s'appliquer à toutes espèces de boissons. Mais comment faire au cas ojk, ayant en main un verre de liqueur et^croyant avoir du vin, on commence avec l'intention de bénir le vin et on finit par la formule des liqueurs? Se rapporte-t*on, en ce cas, au principe de la bénédiction (qui serait fausse), ou à la fin qui est juste? La réponse se déduit de l'exemple suivant : Si, le matin, on commence par la formule de la première prière du matin, et que, par erreur, on termine par la formule finale du soir, cela ne suffit pas et il faut recommencer; au cas inverse, si l'on a commencé par la formule du soir, et terminé exactement par la formule finale du matin, cela suffit. Le soir, si Ton commence par la formule du soir et qu'on termine par la formule finale du matin, le devoir n'est pas accompli; mais si l'on a commencé par la formule du matin et qu'on termine exactement par celle du soir, cela suffit. Donc, en thèse générale, tout dépend de la fin.
Toutefois, dans la présente énumération , il peut y avoir une cause autre
* Ils croient devoir conclure de ce pro- vêlé sur le Sinoï et non le reste des lois gramme, que le Décalogue seul a éi^ ré- mosaïques, puisqu'on les récite à part.
que celle de la formule fiuale; cest quou est dispense de recommencer au cas où Ton a terminé par les mots fthéni soit celui qui forme les lumières i» (ce qui constitue une prière suffisante, tandis quii n'en est pas de même pour les petites formules relatives aux boissons). On comprend cette distinction ^ d'après Rdb, qui dit que toute bénédiction , pour être valable, doit contenir la mention du nom divin; mais comme, d'après R. Yochanan, il faut aussi pour cela mentionner la royauté céleste, comment attribuer l'accomplissement du devoir à la formule finale seule , si elle ne contient pas la mention de la royauté? On peut y répondre par l'avis de Raba bar-Oula : Comme il s^agit de rappeler les qualités du jour peudant la nuit et celles de la nuit au jour, en bénissant, dès le principe, le nom divin et sa royauté, cela se rapporte aux deux formules. On peut déduire ce qui nous préoccupe de la fin dudit enseignement oij il est dit qu'en thèse générale on se règle d'après la fin; or, que signifie ce terme de thèse générale? N'est-ce pas pour comprendre ce que nous avions dit (relativement à l'erreur entre le vin et les liqueurs)? Non, c'est pour y comprendre la bénédiction pour le pain et les dattes. Que faut-il entendre par là? Est-ce qu'il s'agit du cas où , a^^nt mangé du pain et croyant avoir pris des dattes, il commence la bénédiction pour celles-ci et finit par la formule du pain? Il va sans dire alors que c'est d'après la fin qu'on se règle. La mention est seulement nécessaire pour le cas où Ton a pris des dattes, et que, pensant manger du pain, on a récité la formule du pain qu'on a terminée exactement par celle des dattes; en ce cas, il est inutile de recommencer, car, au besoin, la formule du pain en eût aussi dispensé, parce que les dattes sont également nourrissantes.
Raba bar-Hinena le Vieux dit, au nom de Rab, qu'on n'a pas acrx)mpli son devoir si l'on ne dit pas, soir et matin, la formule de bénédiction qui suit le schéma', comme il est dit (Psaume xcii, 3) : Pour raconter k matin tes faveurs et la nuit tes vérités. Il dit aussi : Lorsqu'on prie, on courbe le genou au mot banmkhde Y'amida et l'on se redresse en prononçant le nom divin; Rab se fonde, dit Samuel, sur le verset (Psaume cxlvi, 8) : U Étemel redresse ceux qui sont courbés. Mais n'est-il pas dit (Malakhi, ii, 5) : Devant mon nom U se prosterne? c'est qu'il n'est pas dit par mon nom (en le prononçant), mais devant lui (c'est-àdire auparavant, on se courbe). Samuel dit à Hiya bar-Rab : Bar-Ourian^ viens, et je l'exposerai un sujet utile enseigné par ton père: On se courbe, F. la'. disait-il, pour le mot baroukh, et Ton se redresse pour le nom divin. R. Schescheth se courbait d'une pièce, mais il se redressait comme le serpent (c'està-dire en levant d'abord la .tête). Ce Rabba disait encore : Toute l'année ,
' Voir sur ce terme, qui signifie peut-être savant, Ir. Guitlin, fol. 6îî\ et tr. Menahoih, fol. 53\
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riiomnie dil ilaiis la prière de T'amû/a les formules «r Dieu saint,)) trroi qui aime la justice et Tëquitë; )? mais aux dix jours de pénitence entre le jour de Tan et le jeûne de Kippour, on dit «rroi saint?) et crroi équitable.)) R. Eliézer dit qu*au besoin la formule ordinaire suffit, selon ce verset (Isaïe, v, 16): VEtemel Sebaoth s'est élevé par F équité, et le Dieu saint a été sanctifié par la justice. Or quand est-il élevé par Téquité? Pendant ces dix jours, et cependant on le nomme, dans le même verset, Dieu saint (cela prouve qu'on peut dire celte formule). En somme, que doit-on dire? Selon R. Joseph, «rDieu saint?) et rroi qui aime la justice et Téquité;?) selon Rabba <r]e roi saint?) et «tle roi de réquité,)) dernier avis qui sert de règle.
Le même auteur dit encore : Si Ton peut implorer la miséricorde en faveur de son prochain et qu on ne le fasse pas, on est un malfaiteur, comme il est dit (I Samuel, xii, sS) : Quant à moi, loin de mot de commettre envers Dieu le péché de cesser mes prières en votre faveur. S'il s'agit, dit Rabba, d'un talmudiste, on doit implorer pour lui. Pourquoi? Est-ce parce qu'il est dit (I Samuel, xxii, 8) : Personne de vous n^est touché de mon état et ne révèle rien à mes oreilles f Ici , c'est différent, parce qu'il s'agit d'un roi. C'est donc de ce verset qu'on le déduit : Et moi, lorsqu'ils souffraient , je revêtais un sac; f affligeais mon âme par le jeûne; je priais toujours pour eux dans mon cœur (Psaume xxxv, 1 3).
II dit enfin : Celui qui, après avoir commis un péché, en a honte, reçoit le pardon de tous ses péchés, comme il est dit (Ezéchiel, xvi, 63) : Afin que tu l'en souviennes et que tu sois honteuse et que tu naies plus la hardiesse d'ouvrir la bouche, à cause de ta confusion, après que f aurai été apaisé envers toi, pour tout ce que tu auras fait, dit le Seigneur, F Etemel. Toutefois, comme ce verset parle de ia honte publique, il se peut qu'il ne prouve rien. En voici donc un autre qui sert d'appui (I Samuel , xxvui, ib): Et Samuel dit à Saûl : Pourquoi as-tu troublé mon repos , en me faisant monter? Et Saul répondit : Je suis trèsnnquiet, car les Philistins me font la guerre, et Dieu s'est retiré de moi, et il ne m'a plus répondu, ni par les prophètes, ni par les songes; c'est pourquoi je fai appelé, afin que tu me fasses entendre ce que f aurai à faire. Là on ne mentionne pas l'oracle par les Ourim et Tummim; c'est que le roi avait ruiné Nob, la ville des prêtres. Comment savaitil que le ciel l'avait abandonné? C'est qu'il est écrit {ibid. 19): Et SevMtel dit à Saul: Demain, tu seras avec tes fis chez moi, c'est-à-dire, selon R. Yochanan, dans mon enceinte ^ Les rabbins se fondent sur ce verset (II Samuel, xxi, 6) : Et nous les pendrons devant F Etemel, au coteau de Saûl, F élu de F Etemel. Une voix céleste se fit entendre et répéta ces derniers mots : Il est Félu de FÉtemel {sur le point de mourir).
R. Abahou ben-Zoutarti dil pour R. Juda bar-Zebida : On avait voulu d'abord
' Tr. Eroubin, fp!. 53''.
introduire la section de Balak dans la lecture du 8chema\ et on ne Ta pas fait pour ne pas fatiguerle public. Et pourquoi avait-on eu en principe Fidëe de Ty placer? Est-ce parce qu'il y est dit (Nombres, xxiii, as): Dieu qui les délivra de V Egypte? S'il en est ainsi, qu'on lise la section du prêt à intérêt, ou celle qui est relative aux poids, où il est aussi question de la sortie d'Egypte. C'est, selon R. Yossë bar-Abin, en vertu de ce verset {ibid. xxiv, 9) : // s^ agenouille, se couche conune le lion et la lionne; qui le ferait lever! Pourquoi alors ne pas dire ce verset seul, sans rien y ajouter? C'est qu'on a enseigné qu'il faut diviser les sections comme l'a fait Moïse, et ne pas agir autrement ^ Pourquoi a-t-on institue la lecture de la section des tsitsith (franges, Nombres, xv) ? C'est, dit R. Juda bar-Habiba. parce qu'on y trouve mentionnés cinq sujets : le précepte des teitsith, la sortie d'Egypte, le joug céleste, l'hérésie, la pensée du mal, l'idolâtrie. On y trouve bien l'indication des trois premiers sujets : 1*^ dans les mots vous le verrez et vous vous souviendrez de tous les préceptes divins (89); ^^ ils se feront des tsitsith (38); 3^ je vous ai tiré de V Egypte pour que je sois votre Dieu; je suis F Étemel votre Dieu (Ui). Mais où est-il question de l'hérésie, de la pensée du mal et de l'idolâtrie? Lorsqu'il est dit : après votre cosur\ on fait allusion à l'hérésie, comme il est dit (Psaume xiv, 1) : U impie s est dit en son cceur quil n'y a pas de Dieu. Les mots vers vos yeux font allusion à la pensée du mal, conformément à ce verset (Juges, XIV, 3) : Samson dit à son pire de lui choisir celle-ci pour sa femme y car elle plaisait à ses yeux; et enfin l'expression vous les suivez indique (par l'identité des termes njî) la pensée de l'idolâtrie, selon ce verset {^id. viii, ii) : Ils se livrèrent aux idoles de Baal.
9 (5). On rappelle dans la prière du soir la sortie d'Egypte (Nombres, xv, 87). R. Eliézer ben-Azariâ dit : Je suis presque un septuagénaire , et je n'ai pu parvenir à faire réciter à la nuit la Sortie d'Egypte^ que lorsque Ben-Zôma l'eut déduite de ces paroles (Deutéronome, xvi, 2) : Souviens-toi de Tinstant où tu es sorti du pays £ Egypte y tous les jours de ta vie. Les jours de ta vie représentent le jour (en général) ; l'addition du mot tous indique aussi les nuits. Selon les sages, les^oiir* de ta vie représentent la vie actuelle, et le mot tous comprend les jours du Messie.
On a enseigné que Ben-Zôma disait aux sages : Au temps du Messie, Israël n'aura plus lieu de rappeler la sortie d'Egypte , parce qu'il est dit ( Jérémie , xxiii , 7) : Voici, les jours viennent, dit F Etemel, oi Fort ne dira plus : Vive Dieu qui a
' Tr. Taanith, fol. af; tr. }feghil/â, fol. 5 a'.
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fait sortir les enfants d'Israël du pays d'Egypte, Mais on dira : Vive Dieu qui a fait remonter et qui a ramené la postérité d Israël du Nord et de tous les pays où ils avaient été exilés. Cela ue veut pas dire, répliquèrent les sages, que le fait de la sortie d'Egypte sera annule, mais seulement que la domination étrangère est le principal exil, tandiâ que la sortie d'Egypte n'en est que l'accessoire. Ainsi il est dit : On ne t'appellera plus Jacob ^ mais ton nom sera Israël (Genèse, xxxv, lo); on ne veut pas dire par là que le nom de Jacob sera anéanti, mais il sera ajouté à celui d'Israël, qui sera le principal. De même il est écrit (Isaïe, xlui, i8) : Vous ne vous souvenez plus des choses passées , vous ne considérez plus ce qui s'est passé autrefois. La première partie de ce verset se rapporte à la domination étrangère, et la seconde à l'esclavage d'Egypte. Je vais faire une chose nouvelle , est-il dit ensuite, qui va éclore maintenant; ceci, dit R. Joseph, fait allusion à la guerre de"* Goget Magog. Pour mieux faire comprendre ce sujet, on l'a expliqué par un mythe : Un homme , en suivant son chemin , rencontre un loup ; il échappe à ce danger et commence à raconter une histoire de loup. Puis il rencontre un lion auquel il échappe; il oublie alors l'histoire du loup pour raconter une histoire de lion. Enfin il rencontre un serpent auquel il échappe; il oublie les deux précédentes histoires pour raconter celle du serpent. Il en est de même pour Israël ; les dernières tribulations ont fait oublier les premières.
Abram est le même nom qu'Abraham, c'est-à-dire qu'il était d'abord le père d'Aram, puis il est devenu le chef de toute la terre. Saraï ou Sara est le même nom; elle était d'abord maîtresse de sa nation, puis princesse sur tout le monde. Bar-Kapara a enseigné qu'en nommant Abraham du terme abrégé d'Abram, on transgresse le commandement suivant :Ton nom sera Abraham (Genèse, xvi, 5). Selon R. Éliézer,on transgresse même la défense négative, exprimée en ces mots : On ne t'appellera pas Abram. S'il en est ainsi , la même loi s'exerce-t-elle au sujet de Sarah? Dieu l'a prescrit à Abraham en ces termes : Tu n'appelleras plus ta femme Saraï, mais Sara. La même défense a-t-elle aussi lieu pour Jacob? Non, car la Bible même se sert encore de ce nom, comme il est écrit : Dieu dit à Israël dans les visions de la nuit , et il dit Jacob , Jacob {ibid. xlvi, û ). Mais, objecta R. Yossé bar-Abin ou R. Yossé bar-Zebida, n'est- il pas dit : Tu es r Etemel Dieu qui as choisi Abram (Néhémie, ix , 7) ? Ceci, fut-il répondu, est différent, en ce que le prophète loue TEternel d'avoir choisi Abram dès le principe (avant qu'il soit Abraham).
iS
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1 . Si quelqu'un étudie le passage du schéma' dans le Pentateuque et qu'arrive l'instant de la récitation, il suffira d'y appliquer son attention (à titre de culte); au cas contraire, cette lecture ne sutTit pas. Entre les chapitres, on peut le premier saluer les personnes qu'il faut honorer et l'on peut répondre aux saints; au milieu d'un chapitre, on ne doit saluer ni répondre qu'en cas de crainte ou de danger. C'est l'avis de R. Meir. R. Juda dit : Si l'on est au milieu, on adresse le salut en cas de danger, et, pour faire honneur à quelqu'un, l'on répond seulement; mais, entre les chapitres, on salue pour faire honneur et l'on répond à tout le monde.
2. Voici ce qu'on appelle les interstices des chapitres : entre la première et la seconde bénédiction, entre la seconde et le schema\ entre chacune des trois sections du 8chenm\ entre celui-ci et la bénédiction suivante; R. Juda défend l'interruption entre la troisième section et la bénédiction qui suit.
3. Pourquoi, demande R. Josué ben-Korha, les sections sonteiles ainsi disposées? Pour qu'on fasse d'abord profession de foi, puis acte d'adhésion aux préceptes de la Loi. Le passage (des Nombres) qui forme la troisième section (quoique antérieur) est placé en dernier lieu, parce qu'il ne s'applique qu'au jour, tandis que la seconde n'a pas de limite.
*Ne résulte-t-il pas (du commencement de là Miscbnfl) que Texercice des préceptes divins exige qu'on y applique toute soiî attention^? Non, îl est dit seu-
' Cf. Ir. Sôla, fol. Sq'; tr. Meghillâ, fol. 17'.
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lement qu il faut s'appliquer à la lecture, ce qui a eu lieu effectivement, sans * qu'il soit indispensable de songer au sens du schéma* ^ et Ton en excepte celui qui parcourt le texte pour en corriger les fautes (et ne le litpas oiliciellement).
La lecture d'office du schéma* ^^ selon renseignement des rabbins, doit se faire d'après le texte original (en hébreu). C'est l'avis de Rabbi; mais selon les sages, elle peut se faire en toute langue. Le premier se fonde sur l'expression rm : Que ces préceptes soient (Deutéronome,yi, 6), c'est-à-dire qu'ils conservent leur forme primitive. Les sages, au contraire, invoquent eu faveur de leur avis le terme schema\ entends, c'est-à-dire quelle que soit la langue qu'on comprend. Quant à Rabbi, il applique ce terme à une autre règle, à savoir qu'il faut que l'oreille perçoive ce que disent les lèvres , ce qui n'est pas exigible selon les sages. Ceux-ci, de leur côte, se fondent sur l'expression qu'Us soient pour interdire la lecture au rebours ; tandis que Rabbi conclut cette interdiction de ce qu'il est dit (rces motST) (et non : les mots, c'est-à-dire dans ce même ordre), ce dont les sages ne déduisent rien. Il paratt que, selon Rabbi, toute la Loi peut se dire en une langue quelconque; sans quoi, si elle ne pouvait se dire qu'en hébreu, à quoi bon serait-il dit (spécialement pour le schéma*) : Qu'ils soient (tels)? Il a fallu cette recommandation pour qu'on ne déduise pas l'inverse du terme entends (en une langue quelconque). De même, il semble que, selon les rabbins, toute la Loi ne doit être dite qu'en hébreu ; sans quoi, si elle pouvait être récitée en une langue quelconque, qu'y a-t-il à déduire (spécialement) du terme entends? Il en faut conclure qu'il n'y a pas lieu d'attribuer à l'expression qu'ils soient l'avis de Rabbi (que l'audition importe lo plus). *
Les sages ont donc enseigné ceci : On déduit des mots quils soient qu'il ne faut pas lire à rebours, et de l'expression ces préceptes sur ton cœur, que l'attention soutenue est seulement exigible jusqu'à ces mots. C'est l'avis de R. Eliézer. Selon R. Akiba, elle est exigible pour toute la section, en vertu de ces mots que je (ord&nne aujourd'hui (c'est-à-dire ci-après). Et Raba, petit-fils de Hana, F. \Z dit au nom de R. Yochanan que cet avis sert de règle. Selon d'autres, cet énoncé de Raba se rapporte à ce qui suit; car on a enseigné que celui qui lit \e schéma* doit y appliquer son attention. Selon R. Acha, au nom de R. Juda, il suffit d'appliquer l'attention au premier chapitre. Et c'est ce dernier avis qui est confirmé par Rabba. On a enseigné, en outre : Les mots qu'iU soient indiquent qu'il ne faut pas lire à rebours; jusqu'aux mots sur ton cœur, il faut,, selon R. Zoutra, appliquer son attention; mais, quant à la suite, il suffit de la lire. C'est l'inverse, selon R. Josias : la simple lecture suffit jusqu'à ce point, et l'attention est exigible à partir de là^. Pourquoi selon le premier avis suffit-il
' Ce qui est contraire à ropinion de * On admet Thypothèse que Tun des
Rabba (tr. Rosch-hascliand , fol. q 8' ) , selon deux actes , soit Tattention , soit la lecture , lequel c'est inulilo. suffit et dispense de Taulrc.
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de lire ia suite? Est-ce parce qu'il est dit (dans la seconde section, Deutéronome, xi, 19): Vous leur apprendrez à en parler? Mais n est-il pas dit aussi, dans la première section (¥1,7): Tu en parleras (donc ces mots ne sauraient indiquer que renonciation suffit)? En effet, on veut dire que le premier chapitre exige à la fois l'attention et la lecture, et que celle-ci suffit seule pour la suite. Les deux sont exigibles pour la première section , en vertu de ces mots : Sur ton ccBur (par la pensée) , tu en parleras; et si la même idée est exprimée dans la seconde section, elle fait allusion, selon R.Isaac, à la position des phylactères du bras droit (qu'on doit attacher à Tavant-bras), en face du cœur^ Il faut interpréter de même Tavis précité de R. Josias : pour le premier chapitre il exige les deux actes, en se fondant sur ce même verset; et, pour le second, Tapplicalion de l'attention suffit; car, selon lui, la même idée qui s'y trouve exprimée se rapporte à l'étude de la Loi, c'est-à-dire l'Éternel nous reconmiande d'enseigner la Loi aux enfants, afin qu'ils. sachent la lire.
Le premier verset du schéma^ selon un autre enseignement, exige toute l'attention; c'est l'avis de R. Meir, confirmé par Raba. Symachos nous apprend que celui qui s'arrête longtemps^ sur le mot inH (unique) jouira d'une longue vie; il faut appuyer, dit Acha bar-Jacob, sur la dernière lettre , et ne pas omettre le n du milieu, dit R. Asché. R. Jérémie, se trouvant devant R. Chiya bar-Aba, remarqua qu'il s'arrêtait trop longtemps; il suffit, lui dit-il, que tu embrasses par la pensée le ciel, la terre et les quatre points cardinaux (où Dieu, partout présent, est unique).
Selon R. Nathan bar-Mar Oukba, au nom de R. Juda, il faut se tenir debout jusqu'aux mots sur ton cœur inclusivement; mais selon R. Yochanan, il faut se tenir dans cette position respectueuse pendant toute la première section. Il se conforme en cela à l'approbation analogue qu'il avait déjà exprimée ailleurs.
Le premier verset seul du schéma' constituait, dit-on, toute la récitation faite par R. Juda Hanaci. Quand, demanda Rab à R. Chiya, ce R. Juda faisait-il la prière (puisque dès l'aurore il était occupé à instruire ses disciples)? C'est, grand prince ^. lui répondit-il, pendant qu'il se couvrait le visage de ses mains. Achevait-il plus tard cette récitation dont il* n'avait dit que le premier verset ? Non, d'après Bar-Kapara, et oui, d'après R. Simon bar-Rabbi. Le premier dit à l'autre : A mon avis , on s'explique que Rabbi ait fait répéter à ses élèves le passage contenant le récit de la sortie d'Egypte (ne l'ayant pas dit lui-même); mais à quoi bon cette répétition d'après ton avis? — Pour rappeler ce fait en temps opportun, répondit-il.
* Pour méditer sur l'unité de Dieu. ' Sur ce terme, voir Schabbatk,î. Sô**
* Commentaire de Sj^i sur We-etha- el 29'; tr. Natir, fol. 59'. nan, 35; tr. Menahoth , fol. oiV'.
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Selon R. lia» fils de R. Samuel bar>Marata, au nom de Rab, celui qui, après avoir récité le premier verset du 8ch€ma\esl surpris par le sommeil, a pourtant accompli le devoir. R. Nachman recommandait £t son serviteur Daru de le tenir éveillé, au risque de le tourmenter, pour le premier verset, mais pas davantage. Cest ainsi qu'agissait aussi le père de R.Joseph, nommé Raba (qui par faiblesse succombait au sommeil). On ne doit pas réciter le schema\ dit R. Joseph, lorsqu'on est couché sur le dos. Mais est-il méjne permis de dormir ainsi? R. Josué ben-Lévi n a-t-il pas maudit celui qui restait dans cette posture orjjueilleuse? C'est vrai, réponditr-on; aussi doit-on se pencher un peu de côté, tandis que pour le 8chema\ cette légère inclinaison ne suffit pas; on n'a fait d'exception à cette règle qu'en faveur de R. Yochanan, eu égard à sa corpulence.
rr Entre les sections on salue, etc. r
Dans quel cas peut-on alors répondre? Ce ne saurait être pour rendre honneur, puisque, en ce cas, il faut même adresser le premier le salut; donc, on s'informe de la santé de celui que l'on veut honorer, et l'on répond à chacun. Comment alors expliquer la fin de la Mischnâ? «r Au milieu, dit-elle, on s'informe en cas de danger, et l'on répond, -n Ce ne saurait être dans le même cas qu'il est prescrit de répondre, puisqu'alors il faut même s'informer le premier. Donc, c'est en cas d'honneur à rendre que l'on répond au milieu d'une section. Mais alors n'est-ce pas le même avis que celui de R. Juda? D'après son avis, est-il dit, on s'informe au milieu, en cas de danger, et l'on répond à celui que l'on veut honorer; entre les sections, on adresse le salut pour rendre honneur, et l'on répond à chacun (pourquoi alors ce second avis, si les deux sont conformes?). En effet, la phrase est elliptique et il faut la compléter ainsi : entre les sections, on adresse le salut pour rendre honneur, et à plus forte raison on répond; au milieu, on adresse le salut en cas de danger, et k plus forte raison on répond. Tel est l'avis de R. Meir. R. Juda exprime l'opinion précitée. On a F. i&'. enseigné de même que si, pendant la lecture du schéma^ on rencontre son maître ou un supérieur, on lui adresse le salut entre les sections pour lui rendre honneur, et à plus forte raison on répond; au milieu , on adresse le salut en cas de danger, et à plus forte raison on répond. Tel est l'avis de R. Meir. Selon R. Juda, on salue au milieu, en cas de danger, et l'on répond pour faire honneur; entre les sections, on salue celui qu'on veut honorer et l'on répond à chacun. Achi, qui étudiait chez R. Hiya, lui demanda : Peut^on s'interrompre pour le salut, au milieu de la lecture du hallel ou du récit d'Esther? Doit-on conclure l'affirmative par voie d'à fortiori du schema\ et dire : puisque pour celui-ci, quoique proscrit parla Loi de Moïse, il est permis de s'interrompre,
à plus forte raison est-ce permis pour des préceptes rabbiniques? ou bien la proclamation des miracles divins, faite par Tune de ces deux lectures, estelle supérieure^ au point de ne pas autoriser l'interruption? On peut s'interrompre, lui répondit- il. Aux jours de fête, dit Rabah, où Ton dit le hallel au complet^, on peut s'interrompre entre les sections, non au milieu d'elles; et aux jours où on ne le dit qu'incomplètement, on peut s'interrompre même au milieu. Est-ce bien vrai? Rab bar-Scheba n'est-il pas arrivé chez Rebina en un tel jour, sans que Rebina se soit interrompu? Cest qu'il était supérieur au nouveau venu (et n'avait pas besoin de s'arrêter pour lui).
Aschian, qui étudiait chez R. Amé, lui demanda : Peut-on un jour déjeune goûter aux mets, pour savoir s'ils sont bien cuits? Faut-il considérer que la nourriture seule est interdite en ce jour, et qu'on n'enfreint pas cette défense? Ou bien la jouissance qui a lieu en ce cas est-elle aussi interdite? — On peut y goûter, répondit^il, sans que le jeûne soit interrompu pour cela. On a enseigné cela également ailleurs , en disant que le goûter n'exige pas de bénédiction préalable, pourvu que, disent R. Amé et R. Assé, cela ne dépasse pas une certaine mesure (hug).
Rab dit que si l'on salue son prochain avant d'avoir prié Dieu, il semble qu'on l'adore au-dessus de tout, ainsi qu'il est dit (Isaïe, ii, 99) : Ne mus arrêtez^ à Thomme dont le Muffie est dans les narines; car nD3 que peut-^m en faire? Or le mot nD3 , que, peut se traduire autel; et, ajoute Samuel , tu le considères comme un autel, au lieu de Dieu. Mais, objecta R. Schescheth, n'est-il pas dit qu'entre les sections on peut saluer et répondre? C'est, répliqua R. Aba, lorsqu'on se rencontre à la porte. Si, dit R. Yona au nom de R. Zeira, on se livre aux besoins de la vie avant la prière, cela équivaut à la même idolâtrie, ou du moins c'est un acte interdit, comme manque de respect. Ceci est conforme à l'avis de R. Idibar-Abin, qui l'interdit au nom de R. Isaac bar-Aschian, en vertu de ce verset (Psaume lxxxv, lU) : La justice (ici la prière) passera d^ abord devant &a, puis il se mettra en route. Le même rabbin dit que si l'on ne sort qu'après avoir prié. Dieu vous soutiendra dans les affaires profanes, en vertu du verset précité.
R. Yona dit encore au nom de R. Zeira ^, que celui qui pendant sept jours n'a pas eu de songe passe pour impie, selon ce verset (Proverbes, xix, 98), ainsi interprété : Celui qui passe sept nuits sans être visité (par un rêve) est un impie. R. Acha, fils de R. Hiyabar-Raba, dit au contraire, au nom deR. Hiya et de R. Yochanan, que ce verset fait allusion à ceci : Celui qui pour se ras-
' Talnind Babli, traité Schahhaih^ et aux Néoménies , on omet les psaumes fol. «2 3**. cxv et ex VI en partie.
' A partir dn IroisièmejourrlcPAqnes ^ Cf. plus loin, fol. fi 5*".
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sasier de Fétude de la Loi passe la nuit, ne recevra pas f annonce de mauvaises nouvelles.
(T Voici ce qu'on appelle entre les sections, etc.i^
H. Abahou dit au nom de R. Yochanan, que Tavis de R. Juda sert de règle, lorsqu'il dit qu'entre les mots votre Dieu et le commencement de la bénédiction qui suit il est interdit de s'interrompre. C'est que,dit-ii, R. Juda se fonde sur ce verset: UÈtemel Dieu de vérité (Jérémie, x, lo, où les mots nON d^iVk f. iû*. sont aussi réunis). Faut-il redire le dernier mot (en commençant la bénédiction qui suit), ou non? Oui, dit R. Abahou au nom de R. Yochanan; non, dit Rabah. Comme ce dernier entendit quelqu'un répéter le mot nDN, il se moqua de lui, en disant: Il veut saisir toutes les vérités, A ce propos, R. Joseph vanta fort cet enseignement de R. Samuel bar-Juda qui dit : En Occident, on récite seulement à la prière du soir les premiers mots de la troisième section du schéma' (en omettant tout ce qui est relatif aux tsitsith et inapplicable le soir), puis on passe àla fin. Mais est-ce bien, demanda Abayé, d'agir ainsi? R. Cahana n'a-tril pas dit au nom de Rab, que si l'on a volontairement commencé cette section, il n'est plus permis de ne pas la dire en entier? et n'y a-t-il pas eu un commencement de récitation? C'est vrai, répondit R. Papa; mais en Occident on ne considère pas comme tels les premiers mots seuls. C'est pourquoi, dit Abayé, nous la commençons comme en Occident; puis, ayant commencé, nous l'achevons aussi, conformément à l'avis de R. Cahana au nom de Rab. Selon Hiya bar-Rab, on n'est tenu d'ajouter le mot nDN (vérité) que si Ton a achevé cette troisième section. Mais comment rappeile-t-on alors la sortie d'Egypte? Par la formule suivante : trNous te rendons grâce. Eternel notre Dieu, de nous avoir fait sortir d'Egypte, de nous avoir rachetés de l'esclavage, d'avoir accompli pour nous des miracles et des merveilles sur mer, et nous te chanterons, n
(tR. Josué ben-Korcha demanda: Qu'est-ce qui a motivé l'ordre des sections du schéma f-n
R. Simon ben-Iochaï dit que cet ordre est justifié, car la première section nous dit d'apprendre les préceptes divins, et la seconde (allant plus loin) nous prescrit de les enseigner; enfin la troisième section nous exhorte à la pratique. Mais Texercice de ces préceptes n'est-il pas aussi recommandé dans les deux premières sections? En effet, fut-il répondu, il y a les trois préceptes, d'apprendre, d'enseigner et de pratiquer; mais la deuxième section ne contient que deux exhortations, et enfin la troisième section ne parle que de l'exercice. En nuire, selon R. Josiié ben-Korcha, il s'agit d'abord de reconnaître l'existence de
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Dieu et de ses attributs, puis seulement de s'engager à exécuter ses ordres. Un jour Rab, après s'être lavé les mains, se mit à réciter le schéma^ puis h se revêtir des phylactères pour dire Y'anUda, Comment se peut-il qu'il ait agi ainsi? N^a-t-on pas enseigné: Celui qui creuse une tombe latérale (dans un mur) pour un mort, est dispensé pendant ce temps de la lecture du 8chema\ de Y'amida, de la mise des phylactères, et, en général, de tous les préceptes divins; lorsque le moment de l'office est arrivé, on monte, on se lave les mains, on met les phylactères, on lit le schéma' et l'on prie ï^amida. Et ce n'est pas à dire qu'il y ait une contradiction entre la première et la seconde partie de cet enseignement, dont la fin prescrit ce dont le commencement dispense; car dans la fin il s'agit de deux ouvriers travaillant ensemble et pouvant se relayer, tandis qu'au commencement il s'agit d'un seul. Mais en tout cas l'objection contre Rab subsiste (pourquoi récitait-il le schéma' avant la mise des phylactères?). Rab, fut-il répondu, est de l'avis de R. Josué ben-Korcha, selon lequel il faut d'abord reconnaître l'existence de Dieu (par le schéma') , puis pratiquer ses préceptes (par la mise des phylactères). Toutefois, fut-il objecté, R. Josué ben- Korcha n'exprime cet avis que pour régler l'ordre des lectures; mais oii dit-il qu'elle doit même précéder l'acte des tephilin? De plus, est-il vrai qu'il soit de l'avis de R. Josué ben-Korcha? R. Hiya bar-Asché n'a-t-il pas dit^ que, se trouvant maintes fois en présence de Rab , il le vit se laver, dire les bénédictions, apprendre une section de laMischnâ, mettre les phylactères, puis seulement réciter le schéma'? Et ce n'est pas à dire qu'il s'agisse d'un instant antérieur au moment de l'office , car, en ce cas, ce fait n'aurait rien d'étonnant, et le rabbin précité l'a raconté pour montrer qu'il faut prononcer la bénédiction même pour ces études. Quoi qu'il en soit, l'objection contre Rab subsiste (pourquoi a-t-il agi ainsi, contrairement à son habitude?). C'est, fut-il répondu, la faute du messager (comme il tardait à lui remettre les phylactères, Rab commença cette fois par le schetna'),
Oula dit: Si l'on récite le schéma' sans être revêtu de phylactères, il semble que l'on se rend à soi-même un faux témoignage (puisque l'on n'observe pas ce que l'on promet d'exécuter, à savoir de s'en revêtir). Selon R. Hiya bar-Aba, au nom de R. Yochanan, cela ressemble à l'offre d'un holocauste sans oblations, ou d'un sacrifice sans libations.
R. Yochanan dit : Pour faire convenablement acte d'adhésion à la Loi divine, on doit, aussitôt levé, se laver, mettre les phylactères, réciter le schéma' et F. i5'. dire V'amida. I^a suite de ces actes, selon R. Hiya bar-Aba au nom de R. Yochanan, équivaut à la construction d'un autel et à l'offre d'un sacrifice , comme il est dit (Psaume \\\i ^ 6) : Je me lave les mains avec pureté et je fais le tour de ton
' Voir pins haut, fol. 1 1''.
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autel ^ 6 Etemel (comme si la seconde expression était en opposition avec la première). Ne semble-tr-il pas résulter de ce verset, demanda Raba, qu'il s'agit d'un bain^ pour qu'il y ait pureté complète? Sache, répondit Rebina, que d'après un avis venu de l'Occident, on peut, à défaut d'eau, s'essuyer les mains avec de la terre, ou après une pierre ou des cailloux. En effet, il n'est pas écrit : Je me lave avec de Veau, mais avec pureté, c'est-à-dire quel que soit l'objet qui serve à purifier. Aussi R. Hiya désapprouvait-il celui qui retournait sur ses pas ^, pendant l'heure de la prière, pour avoir de l'eau. Toutefois, si l'on peut s'en passer pour le 8chema\ il y a lieu , pour Vamida , de faire au besoin un chemin long comme une parasange. Et encore ne fait-on cette recommandation que s'il s'agit d'aller devant soi^; mais pour rétrograder, il ne faut même pas faire un mille, l'on ne se dérange que si la distance est moindre que cette mesure.
4 (3). Si quelqu'un récite le schéma tellement bas qu'il ne s'entende pas lui-même, il a pourtant accompli le devoir; selon R. Yossé, cela ne suffit pas. S'il récite incorrectement, il n'est pas nécessaire de recommencer, selon- R. Yossé; mais il le faut, selon R. Juda. Celui qui récite à rebours n'est pas dispensé d'une nouvelle lecture , et celui qui se trompe dans sa récitation doit reprendre à partir de l'endroit où il s'est trompé.
Quel est le motif de R. Yossé? C'est qu'il est écrit : Entends^ les oreilles doivent entendre ce que la bouche prononce'; mais, selon le préopinant, ce t€nne indique qu'on peut dire le schéma' dans toute langue que l'on comprend, tandis que, selon R. Yossé, on en déduit les deux choses. On a enseigné ailleurs^ : «rLe sourd, qui parle sans rien entendre, ne doit rien prélever; mais si cet acte est fait , il est valable, -n D'après qui est-ce interdit en principe ? C'est , dit R. Hisda , d'après R. Yossé, conformément aux expressions de notre Mischnâ. Toutefois, R. Yossé ne déclare ici le devoir comme inaccompli que parce qu'il s'agit du schéma' prescrit par la Loi; mais peut-être est-il moins sévère pour le prélèvement de l'oblation où il ne s'agit que d'une bénédiction peu importante, puisqu'elle est prescrite par les sages (à titre de loi humaine). Pourquoi alore ne pas attribuer lavis concernant le sourd ù R. Juda, conforme en cela à son opi-
* Plus loin, foJ. 2 9'. * Première partie de la Mischnâ, tr.
' Tr. Pesahim, fol. /i6"; tr. Hullin, Trownoth, ch. i, 8 i (comp. Talmud de
fol. 193*. Jérusalem, même traité, ch. îi, SA). ^ Cf. ci-flessus, fol. i3*.
DÎon dans cette Mischnâ (la première) ? On peut le prouver par ceci : d'après cet enseignement, Tacte de celui qui a lu k schenun^ trop bas est suflisant (l'audition n'est donc pas indispensable) , il semble que la dispense s'applique au cas accompli, mais en principe c'est insuffisant. Selon d'autres, cette expression démontre la sévérité extrême de R. Yossé, qui déclare inacceptable même le fait accompli, et que, selon R. Juda, c'est même permis en principe.
D'après qui est donc émis l'avis relatif au sourd? D'après R. Yossé. Pourquoi alors dit-on qu'on ne doit pas réciter mentalement l'action de grâces du repas, et qu'on est seulement dispensé de recommencer si c'est accompli? Ce n'est l'avis ni de R. Yossé ni de R. Juda; puisque selon R. Juda, c'est même permis en principe, et que, selon R. Yossé. même le fait accompli est sans valeur. C'est donc de l'avis de R. Juda, et (dans notre Mischnâ) le préopinant admet seulement comme valable le fait accompli. Mais alors à qui attribuer celte opinion de R. Juda, fils de R. Simon ben-Pazi, selon lequel le sourd qui parle sans entendre peut prélever l'oblation en principe? Ce n'est ni R. Juda, ni R. Yossé; car, selon R. Juda, le fait accompli est seul admissible, et ceci même, selon R. Yossé, est interdit (en somme, à qui appliquer l'avis relatif au sourd?). C'est, en tout cas, R. Juda, qui l'autorise même en principe; et la contradiction qui semble régoer entre cet avis et celui qu'il exprime dans la Mischnâ n'est qu'apparente; c'est qu'une fois il parle en son propre nom et une autre fois au nom de son maitre. R. Juda, a-t-on enseigné, dit au nom de R. Eliézer ben-Azariah, qu'il faut, en lisant le schema\ l'entendre (en principe), comme il est dit : Écoute, Israël, F Etemel est notre Dieu, F Etemel est un (il faut Yécowter). R. Meir, au contraire, se fonde sur ce qu'il est dit ensuite: Que je t'ordonne aujourd'hui sur ton cœur (c'est-à-dire de mémoire). C'est que les paroles se dirigent selon la pensée du cœur^ Puisqu'on en est là (à l'avis de R. Meir), on peut même dire que R. Juda ne diffère pas d'avis avec son maître; et l'avis de la permission de principe est de R. Meir.
On a enseigné ailleurs (au sujet de la fête de Pourim)'^ : Tous les Israélites sont aptes à lire le récit d'Esther, excepté le sourd, le simple et l'enfant; ce dernier y est autorisé par R. Juda. D'après qui est-ce interdit au sourd , et ce fait accompli par lui n'a-t-il pas de valeur? C'est, dit R. Matna, d'après R. Yossé, en vertu de ce qu'il'dit dans notre Mischnâ. Comment savons-nous que ce soit R. Y'ossé et qu'il déclare inadmissible le fait accompli? Peut-être est-ce R. Juda F. i5^ et est-ce seulement interdit en principe? Non. On peut admettre la supposition (d'après les termes de cette Mischnâ de Meghillâ) qu'il en est du sourd comme du simple et de l'enfant, et que, ni pour l'un ni pour l'autre, le fait accompli
^ Il suffit donc, dès i^princi|)e , de diiT * Tr. Meghillâ, ïo\. \^^.
ces mots mentalement sans les exprimer.
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n'est valable (donc c^est contraire à R. Juda). Mais peut-être la distinction doiU elle être établie entre le sourd et Tenfant (et Ta vis anonyme de ladite Mischna serait de R. Juda). Cette dernière supposition est inadmissible, puisqu'on dit h la fin de cette même Mischna : rR. Juda autorise la lecture faite par un enfant; n donc le commencement n est pas de lui. Peut-être cependant la Mischna entière doit-elle être attribuée à R. Juda. Il s'agirait de deux sortes d'enfants dans cette Mischna elliptique, qu'il faudrait compléter ainsi: Tous sont aptes à la lecture de la Meghillâ, hormis le sourd, le simple et l'enfant; et encore n'exclue-t-on (en principe) que l'enfant non arrivé à l'adolescence, tandis que l'adolescent peut, dès le principe, faire la lecture; c'est l'avis de R. Juda qui, en ce cas, autorise Tenfant. On l'attribue donc à R. Juda, et ce qu'il dit dans notre Mischna, au sujet du schema\ ne s'applique qu'au fait accompli. Comment alors expliquer ce que dit R. Juda , fils de R. Simon ben-Pazi : Le sourd qui parle sans entendre peut, dès le principe, prélever l'oblation? Ce n'est l'avis ni de R. Juda, ni de R. Yossé; car R. Juda ne déclare valable que le fait accompli, et même ceci est interdit par R. Yossé (en sonune, à qui appliquer Tavis relatif à la MeghiUâf). Il faut l'attribuer à R. Juda et supposer qu'il autorise même le principe; la contradiction qui semble régner entre cet avis et celui qu'il exprime dans la Mischna n'est qu'apparente; c'est qu'une fois il parle en son propre nom et une autre fois au nom de son maître : R. Juda, a-t-on enseigné, dit au nom de R. Éliézer ben-Azariah, qu'il faut, en lisant le 8chema\ l'entendre (en principe) comme il est dit : EcouJte Israël^ etc. R. Meir, au contraire, se fonde sur ce qu'il est dit ensuite : Que je t'ordonne aujourd'hui sur ton ceeur^; c'est que les paroles sont dirigées selon la pensée du cœur (et non selon l'expression). Puisqu'on en est à cet avis (de l'audition exigible), on peut même dire que R. Juda ne diffère pas d'opinion avec son maître, sans qu'il y ait contradiction; car il accorde seulement pour le schéma'' de la valeur au fait accompli, et l'avis que cela suffit en principe est de R. Meir. R. Hisda dit, au nom de R. Schila, que Tavis de R. Juda, exprimé au nom de R. Éléazar ben-Azaria, sert de règle. On peut déduire des termes de cet énoncé, comme conclusion, qu'en principe on ne doit pas dire le schéma' trop bas, mais qu'en cas de fait accompli, il est valable. Toutefois, ajoute R. Joseph, cette discussion n'a eu lieu que pour le schéma'; mais tous les autres préceptes divins, lorsqu'ils sont accomplis incomplètement, n'ont plus aucune valeur, comme il est dit (Deutéronome, xxvii, 9) : Observe bien et écoute Israël (Taudition est exigible). Mais n a-t-on pas enseigné que la récitation de la bénédiction du repas, quoiqu'elle ne doive pas se faire mentalement, suffit au cas accompli? En effiet, R. Joseph a sans doute voulu dire que tous les autres préceptes divins, quoique
' Comp. tr. Meffhiffâ, fol. îîo".
accomplis imparfaitement, sont valables comme tels; et le verset précité s'applique seulement à Tétude de la Loi^
fr Si on le lit sans faire attention aux lettres, etc. n
R. Tabi dit au nom de R. Yoschia, qu'on suit favis de tous deux en ce qu'ils ont de moins sévère. Le même rabbin ^ interprète aussi ce verset des Proverbes (xxx, 1 5 et 16) : On ne peut rassasier jamais ces trais objets, la tombe ^ la femme stérile, etc. Quel rapport y a-t-il entre ces deux? le voici : de même que la matrice reçoit puis rend Tenfant , de même il en est de la tombe. On peut même le prouver par a fortiori: si la matrice , qui reçoit en silence, restitue avec beaucoup de cris, il en sera à plus forte raison de même de la tombe. Ceci peut servir de réplique à ceux qui prétendent que la doctrine de Timmortalité de rame n est pas exprimée dans la Loi divine.
R. Oschia enseigna ceci devant Raba : Comme il est àî\ivous les écrirez (Deutéronome, vi, 9), les deux sections du schéma^ doivent se trouver par écrit en entier dans la mezouza et les tephilin, ainsi que la mention de ces préceptes. D'après l'avis de qui, lui demanda-t-on , ceci est-il dit? D'après R. Juda, selon lequel, dans la cérémonie relative à la femme soupçonnée d'adullère*, on écrit seulement les malédictions prescrites, non les préceptes du cérémonial. H professe là cette opinion, parce qu'il y est dit expressément (Nombres, v, î3) : // écrira ces malédictions ( pas davantage) ; tandis qu'ici il est dit : Vous les écrirez , même les préceptes. Le principal motif de R. Juda réside-t-il bien en ce qu'il est dit il écrira? ou son avis ne se fonde-t-il pas plutôt sur le mot tnalédiction? et, par conséquent, les préceptes en sont-ils exclus? Aussi a-t-il fallu citer la démonstration; sans quoi on aurait supposé, par la corrélation des deux recommandations d'écrire, qu'ici non plus les préceptes ne doivent pas être écrits; c'est pourquoi la Loi les recommande spécialement.
R. Obadia dit devant Raba : L'expression vous les enseignerez'^ (Deut^ronome, xi, 19) indique qu'il faut laisser un intervalle entre les lettres semblables ^ En voici des exemples, dit Raba^: 133^ *7y a sur ton cœur,» — frsur vos cœurs , t) — <r de l'herbe dans ton champ , tî — r vous périrez bientôt , a — « au coin, un fil,?) — «rvous de la terre. ?) R. Hama bar-Hanina dit : Si, en lisant le
* Voir même traité, fol. 63". au Talmud de Jérusalem, môme traité,
* Tr. Synhédrin, fol. 99'. ch. u, 8 3, p. 89.
' Tr. So/a, fol, 17'. * Il s'agit d'éviter la confusion dc^
* Jeu de mots entre DmD*?1, vous en- mots, h cause de la coiisonnance de la seignerez, et DD 11D*7, enseignement par- lettre finale du premier mot avec rinitiale fait. du mot suivant.
' Voir ces exemples et ffautres encore
CHAPITRE IL
8chema\ on a soin de prononcer distinctement chaque lettre , on ne subira pas le feu de Tenfer, ainsi quil est dit (Psaume lxyiii, i5) : Situ distingues (par ta bonne lecture)^ Tout-Puissant qui crée les rois y tu blanchiras (ou écarteras) les ùmbres de la mort, en traduisant le premier mot de ce verset par distinguer (dire nettement) , et le dernier par ombre de la mort. Le même rabbin dit aussi : Pourquoi, dans le verset suivant, rapproche-t-on les deux idées de tente et rivière: Comme les rivières s^ étendent, comme les jardins aux bords dujleuve, comme les tentes plantées par TEtemel, comme les cèdres près de Veau (Nombres, xxiv, 6)? Il indique F. 16'. ceci : comme les rivières élèvent Thomme impur à Tétai de la pureté, il en est de même des tentes d'études religieuses.
(T Celui qui lit à rebours n'a pas accompli le devoir, etc. n
R. Amé et R. Assé formaient ensemble le dais pour le mariage de R. Éliézer. Pendant ce temps, leur dit-il, je vais à la salle d'étude entendre quelque enseignement, et je vous le rapporterai. 11 s'y rendit et entendit qu'on enseignait ceci devant R. Yochanan : rrSi pendant la lecture on se trompe sans se souvenir du passage erroné, et que l'on se trouve au milieu d'un chapitre, il faut le recommencer; si l'on hésite entre un chapitre et l'autre, il faut reprendre le premier; si l'on hésite entre les deux expressions vous les écrirez^, il faut reprendre à la première. Toutefois, ajoute R. Yochanan, cela ne s'applique qu'au cas oh l'on n'a pas commencé le verset suivant : Afin que vos jours se multiplient, etc. car, en ce cas, il est à supposer que si par l'habitude on en est là , c'est qu'on a tout lu. v R. Éliézer alla le leur répéter. Ils lui répondirent : Si nous n'étions venus que pour entendre cela, nous serions déjà satisfaits.
5 (4). Les ouvriers peuvent faire cette lecture au haut d'un arbre ou d'un mur en construction, ce qui n'est pas permis pour la prière (ou 'amida).
6 (5). Le fiancé est dispensé de celte lecture la première nuit de ses noces jusqu'au samedi soir suivant, aussi longtemps qu'il n'a pas accompli le devoir conjugal. H arriva à R. Gamaliel de lire le schéma la première nuit de son mariage : cr Maître, lui dirent ses disciples, ne nous as-tu pas enseigné que tout fiancé en est dispensé? — C'est vrai, dit-il; mais je ne saurais vous écouter pour oublier un instant la profession de foi juive, v
' Denlérononie. vi,9, ol xi, 9.0.
7 (6). De luèine, R. Gamaliei se rendit au bain la nuit de la mort de sa femme : crNe nous as-tu pas appris, lui dirent-ils, qu'il est interdit aux parents du défunt de se baigner aux premiers jours du deuil? — Oui, dit-il; mais je ne me porte pas comme tout le monde et je suis d'une constitution (aible. t.
On a enseigné que les ouvriers lisent le schéma* au haut d*un arbre ou d'un mur et font la prière de Y^amida sur Tolivier et le figuier; mais, s'ils se trouvent sur d'autres arbres, ils doivent d'abord descendre, tandis que le maître de maison doit en descendre en tous cas, pour la prière; sans quoi, son attention ne pourrait être soutenue. R. Mare, petit-fils de Samuel, objecta ciRabba : N'estil pas dit que les ouvriers (tout en travaillant) peuvent lire le schéma* au haut de l'arbre ou du mur? Il parait donc que l'attention n'est pas exigible; et, d'autre part, pourquoi l'exige-t-on pour le schéma* en vertu du verset écoiUe Israël j comparé à cet-autre (Deutéronome, xxvu, ^)y comprends et écoute Israël? Raba ne répondit rien; puis il lui dit : Sais-tu le moyen de résoudre cette question? Oui, répondit Mare. Selon R. Schescheth, lesdits ouvriers doivent cesser leurs travaux pour faire la lecture (en s'y appliquant ). Mais Hillel ne les en dispense -t- il pas? Ce n'est vrai que pour le second chapitre. On a enseigné aussi que les ouvriers employés chez un maître de maison lisent le schéma*^ avec les bénédictions antérieures et postérieures, ainsi que pour le repas, et ils récitent V*amidaen entier; mais ils ne se rendent pas (au temple) devant Tarche sainte et ne bénissent pas le peuple ^. Mais n'a-t-on pas dit que le résumé suffit? Ce n'est vrai, répondit R. Scheschet, que selon R. Josué^. Mais pourquoi, d'après lui, parier seulement des ouvriers, puisqu'il le permet à tout le monde? Donc cette opinion est même conforme à celle de R. Gamaliei, qui n'impose aux ouvriers une prière complète que lorsque le repas seul constitue leur salaire. Cette distinction a été en effet établie dans les termes suivants : Les ouvriers occupés chez un maître de maison lisent le schéma*^ font la prière et, en prenant le repas, ne disent pas la bénédiction antérieure, mais deux après, savoir: la première complète et la deuxième réunie à la troisième; ce procédé n'a lieu que lorsque les ouvriers travaillent aux pièces (la perte de temps leur étant préjudiciable); mais lorsque le repas constitue leur salaire, ou que le maître de maison s'attable avec eux, ils doivent réciter le tout au complet.
«Le fiancé est dispensé de la lecture du schéma .n
Les rabbins ont enseigné : S'il est dit en étant assis à la maison, c'est pour en * Ce serait perdre trop de temps; cf. plus loin, fol 46'. — * Voir ci-après, fol. 38\
CHAPITRE IL
di8{)enser celui qui accomplit un devoir religieux , et les mois suivants quand lu parcourras la route en dispensent le fiancée On en conclut que la dispense s'applique à celui qui épouse une jeune fille (ce qui est un devoir religieux), F. 16^ mais non à celui qui épouse une veuve. Qu est-ce qui le prouve? L'expression tr quand tu marcheras^ pour tes affaires, tu le liras, et tu n'en seras dispensé qu en présence d'un acte religieux. Mais ne considère-t-on pas comme tel le mariage avec une veuve? C'est, qu'en ce cas, on n'est pas préoccupé {virginitate). S'il en est ainsi, si la préoccupation constitue un motif d'abstention , l'exception s'applique-t-elle aussi à celui dont le navire aurait fait naufrage? Or, n'a-t-on pas dit, au contraire, que les gens en deuil sont tenus de remplir tous les devoirs, à l'exception de celui de s'orner des phylactères, dont il est dit (pour Ezéchiel seul, xxiv, 17): Mets ton ornement (bonnet) Mir la tête? C'est qu'en ce cas, répondit-on, la préoccupation a une cause religieuse.
8 (7). Lorsque mourut son serviteur Tobie, il agréa des condoléances : îf Ne nous as-tu pas appris, lui dirent-ils encore, qu'on ne reçoit pas de consolations pour la mort des esclaves ? — Mon serviteur Tobie , répondit-il, ne ressemblait pas aux autres esclaves, car il était honnête et pieux, v
Quel est le motif de R. Simon ben-Gamaliel ? C'est que, selon lui, le deuil de cette nuit-là est secondaire^, étant fondé seulement sur ce verset (A mos, viii, 10): sa fin sera comme un jour amer, et, par conséquent, il ne s'applique pas à celui qui est d'une santé délicate.
ff Lorsque mourut son serviteur Tobie, etc. t
On a enseigné que, pour les esclaves et les servantes, on ne se met pas au milieu du cercle (des condoléances), et pour eux on ne dit pas non plus la prière des gens en deuil, ni les formules de consolation. Lorsque la servante de R. Éliézer mourut, ses disciples vinrent le consoler'; à leur arrivée, il se rendit au premier étage; comme ils le suivirent, il se retira d'abord dans l'antichambre, puis dans la salle à manger. Et comme ils le suivaient toujours : Quoi, leur dit-il, vous ne vous brûlez même pas à l'eau chaude (c'està-dire, ne me comprenez-vous pas à demi-mot?)! Ne vous ai-je pas dit qu'en ce cas toutes les formules de condoléances n'ont pas lieu? On dit simplement,
* Voir tr. Soucca, fol. 95'; Ketouboth, fol. 6^— ' Tr. Pesahtm, fol. 92'; tr. Zebahim, fol. 98'' h 100'. — ' Tr. des joies, ch. i, S 10.
comme pour la mort des animaux domestiques : Puisse Dieu te restituer cette perte. On a enseigné, de même, qu*on ne déplore pas en public le décès des esclaves. S'il avait été honnête, on disait de lui, selon R. Yossé : Hélas! c était un homme honnête et vertueux, qui travaillait fidèlement. Cela équivaut presque, ajoutèrent les disciples, à ce que Ton pourrait dire des honnêtes gens ordinaires.
Les rabbins ont enseigné : On ne nomme patriarches que les trois (Abraham, Isaac et Jacob) et mères les quatre (Sarah, Rébecca, Rachel et Léa). Pourquoi ne donne-t-on pas aussi ce nom aux douze fils d'Israël? Est-ce parce que nous ne savons si nous descendons de Ruben ou de Simon, ou d*un autre (pour pouvoir les appeler nos ancêtres)? Mais nous ne savons pas davantage si nous sommes les fils de Rachel ou de Léa, ou d*une autre. C'est que ceuxlà seuls sont dignes de ce nom ^ On a enseigné encore qu'on ne dit pas des esclaves : Père un tel et mère une telle, à Texception de ceux de R. Gamaliel. Pourquoi? Parce qu'ils s'en montrèrent dignes.
R. Éléazar dit : A quoi applique-t-on ces mots (Psaume lxiii, 5) : Je veux te bénir toute ma vie et lever les mains far ton saint nom ? La première partie de ce verset s'applique au schéma* et la seconde à ï'amida. C'est au sujet de celui qui agit ainsi que la Bible dit [ihid. 6) : Tu rassasies mon âme de graisse et de moelle, et il jouira de deux mondes, de la vie présente et de la vie à venir, comme il est dit ( ihid. ) : Ma bouche exprimera des chants i allégresse ( au pluriel).
R. Éléazar, après avoir achevé sa prière, disait ceci : r Qu'il le plaise. Éternel notre Dieu, de faire résider au milieu de nous l'amitié, la fraternité, la paix, la concorde, d'agrandir le cercle de nos condisciples, de nous faire prospérer, de nous donner une fin heureuse , de nous faire participer à la vie future des bienheureux, de nous acquérir un bon compagnon et de bons sentiments , qu'en nous levant nous ayons le cœur disposé à craindre ton nom , et agrée pour le bien les vœux de notre âme. r»
R. Yochanan, après avoir achevé sa prière, disait: tt Qu'il te plaise, Eternel notre Dieu, de jeter un regard de pitié sur nos maux et notre honte, de nous envelopper de ta miséricorde, de nous revêtir de ta force, de nous couvrir de ta générosité, de nous entourer de tes faveurs, et accueille, en notre faveur, les qualités de ta bonté et de ta clémence.?' R. Zeira disait : ffFais en sorte, Éternel notre Dieu, que nous ne commettions pas de péchés, afin que nous n'ayons pas à rougir ni à être honteux devant nos ancêtres.» R. Hiya disait : ttÔ Éternel notre Dieu, puisse ta loi devenir notre occupation exclusive, que notre cœur ne faiblisse pas et que nos yeux ne s'obscurcissent pas. ^
' Les (ils (le Jacob ne furent pas Ions irn*[)roclial>los comme les trois patriarches.
CHAPITRE II
Rab disait ceci: ^ Qu'il [e plaise, Éternel notre Dieu, de nous accorder une vie longue, paisible, heureuse, bénie, prospère, une vie pleine de santé et de force, une vie exempte de péché, de honte et d'humiliation , une vie honorable et estimée, une vie pleine d'amour pour ta loi et de soumission à tes commandements, et puissent tous nos désirs s'accomplir pour le bien.^ Après sa prière, Rabbi disait ceci ^ : crQu il te plaise. Eternel notre Dieu et Dieu de nos ancêtres, de nous préserver de Tinsolence et de relironterie, d'un méchant, d'un accident fâcheux, d'un mauvais penchant, d'un mauvais compagnon, d'un mauvais voisin, d'un corrupteur, d'un jugement inique, d'un plaideur irréconciliable, qu'il soit Israélite ou non.^ Telle était la prière de Rabbi, tout en ayant près de lui des fonctionnaires romains (chargés par l'empereur de le protéger). R. Saphra disait après la prière : r Qu'il te plaise, Eternel notre F. 17*. Dieu , de faire régner la paix au milieu des puissants souverains et au milieu des sages ou de leurs disciples, qu'ils s'occupent de la Loi d'une manière désintéressée ou non, et puissent-ils tous n'avoir d'autre mobile que l'amour de ta loi.'n
R. Alexandre disait ceci après la prière : «r Qu'il te plaise, Eternel notre Dieu, de nous placer dans un espace lumineux, et non dans les ténèbres, que notre cœur ne fonde pas et que nos yeux ne s'obscurcissent pas. ?) Selon d'autres, c'est Rab Hamnouna qui disait cette formule, etR. Alexandre disait après la prière : trMailre de l'univers, il est manifeste devant toi que nous désirons accomplir tes volontés, et ce sont nos mauvaises passions^ ou le joug étranger qui nous en empêchent; qu'il te plaise de nous arracher à leur étreinte, et nous reviendrons accomplir sincèrement tes prescriptions. 71
Raba disait ceci après la prière': (tMon Dieu, avant d'être créé, je n'étais rien, et maintenant que je suis créé, je suis comme si je ne l'avais jamais été. Vivant, je ne suis que poussière; que serai-je donc après ma mort? Considère, ô Seigneur, que je ne suis qu'un être plein de honte et d'indignité , et que ce soit un effet de ta volonté, ô mon Dieu et Dieu de mes pères, que je ne pèche plus et que les péchés que j'ai commis soient atténués par ta grande miséri* corde, mais non rachetés par la douleur et les maladies mortelles. ?) C'était la confession de Rab Hamnouna Zouta au jour de Kippour\ Lorsque Mar, fils de Rebina, avait achevé sa prière, il disait : «cMon Dieu, préserve ma langue de calomnies et mes lèvres de duplicité ; fais que mon âme reste calme en présence des malveillants, et qu'en toute occasion elle soit humble comme la poussière. Que mon cœur aime ta loi et que mon âme ait soif de tes corn-
' Comp. tr. Schabbath, fol. 3o\ * Tr. Yâma, fol. 87'.
* Comp. tr. Kcthoubolhy fol. m"; tr. * On la dit encore maintenant à la fin
Kedomchim, fol. 71'. do la prière Nei'lAy de ce jour solennel.
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mandements. Sauve-moi de Taccident, du mauvais penchant et d'une mauvaise femme et de tous les maux qui surviennent d'ordinaire en ce monde. Anéantis les projets de cqu\, qui me veulent du mal et détruis leurs desseins. Que les paroles dB ma bouche et les pensées de mon cœur te soient agréables, ô mon protecteur et mon libérateur !w
Lorsque R. Schescheth jeûnait, il disait après la prière : ^ Maître de Tuiiivers, il est manifeste pour toi que, pendant l'existence du temple, Thommo qui avait commis un péché apportait un sacrifice, dont on ne prélevait que la graisse et le sang, puis le pardon était accordé; puisse la diminution de graisse et de sang provenant du jeûne de ce jour être agn'ée par toi comme une offrande apportée sur ton autel, tj
R. Jochanan, après avoir achevé le livre de Job, disait : L'homme est destiné h mourir, l'animal à être égorgé, et tous finissent par la mort. Heureux donc celui qui a grandi dans l'étude de la Loi, qui s'en est occupé, qui plaità son Créateur, qui s'acquiert une bonne renommée et quitte le monde dans celle situation. C'est de lui que Salomon dit : Une bonne renommée est préférable à r huile parfumée, et le jour de la mort à celui de la naissance (Ecclésiaste, vu, i). C'était comme une perle dans la bouche de R. Méir, lorsqu'il disait : Apprends de tout ton .cœur et de toute ton âme à connaître mes voies, à fréquenter les portes de ma Loi ; qu'elle soit dans ton cœur et que la crainte divine soit toujours présente à tes yeux; garde ta bouche de tout péché, purifie-toi, pour te sanctifier, de toute faute et de toute iniquité, et partout je t'accompagnerai. — Les rabbins de Yabné disaient : Moi je suis une créature comme mon voisin (qui sait aussi ce qui est bien ou mal): il travaille aux champs et moi dans la ville; nous nous levons tous deux de bonne heure pour nous mettre à l'œuvre, sans empiéter l'un sur l'autre , et il n'est pas à dire que l'un fait plus etl'autre moins; car, à ce qu'on a enseigné, on a autant de mérite à faire peu qu'à faire beaucoup, pourvu que l'intention soit bonnet — Abayé disait : On doit toujours s'évertuer à exprimer la crainte de Dieu , répondre avec douceur, être ionganime, augmenter la paix avec ses frères , avec ses parents et avec chacun, même avec l'étranger de la place publique, afin qu'on soit autant aimé au ciel qu'agréable ici-bas , et bien accueilli par les hommes. C'est de R. Yochanan ben-Zaccaï qu'on disait : Personne ne l'a jamais devancé à donner le salut, même l'étranger de la place publique.
Raba disait : La sagesse divine a pour base le repentir de nos fautes et les bonnes actions; ainsi, on ne doit pas étudier la Loi ou la Mischnâ, puis se révolter contre son père, ou sa mère , ou son maître, ou contre celui qui est supérieur par sa science ou le nombre des années , comme il est dit ( Psaume cxi , i o ) :
* Ti*. Menalioth , fol. 1 1 o'.
CHAPITRE H
IjC principe de ta sagesse est la crainte de Dieu; ils sont bien sages totis ceux qui s'y adonnent, c est-à-dire qui s'adonnent à la religion d une manière désint^rcssëe: car pour ceux qui agiraient avec quelque arrière-pensée, il vaudrait bien mieux qu'ils n eussent pas été créés. — Rab disait : Le monde futur ne ressemble pas à celui-ci; là il n'y aura ni manger, ni boire, ni cohabitation, ni commerce, ni jalousie, ni haine, ni discussion; mais les sages, revêtus de leur couronne, jouiront de la vue des rayons éclatants de la Providence, comme il est dit : La vue de Dieu équivalait au manger et au boire (Exode, xxiv, 1 1).
L'Eternel a fait plus de promesses aux femmes qu'aux hommes, puisqu'il est dit d'elles (Isaïe, xxxn, 9) : Femmes qui êtes à Taise, levez-vous, écoutez ma vùix; filles qui vous tenez assurées^, prêtez V oreille h ma parole. En vertu de quoi, demanda Rab à R. Hiya, les femmes méritent-elles la faveur spéciale de Dieu? En conduisant leurs enfants aux écoles, en engageant leurs maris à suivre les cours des rabbins et en gardant pour eux la maison jusqu'à leur retour^. — Lorsque les rabbins quittèrent R. Amé, ou, selon d'autres, R. Hiya, ils lui dirent : Tu vois ce monde en ta vie, l'avenir en la vie future, et ton espoir se réalisera dans loutes les générations; ton cœur méditera la sagesse, ta bouche proférera la science et ta langue murmurera des louanges; ton regard sera droit, tes yeux s'éclaireront à la lumière de la Loi, ta face resplendira comme l'éclat du firmament, les lèvres répéteront la science, tes reins se fortifieront par la droiture, tes pas seront empressés pour entendre les paroles divines. — Lorsque les rabbins quittaient R. Ilisda ou R. Samuel bar-Nahmeni, ils lui appliquaient ces mots du psalmiste : Que nos bœufs soient chargés de graisse, eic, (cxLiv, 16), qui étaient diversement interprétés par Rab et Samuel, ouR. Yochanan et R. Eliézer; d'après l'un, il s'agit des princes de la Loi chargés de préceptes ; d'après l'autre, des princes de la Loi et des commandements chargés de douleur; quilny ait pas de brèche [ibid.), c'est-à-dire que nous n'ayons F. 17 pas de progéniture comme une branche de la famille de David qui donna naissance à AhitofeP; qu'il ny ait pas d'issue, comme pour Saûl, qui donna naissance à Doeg l'Edomite*: quil ny ait pas de plainte, comme pour Elisée, qui donna naissance à Guehazi^; dans nos rues, c'est-à-dire que nous n'ayons pas d'élève ou de fils qui méprise publiquement ce qu'il a appris.
Ecoutez-moi, 0 cosurs durs, qui vous écartez de la justice (Isaïe, xlvi, 12). Ce verset a été diversement interprété par Rab et Samuel, ou, selon d'autres, par R. Yochanan et R. Eliézer. D'après l'un, tout le monde est nourri par la grâce de Dieu, et les justes en vertu de leur mérite; d'après l'autre, tout le monde est
* Confiantes dans les promesses divines. 4 iSamuel, xxu, 9, 18 et 19. Cf. tr.
* Tr. Sota, fol. a 1 '. Synhédnn , fol. 1 o6^
' n Samuel, xv, 12; xvii, 1 et -j. » n Rois, v, 90-97.
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nourri en faveur des justes, tandis qu'eux manquent du nécessaire. C'est ce que dit R. Juda, au nom de Rab ^ chaque jour une voix céleste part du mont Horeb et s'écrie : Tout l'univers est nourri en faveur de mon fils Hanina, tandis qu'il lui suffit d'une mesure de caroubes pour toute la semaine. Ceci est contraire à R. Juda, selon lequel le moi puissance indique les orgueilleux (ou des Gobiens) et des sots; et la preuve de cette déduction, dit R. Joseph, c'est qu'aucun d'eux ne s'est converti au judaïsme. Selon R. Ascbé, ce sont les gens de Mata-Mehasia , puisque deux fois par an ils voyaient les princes de la Loi (lors des grandes assemblées d'Adar et d'Éloul), et ils ne se convertissaient pas.
(f Si un fiancé veut lire le schéma y etc. 75
Est-ce à dire que R. Simon ben-Gamaliel craint que ce ne soit un acte prétentieux ^ et que les rabbins n'éprouvent pas cette crainte? n'a-t-on pas appris l'inverse? car on enseigne que le jour du jeûne d'Ab on travaille ou non, selon l'usage de la localité, tandis qu'il n'en est pas ainsi des étudiants, qui doivent chômer partout, et selon R. Simon ben-Gamaliel, on doit toujours agir ainsi. N'y a-t-il pas là une contradiction ? En effet, dit R. Yochanan, il faut renverser la proposition' pour mettre les opinions d'accord. Selon R. Schischa, il n'est pas besoin de supposer une inversion , et il n'y a cependant pas de contradiction, car si chacun prie, il n'est pas prétentieux de sa part d'en faire autant, tandis qu'il passerait pour tel s'il ne travaillait pas lorsque tout le monde s'occupe; il n'y a pas non plus de contradiction entre les deux opinions de R. Simon ben-Gamaliel , car pour le schéma', il s'agit d'y appliquer l'attention complète, ce dont il est manifestement incapable, tandis qu'au jour de jeâne, s'il ne fait rien , celui qui le voit dit de lui qu'il manque d'ouvrage et qu'il ne manque pas de gens inactifs sur la place publique.
' Traité Taanith, fol. q/i"; tr. Hullin, * Traité Pw^tw, fol. 55".
fol. 87'. ' Tr. Beua, fol. 3'.
CHAPITRE III
1 . Lors d'un décès, et aussi longtemps que le mort n'est pas enterré, ils (les proches parents) sont dispensés de la lecture du schéma et de la mise des phylactères. Quant aux porteurs, ainsi que leurs remplaçants et leurs adjoints, soit qu'ils se trouvent devant le cercueil, soit qu'ils le suivent, si l'on a besoin d'eux, ils sont dispensés de réciter le schéma ; sinon , ils y sont obligés. Dans l'un et l'autre cas, ils sont dispensés de la prière d' amûfa.
2. Après l'enterrement et au retour, on doit faire la récitation du schéma^ si on a le temps de le commencer et de le finir avant d'arriver au cercle (qu'on fait autour des gens en deuil pour les consoler) ; sinon, il vaut mieux ne pas la commencer. Ceux qui se tiennent à l'intérieur du cercle en sont dispensés , mais non ceux qui sont à l'extérieur (et qui ne voient pas les gens en deuil).
3. Les femmes , les esclaves et les enfants sont dispensés de réciter \e schéma' et de mettre les théphilins; mais ils sont obligés de faire la prière et la bénédiction du repas et d'observer la loi de la mézouza.
Est-ce seulement au cas où le mort se trouve placé devant vous (et qu'on soit obligé de l'enterrer) ? N'a-t-onpas enseigné ^ que si Ton a un mort devant soi, ou mange dans une autre maison, et à défaut d'autre maison, dans celle de son prochain, et à défaut d'un ami, on fait une séparation avant de se mettre à manger; si Ton n'a pas de quoi l'établir, on se retourne; on mange sans s'accouder, on ne prend ni viande ni vin, on ne prononce pas d'action de grâce ni F. i8*.
' Tr. Moèd Katon, fol. îî.T; tr. Semahoth, ch. x.
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privée ni générale ' ; on est dispensé de la lecture du 8chema\ de la prière, des tephilîn etde tous les préceptes prescrits par la Loi. Le samedi (le deuil cesse), on peut s'accouder, manger de la viande, boire du vin, bénir le repas, seul ou en commun, et Ton est enfin tenu de remplir tous les préceptes divins. En effet, ditR. Simon ben-Gamaliel, l'obligation pourcerlainsdevoirs est applicable auxautros. Quelle différence , demanda R. Yochanan , y a-t-il entre ces deux avis? Le devoir marital est aussi obligatoire, selon ce dernier. Toujours est-il qu'on a enseigné que (morne en dehors de la présence du mort) on est dispensé de la lecture du 8chema\ de la prière, de la mise des phylactères et d'autres préceptes divins. (Or la Mischnâ ne dit-elle pas qu'en ce cas on n'en est pas dispensé?) C'est que là, dit R. Papa, il s'agit de celui qui se retourne pour manger (tout en étant dans la maison du mort sans le voir). Selon R. Asché, dès que l'on est tenu d'enterrer le mort, c'est comme si on l'avait devant les yeux, ainsi qu'il est dit : Abraham se leva devant le mort^ (Genèse, xxiii, 3); puis : Je veux T enterrer [ihid. v, 4). Cette déduction ne s'applique-t-elle pas au gardien? Or, n'a-t-on pas dit que celui qui veille un mort, même sans que ce soit un parent , est dispensé de tout précepte ? En effet , on n'établit pas de distinction. Est-ce à dire qu'on en exclue celui qui va dans un cimetière? N'a-t-on pas dit qu'on ne doit pas s'y rendre avec les phylactères sur ia tête, ou avec le rouleau de la Loi en main pour le lire, et que celui qui agirait ainsi transgresserait la prescription du verset : // se inoque du pauvre et blasphème son Créateur (Proverbes, xvii, 5)? Là, dans le voisinage des morts, à quatre coudées, c'est défendu; mais en dehors de celte limite on est, au contraire, tenu de pratiquer les préceptes. C'est ce qu'on a dit, en effet', que la lecture du sclumia^ est interdite près d'un mort à la distance de quatre coudées, et dans notre cas on en est même dispensé en dehors de cette distance.
Celui qui garde un mort, est-il dit, même sans que ce soit un parent, est dispensé (en vertu de ce senice) de la lecture du sch^ma\ de la prière ^amida, de la mise des phylactères et d'autres préceptes divins; s'ils sont deux, ils se remplacent mutuellement et prient tour à tour; selon Ben-Azaï, s'ils se trouvent dans un bateau, ils peuvent déposer le mort dans un coin et aller prier dans un autre. Quelle différence y a-t-il entre ces deux avis? C'est que, selon Revina, l'auteur du second avis ne craint pas l'approche des souris auprès du cadavre. — On a enseigné que si l'on transporte des ossements d'un endroit à l'autre, on ne doit pas, après les avoir déposés dans un double sac, les placer sur l'âne qu'on monte, car ce ne serait pas les respecter; ce n'est permis qu'eu cas de
' Voir, pins loin, fol. A5\ h S' et 5o'. * On semble railler ceux qui ne sont
* Quoique Sara, morte sous la tente, plus en état de les porter.
ne fit pas devant Abraham, il la considé- * Tr. Sota, fol. /i3\
rait comme otant sons ses veux.
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danger des étrangers ou des brigands. Ce que Ton vient dire des ossemenls s'applique à la Loi. Quoil Est-ce le commencement de la proposition qui s'y applique? Mais il va sans dire qu'elle ne jouit pas d'une estime moindre que les morts; c'est donc la fin qui s'applique à la Loi.
Rabba dit au nom de R. Juda : Si en voyant passer un mort on ne raccompagne pas, on lui manque de respect (en vertu du verset précité) : // se moque du pauvre; il blasphème le Créateur. Et, au cas où on le fait, quelle est la récompense? On lui applique, dit R. Âssé, ce verset : Celui qui donne aux pauvres prête ^ à Dieu (Proverbes, xix, 17), et on F honore en favorisant le nécessitetix {ibid, XIV, 3i). R. Hiya et R. Yonathan se promenaient ensemble dans un cimetière. Celui-ci perdit un fil de ses tsitsith. Ramasse-le, lui dit R. Hiya, pour que les morts ne disent pas : Demain ces gens seront iivcc nous et aujourd'hui ils nous méprisent. — Mais, lui répliqua-t-il, comment le savent-ils-? N'est-il pas dit (Ecclésiaste , ix , 5 ) : Les morts ne savent rien ? Si tu avais lu , répondit-il, ce verset plusieurs fois avec attention, tu l'eusses mieux compris. S'il est dit (au commencement) : Les vivants savent qu'il» mourront, ce sont les justes qu'on nomme encore vivants après leur mort; c'est qu'il £st dit (II Samuel, xxiii, 30) : Benjahou,Jils de Joîada^fils iun homme vivant, riche en œuvres de Kahtseel, a frappé les deux Ariel de Moab, il est descendu et a frappé le lion dans la fosse, un jour de neige, ir Fils de vivant, ^ dit-il. Est-ce que tout le reste du monde est fis de mort? On veut seulement dire qu'il était fils d'un homme qui, quoique mort, était considéré comme vivant; rril était riche en œuvres de Kabtseel,?^ c'est F. 18' qu'il avait réuni avec peine des hommes adonnés à l'étude de la Ln; rril a frappé les deux Ariel de Moab , t) c'est que personne ne l'a égalé ni au temps du premier temple, ni sous le second; tril est descendu et a frappé le lion dans la fosse au jour de la neige, ?) c'est que, selon les uns, il n'a pas craint de briser les façons pour prendre le bain de purification dans l'eau gelée; selon d'autres, il a enseigné et appliqué le livre Siphra (sur le Lévitique) en plein hiver; tries morts ne savent rien,?) ce sont les impies qui, de leur vivant, s'appellent morts, comme il est dit (Ézéchiel, xxi, 3o) : Ton cadavre impie,prince d'Israël; on peut aussi le déduire de ces mots (Deutéronome, xvii, 6) : Sur Favis de deux ou trois témoins le mort mourra. IN'est-il pas encore vivant ? C'est que, en qualité de coupable, on le considère déjà comme mort.
Lorsque les fils de R. Hiya se rendirent aux champs (pour l'agriculture), ce qu'ils avaient appris leur parut lourd à garder, et ils s'en souvenaient avec peine. L'un demanda k l'autre : Notre père a-t-il connaissance de cette peine? Comment, répliqua l'autre, le saurait-il? N'est-il pas dit (Job, xiv, 21) : Ses
' Le mot hébreu est équivoque et si- ' Tr. Sota, fol. 34*'; tr. Moëd Katon,
gniHe aussi accompagner (les morts). fol. i6''.
fils seront honorés sam quil le sache? Alors, dit le preiuier, il doit le savoir, comme il y est dit [ibid,) : Tout son corps n^est plus qu'une plaie, et son âme s'en afflige. R. Isaac ajouta ^ : Un ver fait autant souffrir le mort qu'une aiguille dans un coq)s vivant. Soit, dit-il, on a connaissance de sa propre douleur, mais non de celle d'autrui. Toutefois, le récit suivant semble prouver le contraire ^. Comme il arriva à un homme pieux de donner un dinar à un pauvre la veille du nouvel an, pendant la famine, sa fenune le gronda; il alla donc passer la nuit au cimetière et il entendit que deux esprits causaient ensemble. L'un disait à l'autre : Viens, parcourons le monde et allons apprendre , en nous plaçant derrière le trône cëlesle, quelle punition va être infligée aux hommes. Je ne pui^ quitter, répond le second , parce que je suis enterré dans un lit de joncs; va donc, et tu me raconteras ce que tu auras entendu. A son retour, le premier esprit lui dit : J'ai appris que celui qui ensemencera après la première pluie sera frappé degréie. Celui qui avait écouté ce dialogue eut soin de n'ensemencer qu'après la seconde forte pluie; aussi sa récolte seule fut épargnée. L'année suivante, il alla de nouveau passer cette première nuit de l'an au cimetière, et il entendit deux esprits causer ensenible. L'un disait à l'autre : Viens, parcourons le monde et allons savoir, en nous plaçant derrière le trône céleste, quelle punition va être infligée aux hommes; etconmie le second esprit ne pouvait quitter, le premier alla seul, et il lui raconta à son retour que ceux qui ensemenceraient après la seconde pluie verraient leur récolte consumée par le feu. Celui qui avait écouté ce dialogue eut soin d'ensemencer en temps opportun , et son champ seul fut épargné. Comment se fait-il , lui demanda sa femme, que l'année passée et cette année nos produits ont été seuls présenés de la destruction? Il lui raconte alors tout ce qu'il avait entendu. Peu de temps après, dit-on, une discussion survint entre la femme de cet homme pieux et la mère du second esprit. Viens, dit la femme à la mère, je te montrerai que ta fille est enterrée dans un lit de joncs (ce qui est un reproche). L'année suivante , ledit homme alla encore passer la nuit au cimetière pour entendre le dialogue des esprits. Viens, disait le premier à l'autre, allons entendre quelle punition va frapper les hommes. Laisse-moi, répondit l'autre, les paroles que nous avons échangées ont été entendues parmi les vivants. Tout cela ne prouvc-l-il pas que les morts savent ce qui se passe ici- bas? Il se peut qu'un autre homme soit tombé malade dans l'intervalle, et qu'après sa mort il l'ait dit aux esprits. Voici donc un autre fait : Zeiri avait donné son argent à garder à son hdtellière; lorsqu'il revint de chez Rab, elle était morte. Il la suivit au champ de repos et lui demanda : Où est mon argent? Sous le pas de la porte, répondit-elle; va lo prendre à tel et tel endroit, et dis à ma mère de m'en-
' Tr. Scimhhath , fol. i.T ri u}'?.\ — - Rpciiril des maximes de U. Nathan, ch. m.
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voyer mon peigne et ma boile à couleurs par une telle personne qui viendra demain (pour être enterrée ici). Cela ne prouve-t-il pas que les morts savent tout? Il se peut que doma (Tange de la mort) ait passé près de ces morts pour leur annoncer ce décès. Mais voici un autre fait: Le père de Samuel avait été prié de garder de Targent des orphelins; comme à sa mort Samuel n'était pas là, on appela ce dernier : Fils de celui qui a gaspillé l'argent des orphelins (parce qu'on ne le retrouvait pas). Samuel le suivit donc au champ de repos, et dit aux esprits : Je cherche Aba. — Il y en a ici un grand nombre, fut la réponse. — Je cherche Aba fils d'Aba. — Il y en a aussi beaucoup de ce nom, répondirent-ils. — Je cherche, dit-il, Aba, fils d'Aba, père de Samuel. — Il est monté au ciel, lui répondirent-ils. Sur ce, il vit le lévite (ami de son père) assis au dehors du cercle des morts. Pourquoi , lui demanda-t-il , es-tu assis au dehors? Et comment se fait-il que tu ne sois pas monté au ciel? On m'a dit, répondit-il , que je n'arriverai au ciel qu'après un nombre d'années égal à celles que je n'ai pas passées dans l'école de R. Aphas, qui a été offensé de mon absence^. Sur ce, Samuel vit arriver son père, qui pleurait et riait à la fois. Pourquoi pleures-tu, lui demanda-tril? — De ce que je te verrai bientôt parmi nous.^ — Et pourquoi ris-tu? — De te voir si estimé dans le monde supérieur. S'il en est ainsi, dit-il, si j'ai quelque influence, je demande que Lévi ait la faveur de monter au ciel; et il y fut admis. Il dit enfin à son père : Où se trouve l'argent des orphelins? — Sous la pierre fondamentale du moulin, lui dit-il; retire de là tout l'argent; ce qui est au-dessus et au-dessous nous appartient, et l'argent du milieu est aux orphelins. Je l'ai disposé de telle façon, ajouta le père, pour que, si des voleurs arrivent, ils prennent le dessus qui est à nous, et pour que, si la terre devait l'engloutir, elle ne disperse rien de ce qui est aux orphelins. Ce fait ne prouve-t-il pas la connaissance des morts? Pour Samuel, c'est différent; il se peut qu'on ait d'avance annoncé au ciel qu'il fallait lui préparer une place. R. Jonathan finit par partager l'avis de son interlocuteur; car, dit R. Samuel bar-Nahmeni au nom de R. Jonathan, on sait que les morts causent entre eux, d'après ce verset (Deutéronome, xxxiv, k) : U Etemel lui dit : Voici le pays que f ai promis par serment à Abraham^ Isaac et Jacob, en ces termes. Que signifie cette dernière expression? L'Éternel voulait dire à Moïse : Il le charge de faire part aux patriarches qu'il a accompli envers leurs enfants la promesse faite à eux par serment. Or, si l'on suppose que les morts ne F. 19'. savent rien, pourquoi l'Éternel le leur a-t-il promis? Cela démontre qu'ils eu ont connaissance, et Dieu l'a annojicé aux patriarches par Moïse, afin de faire ressortir sa valeur. R. Isaac dit : Celui qui médit des morts fait comme s'il calomniait une pierre; qu'ils en aient connaissance ou non, cela leur est indiffé-
' Voir traité R rt/i ou bnf h Jol to3'.
rent. Est-ce bien vraifR. Papa nVt-il pas raconté que quelqu'un ayant inédit de Samuel, une gouttière lui tomba sur la tôte du haut du toit et lui brisa le crâne. (N'est-<;c pas une vengeance du défunt?) Non, comme il s'agissait d'un grand savant, rÉtemel lui-même est intervenu en sa faveur.
R. Josué ben-Lévi dit : Celui qui se permet de médire des savants docteurs ira en enfer, comme il est dit (Psaume cxxv, 5) : Ceux qui déUmment leurs fo» tortueux {four médire) , seront conduits far Dieu avec ceux qui commettent Viniquiti. Paix sur Israël^ c'est-à-dire même pendant qu'Israël sera en paix. On a enseigné chez R. Ismaêl : Si l'on voit que la nuit un docteur de la Loi a commis un péché, il ne faut pas le lendemain en dire du mal, car dans Tintervalle il peut s'être repenti, et cela n'offre pas de doute. Cela ne s'applique toutefois qu'à sa personne; quant aux questions d'argent, elles ne sont pardonnées qu'après dédommagement de l'intéressé.
Dans vingt-quatre cas, dit H. Josué ben-Lévi, on met en anathème pour rendre honneur au Rabbin, et tous ont été énumérés par la Mischnâ. Où, demanda R. Eliézer ? — Va , répondit-il , et tu trouveras. Il alla , chercha , et en trouva en effet trois; ce sont : i* pour le mépris de l'ablution des mains (avant le repas); 2" la médisance sur les rabbins décédés; 3' l'orgueil envers Dieu. Le second cas se trouve implicitement dans cet enseignement ^ Akabia ben-Mahalallel disait qu'on ne donne à boire les eaux d'épreuve (pour soupçon d^adultère) ni à une néophyte, nia une affranchie; les autres sages l'accordent, et l'on cite à l'appui un fait survenu à Karkemitli, une affranchie de Jérusalem, qui subit l'épreuve des eaux amères sur l'avis de Schemaya et Abtalion. Akabia répondit aux sages que ceux-ci autorisèrent pour cet acte un de leurs semblables (c'est-à-dire une néophyte , comme ces deux rabbins étaient eux-mêmes d'origine étrangère). En raison de cette médisance sur leur origine, Akabia fut mis en anathème; et comme il mourut dans cet état, le tribunal lapida la pierre qui le contenait. — Le premier cas est indiqué dans ces mots : Il est impossible, dit R. Juda^, qu'Akabia ben-Mahalailel fût mis en anathème, car nul Israélite n'a pénétré dans le saint parvis qui le vaille pour la sagesse, la pureté et la crainte de Dieu. C'est R. Eliézer ben-Hanokh qu'on a mis en anathème, parce qu'il a méprisé l'action de se laver les mains; aussi, après sa mort, le tribunal a fait chercher une grosse pierre pour la mettre sur son cercueil. On voit ainsi que celui qui meurt dans cet état (sans avoir obtenu le pardon) est lapidé ensuite par le tribunal. — Le troisième cas est indiqué par ces mots : Simon b.Schetach fit dire à Honî, l'opérateur de cercles, qu'il niéri-
* Wïschnàji* section, tvaiié Edouijolh, Behaalotekha , S loo; traité Pcsahiin, ch. v,SG. fol. W.
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tait fanathèiiie ^ et je t'y condamnerais, dit-il, si tu n*ëtais pas Honi; mais je ne puis rien faire , puisque Dieu accomplit tes désirs malgré les péchés que tu comniets, comme un père accomplit ceux de son fils, malgré son inconduite. C'est de loi que TÉcriture dit (Proverbes, xxin, 95) : Ton pire et tamère se réjouissent par toi; ils sont heureux de ta naissance. N'y a-t-il pas d'autres exemples pour ce troisième cas? En voici un: R. Joseph enseigna que Todos le Romain habituait les Israélites de Rome à manger le soir de Pâques un agneau à la broche^. Simon ben-Schetach lui fit dire : Si tu n'étais pas Teudos, je te mettrais en anathème pour avoir fait manger aux Israélites des saintetés hors de la Palestine. Cet exemple n'est pas tiré de la Mischnâ, mais d'une beraïtha. En voici un pris dans la Mischnâ^ : Si l'on a coupé un four de terre en morceaux et qu'on ait mis du sable entre un morceau et l'autre (pour l'enduire ensuite d'argile), c'est pur, selon R. Eiiézer, et passible d'impureté, selon les sages. C'est là le tour à' Akhnaïy c'est-à-dire , selon R. Juda au nom de Samuel, qu'on l'a entouré de règles pratiques, comme d'un serpent roulé en rond, et on Ta déclaré passible d'impureté. Ce jour, dit-on, on a réuni tout ce que R. Eiiézer avait déclaré pur pour le brâler en sa présence, et l'on a fini parle maudire. Toutefois, il n'est pas question là d'anathème. Mais quels sont les vingt-quatre cas? On peut les retrouver en les déduisant, selon R. Josué ben-Lévi, par analogie avec ces trois cas, mais non selon R. Eiiézer.
fcCeux qui portent le cercueil et leurs reraplaçants. •»
On a enseigné qu on ne transporte pas le mort vers l'heure de la lecture du scliema^; mais si ion s'est mis en route, on ne s'arrête pas pour cela. Toutefois, il arriva qu'on transporta R. Joseph à cette heure-là, parce que c'était un homme très-estimé.
cr Ceux qui précèdent le cercueil ou ceux qui le suivent, n
On a enseigné au sujet de ceux qui s'occupent du deuil : Tant que le mort est présent, ils se retirent successivement pour lire le schéma^; dès qu'il n'y est plus, ils se mettent à le lire ensemble, et celui qui porte le deuil reste assis en silence; pendant que les autres se lèvent pour réciter la prière ^amida, il se lève aussi, fait profession d'humilité en acceptant le jugement divin, par <*es termes : Maitre de l'univers, j'ai souvent péché et tu ne m'as puni qu'une
Tr.Taanith, fol. 19" et 93*. ^ Mischoâ, tt' section, tr. EdouyoUk,
* Traiié Pesahim, fol. 53'; Ir. Belsa^ eh. vu, S7; 6" section, tr. Kelim, ch. \, fol. 33". S 10; Taimud, tr. Baba metsin, fol. 59\
fois; qu'il te plaise , Éternel notre Dieu, de réparer nos brèches et celles de tout ton peuple d'Israël par Teifet de ta miséricorde! Selon Abayé, on ne doit pas s'exprimer ainsi, pour que, selon R. Simon ben-Lakisch, ainsi qu'au nom de R. Yossé ^ Satan n'ait pas de prise sur nous (en se fondant sur cette confession pour nous nuire). Quel est le verset, demanda R. Joseph, qui le prouve ? C'est qu'il est dit : Nous ressemblions presque aux Sodomites (Isaïe, i, 9). Et le prophète réplique {ibid, 1 0) : Ecoutez la parole de Dieu, seigneurs de Sodom (c'està-dire, ne vous découragez pas).
crSi au retour de renterrement, elc.^
Si on a le temps de commencer la lecture du schéma' et de l'achever en entier, il faut le lire , mais non au cas où l'on pourrait seulement en lire un chapitre ou un verset. Mais ne dit-on pas que cette obligation subsiste après le retour mâme pour un chapitre ou un verset? C'est vrai , mais on y met la condition d'achever avant d'arriver au cercle de condoléance.
F. l9^ crCeux qui se tiennent dans le cercle, etc. tî
La première et la seconde rangée en sont dispensées, mais non la suivante. R. Juda n'en dispense que ceux qui viennent en faveur de l'affligé. — R. Juda dit aussi, au nom de Rab, que si l'on trouve sur soi des étoffes hétérogènes (Lévitique, xix, 19), il faut les retirer même dans la rue. Pourquoi ? c'est qu'il est dit : // n'y a ni sagesse , ni intelligence , ni conseil pour résister à Dieu ( Proverbes , xxi , 3o), c'est-à-dire que, pour la glorification de Dieu , on ne rend pas les honneurs même au rabbin 2. 11 y a pourtant une objection à présenter : si au retour d'un enterrement on se trouve à une bifurcation de routes dont l'une est pure et l'autre impure, on suit l'affligé, fût-ce dans la route impure, afin de lui rendre honneur ; ne devrait-on pas aussi lui appliquer la règle précitée? La , dit R. Aba, il s'agit d'un champ cultivé (où la charrue a dispersé, en passant, quelques ossements), ce qui, selon les rabbins, ne communique 4>as l'impureté, ainsi que le dit R. Juda bar-Asche au nom de Rab^. Voici un autre exemple : R. Éliézer bar-Zadok racontait que (quoique sacerdotes) ils sautaient par-dessus les cercueils des morts pour aller au-devant des rois d'Israël , et l'on eût agi de même à l'égard de rois étrangers, en prévision de l'époque
' Voir plus loin, fol. ùo\eiir,Kethou- ' Tr. Eroubin, fol. So**; tr. Pesahim,
/joth, fol. 8'. fol. 99^ tr. Moéd Katon, fol. 5'; tr. Be-
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du Messie, où la distinction sera établie. Pourquoi ne lui applique-t-on pas ladite règle ? C'est qu'ici on adopte l'avis de Raba qui donne cette interprétation sur la tente formée par le cercueil : s'il y a un palme d'espace entre l'impureté et ses parois, cela suffit pour constituer une séparation; or, la plupart d'entre eux ont cet espace libre, et quoique en thèse générale on n'en tienne pas compte en cas de doute, on n'applique pas la défense en cas d'honneur à rendre au roi. Voici donc un autre exemple: le respect dû aux hommes est, dit-on ^, de telle gravité, que pour lui on transgresse au besoin un précepte négatif de la Loi; pourquoi ne pas lui appliquer ladite règle? Rab bar-Saba expliqua devant R. Cahana qu'il s'agit seulement en ce cas du précepte : Tu ne (écarteras pas (Deutéronome, xvii, 1 1). A cette explication, on se moqua de lui en disant que c'est impossible, puisque c'est une prescription légale (que nul n'a le droit d'enfreindre). R. Cahana dit aux assistants: Lorsqu'un homme considéré vous expose un sujet, vous ne devez pas en rire; or, voilà ce qu'il a voulu dire : comme toutes les prescriptions des rabbins se fondent sur ledit précepte, ils ont permis qu'on n'en iienne pas compte pour rendre honneur. Voici un autre exemple: on dit de ces mot-s (ibid. xxii, i) et que tu en détournes lesyeux^^ que parfois c'est permis, d'autres fois non. Comment le savoir? Dans ces cas : si le sacerdote doit pour cela entrer dans un cimetière, ou si c'est un vieillard dont la dignité ne permet pas de rendre ce service, ou si l'on a une charge supérieure à celle de son prochain, il est permis d^ détourner ^les yeux (et de ne pas aider son prochain). Pourquoi, malgré ces mots, ne pas appliquer ladite règle ? C'est que les termes sont positifs. On n'applique pas non plus ce mode de déduction au premier cas (des mélanges hétérogènes), parce qu'on ne déduit pas cette sorte de défense d'une question d'intérêt (comme celle du dernier cas). Citons un autre exemple : il est dit que le sacerdote peut se rendre impure l'enterrement de sa sœur (Nombres , vi , 7 ) [ à quoi bon le dire ? pour enseigner ceci ^ : Si quelqu'un est allé égorger l'agneau pascal ou circoncire son fils, et qu'il reçoive la nouvelle du décès d'un parent, il ne renonce pas au premier devoir et ne se rend impur qu'au cas où nul autre ne s'occuperait d'un tel mort. Mais pourquoi ne pas lui appliquer la règle précitée? C'est que cette exprès- F. ao". sien et p&ur sa sceur sous-entend l'exception, et il n'y a pas lieu d'appliquer ce mode de déduction , car une abstention ne ressemble pas à un précepte négatif.
Comment se fait-iK demanda R. Papa à Abayé, que Dieu n'accomplivsse pas
* Tr. AfenaWA, fol. Sy**. quailirmative. Il s'agit, dans le verset,
' Comiue la négation n*est pas répé- d'aider son prochain h retrouver une bêle
tée pour ces mots, feipression est équi- perdue.
voqne, et elle peut être aussi bien négative ^ Tr. ]fpfrhilld , fol. 'V'; Ir. \a:ir,
de miracles pour nous comme pour nos ancêtres? Est-ce à cause de Timperfection des études^? Mais pendant toute la vie de R. Juda, on n'a fait qu*ëtudier le traité des dommages, tandis que nous étudions six traités. I^orsque R. Juda arriva dans le traité ôi'Ouktsin (des queues de fruits) à cette Mischnâ tt si une femme a fait cuire des choux dans un pot, etc.7) ou selon d'autres, à celle-ci tr des olives cuites avec leurs feuilles entières restent pures ^,t) il dit: Là nous voyons les difficultés qu'avaient éprouvées Rab et Samuel, puisque nous étudions ce traité dans treize écoles diverses. Et cependant, dès que ce R. Juda retirait seulement une seule de ses sandales, la pluie arrivait (c'est-àdire toutes ses prières à Dieu étaient exaucées), tandis que nous nous donnons du mal, nous supplions sans être exaucés. — C'est que, lui répondit-on, les anciens avaient sacrifié leur vie pour glorifier Dieu , ce que nous ne faisons plus. C'est ainsi que R. Ada bar-Ahaba ayant vu au marché une Couthéenne habillée en rouge, il crut que c'était une Juive. 11 se leva et lui déchira cette élofie. Lorsqu'on sut qu'il en avait agi ainsi avec une étrangère, il fut condamné à lui payer quatre cents zouz. Quel est ton nom? lui demanda-t-il. — Maton, répondit-elle. — Maton, ajouta-t-il, signifie deux cents pièces, soit quatre cents zouz.
R. Guidai avait l'habitude d'aller s'asseoir aux portes des bains, pour dire aux femmes qui arrivaient comme elles devaient s'y prendre. Ne crains-tu pas, lui dirent les rabbins, qu'il ne s'y mêle des idées de iuxure?Non, répondit-il. ce ne sont que des oies blanches.
R. Yochanan avait la même habitude^. Lorsque les filles d'Israël sortent du bain, dit-il, elles me voient et conçoivent de beaux enfants comme moi. Ne crains-tu pas, lui dirent les rabbins, de prêter lieu aux mauvais yeux ou maléfices? Non, dit-il, je suis descendant de Joseph, dont il est dit : Joseph est une branche féconde y sise près de la source (Genèse, xlix, si ), et je n'y suis pas accessible; car, dit R. Abahou, au lieu de traduire ces mois près de la source ^ on peut les interpréter ainsi (en changeant les points-voyelles) qui surmontent (que l'œil ne peut pas dominer). On peut aussi le déduire, dit R. Yossé bar-Hanina, de ce verset : Qu^ils se multiplient comme les poissons, sur la surface de la terre (Genèse, xlviii, i6). Or, comme les poissons ne peuvent être dominés par le mauvais œil, parce que l'eau les recouvre, il en est de même de la race de Joseph; ou bien encore, on peut Tinterpréter ainsi : l'œil qui n'a pas voulu prendre le bien d'autrui (histoire de Putiphar) ne saurait être dominé par un œil étranger.
fol. AS**; traité Synhédrin, fol. 35*; tr. ' Mischnâ, 6* section, tr. Taharoth,
Zebakim, fol. loo*. ch.ii, S i; tr. Otdctsin, ch. n,$ i.
* Tr. Taanith, fol. ai'; tr. SynhMnny ^ Tr. Baba meisia, fol. 8 A',
foi. lofi".
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li parail tout simple que les i'emmes soient dispensées de la lecture du F. 9o\ schéma', puisque ce précepte dépend d'heures déterminées et qu'elles sont dispensées do tout ce qui est en rapport avec une époque fixe; pourtant la Mischnâ l'a exprimé, pour qu'on ne suppose pas l'inverse parce qu'il s'agit de l'adoration de Dieu. Elle l'a dit de même pour les phylactères, afin qu'on ne suppose pas qu'on les compare en cela au précepte de la meiouza. Elles sont tenues à dire la prière 'amtWa , parce que c'est une invocation à Dieu, quoique les mots soir, matin et midi {que l'on y trouve) semblent dire que c'est une obligation dépendant d'un moment précis. De même, elles sont tenues à l'application de la mezeuza, quoique ce soit comparable à l'étude de la Loi (dont elles sont dispensées). Enfin la Mischnâ a dû dire qu'elles sont tenues de réciter l'action de grâce après le repas, pour qu'on ne suppose pas que ce soit dépendant du temps, en vertu de ce verset (Exode, xvi, 8): L Etemel vous donne le soir de la viande à manger, et le matin du pain à satiété.
Les femmes, dit R. Âda bar-Ahaba, sont obligées de sanctifier le sabbat (selon la formule) ; c'est un précepte de la Loi. Pourquoi ? N'est-ce pas dépendant d'une époque? Aussi, répondit Abaye, est-ce un commandement rabbinique. Mais, répliqua Raba, ne dit-on pas que c'est de la Loi? Et, d'ailleurs, y seraient-elles obligées si c'était un précepte rabbinique ? Donc il faut en trouver l'application dans la Loi; c'est qu*elle dit, en effet, une fois, souviens-toi (Exode, XX, 8), et une autre fois, observe (Deutéronome, v, 12); la divergence de ces termes indique que les femmes qui sont tenues de l'observer doivent aussi le mentionner (selon la formule). — Rabina demanda à Rab: Les femmes sontelles tenues de réciter l'action de grâce en vertu d'un précepte légal ou rabbinique?— Qu'importe? répliqua-t-il. — C'est qu'il s'agit de savoir si , en l'accomplissant, elles peuvent en dispenser d'autres; si la Loi les y oblige, elles pourraient en dispenser ceux qui y sont tenus par la même loi; mais elles ne le peuvent pas si c'est seulement pour elles une obligation rabbinique. Qu'en estil donc? On peut le déduire de l'exemple suivant : On sait qu'un fils peut faire cette récitation pour son père, un esclave pour son maitre et une femme pour son mari; mais les sages ne Tapprouvent pas. Or, ce serait inadmissible, si elle n'y était pas tenue par précepte de la Loi. — Mais, d'après toi-même (répliqua-(-il), l'enfant ne saurait y être obligé (et pourtant il peut en dispenser son père par sa propre récitation, sans que celle-ci soit légale). Donc, il ne s'agit, dans ce cas, que d'un peu de nourriture prise, dans la limite prévue parles rabbins; alors la prescription rabbinique au sujet de l'action de grâce est applicable à un cas correspondant.
R. Awira dit, soit au nom de R. Amé, soit au nom de R. Assé : Les anges ont demandé à Dieu : Comment se fait-il. Maître de l'univers, qu'ayant dit : I^ juge ne doit pas avoir <r égards ni ne laisser corrompre (Deuléronomo, x, 17),
30â TRAITE DES BERAKHOTH.
tu aies des considérations pour Israël, comme il est dit (Nombres, vi, a6) :
U Etemel tournera sa face vers toi? — Comment, répondit Dieu, ne pas avoir d'ëgards pour eux I Je leur ai dit dans la Loi (Deutéronome, viii, lo) : Lorsque tu auras mangé et que tu seras rassasié y tu béniras F Etemel ton Dieu, et ils ont soin d'accomplir ce précepte , n'eussent-ils mangé que l'équivalent d'un œuf ou même d'une oiive.
à. L'homme impur [baal-kéri) ne fait qu'une récitation mentale, sans l'accompagner des bénédictions antérieures et postérieures. Il pense de même à la bénédiction qui suit le repas et non à celle qui le précède. Selon R. Yéhouda, il récite (par la pensée) les bénédictions qui précèdent et celles qui suivent.
Cela prouve, dit Rabina, que la pensée équivaut à la parole (comme devoir) ; sans quoi , la Mischnâ ne devrait pas dispenser du schema\ Mais alors pourquoi ne pas le prononcer? C'est qu'il en est de cela comme de la révélation sur le Sinaï {oii les Israélites durent se tenir dans la plus grande pureté, bien qu'ils ne firent qu'entendre la Loi). Au contraire, selon R. Hisda, cela n'équivaut pas à la pensée; sans quoi on serait autorisé à le prononcer. Mais alors à quoi bon y penser? C'est, dit R. Éliézer, pour que cet homme ne reste pas inoccupé pendant que tout le monde prie. Et malgré cela, dit R. Ada bar-Ahaba, il ne doit pas penser |à d'autre chapitre qu'à celui dont s'occupe le public. F. 91'. Pourquoi n'en estril pas de même au sujet de la prière 'amida, également publique? Or il est dit (Mischnâ suivante) : Si, en récitant cette prière, on se souvient qu'on est impur, on n'a pas besoin d'interrompre, mais il faut abréger chaque section, et, par conséquent, si l'on s'en souvient à temps, il ne faut même pas commencer (conmient se fait-il qu'il ne puisse même y penser?). C'est que, dans cette prière, on ne trouve pas les mots trroi de l'univers t> (dont l'idée est exprimée dans la Mischnâ, et en faveur desquels même l'impur doit la méditer). Mais comment se fait-il que l'action de grâce après le repas, qui ne contient pas ces mots , doit aussi être récitée par lui ? C'est que le schéma* et cette action de grâce sont prescrits par la Loi, et la prière parles rabbins ^
Comment sait-on, demanda R. Juda, que cette action de grâce est prescrite par la Loi ? C'est qu'il est dit : Lorsque tu auras mangé et que tu seras rassasié, tu béniras F Etemel, La bénédiction de la Loi est également légale , en vertu de ce versot (Deutéronome, xxxn, 3) : Ij)rsquon invoque le nom de VÈtemeU proclamez la «
* Or, en présence d'une prescription rahbini({uc, il vaut mieux que rhomnie impur lie réelle pas de béncdiction.
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grandeur de mire Dieu. Par raisonnement a fortiori , dit K. Yochauan , on peut déduire la gravité des bénédictions après la lecture de la Loi comparées à Faction de grâce du repas, ainsi que la bénédiction avant le repas d'après celle de la Loi , de la façon suivante: puisque le repas, qui n exige pas (légalement) une bénédiction auparavant, en exige une après, à plus forte raison en faut-il une après la Loi, qui en nécessite une auparavant; de même, puisque la Loi, qui n'en exige pas (légalement) après, en demande une auparavant, à plus forte raison en faut-il une avant le repas qui en nécessite une après. On peut toutefois objecter que la bénédiction du repas a plutôt lieu d'être par suite de la jouissance matérielle, tandis que la Loi s'occupe des intérêts spirituels (de sorte qu'il n'y a pas lieu de comparer ces deux sujets). L'objection subsiste.
R. Juda dit : Si l'on doute d'avoir lu le schema\ on n'a pas besoin de recommencer; mais en cas de doute sur la bénédiction postérieure , il faut la reprendre. Pourquoi? C'est que l'heure de la lecture du schéma' est prescrite par les rabbins ^ tandis que cette bénédiction contient un précepte légal (la menlion de la sortie d'Egypte). Mais, demanda R. Joseph, l'heure même n'est-elle pas prévue légalement par ces mots : En te couchant et en te levant? Ceci, répondit Âbaye,s applique à l'étude de la Loi en général. On a enseigné que l'homme impur se contente de méditer en son cœur, sans prononcer les bénédictions d'avant ni d'après; il dit celle d'après le repas, et non d'auparavant. Or, si la bénédiction après le schéma' est légale, pourquoi ne pas la dire ? A quoi bon la dire , ce n'est même pas pour mentionner la sortie d'Egypte , déjà rappelée dans le schéma^; et cet homme n'est pas tenu de réciter cette bénédiction à la place du schema\ car celui-ci a l'avantage de contenir h la fois deux choses (la sortie d'EgypteTet la suprématie divine). R. Éléazar dit : Si l'on doute d'avoir lu le schema\ il faut le reprendre, mais non si le doute porte sur la prière 'amida. K. Yochanan dit: Plâl à Dieu que l'homme priât toute la journée. R. Juda dit au nom de Samuel : Si pendant la prière on se souvient de l'avoir déjà récitée, il faut l'interrompre, même au milieu de la section. Est-ce bien vrai? R. Nahman n'a-t-il pas dit : Lorsque nous nous trouvions chez Raba bar-Abouha, déjeunes rabbins qui s'étaient trompés et avaient dit le samedi les formules de la semaine, demandèrent ce qu'il fallait faire en ce cas; il leur répondit qu'il faut achever la section où l'on se trouve. Pourquoi n'en est-il pas de même pour le présent cas? Les cas ne sont pas semblables : le samedi, quoique le fidèle soit tenu de réciter la prière, les rabbins n'ont pas voulu lui imposer la peine de recommencer s'il s'est trompé ; tandis qu'ici la prière a déjà été faite.
R. Juda dit aussi au nom de Samuel : Si , après avoir prié , on se rend à la synagogue et qu'on trouve le public en train de réciter V'amidtt, il est bon de recoin-
' Elle ne peut donc avoir lieu plus tnrd.
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inencer si Ton a un point nouveau a y ajouter,, mais non sans cela. Il était nécessaire d'énoncer cette seconde proposition; car s'il eût fallu la déduire de la première (du même auteur), on eût dit qu'il s'agit, dans les deux cas, d'une F. 9l^ prière isolée, ou bien que chaque fois cet individu s'est trouvé en public (et qu'il a oublié d'avoir prié avec la première assemblée), tandis que l'on considérerait comme nulle la prière de l'individu d'abord isolé, se trouvant ensuite en public; c'est pourquoi il a fallu fixer la règle à suivre. De même, la seconde proposition seule n'eût pas sufli; car, aurait-on dit, on y met ici une condition, celle de n'avoir pas commencé, mais une fois qu'on a commencé (même par erreur), il faut achever. Les deux règles sont donc nécessaires. R. Houna dit : Si en entrant dans la synagogue on trouve l'assemblée en train de prier, on ne doit commencer que si l'on a le temps suffisant pour achever la prière avant que le ministre officiant arrive à l'action de grâce ( pour la répéter avec l'assemblée) ou , pour le même motif selon R. Josué ben-Lévi, avant qu'il arrive à la sanctification de Dieu {kedouschâ). Sur quoi se base cette divergence? C'est que, selon le premier seul, le fidèle peut dire ta kèdauscliâ avec le ministre officiant (pendant sa récitation personnelle). L'avis contraire est aussi celui de R. Ada bar-Ahaba\ qui, se fondant sur ce verset (Ijévitique, xxn, 3^): Que je sois sanctifié au milieu d'Israël, dit : Toute sanctification doit se faire par dix personnes au moins. Quel est le mot qui le prouve? C'est, disent les rabbins frères de R. Hiya bar-Aba, le mot fmïteu^, employé dans le verset précité et dans -celui-ci : Retirez-vous du milieu de rassemblée (Nombres, xvii, io),et il s'agit chaque fois d'au moins dix personnes. Mais enfin tous deux s'accordent à dire qu'on ne s'interrompt pas (pour répondre à l'officiant avec l'assemblée). Peut-on s'interrompre pour ne dire que ces mots : «rQue son grand nom soit béni?)} Oui, dit R. Dimi, au nom de R. Juda et de R. Simon, élèves de R. Yochanan, on ne s'interrompt que pour ces mots, fût-on occupé de l'étude du char céleste (angélologie). Cet avis n'a pas été adopté comme règle.
ff Selon R. Juda, on dit même les bénédictions d'auparavant. -p
Est-ce à dire que, selon R. Juda, il est permis à l'homme impur de s'occuper d'étude de la Loi ? R. Josué ben-Lévi ne l'a-t-il pas interdit en raisonnant ainsi : Tu feras connaître ces préceptes , esl-il dit, à tes fils et petits-fils (Deutéronome , iv, 9 ) ; puis il est dit : Le jour où tu te trouvais sur le Horeb , etc. Ne conclut-on pas du rapprochement de ces deux versets qu'il faut, dans l'un et l'autre cas, être bien pur ? Il n'est pas à dire que R. Juda ne tient pas compte
' Tr. Meffkillâ, fol. 9 3*'. — * Voir le Midrasch, Bereschith Rabba , section gi.
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de ces rapprochemenU et ne les interprète pas ^ puisque K. Joseph dit que celuilà même qui n interprète pas ces rapprochements dans les quatre premiers livres du Pentateuque, en tient compte dans le Deutéronome, ce qui s'applique précisément à K. Juda. En voici la preuve : Ben-Azaï dit, comme il est écrit : Tu ne laisseras pas vivre la magicienne (Exode, xxii, 17), et qu'aussitôt après il est dit : Toute personne qui cohabitera avec un animal devra périr, on conclut du rapprochement de ces deux versets que, dans Tun et Tautre cas, la mort doit être donnée par lapidation. R. Juda dit, au contraire : Quoi, parce que ces deux sujets sont rapprochés Tun de l'autre, a-t-on le droit d'imposer à la magicienne la lapidation (c est-à-dire la peine de mort la plus durç)? C'est pour une autre cause : comme les nécromanciens et les augures font partie des magiciens, et que, malgré cela, la Jjoi en parle spécialement, elle veut dire que leur peine de mort, la lapidation, s'applique à la magicienne. On voit qu'il interprète ces rapprochements dans le Deutéronome par l'exemple suivant^ : R. Eliézer dit qu'on peut épouser une femme violée ou séduite par son père; R. Juda l'interdit. Quel est son motif, demanda R. Guidai, au nom de Rab? C'est qu'il est écrit (Deutéronome, xxui, 1) : On n'épousera pas la femme de son père, et Von ne découvrira pas Vaile de son père, et cette dernière expression s'applique à notre cas, en vertu du rapprochement de ce verset : L'homme qui aura cohabité avec elle payera, etc. (ce qui se rapporte à la femme séduite). En effet, ajoute-t-on, il interprète les rapprochements du Deutéronome; seulement, celui qui est invoqué plus haut par R. Josué ben-Lévi pour la question d'impureté s'applique, selon lui, à une autre proposition; car, dit ce rabbin , celui qui enseigne la Loi à son fils a autant de mérite que s'il avait assisté à la révélation sur le mont Horeb, puisque, après les mots : Vous les enseignerez à vos fils et petits-fils, il est dit : Le jour oii tu t'es tenu sur le Horeb devant V Eternel tan Dieu.
On a enseigné ^ : Profluviosus qui fluxus senserit et roenstruata quœ excreverit concubitûs semen aut in congressu se menstruatam senserit, pour tous ces cas il faut prendre le bain de purification (avant de se mettre à l'étude de la Loi, en dehors de celui qu'exige l'autre impureté) ; selon R. Juda, c'est inutile. Toutefois, R. Juda n'en dispense le profiuviosum qui fluxum senserit que parce que, auparavant, le bain ne lui était pas imposé; mais il serait obligatoire, s'il s'agissait d'une gonorrhée déclarée. Ce n'est pas à dire que, même dans ce dernier cas, R. Juda dispense du bain, et qu'on mentionne le profiuviosum pour démontrer que, même en ce cas, les rabbins exigent le bain; car alors, à quoi bon dire à la fin : quœ in congressu se menstruatam senserit doit
* "Tr. Yebamoth, fol. h'; tp. Synhédrin, * Tr. Yebamoth, fol. 97'
fol. 67'. ' Plus loin, fol. ti 6'.
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prendre le bain? D'après les autres sages, cela va sans dire, puisqu'ils Texigent pour le profluviosum qui n'y est pas astreint, comme celle-ci, dès le principe. F. aav 11 faut donc dire que cette fin a ëté enseignée en raison de R. Juda(qui, même en cas d'accident antërieur, dispense d'un bain n ayant pas d'effet); or, json avis est absolu, et le bain n'a pas lieu, d'après lui, pour la memtndeç^m aurait eu un accident; donc pour la gonorrliée déclarée, c'est obligatoire. En somme, il ne faut pas dire ((ue (dans la Mischnâ) R. Juda prescrit de réciter les bénédictions, mais de les méditer. Mais R. Juda l'admet-il? N'a4-on pas enseigné que si un homme atteint d'un accident impur n'a pas d'eau pour se baigner, il peut lire le schéma' sans réciter les bénédictions d'avant ou d'après, et pour le repas, il récite la bénédiction d'après, non celle d'avant, qu'il se contente de méditer, sans la prononcer; c'est l'avis de R. Méir, tandis que, selon R. Juda, on la prononce en tous cas. (N'est-ce pas contradictoire?) Il traite l'action de grâce, répondit R. Nahman bar -Isaac, comme l'étude des lois usuelles (qu'il permet à l'homme impur d'étudier) , ainsi que le dit cet enseignement : De ce que le verset : Tu les feras connaître à tes fils et petits-fils, est rapproché de cet autre : Le jour où tu (es tenu devant î Eternel sur le Horeb, on en conclut que, en ce cas aussi, il faut la crainte, la terreur, le respect et jusqu'à l'inquiétude; cela prouve que ceux qui ont la gonorrhée , les lépreux et ceux qui (sans le savoir ) ont cohabité avec des menstruées peuvent lire le Pentateuque, les Prophètes et les Hagiographes, étudier la Mischnâ et la Guemarâ, les règles doctrinales et les légendes ; mais c'est interdit à ceux qui sont atteints d'un accident impur. Selon R. Yossé, on peut étudier les choses usuelles, mais ne pas approfondir la Mischnâ; selon R. Jonathan ben-Joseph , on peut étudier à fond la Mischnâ, mais non la Guemarâ; on peut même l'étudier aussi à fond, dit R. Nathan ben-Âbisalom, à condition de ne pas mentionner les noms divins qui s'y trouvent. R. Yochanan, discjple de R. Akiba, dit en son nom : L'impur ne doit rien étudier, ni même entrer, selon d'autres, dans la salle d'études. Enfin, selon R. Juda, il étudie les lois usuelles. — Il arriva un jour à R. Juda, ayant eu un accident, de se promener au bord d'un fleuve. Maitre, lui dirent ses disciples, enseigne-nous un chapitre de lois usuelles. — Il descendit à l'eau , se baigna, puis enseigna. Quoi! lui dirent ses disciples, ne nous as-tu pas appris qu'on peut étudier ces lois sans bain préalable? — Oui, répondit-il, mais pour moi-même j'ai plus de scrupules que pour d'autres.
R. Juda ben-Bethera dit que les paroles de la Loi ne sont pas susceptibles de devenir impures. Ainsi il arriva à un disciple de ce docteur d'être entache d'impureté. Mon fils, lui dit celui-ci, ouvre la bouche et ne crains pas d'éclairer par tes paroles, car elles ne sont pas susceptibles d'impureté, ainsi qu'il est dit (Jérémie, xxiii, 99) : Mes paroles ne sont-elles pas comme le feu? dit T Etemel; c'est-à-dire que la Loi n'est pas |)lus susceptible d'impureté que le feu. —
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L'un (les prt^opinants vient de dire qu'on peut (malgré Tinipureté passagère) étudier la Mischnâ, mais non la Guemarâ. Cet avis est conOrmë comme règle fixe par R. Haï, au nom de R. Âcha bar-Jacob et de la part de notre maiire, coni'ormémenl à Topinion de R. Méir; R. Juda ben-Gamaliel, au nom de R. Hanina ben-Gamaliel, interdit l'étude de Tune et de l'autre; selon d'autres, toutes deux sont permises. Le premier de ces deux avis s'accorde avec celui de R. Yochanan, le cordonnier; le second avec celui de R. Juda ben-Belhera.
R. Nahman ben-Isaac dit qu'on a l'habitude de suivre ces trois docteurs pour les points suivants ^ : R. Haï , pour les prémisses de la tonte; R. Yoschia, pour les semences hétérogènes; R. Juda ben-Bethera, pour l'étude de la Loi. i° R. Haï enseigne que le précepte sur les prémisses de la tonte n'est applicable qu'à la Terre-Sainte ; a" au sujet de ce verset : Tu ne sèmeras pas de plantes hétéro-* gènes dans ta vigne (Deutéronome , xxii, 9), R. Yoschia déclare que la défense s'applique seulement au cas où l'on sème, en une poignée, du fi*oment, de forge et des pépins de raisin^; 3° R. Juda ben-Bethera dit que les paroles de la Loi ne sont pas susceptibles d'impureté. Zeiri, en arrivant, dit qu'on supprime le bain de purification (pour les accidents impurs) , ou, selon d'autres, l'ablution des mains; la suppression du bain équivaut à l'avis de R. Juda ben- Bethera, et celle de l'ablution à TopinionrdeR. Hisda^ qui réprimandait ceux qui désiraient de l'eau avant la prière (à cause de la perte de temps).
On a enseigné que si Ton a répandu neuf mesures d'eau [cab) sur un homme entaché d*un accident, il est pur. Nahum de Gam-zou le dit h voix basse à R. Akiba, lequel le communiqua de même à Ben-Azaï, qui finit par le répéter à ses élèves en public. Deux docteurs d'Occident, R. Yosé bar-Abin et R. Yosé bar-Zebida, sont en désaccord à ce sujet. Selon l'un, il l'enseigna publiquement; selon l'autre, à voix basse; le premier craignait l'interruption des études ou de la génération {congressus causa); le second y voyait une digue contre l'assiduité des savants auprès de leurs femmes. J'ai entendu, dit R. Yauaï, que l'on agit à ce sujet plus ou moins sévèrement, et celui qui agit avçc scrupules (en exigeant le bain complet de quarante saas) aura de longues années. Quel est, demanda R. Josué ben-Lévi, l'avantage de ceux qui se baignent le matin?
— Comment, lui répliqua-t-on, peux-tu faire une semblable question? N'at-on pas dit qu'étant entaché d'impureté, on ne peut pas s'occuper de la Loi?
— Voici,, répondit— il, ce que je demande : A quoi bon se baigner dans quarante saas, si neuf cabs suffisent, et à quoi bon un bain entier si une aspersion suffit? — C'est, répondit R. Hanina, comme précaution de sûreté; car, quelqu'un ayant un jour sollicité une femme à commettre un péché, elle lui
• Tr. Hullin, fol. i^fA fol. S^i'; ir. Dekhorolh . foi. 5V. —' \oir
* Tr, Kiddouschin. fol. /i()'';lr. IJullin, phis hnal , fol. iîy\
dit : ff li faut croire que tu as quarante saas d'eau dont tu ne sais que faire, « et, à ces mots, il s'en écarta de suite. — Maîtres, dit R. Houna aux rabbins, pourquoi traitez-vous avec négligence cette purification? Est-ce à cause du froid? Autorisez les bains chauds. — En ce cas, demanda R. Hisda, le bain est-il légal ^? — Je suis de ton avis, dit R. Ada bar-Ahaba (il faut un bain réglementaire, froid). R. Zeira, étant assis dans un étang d'eau, ordonna à son domestique de lui chercher neuf cabs d'eau et de les jeter sur lui. A quoi bon tout cela, lui dit R. Hiya bar-Aba, puisque tu y étais assis? — C'est que, répondit-il, j'agis ainsi dans la proportion des quarante som; de même que pour ceux-ci l'aspersion est inutile, de même, pour ceux qui exigent seulement neuf cabs , le bain serait superflu. — R. Nahman établit une citerne de la contenance de neuf cabs (à l'usage des élèves). En arrivant, R. Dimi dit, au nom de R. Akiba et de R. Juda Glosstera , que l'aspersion suffit seulement pour le malade dont l'état de santé a causé l'accident impur; mais si le malade l'entretient, il faut quarante saas. R. Joseph dit d'annuler la citerne de R. Nahman (puisqu'elle ne s'applique qu'à un cas fort rare de maladie). Rabin F. aa^ dit à son tour que cela s'est présenté à Oussa , dans la pièce d'antichambre de R. Yoschia. On alla consulter aussi R. Assé, qui répondit : Cela ne s'applique qu'aux maladies fréquentes; mais si c'est inhérent à la maladie, il en est entièrement dispensé. Rétablissons, dit R. Joseph , la citerne de R. Nahman (c'està-dire il la faut décidément).
Il parait donc que tous ces docteurs discutent l'opinion d'Ezra. Or, qu'a-t-il établi ? Abayé dit qu'Ezra a fixé quarante saas pour l'homme sain qui entretient l'accident, et neuf cabs pour l'homme sain qui est entaché involontairement; on discute désoimais la question du malade et il s'agit de savoir si on le compare, dans tous les cas, à Thomme sain, ou si la fréquence de ce fait chez un malade équivaut à l'accident de l'homme sain (neuf cai«), et que l'accident survenu au malade ne lui impose aucun devoir. Raba dit : Admettons qu'Ezra a établi le bain de purification; mais a-t-il aussi fixé l'aspersion moindre? Ne dit-on pas seulement^ qu'Ezra a établi la loi du bain pour les gens entachés d'accident? C'est que, dit Raba, celte loi a été ainsi interprétée par les rabbins : le bain a lieu en entier pour l'homme sain qui entretient le mal; mais si cela n'arrive qu'une fois à l'homme sain, l'aspersion de neixî cabs suffit; puis on a agité la question des malades : selon les uns, on 4es compare en tous cas à l'homme sain, selon d'autres, la fréquence de ce fait chez un malade équivaut à l'accident de l'homme sain (qui exige neuf cabs) , et l'accident simple survenu au malade ne lui impose aucun devoir. C'est cette dernière opinion, dit Raba, qui sert de règle.
' Tr. Tnnmth, fol. \?)\ — ' Tr. Baba knma, fol. 82V
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Les rabbins ont enseigné que si Ton fait une aspersion d eau de neuf cabs sur rhomine entache, il devient pur pour étudier la Loi seule; mais pour renseigner aux autres, il faut quarante mas (bain complet). Selon H Juda, il les faut en tous cas. Deux rabbins de chacun de ces couples-ci, R. Yochanan et R. Josué ben-Lëvi, R. Elëazar et R. Yossë ben-Hanina, sont en désaccord sur le commencement de la proposition. D'après Tun, la restriction qu'il faut quarante saas s'il s'agit d'enseigner s'applique au malade atteint fréquemment; mais au malade qui a un simple accident, neuf cabs suffisent; d'après l'autre, même ce dernier a besoin de quarante saas, s'il s'agit d'enseigner. De même pour la fin, un rabbin de chaque couple opina ainsi: d'après l'un, l'avis de K. Juda, qu'il faut quarante saas de toutes parts, s'applique au r^s où l'eau est dans une citerne de terre, mais non si elle est contenue dans des vases; d'après l'autre, cet avis s'applique même aux vases. Or, d'après ce dernier, on conçoit les termes de R. Juda, qu'il faut quarante «aa« tr de toutes parts;» mais comment expliquer ces mots d'après celui qui établit une distinction entre la terre et les vases? — Ils comprennent (dit-il) l'eau puisée (et transportée dans ce réceptacle).
R. Papa, R. Houna, fils de R. Josué, et R. Raba ben-Samuel mangeaient ensemble. Permettez-moi , dit R. Papa (quoique atteint d'impureté) de dire la bénédiction d'ensemble, car j'ai une aspersion de neufxabs. On a enseigné, lui répondit Raba bar-Samuel, que cela suffit, s'il s'agit de sa personne seule, mais non pour s'adresser à d'autres; permettez-le donc à moi qui (pour cette c^use) ai pris un bain entier de quarante s€uu. Il vaut encore mieux, dit R. Houna, que je dise la bénédiction, moi qui n'ai rien pris du tout (étantpur). R. Hama prenait un bain complet la veille de Pâques, afin d'en dispenser d'autres; mais cette conduite ne sert pas de règle.
5. Si quelqu'un , occupé à réciter la prière, se souvient qu'il est impur [baal-kéri)^ il ne devra pas s'interrompre, mais abréger (chaque r- section). S'il est descendu pour prendre un bai» et qu'il ait encore
le temps de monter et de se couvrir pour faire la récitation avant que le soleil brille, il devra le faire; sinon, il se baissera pour être couvert par l'eau et fera ainsi la récitation. 11 ne devra pas se couvrir d'eau sale ou stagnante, ou ayant déjà servi, à moins d'y avoir ajouté une grande quantité d'eau (pure). De ces eaux et des immondices il faut s'éloigner de quatre coudées, pour prier.
L<»s rabbins onl enseigné que si, pendant la prière 'amida y on se souvient
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(1*1111 ucridoiil dimpureté, on ne doit pas s'interrompre, mais abréger; si cela arrive pendant la lecture de la Loi, on se hâte de finir sans interruption; selon H. Mëir, il n'est pas pennis à Fimpur de lire plus de trois versets.- On a enseigné d'autre part que si, pendant la prière, on voit une ordure en face de soi, il faut avancer jusqu'à ce qu'elle se trouve de quatre coudées en arrière. Mais n'a-l-on pas dit qu'il suilit de se ranger de côté? Oui, si c'est impossible autrement. Si pendant la prière il trouve de Tordure à sa place, la prière, dit Kabbah, conserve sa valeur, quoique faite improprement. Mais, objecta Raba. n'est-il pas dit (Proverbes, x\i, 97) : Le sacrifice des impies est une abomination? (N'est-ce pas abominable de prier là?) En effet, dit-il, cette prière est jugée comme telle, et celui qui l'a dite a péché.
Les rabbins ont enseigné que si, pendant la prière, l'eau coule sur les genoux, on doit s'arrêter jusqu'à ce que les eaux soient retirées, et reprendre ensuite. A quel endroit reprend-on? Au commencement, d'après R. Hisda;à F. iV. l'endroit de l'interruption, d'après R. Hamnona. Ils sont en désaccord, paraitil, sur le cas où il y aurait assez de temps pour recommencer le tout. Alors il faut recommencer, selon l'un , et reprendre à l'interruption , selon l'autre ^ S'il en était ainsi, dit R. Asché, ils eussent établi eux-mêmes la distinction; donc, d'après tous deux, s'il s'est écoulé cet espace de temps, il faut recommencer. Ils ne discutent que sur le cas 011 il n'y a pas eu autant de temps; d'après l'un , comme le besoin était pressant, la prière faite inconvenablement n'a pas de valeur; d'après l'autre, comme cet homme croyait pouvoir la terminer, la première partie du moins conserve sa valeur.
Les rabbins ont enseigné que, si l'on éprouve un besoin, on ne doit pas se mettre à prier; ce serait abominable, à moins, dit R. Zebid ou R. Juda, qu'on n'ait la faculté de pouvoir se retenir. Et combien de temps doit-on pouvoir se retenir (pour se mettre à prier)? Le temps, dit R. Schescheth, de parcourir une parasange. Selon d'autres, cela se rappdrte à la Mischnâ : dans quel cas ne doiton pas prier? si Ton ne peut pas se retenir; mais au cas ai&rmatif, la prière a sa valeur, si l'on peut attendre, dit II. Zabid, le temps qu'il faudrait pour parcourir une parasange.
R. Samuel bar-Nahmeui dit, au nom de R.Jonathan, que si l'on éprouve un besoin, il ne faut pas prier, comme il est dit (Amos, i>, 12) : Prépare-toi. Israël, pour aUer au-devant de ton Dieu^, H interprète aussi ce verset (Ecclésiaste, IV, 17) : Garde tes pas quand tu te rends dans la maison du Seigneur, c'est-à-dire garde-toi de pécher, et si tu as commis un péché, rachète-le par un sacrifice et approche-loi pour écouler les paroles des sages. Raba dil : Approche-toi
^ Phis loin, fol. 9/1"; tr. Rosch-IIa- ' Il faut remplir ses Ix^soins d'avance,
schana . fol. .*Ui''.
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pour écouter les paroles des sages, car s'ils on( péchë ils expient leur faute et la regrettent; mais n imite pas les sots y qui après le péché offrent un sacrifice, sans manifester le repentir, car ils ne savent pas faire le mai Est-ce à dire que ce sont des justes?, Non, certes; mais les sots ne savent pas ce qu*ils font, et,
dit TEtemel, sans savoir distinguer le bien et le mal, ils m'offrent des sacrifices. R. Asche ou bien R. Hanina bar-Papa dit : Retiens tes besoins pendant (|ue tu es en prière devant le Seigneur.
Les rabbins ont enseigné^ que, avant d'entrer aux cabinets, on retire ses phylactères à la distance de quatre coudées. Toutefois, dit R. Acha bar-R. Houna , au nom de R. Schescheth , cet avis ne s'applique qu'à un endroit qui est déterminé pour ce but; mais si c'est un endroit accidentel, on retire les phylactères au moment d'entrer, mais on ne les remet ensuite qu'à quatre coudées de distance. Peut-on entrer avec les phylactères dans un cabinet fixe, pour lâcher de l'eau? Rabina le permet; R. Ada bar-Matna le défend. On demanda à Raba de décider entre ces deux avis; c'est défendu, dit-il, dans la crainte ne excrementum aut ventum emittaU On a enseigné d'autre part que, si l'on entre dans des cabinets fixes, on retire les phylactères à la distance de quatre coudées, on les suspend à la fenêtre qui donne sur la rue, puis on entre; en sortant on ne les remet qu'à la distance de quatre coudées. Tel est l'avis de Schammaï; selon Hillel, on entre en les gardant à la main. Selon R. Akiba, on les enveloppe dans ses vêtements. N'y a-t-il pas à craindre ainsi qu'ils ne tombent ? Donc il faut les tenir à la main ainsi enveloppés, puis les placer dans des trous à proximité des cabinets, mais ne donnant pas sur la rue, de crainte que les passants ne les prennent et ne donnent lieu à de faux soupçons ; car il arriva ceci à un étudiant : ayant laissé ses phylactères dans des trous situés sur la rue, une femme de mauvaise vie vint les prendre et les apporter à la salle d'étude, en disant que cet étudiant*les lui avait donnés pour récompense (de son libertinage). Le jeune homme, en entendant ces mots, monta sur le toit et se jeta en bas par désespoir. Dès ce moment, on établit comme règle qu'on entrerait en les gardant à la main et enveloppés. Il y a encore une autre cause : en principe , on déposait les phylactères dans des trous proches des cabinets , mais comme des souris vinrent les emporter, on décida de les suspendre aux fenêtres donnant sur la rue; mais comme les passants les enlevaient de là, on jjermitd'y entrer en les tenant à la main. R. Miascha, fils de R. Josué ben-Lévi, dit qu'il est établi comme règle qu'on les roule comme un volume pour les tenir à la main droite contre son cœur. Toutefois, dit R. Joseph bar-Maniomé, au nom de R. Nahman, il ne faut pas que la courroie dépasse la main de la longueur d'un palmo, (»l encoro, ajoute R. Jacob bar- Acha au nom de R. Zoira,
' 'ïv. Schabbalh . fol. fi -y.
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faut-il qu'il reste ensuite un intervalle de temps le jour pour les revêtir; mai?* au cas contraire, on les place dans une espèce de sac. I^e jour, dit Raba bar bar-Hana, on les roule comme un volume et on les tient à sa droite en face de son cœur; la nuit, on les met dans un sac de la contenance d'^un palme (constituant une séparation). Cette contenance n'est exigible, dit Abayë, que si ce sac doit constituer un objet visible; mais sans cela il peut être plus petit. ^Mar Zoutra| ou R. Asche disent qu il est prouvé par ce fait que les pins petits vases fermés sont préservés de Timpureté dans la chambre d^un mort. Rabba bar bar-Hana dit : Lorsque nous suivions R. Yochanan et qu'il lui fallait entrer au cabinet, s'il portait un livre d'exégèse, il nous le donnait à garder; mais il ne nous remettait pas ses phylactères, puisque, disait-il, les rab- F. 93^ bins ont permis de les garder. Et Raba racontait exactement la même chose à l'égard de R. Nahman.
Les rabbins ont enseigné : On ne doit pas se mettre à prier en ayant les phylactères à la main ou les rouleaux de la Loi sous le bras (la pensée est alors préoccupée de la crainte qu'ils ne tombent); on ne doit pas non plus (avec eux ) lâcher de l'eau , ni dormir ^ soit toute la nuit , soit quelques instants. Il en est de même, dit Samuel, si l'on a en main un couteau, ou de l'argent ou un vase, ou du pain (qui causent aussi diverses craintes et détournent l'attention). Cet enseignement (au sujet des phylactères), dit Raba au nom de R. Schescheth, n'est pas admis comme règ^e, car il est conforme à Schammaï (qui défend d'y entrer avec les phylactères) , puisque Hillel, au contraire , permet même d'entrer avec eux dans des cabinets fixes. On objecta ceci : il esl certaines choses permises d'une part et défendues de l'autre; ne s'agit-il pas là des phylactères? Or, si l'on attribue cet enseignement à Hillel, on s'explique quCf d'ordinaire, il en permette l'entrée dans des cabinets fixes et qu'ici il l'interdise dans un cabinet provisoire (pour lâcher de l'eau) ; mais comment est-ce possible, d'après Schammaï, qui ne permet ni l'un ni l'autre? Ledit enseignement (fu(r-il répondu) ne traite pas la question des phylactères, mais celle d'un palme ou de deux, comme suit : d'une part on dit qu'en satisfaisant un besoin on découvre un palme derrière et deux devant (pour ne pas se mouiller) ; selon d'autres, seulement un palme derrière et rien devant. Ne s'agit-il pas de part et d'autre de l'homme (dont il serait dit qu'on lui permet tantôt ce qu'on lui défend tantôt) ? Non , et il n'y a pourtant pas de contradiction entre ces deux avis : la première fois il s'agit de grands besoins (pour lesquels on découvre aussi deux palmes par-devant) ; la seconde fois de petits Mais en ce dernier cas, pourquoi se découvrir postrcmo? En effet, il s'agit en tous cas de grands, mais le second avis se rapporte seulement aux femmes
' Tr. Soucaty fol. /ii\
CHAPITRE III
(dont il est ditquon permet tantôt ce quon défend parfois). S'il en est ainsi, comment se fait-il qu'il soit dit comme seconde proposition de cet enseignement: c'est une déduction par a fortiori\ contre laquelle il n'y a rien à répliquer? Quelle déduction y a-t-il à en tirer, s'il s'agit de la distinction d'un ou de deux palmes? N'est-ce pas l'usage des femmes (de ne pas se découvrir devant) ? Il s'agit donc là des phylactères, et l'objection faite par Raba, au nom de R. Schescheth , subsiste. Il reste cependant une contradiction (selon Hillel) : s'il permet l'entrée dans des cabinets déterminés dans ce but, pourquoi la défend-il dans un endroit provisoire (c'est-à-dire pour lâcher de l'eau)? C'est qu'en ce dernier cas on est mouillé par les gouttes. S'il en est ainsi, comment dire qu'il n'y a pas d'objection à présenter, puisqu'on vient d'en poser une? C'est qu'il s'agit d'une raison spéciale et non d'un raisonnement a fortiori; car selon ce mode de déduction , il n'y aurait rien à répliquer.
Les rabbins ont enseigné^ : Avant de se mettre à table d'un grand festin, on doit (pour ne pas se déranger pendant le repas) marcher dix fois quatre coudées ou quatre fois dix coudées, afin d'effectuer ses besoins, puis entrer. R. Isaac ajoute qu'on doit aussi , avant d'entrer, retirer les phylactères ( pour ne pas les profaner si l'on devenait ivre). Cet avis est contraire à celui de R. Hiya, qui dit qu'on les met sur la table; car il est plus commode de les avoir sous la main. Jusqu'à quel moment les laisse-t-on là ? Jusqu'à la bénédiction, dit R. Nahman bar-Isaac. Il est dit, d'une part, qu'on les enveloppe avec son argent dans son turban, et, d'autre part, qu'on ne les enveloppe pas. Comment accorder ces avis ? La distinction dépend de la destination qu'on avait donnée à cette poche, car R. Hisda dit^ : Si Ton a disposé un sac de iephilin à les recevoir et qu'on les y ait mis, on ne peut pas y serrer de l'argent; ce n'est permis que si la destination n'a pas été suivie du fait de la pose, ou si la pose a eu lieu sans destination antérieure. D'après Abayé, comme la destination est un fait essentiel , c'est d'elle que dépend la défense ou la permission d'y serrer de l'argent. ^
R. Joseph, fils de R. Nechonia, demanda à R. Juda si l'on peut (dans le lit) placer les phylactères sous la tête; il va sans dire que ce serait un acte de mépris de les mettre au pied du lit ; mais est-ce permis à la tête ? Oui , répondit-il au nom de Samuel, et y eût-il sa femme près de lui. Mais n'a-t-on pas enseigné ailleurs que si la femme est présente c'est interdit, et qu'il est seulement permis de les placer sur un endroit plus élevé ou plus bas de trois palmes? Cette objection subsiste. Malgré cette objection, dit Raba, l'avis de Samuel sert de règle. Pourquoi? C'est qu'il importe avant tout de bien les garder. Oh F. aA".
• Tr. Baba Metsia. fol. qB'. ^ Tr. SytJiédnn, fol. /i8'.
• Tt. Schnbhnth . fol. 8'î".
les place-l-on? Entre Toreiller et la pièce de literie, dit R. Jëréniie, pouna que ce ne soit pas immédiatement sous la tête. Mais R. Hiya n^a-t-il pas enseigné qu'on les met dans leur sac spécial sous la tête? Oui, si Ton a soin de tirer au dehors cette partie du sac. Bar-Kappara les enveloppait dans le rideau du lit et tournait cette partie vers Textérieur. R. Schischi, fils de R. Idi, les plaçait sur un fauteuil et étendait une toile par-dessus. R. Hamnona, fils de R. Joseph , dit : Je me suis trouvé un jour en présence de Raba, qui m'a dit de lui apporter les phylactères; je les ai trouvés entre l'oreiller et la literie, non audessous de la tête, et j'ai su ainsi que c'était le jour du bain de sa femme; il n'a fait cela que pour me montrer, par cet exemple, la règle à suivre eu ce cas.
R. Joseph, fils de R. Nechonia, demanda à R. Juda : Si deux personnes couchent dans le même lit, ne doivent-elles pas se tourner chacune de leur côté pour lire le schéma' ? Oui, dit Samuel, il faut agir ainsi, y eût-il l'homme et la femme ensemble (car étant vis-à-vis, il pourrait être préoccupé). Mais, demanda R. Joseph, s'il suifit d'agir ainsi à l'égard de sa femme, n'est-ce pas à plus forte raison pour tout autre? Au contraire, répondit-on, la présence de sa femme (qui est habituelle) ne préoccupe pas^ On objecta alors ceci : d'une part on vient d'enseigner que si deux hommes sont couchés dans le même lit, il leur suffit de se retourner chacun d'un côté , et d'autre part on dit que si , en étant couché, on a à côté de soi ses enfants et sa famille, on ne doit pas lire le schéma^ k moins qu'un drap ne les sépare de soi , ou que ce ne soient seulement de petits enfants. Or, d'après R. Joseph (qui le permet plutôt devant la fmnme) , il n'y a pas contradiction , car dans le premier cas il s'agit de la présence de sa femme , et dans le second, d'un étranger; mais comment l'expliquer selon Samuel ? Toi aussi, répliqua Samuel à R. Joseph, tu exprimes cet avis, comme il est dit : En étant couché dans le même lit que sa famille et ses enfants, l'homme ne peut lire le sch€ma\ à moins qu'un drap ne les sépare de lui. 11 faut donc dire que, même selon R. Joseph, la question de la présence de la femme est on discussion; elle Test aussi selon moi.
On vient de dire que chacun se retourne d'un côté pour lire le schema% quoiqu'il y ait à craindre l'attouchement des fémurs. Ceci confirme l'avis de R. Houna, qui dit ailleurs qu'ils ne constituent pas une nudité. On peut encore citer ceci à l'appui de cet enseignement*-^: Une femme, quoique nue, peul, en étant assise, prélever la Haïla (des sacerdotes), parce qu'elle peut (dans cette position) couvrir ses parties honteuses à terre; mais l'homme no le peut
* Littéralement: Elle ost comme lui- ' M isclina. i" section. Ir. //«//«, cli. ii,
même. Voir tr. Kethouboth, fol. 66*; tr. S :\. Menahoth, fol. 93'; tr. Bpkhorofh. f. 3.V'.
CHAPITRE llf
jias. (Or, le fémur ne serait pas couvert; est-ce qu'il ne passe pas pour une nudité?) On peut supposer, dit K. Nahman bar-Isaac, que ses parties étaient entourées de terre de toutes parts (ce qui ne prouverait rien pour le présent cas).
On vient de dire aussi que c'est permis si ce sont de jeunes enfants. Quelle est la limite d'âge? Pour les filles , dit R. Hisda , trois ans et un jour; pour les garçons, neuf ans et un jour, Selon d'autres, pour les filles, onze ans et un jour; pour les garçons, douze ans et un jour; aux uns et aux autres s'applique ce verset : Tes seins se sont arrondis et ton poil a grandi^ (Ezéchiel, xvi, 7). R. Cahana dit à R. Asché : Plus haut, Raba a déclaré que, malgré Tobjection faite contre Samuel, son avis sert dérègle: en est-il de même ici? Non, lui répondit-on, toutes les étoffes ne sont pas tissées sur le même métier (c'est-à-dire ce n'est pas analogue), et si on ne le dit pas, c'est que l'application n'a pas lieu.
R. Mari demanda à R. Papa : Si un poil passe par un trou du vêtement, est-ce que cela constitue une nudité qui interdise la lecture du schéma^? Ce n'est qu'un poil (et cela n'a pas d'importance). R. Isaac dit qu'un palme d'un corps de femme est une nudité. A quel point de vue? Estr-ce pour la défense de la regarder (si elle est mariée à un autre)? Mais R. Scheschetli n'a-t-il pas déjà dit que la Loi (Nombres, xxxi, 5o) a aussi bien fait mention des ornements et bijoux extérieurs que des intérieurs (tel que pudendorum clausum)^ pour indiquer qu'il est autant interdit de regarder le petit doigt d'une femme que sa plus grande nudité? Il s'agit, répondit-on, de sa propre femme, on ne doit pas regarder sa femme pendant le schéma' (pour ne pas être troublé). L'épaule de la femme, dit R. Hisda, est aussi une nudité (dont la vue est interdite), parce que ce verset : Tu découvres F épaule pour traverser les fleuves (Isaïe, %Lvn, 2) est suivi de ces mots: Tu découvres ta nudité, et ta lionte se voit. Il en est de même, dit Samuel, de la voix d'une femme, comme il est dit (Cantique des cantiques, 11, iU) : Ta voix est douce et ton aspect est agréable (on compare donc les deux choses). Enfin, dit R. Schescheth, il en est de même des cheveux de la femme, parce qu'il y est dit {ibid, iv, 1) : Tes cheveux sont comme un troupeau de chèvres (et qu'ils ont fait l'admiration du poëte).
J'ai vu, dit R. Hanina, que Rabbi suspendait ses phylactères. Mais, lui objecta-t-on, n'est-il pas dit que celui qui les suspend verra sa vie suspendue^, en appliquant à cet acte l'interprétation de ces mots (Deutéronome, xxvni, 66) : Ta vie sera suspendue devant 2otf Cette contradiction n'est qu'apparente; il est seulement défendu de les suspendre par la courroie (parce qu'alors la
* C'est à-dire, c'est le signe de l'ado- * Tr. Pesahim, fol. 54'; traité Hullin,
lescence. loi. i3V'.
léte pendrait en bas d'une manière peu convenable); ou bien encore, il se peut qu'il soit interdit de les suspendre n'importe comment; seulement Rabbi les suspendait dans leur sac. S'il en est ainsi, à quoi bon en parler? Pour que Ion sache bien qu'il n'est pas nécessaire de les placer horizontalement, comme les rouleaux de la Loi. J'ai remarqué, dit R. Hanina, qu'il arrivait à Rabbi (en F. a4*. les ayant) de roter, de bailler, d'ëtemuer, de cracher, de se gratter (ou de replacer son vêtement) , mais il ne replaçait pas son vêtement s'il était tombé (pour ne pas s'interrompre), et lorsqu'il .baillait il mettait la main sur la bouche. Cependant on a enseigné : Celui qui prie à haute voix semble diminuer la puissance de Dieu (comme s'il n'entendait pas); celui qui crie en priant ressemble aux faux prophéties (adversaires d'Elisée); celui qui baille ou rote est un impertinent; si l'on éternue pendant la prière, c'est mauvais signe, ou, selon d'autres, on reconnaît qu'il est mal élevé; si l'on crache pendant la prière, c'est comme si l'on agissait ainsi devant son roi. (Tout cela n'est-il pas en contradiction avec la conduite de Rabbi?) Certes, on peut excuser le bâillement et l'action de roter, si c'est involontaire; mais pourquoi l'étemuement est-il parfois mal vu, et d'autres fois non? C'est que, outre celui du nez (qui est involontaire) , il y a venti crepitus. Ce sujet, dit R. Zeira (qui était souvent enrhumé), je l'ai appris chez R. Hamnona, et il m'a autant plu que le reste de mes études, à savoir : si l'on éternue pendant la prière, c'est bon signe, et cela indique que la satisfaction qu'on éprouve ici-bas (à éternuer) aura son pendant au ciel. De même encore, s'il est dit que, malgré la défense de cracher, Rabbi le faisait, c'est possible en se conformant aux mesures prescrites par R. Juda , qui dit : Si pendant la prière on a besoin de cracher, on se sert de son taUth (pour y cracher); si le talith est beau et qu'on ne veuille pas le salir, on se sert des bandelettes du turban. Conmie Ravina, en suivant R. Asche, eut besoin de cracher, il le rejeta derrière lui. Ne connais-tu pas, lui dit-il, l'avis de R. Juda, selon lequel ou se sert des bandelettes du turban ? Je l'ignorais, dit-il. — Celui qui prie à haute voix (est-il dit) semble diminuer le pouvoir divin. Cela ne se rapporte, dit R. Houna, qu'à celui qui peut appliquer son attention tout en priant à voix basse; mais, au cas contraire, c^est permis, et encore cela ne se peut-il qu'en particulier, mais en public cela dérangerait l'assemblée.
R. Aba avait échappé à R, Juda (et n'assistait pas à ses conférences) , parce qu'il voulait se rendre en Palestine, malgré l'avis de ce rabbin qui dit: On transgresse un précepte aflirmatif (grave) en se rendant de Rabylone en Palestine ^ comme il est dit : Ils viendront à Babel et ils y resteront jusque ce que je les rappelle, dit FEtemel (Jérémie, xxvii, 52). Pourtant, disait-il, je veux encore
* Traitt^ Schabbath, fol. 'n* ; tr. Kethouboth, fol. 1 10*'.
CHAPITRE III
reutendre à la porte de ia salle des conférences, puis je partirai. Il y alla et entendit qu'on enseignait devant R. Juda : Si pendant la prière on éternue du bas {venti crepitu)^ on attend jusqu'à la dispersion de l'odeur, puis on continue la prière. Selon d'autres, si pendant la prière on éprouve ce besoin, on se recule de quatre coudées pour le satisfaire, on attend que i'odeur soit dispersée et l'on continue à prier, en disant : ff Maître de l'univers, tu as créé en nous des trous et des cavités; il est notoire et manifeste que tu connais notre honte, pendant la vie et après la mort nous ne sommes que ver et pourriture;^ puis on reprend à l'endroit où l'on s'est arrêté. Aussi, dit R. Aba, je suis très-content d'être venu entendre cela.
Les rabbins ont enseigné : Si l'on dort enveloppé de son talith et que le froid vous empêche de sortir la tête, on fait avec ce vêtement un pli de séparation sur le cou, ou, selon d'autres, sur le ventre, et l'on récite le schema\ car s'il est vrai que, selon le premier, le ventre voit pour ainsi dire la nudité, cela ne fait rien. R. Houna dit au nom de R. Yochanan : Si Ton parcourt des ruelles sales, on récite le schéma' en mettant la main devant la bouche. Par Dieu, ditR. Hisda, si R. Yochanan lui-même ne l'eût dit, je ne l'aurais pas cru ! Selon d'autres, Rabba bar bar-Hana aurait dit la même chose , et R. Hisda aurait fait à ce sujet ladite observation. Mais R. Houna s'est-il bien exprimé ainsi ? N'a-t-il pas dit qu'il est interdit à un savant de se tenir dans un endroit malpropre, parce qu'il ne doit pas rester sans songer à l'étude de la Loi (ce qui est impossible en cet endroit)? Il n'y a pas de contradiction; car dans ce dernier cas, il est question de celui qui s'arrête, et dans le premier, de celui qui passe (pour traverser). Mais R. Yochanan lui-même a-t-il pu dire cela? Rabba bar bar-Hana n'a-t-il pas dit, au contraire, en son nom^ qu'il est permis de songer partout à l'explication delà Loi, sauf dans le bain et les cabinets? £t il n'y a pas à établir également la distinction entre Tarrêt et le passage, puisque R. Abahou ayant suivi R. Yochanan, pendant qu*il récitait le $chema\ il s'interrompit en passant par une ruelle sale; puis il demanda à R. Yochanan où il devait recommencer. Si, répondit celui-ci, il s'est écoulé le temps nécessaire pour dire le tout, il faut reprendre au commencement. (Cela ne prouvet-il pas que c'est interdit, même en passant?) Or, voici ce que lui disait R. Yochanan : Moi , je ne suis pas de cet avis ; mais puisque toi tu professes cette opinion, tu dois reprendre au commencement. — R. Houna et R. Hisda sont tous deux appuyés par des opinions diverses; d'une part, on dit qu'en passant par des ruelles sales on peut réciter le schéma' en mettant la main sur la bouche, et d'autre part, si Ton passe dans ces ruelles, on doit ne pas réciter le schéma', et même s'interrompre si Ton est en train. Quel mal a fait celui qui
' Tr. Kidouschim , fol. 33"; Ir. 'Almda Zara , fol. f\h^\ tr. Zehahim, fol. 109^'.
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ne sest pas inleirompu? A lui, dit K. Miascha, pelit-fils de H. Josué ben- Lévi, s applique ce verset (Ezéchiei, \x, qS) : Je leur donnai aussi des lois qui ne sont pas bonnes et des jugetnents avec lesquels ils ne vivront pas ; ou encore cet autre verset, selon R. Assé : Malheur à ceux qui attirent le péché par les liens du mensonge (Isaïe, v, 18) ; ou enfin le verset suivant, selon R. Ada bar-Ahaba : lia méprisé la parole de VEtemel (Nombres, xv, 3i)^ Quelle est, par contre, la récompense de celui qui s'interrompt en un tel endroit)? On lui applique, dit R. Abahou, ce verset : A cause de cela , vos jours seront prolongés (Deutéronome, xxxii, 47).
Si Ton a les i^eins entoures de son vêtement, il est permis, selon R. Houna,
de réciter le schéma' (on est suffisamment couvert). On a de même enseigné :
N'importe que ce vêtement soit d'une étoffe tissée ou de peau, ou n eût-on
F. a5\ qu un sac sur les reins, i4 est permis de lire le schéma'; mais pour dire la prière
'anUda, il faut avoir tout le corps couvert.
R. Houna dit : Si par erreur on entre avec les phylactères dans les cabineU, on les couvre de la main jusqu'à ce qu'on ait fini; bien entendu, dit R. Nahman bar-Isaac, jusqu'à ce qu'on ait achevé la première station. Mais poui*quoi n'eston pas tenu de s'interrompre de suite et de se lever? C'est que R. Simon ben- Gamaliel dit^ que l'homme qui se retient d'effectuer ses besoins' peut être atteint d'une hydropisie, et une rétention d'urine peut produire la jaunisse.
Si l'on a quelque impureté sur le corps y ou que la main ( en dépassant le mur) se trouve dans les cabinets, il est permis de réciter leschehut'y selon R. Houna , et c'est défendu , selon R. Hisda. Quel est , demanda Raba , le motif de R. Houna? C'est qu'il est dit ( Psaume cl, 6) : Toute âme louera Dieu (et non des membres tels que les mains) , et selon R. Hisda, c'est interdit, en vertu de ces mots : Tous mes os diront: Étemel, Un est que toi (ibid. xxxv, 10). — On enseigne encore ceci : Si une mauvaise odeur est fondée sur quelque chose, il faut, selon R. Houna, s'éloigner de quatre coudées avant de réciter le schéma'; selon R. Hisda, il faut s'éloigner encore de quatre coudées à partir de l'endroit oii la mauvaise odeur cesse d'être sentie. On a enseigné, selon Tavis d« R. Hisda, qu'il ne faut réciter le schéma' ni en vue de l'ordure des honunes, ni de celle des chiens, ni de celle des porcs, ni des coqs, ni en face du fumier qui sent mauvais; mais si c'est un emplacement plus élevé ou plus bas de dix palmes, on peut s'asseoir à côté pour réciter le schéma': sinon on s'en écarte jusqu'à ce qu'on ne sente plus l'odeur. H en est de même pour la prière ^amida, Rabba dit que tous les avis énoncés dans cet enseignement ne servent pas de
* Tous ces versets confirment ropinion lance de toute malpropreté. — * Voir qu'il faut être respectueux , loi-squ'on s oc- pins loin , fol. 6 a** ; tr. Bckhoroth , fol. ttft^; cupe (les sujets i*eligieux, cl se tenir h dis- tr. Tamidy fol. 97''.
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règle, mais qu'il en est comme on Ta enseigne : Il ne faut réciter le schéma' devant aucune de ces malpropretés lorsqu'elles contiennent des peaux (à tanner). On demanda à R. Schescheth : Est-ce qu'une mauvaise odeur qui n'est basée sur rien a de l'importance ? Non , dit-il, vous n'avez qu'à voir dans l'antichambre les uns dormir ( et, par suite , ventum expellentes) , et les autres étudier à cdté d'eux. Toutefois cela ne s'applique qu'à l'étude et non à la récitation du 8chema\; et encore, pour l'étude, excuse-t-on la mauvaise odeur, mais non pour soi-même.
En présence d'une immondice qu'on transporte, il est permis, selon Abayé, de réciter le schema\ et c'est interdit selon Raba. Comment le sait-on? dit Abayé. C'est qu'il est dit ^ : Si en étant pur on passe près d'un arbre sous lequel se tient un impur (par la lèpre), on devient aussi impur; si l'on s'arrête sous un arbre et qu'un impur passe , on reste pur, à moins qu'il ne s'arrête aussi) il en est de même pour une pierre atteinte de la lèpre (et ici également le passage seul ne constitue pas l'impureté). Selon Rabba, ces deux faits ne sont pas semblables pour le lépreux; l'important est la fixité du séjour, comme il est dit : // restera seul, son séjour sera hors du camp (Lévitique, xiii, /i6), tandis qu'ici (pour l'office) il est dit (Deutéronome , xxiii, i5) : Ton camp sera saint, ce qui n'a pas lieu. R. Papa dit : Le groin d'un porc est comme une immondice qui passe. Cela ne va-t-il pas sans dire ? Non , il faut en parler pour dire qu'il en est ainsi, si même il sortait de la rivière (et qu'il fût fraichement lavé).
En présence d'un objet dont on doute que ce soit de l'immondice, il est interdit, selon R. Juda, de dire le schéma'; mais c'est permis, si l'on doute que ce soit de l'urine. Selon d'autres, R. Juda dit que si l'on doute de |a présence de l'immondice dans la maison, on n'y a pas égard; pour le fumier, c'est interdit; mais si l'on doute de la présence de l'urine même sur le fumier, on n'y fait pas attention. C'est l'avis de R. Hamnona, qui dit : La Loi n'en a interdit la lecture qu'en présence de la colonne (destinée à ce but). C'est conforme à R. Jonathan qui confronte ces deux versets : Il est dit, d'une part : Tu auras un endroit spécial en dehors du camp , pour t'y rendre (ibid. 1 3 ) , et d'autre part : Tu auras un pieu auprès de tes armes, pour te creuser au dehors un trou, où tu t'assoiras, et tu le comniras (ibid. ik). Ces deux versets ne se contredisent pas, car dans le second il est question des grands besoins, et dans le premier, des petits. Donc, pour ces derniers, la Loi ne fait d'interdiction qu'en présence de la colonne; mais si elle est tombée à terre, les rabbins seuls, et non la Loi, maintiennent la défense. Toutefois ils ne défendent que les eaux qui sont certaines comme telles, mais non si elles sont douteuses, et encore, si elles sont certaines, la défense ne subsiste, dit R. Juda au nom de Samuel, qu'aussi long-
^ Tr. Kidonschin, fol. 33**; Mischna, 6' section, Ir. Negnim,^,\\\\^ S 7.
temps qu'elles humectent la terre. C'est aussi la limite de temps fixée par Rabba bar bar-Hana, au nom de R. Yochanan, et par Oula. Gueniba dit, au nom de Rab : C est interdit aussi longtemps qu'on en voit la trace. R. Joseph dit : Il faut excuser Gueniba (d'avoir mal interprété Rab); puisque, pour i'im- . mondice même , R. Juda dit, au nom de Rab , qu'on ne la considère plus comme telle si elle a changé de face, à plus forte raison en est-il de même pour l'eau sale (si elle n'humecte plus). A quoi bon, dit Abayé, se référer à cet enseignement? on peut aussi bien lui appliquer celui de Rabba bar bar-Houna qui dit, au nom de Rab, que la présence de l'immondice est interdite, fût-elle semblable à de l'argile. Comment la reconnaf t-on comme telle? C'est que , dit Rabba bar bar-Hana, au nom de R. Yochanan, si on la rejette elle ne se brise pas; * ou, selon d'autres, si elle ne se brise pas en la roulant. Rebina dit : Je me trouvais devant R. Juda de Daphti, qui, ayant vu une immondice, me dit d'exa- ' miner si elle avait changé de face (car tout en dépend), ou, selon d'autres, il lui dit de voir s'il y avait des rides. En somme, quelle est la règle? On vient de dire que celle qui ressemble à de l'argile est interdite, selon Amémar, et permise, selon Mar Zoutra. Selon la règle, dit Rabba, elle est interdite, de
^ même que l'urine, aussi longtemps qu'elle humecte la terre. On a objecté cet
enseignement : Aussi longtemps qu'elle humecte, elle est interdite, mais non dès qu'elle est imbibée dans la terre ou séchée sur place ; cela ne veutnl pas dire que ces deux suppositions sont analogues, parce que dans l'un et l'autre cas on n'en voit plus la trace? Donc cela ne dépend-il pas de la vue de cette trace? Il n'y arien à conclure de là, sans quoi on pourrait, d'après le commencement, rjiisonner à l'inverse et dire que c'est seulement interdit aussi longtemps qu'elle humecte, mais que, ensuite, on n'y fait plus attention, y en eAt'il encore des traces. Il parait que cette question fait l'objet d'une discussion; en face d'un vase, est-il dit, dont on a rejeté l'urine, il n'est pas permis de réciter le schéma'. Devant l'urine même, c'est interdit jusqu'à ce qu'elle soit imbibée dans la terre; selon R. Yossé, il s'agit de savoir si elle humecte * encore la terre ^. Dans quel sens le préopinant dit-il que cela dépend de l'absorption par la terre? Cela veut-il dire qu elle correspond à l'action d'humecter ou non, et R. Yossé vient-il dire que cela dépend de ce fait, tandis que la reconnaissance de la trace ne compte pas? Mais alors n'exprime-t-il pas le même avis que le préopinant? Il faut donc dire que, selon celui-ci, la question dépend de la reconnaissance de la ti*ace, et R. Yossé vient-il dire que cette dernière condition ne compte pas , mais que l'important est de savoir si elle humecte ?
F. a5^ Non certes , car cet avis est admis unanimement. Ils ne diffèrent que sur ce point , de savoir si l'humidité doit être telle qu'elle puisse humecter autre chose.
* Ënce cas, sa consistance est palpable.
CHAPITRE III
ffSi, étant descendu au bain, H a le temps de remonter, elcn
Est-ce à dire que cet avis anonyme est celui de R. Éliëzer, qui dit qu on cesse le schéma' au moment de la projection des rayons solaires (et qu'il sert de règle)? Non; cet avis peut même être de R. Josué (qui donne pour limite la troisième heure du jour), et en indiquant une limite antérieure, il donne Tusage des gens pieux qui, selon R. Yochanan, cessent à la projection des rayons solaires.
cr Au cas contraire, on le récite en se couvrant par Tenu. ^
Mais alors le corps ne voit-il pas la nuditë ? R. Eléazar, ou bien R. Aba bar- Acha répond au nom de notre maître quil s'agit deaux troubles, de sorte qu elles ne laissent plus rien à découvert. Les rabbins ont enseigné que , dans Teau claire, on s'assoit jusqu'au cou pour réciter le schéma'; selon d'autres, on agite l'eau avec le pied pour qu'elle ne soit pas limpide. On ne considère pas comme étant en vue de la nudité, ni le ventre, ni le talon. Selon Abayé, il est interdit que le talon y touche ; selon Raba, cela ne fait rien ; c'est ainsi que R. Zebid enseignait cette discussion. R. Hinena, fils de R. Ika, la rapportait en ces termes : S'il y touche, c'est défendu d'après tout le monde; si c'est seulement en regard, c'est défendu selon Abayé , et permis selon Raba; car, dit-il , la Loi n'a pas été donnée aux anges ^ (mais aux hommes, malgré l'imperfection de leur corps). Enfin, il est établi comme règle que l'attouchement est interdit, mais que la disposition en vue ne fait rien.
Raba dit : En face d'une immondice placée dans un vase transparent, il est permis de réciter le schéma', mais non en face de la nudité couverte seulement d'un objet transparent. Pour l'immondice cela suffit , parce qu'il importe seulement qu'elle soit couverte; tandis que de la nudité la vue est interdite, en vertu de ce verset : Que Von ne voie sur toi nul objet honteux (Deiitéronome, xxui, i5). Si c'est seulement une parcelle, il suffit, dit Abayé, de cracher dessus, à condition, dit Raba, qu'elle soit couverte par cela. Si elle est dans une cavité, on met le soulier dessus, selon Raba, puis on récite le «cA^ma'. Mais, dit Mar,fils de Ravina, si elle s'attache au soulier, que faire? On l'ignore. — En vue d'un étranger nu, dit R. Juda, il est défendu de réciter le schéma'. N'en est-il pas comme à l'égard de l'Israélite? Non, car pour ce dernier cela va sans dire, tandis que pour l'étranger, dont il est dit : Leur chair ressemble à celle des ânes (Ézéchiel, xxui, ao), on eût pu croire que leur nudité n'est pas plus considérée que celle d'une béte; c'est pourquoi on nous dit que cette vue est égaie-
* Tr. Yomâ, fol. 3o'; Ir. Kidouschin, fol. 54'.
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ment interdite, comme ii est dit (de leurs ancêtres, les fils de Noé) : lU nonî pa$ vu la nudité de leur père ( Genèse , ix , 9 3 ) .
trOn ne doit se servir ni d'eau sale, ni d'eau de lessive, à moins d^y avoir ajouté de l'eau pure, v
Combien faut-il en ajouter (et est-ce à dire que cela suffit)? Non, on veut dire qu on ne doit pas se couvrir du tout d'eau sale , ni de lessive , et s'il y avait de Turine , on ajouterait de Teau propre pour l'annuler avant de réciter. Les rabbins ont enseigné : Combien d'eau faut-il ajouter? Aussi peu que ce soit; selon R. Zacaî, un quart de mesure. Cette discussion, dit R. Nahman, ne se rapporte qu'à la fin; mais en principe, il sufiit d'aussi peu que ce soit. Selon R. Joseph, la discussion porte sur le conmiencement, mais pour la fin il faut, selon tout le monde, un quart. R. Joseph dit pourtant à son domestique : Apporte un quart d'eau, selon l'avis de R. Zaccaï.
Les rabbins ont enseigné qu'en face d'un vase destiné a l'immondice ou à l'urine, il est interdit de lire le schema\ n'y eût-il rien dedans; s'il y a de l'urine, il faut y jeter de l'eau, aussi peu que ce soit; selon R. Zaccaï, un quart, et il importe peu que le vase soit placé devant ou derrière le lit. R. Simon ben- Gamaliel permet seulement la lecture lorsque c'est placé derrière le lit; mais si c'est devant, il faut s'écarter de quatre coudées. R. Simon ben-Eléazar dit : La chambre eût>-elle cent coudées, ii n'est pas permis d'y prier avant d'avoir retiré le vase ou de l'avoir placé sous le lit. Que faut-il entendre par là? Est-ce que, si c'est derrière le lit, on peut y prier de suite, et si c'est devant il faut s'écarter d'abord de quatre coudées ; ou bien veut-on dire que si c'est derrière le lit ou peut y prier après s'être reculé de quatre coudées, mais jamais si c'est devant le lit? On peut le conclure de ceci : R. Simon ben-Eléazar permet de suite la lecture lorsque c'est derrière le lit; lorsque c'est devant, il faut se retirer à quatre coudées. Selon R. Simon ben-Gamaliel, la chambre eût-elle cent coudées, on ne peut prier avant d'avoir enlevé le vase ou de l'avoir mis sous le lit. Voilà qui répond à notre question au sujet de l'emplacement. Mais comment se fait-il que ces deux enseignements se contredisent ? Il faut renverser la fin. Pourquoi ne pas intervertir le commencement? C'est que R. Simon ben- Éléazar admet seul que toute la maison équivaut à quatre coudées '. R. Joseph dit avoir demandé à R. Houna, qui lui dit : Si le lit n'a pas trois palmes de hauteur, il est évident qu'il se confond avec la terre; mais de trois à neuf palmes, comment est-il considéré? Il va sans dire que, s'il a dix palmes, il est distinct. En effet, dit Abayé, ceci ne forme pas l'objet d'un doute, car tout
' Tr. Schabbath, fol. lo'.
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plan d'une hauteur de dix palmes forme un espace spécial. La règle es,t, dit Raba, que si c'est inférieur à trois palmes, cela se confond avec la terre, et à partir de dix, c'est un espace distinct. Quant à la limite intermédiaire de trois à neuf qui fait l'objet de la question de R. Joseph à R. Houna, elle n^a pas été résolue. Rab dit qu'on établit comme règle l'opinion de R. Simon ben-Éléazar; c'est ce que dit aussi Bali, au nom de R. Jacob, petit-fils de Samuel; mais ce n'est pas l'avis de Raba.
R. Achaï maria son fils chez R. Isaac bar-Samuel, bar-Marta. Le fils, après avoir passé sous le dais nuptial, ne put accomplir l'acte marital. Le père s'y rendit pour en examiner la cause, et il vit qu'il y avait un rouleau de la Loi. Si je n'étais pas venu, dit-il, vous eussiez mis mon fils en danger, car on a enseigné que dans une pièce où il y a un rouleau de la Loi ou des phylactères, il est interdit de se livrer au commerce conjugal avant de les avoir retirés ou de les avoir placés dans un objet formant double armoire. Cette dernière condition toutefois, dit Abayé, ne s'applique qu'à un récipient qui ne leur est pas spécial, car, s'il est spécial, un seul vaut dix autres. Raba dit : Si un rideau F. aC se trouve devant la bibliothèque, cela représente un récipient dans l'autre (à cause de sa destination sacrée et préalable). Pour le rouleau de la Loi, dit R. Jo8ué ben-Lévi,il faut faire une séparation de dix palmes. Comme MarZoutra se trouvait chez R. Aschi , il vit qu'à côté du lit de son fils se trouvait un rouleau de la Loi , séparé par un rideau de dix palmes. D'après qui, lui demanda-t-ii , agis-tu ainsi? Est-ce d'après R. Josué ben-Lévi? Mais n'a-t-il pas dit seulement son avis pour celui qui n'a pas d'autre pièce, tandis que vous en avez? C'est vrai, je n'y songeais pas.
cf Combien faut-ii s'en écarter, ainsi que de l'immondice? L'espace de quatre coudées, -n
Cette distance, dit Raba, au nom de R. Sehora ou de R. Houna, sufiit s'il s^agit d'un objet placé derrière vous, mais devant, il faut s'en écarter jusqu'à perte de vue; il en est de même pour la prière dite debout. Est-ce bien vrai? Raphram bar-Papa ne dit-il pas au nom de R. Hisda qu'on peut se mettre à prier même en face des cabinets ? Ce n'est vrai que s'ils sont vides. Est-ce bien ainsi? R. Joseph bar-Hanina ne dit-il pas que la défense s'applique même aux cabinets où il n'y a rien, et même aux bains oii il n'y a personne? C^est qu'ici il s'agit de cabinets tout neufs (n'ayant pas encore servi). Mais cela ne fait-il pas l'objet d'une demande de Ravina? Si l'on a destiné un endroit pour servir de cabinet, cela suffi t-il pour le considérer comme impur ou non (donc la nouveauté n'y fait rien)? Non, Rabina demande seulement s'il est permis de s asseoir dessus pour prier; mais il va sans dire qu'à côté c'est permis.
Ceux des Perses, dit Raba, sont si bien faits (dans des cavités obliques) que même en ayant servi ils paraissent clos.
Profluviosus qui vidit accidentem (gonorrhée) et menslruata quœ semen emisit et quae se in congressu menstruatam senserit, tous ceux-là doivent prendre le bain de purification (avant d'accomplir les devoirs religieux*); ils en sont dispensés, d'après R. Juda^.
On demanda ceci : Si un homme voit un flux, étant affecté d'accidents impurs, que doit-il faire, selon R. Juda? On n*a pas égard, fut-il répondu, à celui qui, affecté d'une gonorrhée, éprouve un accident passager, parce que, en principe , il n'y avait pas lieu de prendre un bain ; mais est-ce plus grave dans le cas inverse , parce que le bain était obligatoire dès le principe ? H y a lieu de le déduire de la fin de la Mischnâ, oii il est dit : Si in congressu se menstruatam senserit y elle devra prendre un bain; elle en est dispensée, selon R. Juda ; or, ce cas ressemble à celui d'un homme affecté d'accidents impurs, qui éprouve une gonorrhée, et R. Juda l'en dispense; donc cette question est résolue. Du reste R. Hiya l'a dit explicitement : Il faut, pour un tel homme, un bain de purification; mais R. Juda l'en dispense.
* En dehors des sept jours réglementaires de purification, la personne atteinte de ces aiïections doit prendre un bain provisoire immédiatement avant de se livrer aux études religieuses.
* R. Juda pense que ce bain provisoire est superflu et nul, puisqu'il n'a pas l'effet de pouvoir enlever de suite l'impureté; il le juge donc inutile.
CHAPITRE IV
1. La prière du malin se dit jusqu'à midi; jusqu'à la quatrième heure (dix heures), d'après R. Yehouda; celle de l'après-midi, jusqu'au soir; d'après R. Yehouda, jusqu'à la moitié des vêpres seulement. La prière du soir n'a pas d'heure fixe (elle se dit pendant toute la nuit); quant aux prières additionnelles (des sabbats et jours de fête), on peut les réciter toute la journée.
Mais, fut-il objecté, nVt-on pas dit quil est convenable de réciter cette prière au moment de la projection des rayons solaires, afin de rapprocher la formule de délivrance (qui suit le schéma*) de la prière ^amiday de sorte qu'on arrive a la dire en plein jour ? Cet enseignement, fut-il répondu, ne s'applique qu aux gens pieux, lesquels, dit K. Yochanan, achèvent le schéma* au moment de la projection des rayons solaires. La limite extrême , selon tout le monde, est midi. N'est-elle pas plus étendue? R. Mare, fils de R. Houna, fils de R. Jérémie bar- Aba, ne dit-il pas au nom de R. Yochanan que, si par erreur on a omis de dire la prière du soir, on récite Y'amida deux fois au lendemain matin, ou si Ton a oublié celle du matin, on prie deux fois l'après-midi? Eo effet, on peut prier toute la journée; seulement jusqu'à midi, la prière a l'avantage d'être faite en temps opportun ; plus tard elle n'a plus autant de valeur. Si l'on a oublié de réciter celle de l'après-midi, que faut-il faire? Doit-on en dire deux le soir? On conçoit que, en cas d'oubli de celle du soir, on en dise deux le matin; car cela fait partie du même jour, comme il est dit (Genèse , i , 5 ) : Il fut soir et matin y vnjour (c'est-à-dire c'est le même jour, commençant la veille au soir); tandis que l'après-midi la prière représente un sacrifice, et un sacrifice ne saurait être remis au lendemain; ou bien est-ce considéré comme une invocation à Dieu, qui peut se faire en tout temps ? On peut conclure la réponse d'après ceci : R. Houna bar-Juda dit, au nom de R. Isaac ou de R. Yochanan : Si l'on a oublié de réciter la prière de l'après-midi, on la récite deux fois le soir, sans qu'on
lui applique la règle des sacrifices qui ne permet pas d'accomplir le lendemain Toffice de ce jour^ On objecte alors ceci : 11 est dit (Ecclésiaste, i, i5) : Ce qui est recourbé ne saurait être redressé, et ce qui manque ne peut être compté; la prt*mière partie de ce verset s applique à celui qui a omis le schéma' du soir et du matin, ou la prière du soir, ou celle du matin, et la seconde partie à celui qui ne se met pas au nombre de ses compagnons pour Faccomplissement d'une œuvre religieuse. (N'en résulte-t-il pas que c'est irréparable?) Là, répondit R. Isaac au nom de R. Yochanan, il est question de celui qui omet la prière volontairement. En effet, ditR. Asché,on se sert de l'expression «r omettre,^ et F. 36 ^ non (T oublier. -0 Les rabbins ont enseigné ceci : Si l'on a oublié de dire la prière de l'après-midi le vendredi, on en dit deux le vendredi soir; si l'on a oublié celle de l'après-midi du samedi, on en dit deux le samedi soir, selon la formule des jours de semaine; on ajoute la formule de séparation (entre le samedi et la semaine) dans la première récitation , mais non dans la seconde (qui remplace celle du samedi) ; si l'on a fait l'inverse, la seconde seule conserve sa valeur. Est-ce à dire que si l'on n'a pas récité la formule de séparation la première fois, c'est comme si l'on n'avait pas prié et qu'il faille recommencer? Or on dit, au contraire, que si l'on a oublié de mentionner la force des pluies dans la section des morts (a*), ou l'invocation pour les pluies dans la section des saisons (g""), il faut recommencer, tandis que cela n'est pas exigible pour l'oubli de la formule de séparation dans la quatrième section, parce qu'on peut le dire sur la bénédiction de la coupe de vin. Cette objection subsiste.
On a appris ceci ^ : R. Yossé bar-R. Hanina dit que les diverses prières ont été instituées par les patriarches; selon R. Josué ben-Lévi, elles l'ont été parallèlement aux sacrifices fixes. Il y a des preuves à l'appui de chacune de ces deux opinions. Voici sur quoi se fonde la première : Abraham établit la prière du matin, comme il est dit (Genèse, xix, 97) : Abraham se ïeva k matin {et se dirigea) vers Tendroit oit il s'était tenu la veille devant Dieu; or le mot se tenir {'amad) signifie prier, comme il est dit : Pinehas se tiat et pria (Psaume cvi, 3o). La prière de l'après-midi nous vient d'Isaac; Isaac, est-il dit, sortit pour méditer dans les champs (Genèse , xxiv, 63 ); or ce terme lassouah signifie prier, comme il est dit (Psaume eu, 1) : Prière du pauvre lorsqu'il s'enveloppe et qu'il verse sa prière devant Dieu. Quant à la prière du soir, elle nous vient de Jacob, dont il est dit : H arriva {wayifga') dans un endroit et y passa la nuit (Genèse, xxviii, 11); ce terme way^ga' signifie prier, comme il est dit encore : Ne m'invoque plus en faveur de ce peuple; n élève plus pour eux ni chant ni invocation, et ne me supplie pas ( Jérémie , vu , 16).
' Tr. Haghiyâ^ fol. q^, — On voit donc en récite deux le soir. — * Tr. Taanith, que, malgré la défense d'accomplir un sa- fol. 3^. crifire le lendemain du jour prescrit, on
Voici maintenant sur quoi se fonde le second : Pourquoi dit- on que Ton peut réciter la prière du matin jusqu'à midi ? Parce que c'est la limite de temps pour le sacrifice quotidien du matin ; selon R. Juda , c'est seulement jusqu'à la quatrième heure du jour (dix heures), car à ce moment aussi on cesse (selon lui) le sacrifice du matin. Et pourquoi la prière de l'après-midi ou vêpres peut-elle se dire jusqu'au soir? Parce que le sacrifice qui y correspond s'offrait jusqu'au soir. R. Juda donne pour limite la moitié des vêpres, car c'était là , selon lui, la limite du sacrifice correspondant. Et pourquoi dit-on que la prière du soir n'a pas d'heure fixe ? C'est qu'on offrait, à brûler toute la nuit, les membres et les graisses non consumés avant le soir. Et pourquoi assigne-t-on toute la journée aux prières additionnelles ? Car le sacrifice qui leur correspond avait lieu toute la journée; selon R. Juda, c'est seulement jusqu'à la septième heure, car c'est là (selon lui) la limite pour ces sacrifices. Qu'appelle-t-on les grandes vêpres? L'espace de temps entre la sixième heure et demie et la nuit. Et qu'appelle-t^n les petites vêpres? L'espace de temps à partir de la neuvième heure et demie (trois heures et demie). Lorsque R. Juda, donc, assigne pour limite la moitié des vêpres, parie-t-il des premières (les grandes) ou des secondes (les petites)? On peut répondre à cette question par renseignement suivant : R. Juda dit qu'il est question de la moitié des seconde^ vêpres, ce qui a lieu à la onzième heure moins un qi\art (ou, si le jour a lieu de six heures à six heures, c'est à cinq heures moins un quart). — Ne peut-on pas dire que cela forme une objection contre R. Yossé bar-R. Hanina (qui dit que les prières ont été instituées par les patriarches)? R. Yossé bar-R. Hanina réplique : Cela n'empêche pas d'admettre qu'elles ont été instituées par les patriarches, et, de plus, les rabbins en ont trouvé le fondement dans l'ordre des sacrifices, car si l'on n'admettait pas cette raison supplémentaire, la prière additionnelle n'aurait pas lieu d'être, selon lui.
<rR. Juda dit : Jusqu'à ia quatrième heure. -n
Faut-il comprendre cette limite, demanda-t-on , inclusivement^ ou exclusivement? (C'eslr-à-dire la quatrième heure fait-elle partie des heures réglementaires, ou non?) La suite peut éclaircir ce doute; selon R. Juda, est-il dit, c'est seulement jusqu'à la moitié des vêpres ; or, si cette limite est prise exclusivement, il y a, en réalité, une différence entre R. Juda et les rabbins (qui disent jusqu'au soir); mais si la limite est inclusive, en quoi différerait-il des F. 37*. rabbins? Il faut donc admettre que c'est dit exclusivement. Comment alors expliquer la fin? La prière additionnelle, est-il dit, peut se réciter toute la journée;
* Tr. Eroubtn, fol. S-î*'; tr. Pesahim, foJ. 117''; tr. Roxch-Hojschana , fol. 3o\
selon R. Juda, jusqu'à la seplième heure; de plus, si Ton a deux prières à réciter, l'une additionnelle et Tautre pour les vêpres, on dit celle-ci avant Tadditionnelle, et on lui donne le premier rang, parce qu'elle est quotidienne, et que l'autre ne Test pas; selon R. Juda, on récite d'abord la prière additionnelle, parce que la durée de sa récitation est plus limitée que la seconde. Or si cette limite est prise inclusivement, on conçoit le rapprochement de ces deux prières (vers la septième heure, les vêpres commençant à la sixième et demie) ; mais si cette limite est exclusive, conunent cette rencontre seraitr^Ue possible? Lorsqu'arrive le commencement des vêpres, le moment des prières additionnelles n'a-t-il pas cessé? Il faut donc dire que c'est pris inclusivement. Reste alors la difiiculté du commencement : quelle est la différence d'avis entre les rabbins et R. Juda? Voici comment on y répond: Il ne faut pas croire qu'en parlant de section des vêpres il s'agisse des dernières (ou petites); on parle des premières et l'on a voulu dire que l'instant auquel la première section cesse et la seconde commence, c'est après la onzième heure moins un quart. Nous avons aussi appris^, dit R. Nahman, que R. Juda ben-Baba est du même avis pour les cinq sujets suivants : i** qu'il est bon d'avertir la jeune fille (en cas de mariage contracté avant l'âge légal) ; ù"* qu'on peut épouser une femme sur la foi d'un seul témoin (qui atteste le décès du Aari); 3** qu'un coq a été lapidé à Jérusalem pour avoir causé la mort d'une personne (en perçant le crâne d'un enfant); U^ qu'on a versé sur l'autel du vin de quarante jours de date (passé alors à l'état de vraie boisson); 5** qu'on oflVait le sacrifice du matin jusqu'à la quatrième heure du jour (mais pas plus tard). Il est donc bien prouvé que cette limite est prise inclusivement. R. Cahana dit que l'avis de R. Juda (au sujet de l'heure de la prière) sert de règle, parce que c'est indiqué dans l'enseignement précité tiré d'Edouyoth^.
On offre le sacrifice quotidien du matin, dit-on, jusqu'à la quatrième heure. A qui alors attribuer l'interprétation, suivante ? Il est dit (Exode, xvi, ai) : Lorsque le soleil réchauffait, la manne fondait , c'est-à-dire à la quatrième heure ; était-ce bien la quatrième heure ou la sixième? puisqu'il est dit d'autre part (Genèse, xviii, i) : Pendant la chaleur du jour (évidenmient à midi), cela indique la sixième heure. Pourquoi alors commence-t-on par dire la quatrième heure? Ce n'est ni l'avis de R. Juda, ni celui des rabbins; selon R. Juda, on appelle le matin jusqu'à la quatrième heure; selon les rabbins, cette section du jour va même jusqu'à midi. (D'après qui est-ce donc?) On peut admettre que c'est l'avis de R. Juda^ ou celui des rabbins; selon ceux-ci, on peut sup-
* Mischnâ, A* partie, traiié Edouyoth, Voir traité KidouschitHy fol. SA**; tr. Bech. VI , S 1 ; Talmud, tr. Nidda, fol. 8*. khoroth, fol. q6*.
' Littéralement : dans le texte préféré.
poser deux parties de la matinée, en vertu de la répétition de ces mots ce matin, le matin (qui se trouvent dans des versets précités, pouvant faire allusion à des divisions du matin); selon R. Juda, cette répétition du mot matin indique qu'il faut anticiper d'une heure la limite. Mais, d'après tout le monde, l'expression à la chaleur du soleil eUe se fondait se rapporte à la quatrième heure. Qu estce qui le prouve? C'est que, dit R. Acha bar-Jacob, le verset dit : il b chaleur du soleil eUe fondait; or, Theure à laquelle le soleil bnlle et ronJ)re est encore * fraîche, c'est la quatrième heure (dix heures).
tr La prière de nn:D (vêpres) se dit jusqu'au soir, n
R. Hisda demanda à R. Isaac : Conune (pour la prière du matin) R. Cahana a dit que l'avis de R. Juda sert de règle, parce qu'il est confirmé dans la Mischnâ à'Edouyoth , en est-il de même ici ? Il se tut et ne répondit rien. On peut, dit R. Hisda, l'inférer de la conduite de Rab, qui disait la prière du samedi le vendredi avant la nuit; cela prouve que l'avis de R. Juda sert de règle (et que la section des vêpres une fois close, il est déjà temps de réciter la prière du soir). On peut tout aussi bien déduire l'inverse de la conduite de fi. Houna et des autres rabbins qui ne priaient pas avant la nuit; cela prouverait que l'avis de R. Juda ne sert pas de règle. Comme on ne vient de décider aucun avis , on a bien fait de n'importe quelle façon on a agi. Rab s'étant trouvé chez Gueniba, il dit la prière du vendredi soir avant la nuit; R. Jérémie bar-Aba priait denière Rab, et comme Rab eut achevé auparavant, il n'interrompit pas celle de R. Jérémie (en passant devant lui pour s'asseoir). On peut apprendre trois choses par ce fait : i** qu'on peut réciter la prière de vendredi soir quand il fait encore jour; s^ que le disciple prie derrière son maître; S*" qu'on ne doit pas passer devant ceux qui prient (pour ne pas les déranger). Ceci confirme l'avis de R. Josué ben-Lévi, qui exprime la même opinion. Estce vrai? R. Amé et R. Assé ne changeaient-ils pas de place? Oui, à une distance de quatre coudées. R. Jérémie agissait-il bien ainsi? R. Judan'a-t-il pas dit, au nom de Rab, qu'on ne doit jamais prier ni en face de son maitre, ni F. 97'. même derrière lui ? Et R. Ëliézer n'a-t-il pas ajouté que si l'on prie derrière son maître, ou si on le salue familièrement, ou si on lui rend le salut (sans distinction), ou si l'on discute son enseignement^, ou si l'on répète une chose qu'on n'a pas entendue de son maitre, on peut causer le reirait de la Providence du sein d'Israël? Pour R. Jérémie bar-Aba, c'est différent, car il était considéré, quoique élève, comme compagnon. Aussi R. Jérémie disait-il (ce jour-là) à Rab : cr As-tu donc déjà cessé tes travaux 79 (pour que tu commences
* Tr. Souccaj fol. 37''; (r. Synhédrin, fol. 110'.
la prière de samedi)? Oui, avail-ii répondu, au lieu de dire : tthe roaitre a cessé. D Mais, par le fait, avait-il bien cessé? R. Âbin ne dit-il pas qu'un jour Rabbi ayant dit la prière du vendredi soir quand il faisait encore jour, il se .rendit ensuite au bain, en sortit, apprit un chapitre d'études avant la nuit tombée (bien que ce soit défendu le samedi)? C'est que, dit RabaS il est seulement allé transpirer, et c'était avant que cet acte fAt interdit. Est-ce bien vrai ? Abayé n'a-t-il pas permis à R. Dimi bar-Livaî de faire passer les paniers au soufre (même après la prière du vendredi soir) ? C'était par erreur (par l'eifet des temps sombres) que la prière avait eu lieu (mais comme il refit jour, on reprit le travail). Mais Terreur n'a-t-elle pas d'effet absolu sans retour? Abidan n'a-t-il pas dit qu'un jour les nuages s'étant amoncelés au ciel, le peuple crut qu'il faisait nuit, et l'on alla à la synagogue réciter la prière du samedi soir? puis comme les nuages se dispersèrent et que le soleil brilla de nouveau, on alla demander à Rabbi ce qu'il fallait faire. Comme la prière est faite, avail-il répondu, elle a sa valeur et elle suffit (donc, bien qu'il ne soit pas permis de travailler, on ne répète pas la prière); comment cela se peut-il ici? C'était pour ne pas imposer un nouveau dérangement au public (qui avait déjà prié).
Selon R. Hiya bar-Abin, Rab récitait la prière du samedi le vendredi soir avant la nuit ; selon R. Yoschia , il disait la prière du samedi soir, lorsque le samedi il faisait encore jour. Lorsque Rab récitait d'avance la prière du vendredi soir, faisait-il ou non la sanctification sur la coupe du vin ? On en trouve la réponse dans cet enseignement de R. Nahman , au nom de Samuel : Si l'on récite la prière du samedi le vendredi soir avant la nuit, on bénit le samedi sur le vin, et cet avis sert de règle. Lorsqu'il lui arrivait, selon R. Yoschia, de réciter la prière du samedi soir avant la nuit, disait- il ensuite la formule de séparation sur la coupe de vin, ou non? Oui, conformément à ce que dit R. Juda, au nom de Samuel. R. Zeira dit, au nom de R. Assé, de R. Éliézer, de R. Hanina et de Rab: Près de cette colonne, R. Ismaël bar-Yossé récita le vendredi soir avant la nuit la prière du samedi. Oula, en arrivant, dit que c'était du cdté du palmier et non près de la colonne, et que ce n'était pas R. Ismaël bar-Yassé, mais R. Eléazar bar-R. Yossé, et enfin que ce n'était pas le vendredi soir, mais le samedi soir.
(r La prière du soir n'a pas d'heure fixe, tî
Que veut-on dire par là? Est-ce qu'on peut prier toute la nuit? Pourquoi alors ne pas le dire explicitement ? Cela veut dire seulement qu'elle n'est pas
t ' Tr. BeUa, fol. Sa'.
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fixe, ou autrement dit : Elle nest pas obligatoire, car K. Juda dit, au nom de Samuel, que la prière du soir est obligatoire selon R. Gamaliel, et facultative selon R. Josué. Abayé confirme le premier avis, et Raba le second. Les rabbins ont enseigné ceci : Il arriva qu un élève ayant demandé à R. Josué ce qu il en était de la prière du soir, celui-ci lui répondit qu'elle est facultative. Ayant posé la même question à R. Gamaliel : Elle est obligatoire, lui dit-il. Mais pourquoi R. Josué m'a-t^il répondu qu'elle est facultative? Attends, lui répondit-il, que les savants interprètes de la Loi soient entrés dans la salle d'études ^ A leur arrivée, le disciple renouvela sa question. Elle est obligatoire, répondit Gamaliel, qui, se tournant vers les assistants, demanda : Y a-t-il quelqu'un d'un avis contraire? Non, répondit Josué. Mais c'est en ton nom, dit Gamaliel, qnon l'a déclarée facultative. Lève-toi donc, lui répondit Gamaliel, et que l'on témoigne contre toi. R. Josué se leva alors et dit : Si j'étais vivant et lui mort, le vivant pourrait démentir le mort ; mais comment le vivant peut-il se réfuter luimême (en désavouant ce qu'il a dit)? — R. Gamaliel, assis sur son siège, continuait à donner l'enseignement , tandis que R. Josué se tenait debout. L'assemblée (froissée par cet acte d'autorité) se mita murmurer et dit à R. Houtzpit le tourgman (chargé de développer aux élèves la pensée du maître et de la tra* duire) de terminer la leçon, et l'on s'arrêta. Jusqu'à quand, dit-on, continuera-t-il à le tourmenter? La première fois, l'année passée, au sujet du nou-^ vel an^, puis au sujet des premiers-nés, dans l'affaire de Sadok^, et enfin maintenant encore; nous allons le destituer de la présidence. Faut-il nommer fi. Josué à sa place ? Cela ne se peut guère, puisqu'il est cause de la destitution (et ce serait trop blessant pour R. Gamaliel). Devons-nous instituer conmie tel R. Akiba? Peut-être R. Gamaliel se vengeraitril de lui, car R. Akiba n'a pas pour lui le mérite d'ancêtres distingués (comme le premier). Nonmions donc R. Éliézer ben-Azaria; il est aussi savant que riche, et c'est un descendant d'Ëzra à la dixième génération : c'est un savant, et il saura répondre aux questions qu'on lui adressera; c'est un riche personnage, et s'il est nécessaire de faire une démarche auprès de l'empereur, il la fera; enfin, il a le mérite d'une haute origine, étant de la dixième génération d'Ezra, et il n'y a pas à craindre qu'on lui fasse d'affront sous ce rapport. On se rendit donc chez lui et on lui demanda : Vous conviendrait-il, maftre, d'être le président de l'assemblée ? — Je veux y réfléchir avec ma famille , répondit-il. Il alla consulter sa femme , qui lui dit : On te destituera sans doute à ton tour. — Que veuxtu? lui dit-il, quand on se sert un jour d'une coupe précieuse en verre, on F. aS* risque de la briser le lendemain. — Mais, répliqua -t- elle, tu n'as pas de
' Voir tr. Yéma, fol. 87**; tr. Bekho- tie; tr. Rosch-Haschanay ch. 11, SS 8 et 9. rolh, fol. 36'. — ' Voir MischnA, q' par- * Talraucl , tr. Bekhoroth, fol. 36\
cheveux blancs qui imposent le respect. Un miracle s'opéra alors en sa faveur, et quoiqu'il fût seulement âge de dix-huit ans, il eut une barbe blanche. Cest pourquoi R. Éliézer ben-Azaria dit dans la Mischnâ : crJe paraissais avoir soixante-dix ans, ^ sans qu'il les eût, en réalité. En ce jour, dit-on, on supprima la présence du gardien (qui prélevait un droit d'entrée à la porte) , ce qui permit à tous les disciples d'entrer; car R. Gamaliel avait fait dire qu'il n'admettrait pas les élèves sur lesquels il ne serait pas suflSsamment renseigné ^ Aussi bien des sièges durent être ajoutés alors. Selon R. Yochanan, le chiflEre en a été diversement indiqué par Aba Joseph ben-Doustaï et les rabbins; selon le premier on ajouta quatre cents sièges ; selon les autres , sept cents. A cette vue R. Gamaliel pAlit, en se disant (av«c regret) : Aurais-je eu le malheur de restreindre la propagation des études en Israël ? Il vit alors en songe que parmi les cailloux blancs il y avait beaucoup de taches (c'est-^-dire bien des gens imparfaits au milieu de ce grand nombre de disciples), et cette vision cependant ne calma pas ses esprits.
C'est en ce jour, apprit-on, qu'on composa le traité Edouyotkj et chaque fois qu'on dit tren ce jour,^) c'est de cette journée-là qu'il est question; et il ne resta pas une rè^e, ajournée jusque-là, qui ne fût expliquée et fixée. R. Gamaliel même ne manqua pas une heure de présence à la salle d'études. Or, on a enseigné ^ qu'en ce même jour Juda , prosélyte d'Ammon , vint se présenter devant les rabbins dans la salle d'études , en disant : Puis-je être admis dans l'assemblée? — C'est interdit, dit R. Gamaliel. — C'est, au contraire, permis, répliqua R. Josué. — Mais, objecta R. Gamaliel, n'est-il pas dit en propres termes dans la Loi (Deutéronome, xxiii, U) : Il ne viendra pas i Ammonite dam rassemblée de Dieu? — Il n'y a plus, répondit R. Josué, ni Ammonites, ni Moabites en ce pays, depuis que, par les conquêtes de Sennacherib roi d'Assyrie, toutes les nations ont été mêlées ^ comme il est dit (Isaïe, x, i3) : Je resterrerai les UnUtes des peuples y je détruirai leurs frontières etfy placerai des puissants comme habitants. Mais, dit R. Gamaliel, un autre verset (Jérémie, xlix, 6) dit bien : Plus tard je ramènerai la captivité des JSs d^ Amman y dit FÉtemely et depuis ce temps ils ont pu rentrer. Il est également dit, répliqua R. Josué : Je ramènerai la captivité de mon peuple Israël (Amos, ix, i/i), et cependant le retour d'Israël ne s'est pas encore effectué (ce n'est donc pas une objection). Aussitdt qu'on eut entendu ces mots, on autorisa l'admission de ce prosélyte dans l'assemblée. Puisqu'il en est ainsi , se dit R. Gamaliel , je vais aller m'excuser auprès de R. Josué. En arrivant chez lui il remarque que les murs sont noirs. On reconnaît aux murs de ta maison , dit-il , que tu fabriques des aiguilles. —
* Tr. Yéma, fol. ysi**. mains), ch. iv, S h, — ^ Tr. Yôma,
^ MischnA, a' partie, Ir. Yadoim (<!es fol. 5/ii'.
Tu l'apprends seulement, lui dit R. Josué; malheur à la gënëralion que tu administres, car tu ne sais pas avec combien de mal les savants s'entretiennent et se nourrissent. — Tai parle contre toi, répliqua R. Gamaliel; pardonnemoi si je t'ai offensé. Il ne lui répondit pas. — Excuse-moi' en souvenir de mon père, dit le premier en insistant. — J'y consens. — Qui veut aller, demanda-t-on> en faire part aux rabbins? — Je veux bien y aller, répondit un blanchisseur. R. Josué l'envoya donc à la salle d'étude et fit dire aux rabbins : Que celui qui a l'habitude de revêtir le manteau (de présider) le revête; mais celui qui n'en a pas l'habitude peut-il lui faire dire qu'il est prêt à l'habiller ?R. Akiba dit aux rabbins : Fermez les portes, afin que n'arrivent pas les serviteurs de R. Gamaliel, pour tourmenter les rabbins. Il vaut donc mieux, dit R. Josué, que j'aille auprès d'eux. A son arrivée, il troubla l'entrée et dit : Il est naturel que le sacerdote fils de sacerdote fasse l'aspersion des eaux du sacrifice de péché ; mais celui qui n'est rien peut-il lui dire : Tes eaux sont d'un puits et ta cendre est de la poussière ordinaire? (Y a-t-il lieu de contester son avis?) Ecoute, lui dit R. Akiba, tu es réconcilié avec lui, et nous y sommes arrivés dans le seul but de te rendre hommage ; demain matin allons ensemble de bonne heure nous placer à sa porte. Mais ensuite , que ferons-nous? N'a-t-on pas appris qu'on monte dans les saintetés et qu'on ne descend pas? Que l'un prêche pendant un samedi , et un autre mâitre la semaine suivante. Mais ne sera-t-il pas jaloux de ce partage égal de l'autorité? Que R. Gamaliel enseigne pendant trois samedis et R. Eléazar ben-Azaria au quatrième samedi du mois. C'est, en effet, dans ce sens qu'on a dit : La semaine de qui étaitH;e? Celle de R. Eléazar ben-Azaria^ et le disciple dont il est question, c'est R. Simon ben lochaï.
crLa prière additionnelle se dit toute la journée. ^
Toutefois, dit R. Yochanan, c'est un péché de la réciter trop tard. Les rabbins ont enseigné que si l'on a deux prières à réciter, Tune des vêpres et l'autre additionnelle, on dit en premier lieu celle des vêpres qui est quotidienne, tandis que l'autre ne l'est pas. Selon R. Juda, on dit d'abord la prière additionnelle, parce que l'heure qui lui est consacrée cesse d'abord. R. Yochanan dit^ que le premier avis sert de règle. Lorsque R. Zeira eut l'esprit affaibli (et qu'il eut oublié son enseignement), il alla s'asseoir à la porte de R. Nathan bar-Toubi, en disant : Lorsque les disciples sortiront je me lèverai devant eux et j'en aurai du mérite. Comme R. Nathan bar-Toubi vint à sortir, il lui demanda : Qui l'a enseigné comme règle à la maison d'étude? Voici, lui répon-
* Tr. Aaghiffâ, fol. 3'. — * Tr. Zebahim, fol. iq' et ç^^\
dit-ii , ce que R. Yochanan a enseigné : L'avis de R. Juda, disant qu'on commence (en cas de double prière) par réciter l'additionnelle, n'est pas admis comme règle. — Est-ce bien R. Yochanan qui a dit cela? — Oui, répondit-il. Il le répéta d'après lui quatre fois. Est-ce la première chose , lui demanda-t-il , que tu apprends de lui (pour qu'elle te cause tant de joie) , ou est-ce nouveau pour toi (que ce soit lui qui l'ait dite)? C'est nouveau pour moi, répondit-il, car j'avais des doutes sur l'avis de R. Josué, qui dit: A celui qui récite la prière additionnelle après la septième heure, on applique, selon R. Juda, ce verset (Sophonie, m, 18) : J^ai anéanti ceux qui étaient brisés (^31^) à cause des fêtes, car Us venaient de toi. Comment sait-on que le terme noughi signiOe une rupture? C'est que R. Juda l'applique aux ennemis d'Israël (ou par euphémisme à Israël), pour avoir reculé l'époque des fêtes à Jérusalem. Selon R. Éiiézer, on applique ledit verset à celui qui, selon R. Juda, réciterait la prière du matin après la quatrième heure. Comment sait-on que le premier terme de ce verset (noughi) indique la douleur? C'est qu'il est dit (Psaume cxix, 98) : Mon Ame pleure de tristesse; ou selon R. Nahman baMsaac, d'après ce verset (Lamentations, i, il) : Ses jeunes filles sont tristes (r)131^), et elle en est chagrinée. F. 98^ R. Awya ayant été malade, il ne put suivre le chapitre interprété par R. Joseph (qui , à l'instar du chef d'académie, enseignait une section le samedi avant la prière additionnelle). Lorsqu'il arriva le lendemain, Abayé s'informa de sa santé, pour bien montrer à R. Joseph la cause de cette absence (qui n'avait rien de blessant) , et il dit à R. Awya : Pourquoi n'es-tu pas venu hier assister au cours? — J^étais trop faible, répondit-il, et je ne pouvais marcher. — Pourquoi, lui dit-il, n'as-tu pas mangé quelque chose pour te remettre et pouvoir venir? — C'est que, répondit-il, tu sais bien que, selon R. Houna, il faut avoir dit la prière additionnelle avant de se mettre à manger. — Mais alors il fallait faire cette récitation d'avance, en particulier, afin de pouvoir manger et de venir. — C'est que, répondit-il , je suis de l'avis de R. Yochanan, qui dit de ne pas anticiper la prière individuelle sur celle du public. — Ce n'est vrai ,. répliqua-t-il , selon R. Aba, que lorsqu'on se trouve en public (afin de prier avec l'assemblée). En somme, on n'admet comme règle fixe ni l'avis de R. Houna, ni celui de R. Josué ben-Lévi. L'avis de R. Houna vient d'être exprimé: quanta R. Josué ben-Lévi, il dit : Dès que l'instant de dire la prière des vêpres est arrivé , il n'est pas permis à l'homme de goûter à quoi que ce soit avant de l'avoir récitée.
2. R. Nechounia ben-Hakaiia faisait, en entrant à Técole et à sa sortie, une courte prière. Quel est le but de celte prière? lui de— manda-t-on. A mon entrée, répondit-il, je prie pour quil n'arrive
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aucun accident par ma faute; et à ma sortie, je rends grâce (à Dieu) du sort qu'il m'a fait.
Les rabbins ont enseigné ce que Ton dit en entrant dans la maison d'études : rr Qu'il te plaise, Éternel mon Dieu, de faire en sorte qu aucun mal n'arrive par ma faute, que je ne me trompe dans aucune règle, que mes compagnons aient du plaisir à m'entendre, que je ne proclame pas pur ce qui est impur, ni rinverse, que mes compagnons ne se trompent pas dans une décision essentielle, et que je me réjouisse de leur voisinage, t) En sortant on dit : (tJe te rends grâce, Éternel mon Dieu, de m'avoir fait prendre part à ceux qui fréquentent cette salle d'études, au lieu de parcourir les boutiques; moi je me lève comme eux , mais c'est pour Tétude de la Loi, non pour des causes futiles; je me donne de la peine conune eux, mais j'en serai récompensé, tandis qu'eux ne le seroat pas; nous courons tous également, mais moi j'ai pour but la vie future, tandis qu'eux n'arriveront qu'à la fosse de la destruction.?)
Les rabbins ont enseigné que, lorsque R. Éliézer tomba malade, ses élèves lui rendirent visite ^ Maitre, lui dirent-ils, fais-nous connaître les sentiers de la vie, afin que nous sachions acquérir la vie future. — Ayez égard, leur dit-il, à rbonneur de vos compagnons; détournez vos enfants de pensées futiles, placez-les près des savants, et lorsque vous priez, sachez devant qui vous vous lenez ; c est ainsi que vous acquerrez la vie future.
Lorsque R. Yochanan ben-Zaccaï tomba malade, ses disciples vinrent le visiter. A leur vue il se mit à pleurer. Quoi, lui dirent-ils, toi une lumière en Israël, qui représentes la colonne droite du temple, l'enclume la plus forte, pourquoi pleures-tu ? Il leur répondit : Si l'on me conduisait devant un roi humain , qui vit aujourd'hui et meurt demain , dont la colère ne saurait être étemelle, dont la punition par la prison n'est pas éternelle, et dont même la condamnation à mort n'a rien d'absolu, que je puis calmer par mes paroles ou peut-être payer en argent, je tremblerais et pleurerais; à plus forte raison ai-je lieu de pleurer lorsqu'on va me conduire devant le roi des rois, le saint béni soil-il, qui n'a aucune de ces imperfections. En outre, je ne sais dans lequel des deux chemins on me conduira, au paradis ou à l'enfer; ne dois-je pas verser des larmes? — Maitre, lui dirent-ils, bénis-nous. — Puissiez-vous, leur dit-il, craindre autant Dieu que les hommes. — Quoi, lui dirent-ils, pas davantage? — Plaise à Dieu, dit-il, que vous y arriviez. Souvenez-vous qu'en commettant un péché on a toujours peur d'être vu par un homme. Au moment d'expirer il dit : Débarrassez la chambre des vases qu'elle contient, pour qu'ils ne deviennent pas impurs, et préparez un siège à Ézéchias, roi de Juda , qui arrive.
* Grand recueil des usages [dcrehh crets), ch. m.
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3. Selon R. Gamaliel, on doit réciter tous les jours les dix*huil bénédictions; d'après R. Yehoschouah, il suffit du résumé des dixhuit bénédictions; R. Akiba dit que celui qui sait bien sa prière par cœur doit réciter les dix-huit; sinon, il suffit du résumé.
4. R. Eléazar dit : Si Ton dit la prière comme pour s'acquitter d'une récitation obligatoire, ce ne sont point là des supplications.
5. R. Yehoschoua dit : Celui qui se trouve dans un endroit dangereux récite une courte prière résumée des dix-huit; il dit : Sauve ton peuple Israël , même lorsqu'il transgresse tes lois; que ses besoins soient devant toi; sois loué, Eternel, qui entends les prières et les supplications.
6 (5). Celui qui est sur une mule doit en descendre (pour faire sa prière) ; s'il ne peut le faire, il doit tourner sa face (vers Jérusalem) , et, s'il ne peut pas tourner sa face, il doit diriger son cœur vers le saint des saints.
7 (6). Celui qui est sur un navire ou sur un radeau doit (pour prier) diriger sa pensée vers le saint des sainis.
A quoi correspondent ces dix-huit sections ? Aux 4ix-iiuit mentions de Dieu dans ie psaume xxix, répond R. Hillei, (ils de R. Samuel bar-Nahmeni. Selon R. Joseph, elles correspondent aux dix-huit mentions divines qui se trouvent dans le schéma^ complet; ou selon R. Tanhoum, au nom de R. Josuë ben- Lévi, aux dix-huit branches (côtes) de Tépine dorsale. Celui qui prie, dit ce même docteur, doit s'incliner jusqu'à ployer toutes les branches de Tépine dorsale, ou selon Oula, jusqu'au point que la peau se plisse sur le cœur. R. Haninadit quil suffit de courber la tête. Il faut reconnaître, dit Raba, qu'il se donne de la peine pour se courber (en signe d'humilité). Mais comment dîton dix-huit puisqu'il y en a dix-neuf? C'est que, répond R. Lévi, la bénédiction des Sadducéens (ou des hérétiques) a été établie à Yabné (postérieurement) ^. Â quoi correspond-elle? Aux mots : Le Dieu de la gloire a tormé (ibid. 3) , dit R. Lévi, (ils de R. Samuel bar-Nahmeni, selon R. Hillei, ou selon R. Joseph, au mot inK (un) du schéma^ ou enfin, selon R. Tanhoum, au nom de R. Josué ben-Lévi, à la plus petite vertèbre de l'épine dorsale. Les rabbins
* Le nombre des sections de ï'Amida qu'on a intercalé la section des Hérén'était que de 1 8 , lors de la rédaction de tiques, ou 19*. Voir Y Appendice h la la Misclinâ, et c'est seulement plus tard impartie.
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out enseigné que Simon, Touvrier cotonnier^ a établi f ordre des dix-huit bénédictions à Y abné, en présence de K. Gamaiiel. Y a-t-il quelqu'un, demanda R. Gamaiiel aux sages, qui sache rétablir le texte exact de la bénédiction des Sadducéens? Samuel le Petit se leva et le fit. L'année suivante, il Tavait oubliée; et bien qu'il eût réfléchi deux ou trois heures (pour se rappeler cette formule) , on ne le fit pas retirer de la tribune d'office. Pourquoi? R. Juda na-t-il pas dit qu'une erreur commise dans une bénédiction quelconque n'a pas de gravité, excepté pour celle des hérétiques, craignant que l'officiant ne professe lui-même une hérésie? (réponse) Pour Samuel le Petit, c'est différent, puisque c'est lui qui a rétabli le texte. N'y a-t-il pas à craindre qu'il n'ait changé d'idée? On sait, répond Âbayé, que l'homme vertueux n'est pas un impie. Comment cela ? N'est-il pas dit : Lorsque le juste renonce à féquité et qu^U commet des iniquités^ (Ézéchiel, xviii, s/i)? Il ne s'agit là que de celui qui était impie en principe (et qui est devenu vertueux un moment pour retomber ensuite dans l'impiété); mais cela n'arrive pas au véritable juste. Est-ce bien vrai? N'a-t-on pas dit qu'il ne faut pas avoir bonne opinioa de soi jusqu'à la mort', car Yochanan (Jean) finit par devenir hérétique*, après avoir exercé quatre-vingts ans les fonctions de grand prêtre? Ce n'est autre, répondit Abayé, que Jannée (qui avait commencé son règne par un massacre de savants^, c'était donc un impie, en principe). Raba dit que ce sont deux hommes différents, et Jannée était impie en principe, mais Yochanan fut un juste. Or, si d'après Abayé on s'explique ce fait, comment l'expliquer d'après Raba (qui admet qu'il fut toujours juste)? Aussi Raba dit-il que, même pour le juste invariable, il y a à craindre qu'il ne modifie ses opinions (comme Yochanan). S'il en est ainsi, pourquoi n'a-t-on pas fait retirer Samuel le Petit? Pour lui, c'est différent; il avait commencé à bien dire; car, dit R. Juda, au nom de Rab ou de R. Josué ben-Lévi, cette prescription de se retirer ne s'applique qu'à celui qui n'a pas commencé la récitation; mais au cas contraire, on Tachève.
A quoi correspondent les sept sections du samedi ? Aux sept mentions du mot voix dans ledit psaume, d'après R. Haiaphta ben-Saûl. A quoi correspondent les neuf sections (de la prière addi(ionnelle) du nouvel an ? Aux neuf mentions divines, dit R. Isaac de Carthage, faites dans la prière de Hana (I Samuel, n); car c'est en ce jour, dit-on ^ que Dieu a exaucé les vœux de Sara , de Rachel et de Hana. A quoi correspondent les vingt-quatre sections des jours déjeune? Aux vingt-quatre louanges, dit R. Heibo, prononcées par
' Tr. MegMlla, fol. if.
* Il en commet donc parfois.
' Mischnâ, tr. Abâtk, ch. ii, SA.
* ïr. Kiddouêchin, fol. 66".
* Talmud,tr. Yôma, fol. ^*. Voir Essai sur la Palestine, de M: Derenbourg, p. 8o.
* Tr. Tiosch-Haschana » fol. 1 1'; tr. Yebamâlh, fol. 04*.
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Salomon lors du transport de l*arche sainte au temple, dans le saint des sainte. Pourquoi ne pas les dire tous les jours? II n*y a lieu de les dire comme lui qu'aux jours de miséricorde (ou de jeûne).
ffR. Josué dit qu'on résume les dix-huit bénédictions, i^
En quoi consiste ce résume? En une mention sommaire de chaque bénédiction. Voici la formule, dit Samuel : ^r Donne-nous Tintelligence, Etemel notre Dieu, pour connaître tes voies; dispose nos cœurs pour ta crainte, pardonne-nous pour que nous soyons délivrés , écarte de nous iessoufirances, favorise-nous des beautés terrestres , réunis ceux qui sont dispersés aux quatre coins du globe, juge ceux qui méconnaissent tes principes, étends ta main sur les impies; que les justes se réjouissent en toi de la construction de ta ville, delà restauration de *ton temple, du rétablissement de la race de David, ton sénateur, et de la réparation du flambeau du iils dlsaie, ton oint; bref, exaucenous avant que nous ^invoquions. Sois béni, Eternel, écoute la prière. ?> Abayé désapprouvait celui qui disait ce résumé. R. Nahman dit, au nom de Samuel, qu'on peut réciter ce résumé toute Tannée , excepté le samedi soir et les soirs de fête, à cause de la formule de la séparation qu'il faut intercaler dans la quatrième section. Mais, dit Rabba bar-Samuel , pourquoi ne pas en faire alors une quatrième section spéciale? N'est-ce pas aussi l'avis de R. Akiba^ d'en faire une section à part, tandis que R. Éliézer dit de l'ajouter à la dix-septième? (r.) Puisque nous n'agissons pas toute l'année comme. R. Akiba (en n'en faisant pas une quatrième), il n'y a pas lieu non plus de le suivre lorsque nous résumons la prière. On ne suit pas son avis , parce qu'il y a seulement dix-huit bénédictions établies , et non dix-neuf; de même, il y a ici sept prières (les trois premières, le résumé et les trois dernières), et non pas huit. Mais, demanda Mar Zoutra, pourquoi ne pas la comprendre sommairement dans le résumé, eh ces mots : rrDonne-nous l'intelligence, Éternel notre Dieu, qui distingues le sacré du profane?^ L'objection subsiste. Toute l'année, dit R. Ribi bar-Abayé, on peut dire le résumé, excepté en hiver, à cause de l'intercalation à faire pour demander la pluie, dans la -section des saisons (neuvième). Mais, demanda Mar Zoutra, pourquoi ne pas la comprendre dans le résumé . en ajoutant ces mots : tr Donne-nous. la rosée et la pluie?^ Il est à craindre que cette addition n'induise en erreur. Pourquoi n'éprouve-t-on pas cette crainte lors de l'introduction de la formule de séparation dans la quatrième section ? C'est que là on est au commencement de la prière et non au milieu {oii Ton pourrait n'y plus songer). Mais, demanda R. Asché, pourquoi ne pas la dire
' Plus loin, fol. 33'; tr. Nidda, fol. 8'.
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dans la quinzième? Car R. Tanhoum a dit, au nom de R. Assé : Si Ton a oublié de mentionner la force des pluies dans la deuxième section, il faut recommencer; si Ton a oublié l'invocation analogue dans la section des saisons (neuvième), il est inutile de recommencer, parce qu'on peut l'ajouter à la quinzième, de même que Ton ne reprend pas pour Toubli de la séparation dans la quatrième, parce qu'on peut la dire sur un verre de vin (pourquoi ne pas agir ici de même?). Là, comme il y a eu erreur, c'est différent. En opposition avec ce que vient de dire R. Tanhoum, au nom de R. Assé, on peut objecter ce qu'on dit ailleurs ^ qu'en cas d'oubli de l'invocation pour les pluies dans la neuvième, il ne faut pas recommencer (comment concilier cela?). C'est que, isolément, il faut recommencer, mais non en public. Pourquoi ne le faut-il pas dans ce dernier cas? Est-ce parce qu'on l'entend répéter du ministre officiant? Mais alors pourquoi ne pas appliquer la même raison à l'omission de la formule d'invocation des pluies dans la neuvième, au lieu dédire qu'on l'ajoutera dans lu quinzième? C'est vrai; aussi, dans ces deux enseignements est-il question de l'individu isolé, et l'on établit seulement cette distinction : il ne faut pas recommencer si l'on s'en souvient avant d'arriver à la quinzième (afin de l'y intercaler) ; mais, comme plus tard cela ne se peut plus, il faut reprendre.
R. Tanhoum dit encore, au nom de R. Assa et de R. Josué ben-Lévi : Si l'on F. 3g\ a oublié de mentionner la néoménie dans la seizième , et que Ton s'en souvienne dans la suivante, il faut reprendre à celle du culte (seizième), et de niême, si l'on s'en souvient, dans la dernière section; mais si l'on a achevé le tout, on reprend au commencement. Cette dernière condition, toutefois, dit R. Papa, fils de R. Acha bar-Ada, n'a lieu que si l'on s'est reculé (en signe d'achèvement); mais au cas contraire, il suffit de reprendre ladite section (seizième). Comment le sais-tu? lui demanda-t-on. — Je l'ai entendu, dit-il, d'Aba Mare. — Et lui-même, par qui le savait-il? — Par Rab. Toutefois, dit R. Nahman bar^Isaac, cette condition de reprendre au commencement si l'on a achevé ne s'applique qu'à celui qui ne dit pas de supplications spéciales à la fin de cette prière; mais comme, pour celui qui en a l'habitude, la prière n'est pas encore terminée , il peut reprendre en ce cas à la section des cultes. Selon d'autres, il faut retourner cette proposition et s'exprimer ainsi, au nom de R. Nahman bar-Isaac : l'avis de reprendre à la section des cultes, aussi longtemps que l'on n'a pas achevé, se rapporte à celui qui a l'habitude de réciter des prières spéciales; mais celui qui n'y est pas habitué doit reprendre le tout, depuis le commencement.
' Voir plus haut, fol. 96", plus loin, fol. 33', et Irailc Taanith, fol. 3^
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ff R. Eliézer dit : Si i'on étabiit la prière d'une manière fixe.^
Qu*enteDd-K)n par là ? R. Jacob bar-Idi rëpoud, au nom de R. Oschia, qu'on appelle ainsi la prière qui ressemble à une charge, ou selon les rabbins, celle qu on ne dit pas avec conviction; enfin, selon Raba et R. Joseph , celle où Ton n a rien à renouveler. Moi , dit R. Zeira , je pouvais y ajouter de nouvelles formules; mais je m'en passais de crainte de me tromper (en reprenant après Taddition). Abayé bar-Abin et R. Hanina bar-Abin disent tous deux qu'on nomme ainsi la prière non faite selon la marche du soleil (le matin, quand il se lève; le soir, quand il se couche) ; car c'est d'après elle, dit R. Hiya bar-Aba au nom de R. Yochanan , qu'on doit conformer sa conduite ^ R. Zeira y applique ce verset (Psaume lxxu ^b) ills te craignent avec k lever du soleil et devant la lune pendant des générations^^. Dans l'Occident on désapprouve celui qui attend ces deux moments pour prier, de crainte que l'heure ne se passe.
rr R. Josué dit : Si l'on passe dans un endroit dangereux on abrège la prière ; -na^rn ncris ^d3. -n
Que signifientces derniers mots?R. Hisda , au nom de Mar Oukba , l'explique ainsi : Lors même que tu es plein de colère contre eux comme une femme enceinte, ne néglige pas leurs besoins; ou selon d'autres, le même l'explique ainsi : Ne les oublie pas , même lorsqu'ils transgressent la Loi. Les rabbins ont enseigné que lorsqu'on passe près des repaires de bétes fauves ou de brigands, on dit la prière abrégée, d'après la première opinion. R. Eliézer dit : ^ Accomplis ta volonté au ciel en haut et donne satisfaction à ceux qui te craignent en bas , et fais ce qu'il te plait ; sois loué , Éternel , qui exauces la prière. i) R. Josué disait : Écoute l'invocation de ton peuple d'Israël, et remplis bientôt leurs vœux. R. Eliézer bar-R. Zadok dit : Exauce les cris de ton peuple Israël et remplis bientôt leurs vœux; sois loué. Étemel, qui exauces la prière. Selon d'autres, la formule est celle-ci : trLes besoins de ton peuple Israël sont nombreux, leurs pensées courtes; qu'il te plaise, Éternel notre Dieu, de donner à chacun ce qu'il lui faut pour se nourrir, et à chaque créature ce qui lui manque ; sois loué, Eternel, qui exauces la prière.?) R. Houna dit que ce dernier avis sert de règle. Eliahou dit à R. Juda , frère de R. Sala le pieux : Pour ne pas pécher, ne t'irrite pas, ne t'enivre pas, et lorsque tu te mets en voyage, prends congé de ton Créateur avant de partir. Qu'entend-on par ces derniers mots ? C'est ,
' Tr. Schabbathy fol. i iS**. prëtation. La traduction réelle est : Ils te
^ IjB verset est ici détourné de son craindront, tant que le soleil et fa lune du^ sens primitif pour les besoins de Tinter- reront, dans tous les âges.
CHAPITRE IV
répond R.Jacob au nom de R. Hisda, la formule de prière des voyages. H. Jacob dit, au nom de R. Hisda, qu'on est tenu de la réciter lorsqu'on se met en voyage. Quelle en est la formule? tr Qu'il te plaise, Éternel notre Dieu, de me conduire en paix, de me faire marcher en paix, de me soutenir en paix, de me sauver en ronte de toute embûche et de tout ennemi, d'envoyer la bénédiction sur mes affaires, de me rendre un objet de faveur, de grâce et de miséricorde à tes yeux et aux yeux de tous ceux qui me verront; sois loué, Éternel , qui exauces la prière. ?>
On doit toujours, dit Âbayé, comprendre le public dans sa prière (en par- F. 3o'. lantau pluriel) et dire : tr Conduis-nous en paix, etc.?) Quand la récite-t-on? Lorsqu'on a déjà fait un peu de chemin, répond R. Jacob, au nom de R. Hisda. Combien? Une parasange. De quelle façon la récite-t-on? Étant debout, selon R. Hisda, et même en marchant, selon R. Schescheth. Comme R. Hisda et R. Schescheth voyageaient ensemble, le premier s'arrêta pour prier; le second demanda à son serviteur ce que faisait ce rabbin ; il prie , répondit-il. Je vais donc en faire autant ( et m'arréter aussi) , car ce qui est bon ne saurait faire de mal ^
Quelle différence y a-t-il entre la formule Habinenou (fais-nous comprendre) et la prière abrégée ? C'est que la première est précédée et suivie de trois sections complètes; aussi, lorsqu'on est rentré chez soi, on n'a pas besoin de la répéter en entier; tandis que pour hr seconde, qui n'est ni précédée ni suivie de sections de Y^atnida, il faut recommencer la prière complète chez soi. La règle est qu*il faut dire la formule Habinenùu debout et la prière abrégée soit debout, soit en marchant.
trSi Ton est nionté sur un âne, etc.r,
Les rabbins ont enseigné : Si, pendant qu'on est monté sur un âne, l'heure de la prière arrive, on doit, si l'on a quelqu'un sous la main, faire tenir l'âne et descendre pour la prière; si l'on n'a personne, on prie en restant assis en place. Rabbi dit qu'on doit rester assis en place en tous cas, car ainsi, on a l'esprit tranquille. Cet avis sert de règ^e, dit Raba, au nom de R. Josué ben- Lévi. On a enseigné : L'aveugle et celui qui ne sait pas fixer les quatre points cardinaux doiventfixer leur attention vers notre Père quiestaux cieux, comme il est dit : Ih invoqueront Dieu en regardant vers cette viUe (I Rois, vin, Uli). Si l'on se trouve hors de la Palestine, on doit se tourner vers elle, comme il est dit {ibid, U8) :Ils te prieront sur le chemin de leur pays. Si l'on se trouve en Palestine, on doit diriger sa pensée vers Jérusalem : Ils invoqueront Dieu, est-il dit,
* Comme il est permis de prier debout , ce ne saurait être un]màl de marcher. Voir tr. Baba-Kama, fol. 81 ^
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sur le chemin de la ville qu'ils ont préférée, A Jérusalem même il faut tourner sa pensée vers le temple : Ils t'invoqueront dans cette maison; et dans le temple même il faut se tourner vers le sanctuaire : Ils prieront vers cet endroit; étant là, il faut se diriger vers le tabernacle de Tarclie sainte, et si Ton se trouve derrière le rideau, il faut supposer que Ton est devant. En somme, lorsqu'on est à Test (du Temple), on se tourne vers rouest;à Touest on se tourne vers Test; ao sud on se tourne vers le nord, et au nord, vers le sud, de sorte que tout Israël dirige sa pensée vers le même endroit. A ce propos, R. Abin ou R. Abinâ interprète ainsi le verset : Ton cou est comme la tour de David construite à créneaux nrD*?n (Cantique des cantiques, iv, 4), c'est une colline ^n vers laquelle se tournent toutes les bouches, nVB.
Lorsque le père de Samuel et Lévi devaient faire un voyage, ils se levaient de bonne heure pour prier, et ils récitaient le schéma* lorsque le moment en était arrivé. De qui est-ce Tavis ?De celui qui a enseigné ceci ^ : Lorsqu'on s'est levé tôt pour partir en voyage, on apporte un schophar^ dont on sonne (si c'est le nouvel an), ou le loulab qu'on agite (aux tabernacles), ou (si c'est jour de Pourim) l'histoire d'Esther qu'on se met à lire, et lorsque est arrivé l'instant de lire le sckema\ on le récite. Si l'on s'est levé pour se mettre dans un chariot ou sur un vaisseau, on prie, et lorsque arrive l'heure du schéma^ on le récite (en route). R. Simon ben-EIéazar dit qu'on commence en tous cas par réciter le schéma* auparavant, afin que la formule de délivrance suive la prière. Quelle est, au fond, la cause de cette discussion ? C'est que, selon le premier, la prière faite debout a la priorité; selon le second, l'important est de faire suivre la formule de délivrance par la prière. Marimar et Mar Zoutra se réunissaient au milieu de dix personnes pour prier de bonne heure le samedi précédant les grandes fêtes, puis ils se rendaient à l'explication des chapitres d'actualité (relatifs à la solennité). R. Asche, au milieu du public, priait isolément et assis; en rentrant à la maison il se mettait à prier debout. Mais, dirent les rabbins, pourquoi n'agit-il pas comme Marimar et Mar Zoutra? Cela me fatigue trop, répondit-il; pourquoi ne faisaitr-il pas comme le père de Samuel et Lévi ? Je n'ai pas vu , dit-il , que des rabbins plus anciens que moi agissent ainsi.
8 (7). R. Ëlazar ben-Azaria dit : La prière supplémentaire (des samedis et fêtes) ne se dit que dans les réunions (de dix personnes au moins). Selon les Rabanan, on la dit soit en public, soit en particulier. R. Yehouda, au nom de R. Ëlazar, dit : Partout où il y a une
• Voirtr. Sonccn, fol. .3;' pI, 38".
CHAPITRE IV
réunion publique (pour la prière), celui qui prie en particulier est dispensé de la prière supplémentaire.
R. Juda n'exprime-t-il pas Tavis du préopinant? lis ne sont en désaccord quau sujet deTindividu isolé qui ne se trouve pas au sein d'une communauté; le premier le dispense de s'y rendre , le second ly oblige. R. Houna bar-Hinena ajoute, au nom de R. Hiya bar-Rab, que Tavis de R. Juda sert de règle. Tu as bien fait, lui dit R. Hiya bar-Abin, de t'exprimer ainsi, puisque Samuel dit n'avoir jamais récité seul à Nehardaï la prière additionnelle, sauf le jour F. 3o' du passage de l'armée royale dans notre ville; comme les rabbins en étaient préoccupés, ils n'ont pas prié en assemblée, mais isolément; cela constituait une sorte d'isolement dans une ville où il n'y avait pas de conununauté (pour le moment). R. Hanina se trouvant assis devant R. lanaï, dit qu'on adopte comme règle l'avis de R. Juda exprimé au nom de R. Ëiiézer ben-Azaria. Va, lui dit-il, et annonce publiquement que telle n'est pas la réglée — Mais, demanda R. Yochanan, comment se fait-il que j'aie vu R. lanaï prier deux fois de suite (c'est-à-dire la seconde fois sans doute pour l'additionnelle, contrairement à R. Eliézer bar-Azaria)?, — Cela ne prouve rien, répondit R. Jérémie à R. Zeira, peut-être ne s'était-il pas appliqué la première fois et répétait-il la même prière (celle du matin). — Il faut avoir égard, lui répliqua R. Zeira, à la valeur de l'homme, R. Yochanan, qui atteste l'avoir vu (et c'est bien de l'additionnelle qu'il s'agit).
R. Amé et A. Assé, tout en se trouvant au milieu des treize synagogues de Tibériade, ne priaient jamais qu'entre les colonnes où ils enseignaient. On a rappelé que R. Isaac bar-Abdimi dit, au nom de Rab, que l'avis de R. Juda, au nom de R. Eliézer ben-Azaria, sert de règle. R. Hiya bar-Aba priait deux fois de suite. Pourquoi, lui demanda R. Zeira, agir ainsi? Est-ce parce que vous n'y avez pas porté l'attention ? Mais R. Eliézer ne dit-il pas qu'il faut seulement prier lorsqu'on peut s'y appliquer? Est-ce pour avoir oublié la néoménie? Mais n'a-t-on pas dit que si on l'a oubliée le soir, il est inutile de recommencer la prière, parce qu'on la mentionne le matin; de même, si on l'a oubliée le matin dans l'additionnelle , il est inutile de recommencer, parce qu'on peut la mentionner soit dans cette dernière, soit encore dans celle des vêpres? R. Yochanan, répondit-il, y a mis la condition que l'oubli ait eu lieu en public (où le ministre ofliciant la dit, mais non individuellement).
Combien de temps faut-il attendre entre une prière et l'autre? Selon R. Houna et R. Hisda, le temps de remettre ses esprits et de penser à la prière^;
* Tr. Yebamoth , fol. tio*; tr. kethou- Tun le verbe fin, l'autre ^7^11, selon les holh^ fol. 56'. versets suivants.
* Us emploient rleiix fermes synonymes :
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ie premier se fonde sur ce verset : J^inooquai Dieu (Deutéronome, m, d3),el le second sur celui-ci : Moïse pria (Exode, xxxii, 1 1). — R. Anan dit, au nom de Rab, que si on a oublié de mentionner la nëoménie le soir (la veille), il n est pas besoin de recommencer, parce que le tribunal aussi ne sanctifie le mois nouveau qu au jour (et non la nuit qui précède cette journée). Il parait, dit Amémar, que cet avis de Rab s'applique au dernier soir d*un mois plein (de trente jours, car la vraie néoménie n'a lieu en ce cas que le lendemain); mais si cest le soir d'un mois défectueux (de vingt-neuf jours), il faut reprendre ^ Non, lui répliqua R. Asché, Rab en a indiqué la raison (c'est qu'on ne la sanctifie pas la nuit), sans parier ni de mois plein ni de mois défectueux.
' A la rigueur^, le mois lunaire se corn- est plein, on sanctifie le dernier jour de
pose de 99 jours et demi (k peu de chose ce mois ou 3o* et le i**^ du mois suivant,
près). En conséquence, les mois se com- Comme la sanctification dure en ce cas
posent tantôt de Séjours (et on les nomme deux jours, si Ton a oublié la néoménie
en ce cas pleine), tantôt de 29 jours (et le i** jour, il suffit de la dire au second
on les appelle alors difeetueux). Il a été jour, ou i** réel du mois. Voir mon Al-
adopté depuis lors que, lorsque le mois tnanack perpétuel, Avant-propos.
CHAPITRE V
1 . On ne se met à prier que sous l'impression du respect divin. Les anciens savants pieux attendaient un instant (en entrant à ia synagogue) avant de prier, afin de se recueillir et de penser à notre Père qui est aux cieux. Si le roi même les saluait, ils ne répondaient pas; ils ne se seraient pas interrompus, eussent-ils eu un serpent attaché au talon.
Comment expiiquc-t-on les premières paroles que vient d'exprimer la Mischnâ? C'est que, dit R. Éliëzer, le prophète a dit (I Samuel, i, lo): EUe (Hanna) avait F âme affligée^. Mais peut-être la situation de Hanna étaitrelle exceptionnelle. Et n'avait-elle pas lieu d'être très-affligée? On le déduit donc, dit R. Yossé bar-R. Hanina , de ce verset : Et moi, par ta grande miséricorde, je viens dans ta maison, je me prosterne sur ton saint parvis, avec crainte (Ps. v, 8). Mais ne peut- on dire aussi pour David qu'il avait fftme fort inquiète en priant? On le déduit donc, dit R. Josué ben-Lévi, de ce verset : Prosternez-vous devant Dieu dans son sanctuaire majestueux (Psaume xxix, 9 ) , où le dernier mot peut être traduit par crainte. Mais peutrêtre s'agit-il là réellement de ia beauté, et pour cette raison R. Juda se parfumait-il avant de prier ? Il faut donc le déduire, dit R. Nahman bar-Isaac, de ce verset : Servez T Etemel avec crainte et soyez joyeux en trendflant (Psaume ii, ii). Que signifient ces derniers mots? R. Ada répond, au nom de Raba, que tout en se livrant à la joie on doit trembler. Aussi Abayé, en se trouvant devant Rabba et en voyant sa gaieté extrême, lui rappela ce verset. Je ne l'ai pas oublié, répondit-il, puisque j'ai les phylactères en tête. R. Jérémie fit dans de telles circonstances la même observation à R. Zeira, selon le verset (Proverbes, xiv, ùi) : De tout chagrin naît un excédant (de récompense divine, non par la joie), et R. Zeira répliqua en
* Il faut donc, pour pp niellre à prier, être sërieux et grave.
F. 3i'. montrant les phylactères. Comme Mar, fils de Rabiiia, mariait son fils, il vit que les rabbins s'amusaient beaucoup; il se fit apporter un verre de grande valeur ayant coûte 4oo zouz, le brisa en leur présence et mit fin à leur joie. R. Aschë, pour la même cause, se conduisit de même. Pourquoi, demandèrent les rabbins à R. Hamnona Zouti, lors de la célébration du mariage de Mar, fils de Rabina, ne chantes-tu pas un cantique? Je vous rappelle au contraire, dit-il, que nous devons mourir (paroles tristes) ^. Que devons-nous te répondre? lui demanda-t-on. Dites : Où sont la loi et le commandement (accomplis par nous) pour qu'ils nous protègent de l'enfer.
R. Yochanan dit, au nom de R. Simon ben-Yohaï : Il est interdit à l'homme d'avoir ici-bas le rire toujours à la bouche, puisqu'il est dit (Psaume cxxvi, 9) : Alors (à l'avenir) notre bouche s'emplira de joie et notre langue de cantiques. Quand cela ? Lorsqu'on dira parmi les peuples : Dieu a accompli en leur faveur de grandes actions {ibid.). On raconte de Resch Lakisch, qu'à partir du jour où il entendit cet enseignement de R. Yochanan, il ne s'en écarta plus.
Les rabbins enseignent qu'on ne doit pas se mettre à prier en sortant d'un jugement ou au milieu d'une discussion légale , mais après avoir fixé la règle. Qu'entend-on par là? Voici un exemple, répond Abayé : R. Zeira dit^ que les filles d'Israël agissent avec scrupule (au sujet des menstrues), et dès qu'elles voient la moindre goutte de sang, petite comme un grain de moutarde, elles prennent sept jours de purification'. Raba citait l'exemple de R. Oschia, qui dit* : Il est permis d'agir avec subterfuge à l'égard du blé et de le placer au grenier avec la paille, pour qu'on puisse en donner à manger aux animaux avant d'avoir prélevé la dime^. Ou bien encore on peut citer R. Houna qui disait, au nom de R. Zeira, qu'il est interdit, sous peine de passer pour prévaricateur, de tirer du sang des animaux consacrés ni d'en profiter. Les rabbins priaient, selon les termes de la Mischnâ (la tête penchée); R. Asché, selon cet enseignement (après l'étude).
Les rabbins ont enseigné qu'on ne doit se mettre à prier ni par chagrin , ni par paresse, ni au milieu des plaisanteries, ni dans le bavardage, ni par légèreté, ou au milieu des futilités, mais en se livrant sincèrement^ à Taccomplissemenl de ce précepte; de même on ne doit quitter son prochain dans aucune
* Ce distique cbaldéen est un curieux IV, 3i ; S. Luc, XVII, 6. — * Tr. Pesaspécimen — et peut-être Je plus ancien him, fol. 9'; tr. Menahothy fol. 67**; Ir. qui existe — des petites poésies rhytlimëes Aboda Zara, fol. /ii\ et rimées que Ton chantait dans les offices * Il est bon de savoir que la dîme léreligieux au moyen âge. gale n est due que pour le froment battu.
' Tr. Nidda, f. 66'; tr. Meghilla , f. aS\ ' Tr. Schabbath, fol. So^tr. Pesahim,
Voir S. Matthieu , XIII , 3 1 ; S. Marc . fol. 1 1 7".
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de ces conditions, mais après i'ëtude. C'est que les premiers prophètes avaient eu également soin de terminer leurs sentences par des louanges à Dieu et des paroles consolantes. Aussi Mard, petit-fils de R. Houna, fils de R. Jérémie bar- Aba, enseigna qu'on ne doit quitter son prochain qu'après une règle d'étude; car en se communiquant une règle légale, on ne s'oublie pas, comme lors du fait suivant^ : R. Cahana accompagna R. Simi bar-Asché depuis l'embouchure du fleuve (sans doute l'Euphrate), jusqu'à KD^^S ^3 (palmiers de Rabylone). En arrivant là, il dit à son compagnon : Est-ce vrai ce qu'on dit, que ces palmiers datent du temps d'Adam? Je me souviens seulement, lui répondit-il, de ce qu'a dit R. Yossé bar-Hanina : S'il est écrit (Jérémie, ii, 6): Dans un pays où nul homme n'a passé et que personne n'a habité, ce n'est pas un pléonasme; la fin du verset veut dire que la terre habitable a été déterminée comme telle par Adam le premier homme ^. R. Mardochée accompagna R. Simi bar-Asché depuis Hagronia (Agranum^) jusqu'à Re-Kiphi, ou, s^lon d'autres, jusqu'à Re-Doura. Les rabbins ont enseigné qu'en priant on doit avoir l'attention fixée sur Dieu. On en trouve l'application , dit Aba-Schaoul, en ces mots (Psaume x , 17): Lorsque ton cœur sera préparé, tu leur prêteras V oreille, R. Juda a enseigné quel était l'usage de R. Akiba : Lorsqu'il priait en public, il se hâtait d'achever, pour ne pas faire attendre l'assemblée; mais lorsqu'il était seul, il allongeait l'office, au point que, lorsqu'on l'avait quitté dans un coin on le retrouvait dans un autre, par les mouvements qu'il se donnait dans les génuflexions. On doit toujours prier, dit R. Hiya bar-Aba, dans une pièce où il y a des fenêtres, comme il est dit (Daniel, vi, 11):// avait ouvert les fenêtres, etc. Pour que Ton sache bien qu'il est inutile de prier toute la journée, Daniel a dit explicite^ nïeni{ibid.) : Trois fois par jour, etc. Pour que l'on ne croie pas qu'il commença seulement dans la captivité, il dit : Comme il V avait déjà fait auparavant. Pour que l'on sache qu'il faut se tourner vers un seul côté, il est dit : Vers Jérusalem, Il est indiqué que les trois prières peuvent être résumées en une fois, par ces mots de David (Psaume lv, 18) : Soir, matin et midi. On sait, par la conduite de Hana, qu'il ne faut pas élever la voix pendant la prière : On n'entendait pas sa voix (I Samuel, 1, 1 3). On ne doit pas commencer par demander ses besoins avant de prier, comme l'apprend Salomon (I Rois, viii, 38) : Écouter les cantiques et les invocations; or, le premier terme correspond à la louange, le second à la prière^ ou à l'expression des vœux de l'homme. On ne doit pas les intercaler après la bénédiction postérieure du schéma*; mais on peut les dire après les trois premières sections de la prière ^amida^ fût-ce le rituel de con-
' Tr. Eroubin, fol. 6li^;Sota, foi.&6\ avait prédit quun jour on planterait des ' C'est-à-dire, selon Raschi , ce pro- palmes dans cet endroit. — ' Nenbauer, verbe signifie seiilemont qu'Adam <léjà Géographie du Talmud, p. 3/17.
fessioii du jour du grand pardon. On a enseigne de même que R. Hiya baiv Aschë dit, au nom de Rab ^ que malgré Thabitude d'exprimer ses vœux dans la quinzième section, on peut encore les ajouter à la fin, fût-ce même à la suite de l'office du jour de Kippour (grand pardon). R. Hamnona dit : On peut déduire de la conduite deHanna plusieurs règles importantes :£fanna|Hiriat^ en son ccBiuTy c'est-à-dire qu il faut y appliquer l'attention ; ses lèvres seules s'agitaient ^ c'est qu'il faut prononcer nettement ce qu'on dit; on n'entendait pas sa voix y c'est qu'on ne doit pas crier; Eli la crut ivre, c'est qu'il est interdit de prier en état d'ivresse^.
F. 3i\ De ces mots : Jusqu'à quand agiras-tu comme une ivre {ibid.)^ R. Eléazar conclut qu'on doit réprimander un compagnon blâmable^. Hanna répondit et dit :Non mon maître y c'est-à-dire, selon Oula ou selon R. José bar-R. Hanina, elle lui dit ': Tu n'es pas le maître en ce sujet, et l'esprit saint ne repose pas sur toi; sans quoi tu ne m'eusses pas soupçonnée à tort. Selon d'autres : Tu n'es pas un maître près duquel réside la Providence ou l'esprit saint, car tu m'as jugée en mal et non en bien. Ne sais-tu pas que je suis une femme à Tâme oppressée^ et que je n'ai bu ni vin ^ ni boisson forte f Cela prouve, dit R. Éléazar, que si Ton est soupçonné à tort on doit le faire savoir. Ne prends pas ta servante pour lafMe £un impie; donc, dit R. Éliézer, celui qui serait ivre en priant ressemblerait à l'idolâtre, par analogie de ce verset avec cet autre : Des gens impies sont sortis de ton sein (Deutéronome, xin, i/i), où il s'agit de part et d'autre d'idolâtrie. EU répondit : Va en paix; cela prouve, dit R. Eiiézer, que si l'on a soupçonné son prochain à tort, on doit s'excuser auprès de lui, et, de plus, le bénir, comme il est dit : Le Dieu d^Israel exaucera ta prière. Puis : EUe forma un vœu et dit : Dieu Sebaoth. Depuis le jour, dit R. Éléazar, où Dieu eut créé le monde, personne ne l'avait invoqué par ce nom, jusqu'à ce que Hanna vint et l'appela Se-baoth (désarmées)^. Maître de l'univers, dit-elle, comme tu as créé dans cet univers des myriades d'armées , peut-il être difficile pour toi de me donner un seul fils? Cela ressemble à ce fait survenu à un roi humain, qui donnait un festin à ses serviteurs : un pauvre arrive, se place à la porte et demande un morceau de pain; on ne fait pas( attention à lui: il presse et pénètre jusqu'au roi, en disant : Si tu donnes un grand dîner, te sera-t-il difficile de m'en donner un morceau? Lorsque tu verras^ etc. disait-elle. Voici, selon R. Éliézer, ce
^ Tr. Aboda Zara , fol. 8\ à la douce mère de Samuel une pensée
* Tr. Eroubin, fol. 64'. guerrière; le ^Dieu des armées d est pris
' Tr. Erackin, fol. 16''. ici, dtins le sens de roi de la Création,
^ Il est bien entendu que, par cette ainsi que partout dans la Bible, et il se-
expression niN3S 'n , Hanna invoquait le rait puéril de lui rattacher quelque autre
Dieu des armées célestes, le maître de idée soldatesque, comme on Ta prétenda
Tunivers, et qu il ne faudrait pas attribuer parfois h tort dans les temps modernes.
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qu'elle dit à Dieu : Maître de Tunivers, si tu vois ma peine, cest bien; si tu ne la vois pas, je me cacherai pour mon mari Elkana, et» comme il me soupçonnera d'adultère, il me donnera à boire Teau dMpreuve, et il en résultera, selon la promesse de ta Loi, que je serai absoute et que f enfanterai (Nombres, v, 28). Ce n'est vrai, toutefois, que d'après l'explication selon laquelle la stérile deviendra féconde ; mais comment l'entendre ainsi d'après celui qui prétend que si jusque-là la femme éprouvait des peines en enfantement, elle n'en éprouverait plus; si elle n'avait eu que des filles, elle aurait des garçons; s'ils avaient été noirs, ils seraient désormais blancs, ou longs au lieu d'être courts? Non, car déjà R. Ismaël, selon lequel la stérile devient féconde', a reçu de R. Akiba la réponse que, s'il en était ainsi, toutes les stériles s'enfermeraient pour recevoir l'eau d'épreuve. Que signifient alors ces mots hrsque tu verras? L'Écriture s'exprime selon le langage des hommes (et le verset n'a pas de sens caché).
Trois fois (dans le récit de Hanna) se trouve le mot servante. En voici le sens, selon R. Yossé bai^R. Hanina. Hanna dit à l'Eternel ^ : Maitre de l'univers , tu as créé à la femme trois préceptes dont la violation peut entraîner la mort (allusion au mot niDDK comparé à nn^D) : ce sont les menstrues, la séparation de la part sacerdotale de la pâte et l'action d'allumer la lumière le vendredi soir. Or je n'ai commis aucun péché concernant ces points. Donne à ta servante la semence d hommes. Quel est le sens de cette dernière expression ? Que ce soit, dit Rab, un homme supérieur; selon Samuel, que ce fils oigne deux hommes, comme cela eut lieu en effet pour Saûl et David; selon R. Yochanan, que ce fils ait la valeur de deux autres hommes, savoir : de Moïse et d'Aron, comme il est dit (Psaume xcix, 6) : Moïse et Aron parmi ses prêtres et Samuel parmi ceux qui invoquent son nom. Mais selon les rabbins , que ce soit un enfant absorbé par les autres hommes. R. Dime, de son côté, interprète ainsi ce vœu : Que cet enfant ne soit ni trop long, ni trop court, ni petit, ni muet, ni trop gras, ni trop rouge, ni trop blanc, ni trop sage (qu'il n'excite pas l'envie), ni un sot. Je suis la femme qui s'est trouvée avec toi ici; des mots avec toi (I Samuel, i, 36), on conclut, dit R. Josué ben-Lévi, qu'on ne doit pas se tenir dans les quatre coudées de celui qui prie. Cest pour avoir ce garçon que f ai prié; le prophète Samuel, à ce que raconte R. Ëliézer, enseignait des règles légales devant son maitre (ce qui est interdit d'ordinaire) , car il est dit : On sacrifia le taureau et Ton conduisit k jeune homme près iEli{ihid, v, 9 5); quel rapport y a-t-il entre ces deux idées? C'est qu'Eli avait dit d'appeler un sacerdote pour opérer regorgement; dès que Samuel l'apprend, il dit : A quoi bon rechercher pour cela un sacerdote ? si cette opération est faite par un Israélite quelconque , elle est valable- On l'amena alors devant Eli , qui lui demanda : D'où sais-tu cela ? C'est qu'il n'est
• Tr. Sota . fol. q6'. — * Tr. Schahhath, fol. 89.
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pas dit : Le prêtre égorgera ^ mais seulement qu'il affrira U sacrifice (Lëvitique, 1, 5); donc ceci est obligatoire pour eux, mais non la sacrilicature. C'est très-justement raisonné, répondit Eli, mais tu oublies qu'il est interdit, sous peine de mort, d'enseigner des règles légales devant son maître^. Hanna vint alors Timplorer : Je suis la femme, dit-elle, qui se trouvait ici près de toi, etc. Laisse-moi, répondit-il; Samuel doit être puni, et j'invoquerai la miséricorde divine pour qu'elle t'accorde un fils supérieur. Ohl dit-elle, cest pour cet errant que f ai prié. Et Hanna continuait à parler en son cosur, c'est-à-dire, selon R. Éliézer, au nom de R. Yossé ben-Zimra, son cœur était bouleversé et elle disait : Maître de l'univers, chacun des membres que tu as créés en nous a sa destination, et il n'y a rien de futile : des yeux pour voir, des oreilles pour entendre, un nez pour sentir, une bouche pour parler, des mains pour travailler, des pieds pour marcher, des seins pour allaiter; à quoi bon m'as-tu donné ces derniers sur la poitrine s'ils ne doivent pas nourrir mon enfant?
Le même rabbin disait aussi : Si Ton jeûne le samedi (pour avoir fait un mauvais rêve), le jugement céleste le frappera, si même sa destinée eût été fixée à l'âge de soixante-dix ans; et, de plus, il sera puni pour avoir troublé la jouissance du samedi^. Comment réparer ce mal? Par un nouveau jeûne^ le lendemain, répond R. Nahman bar-Isaac. — R. Éliézer dit encore : Hanna a prononcé des paroles de plaintes contre la Providence, comme il est dit : EJk pria Dieu (ou contre lui); or du mot ^7^ on peut conclure qu'elle a proféré des blasphèmes. R. Éliézer ajouta qu'Élie le prophète agit de même, puisqu'il est dit (IRois, xviii, 37 ) : Tu as retourné leur cœur en arrière^. Comment sait-on, demanda R. Samuel bar-R. Isaac, que l'Étemel en fit en quelque sorte l'aveu (plus tard, à l'un des prophètes postérieurs) ? C'est qu'il est dit (Michée, iv, 6) : Et envers lequel f ai mal agi. F. 39*. R. Hama bar-Hanina dit : Sans les trois versets suivants, on eût vu chanceler les pieds des ennemis d'Israël (euphémisme pour Israël lui-même) : t^^Tai mal agi; a"" Comme V argile est dans la main du potier, ainsi vous êtes dans ma main, 0 race d^ Israël ( Jérémie , xviii , 6 ) ; 3" J'enlèverai de votre corps le cœur de pierre et fy mettrai un cceur de chair (Ézéchiel, xxxvii, 36). R. Papa cite dans ce sens ce verset : Je mettrai en vous mon esprit et je ferai en sorte que vous marchiez dans mes voies {ibid. vers. 37).
R. Éliézer dit encore : Moïse lui-même blasphéma la Providence, puisqu'il est dit : Moïse pria Dieu (Nombres , xi , 2 ) non Sk vers lui , mais "72^ contre lui ; car chez R. Eliézer ben Jacob on confond les lettres Ket 2^.R. Yanaï citait (dans le
* Hr.Zebahim, fol. 3a. jour de repos. — * Tr. TaaniA, fol. la^
* Tr. Eroubin, fol. 63. * C'est-à-dire, tu l'as poussé au mal. ^ La Loi prescrit de se réjouir en ce
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même ordre d'idées) ces mots : Et Di-Zahah (Deutëronome, i, i). Voici, selon lui, le sens de ces mots ^ : Moïse s'adressa à rÉternel et lui dit : Maitre de Tunivers, tu as accordé tant d'or et d'argent à Israël qu'il en a abusé et a fait le veau d'or 2. C'est que, dit R. Yanaï, le lion ne se met à rugir de joie (et à causer des dangers) qu'en vue de manger de la chair, et non pour la paille. Cela ressemble, dit R. Oschia, à celui qui ayant remarqué la maigreur de sa vache, quoiqu'elle ait des membres solides, lui donne à manger des vesces, et est ensuite maltraité par elle; c'est cette bonne nourriture qui en est la cause. Cela ressemble encore, dit R. Hiya bar-Aba, à ce jeune homme que le père a parfumé après lui avoir donné à manger et à boire, et qu'il fait asseoir à la porte des femmes de mauvaise vie, avec une bourse au cou : comment ce fils ne pécherait-il pas? Aussi, dit R. Acha, fils de R. Houna, au nom de R. Schescheth, un ventre plein est disposé au mal, comme il est dit (Osée, xiii, 6) : Covnme ils paissaient. Us se sont rassasiés, et par la satiété leur cœur s^ est gonflé; c'est pourquoi ils m'ont oublié. R. Nahman le déduit de ceci : Ton cœur s'est levé et tu asoubUé rÉternel (Deutéronome, viii, tU). Selon les rabbins, on le déduit de ce verset {ibid. xxxi , so) : Il a mangé, il s'est rassasié, U s'est etigraissé et a totmé bride; ou encore de celui-ci {ibid. xxxii, i5) : Yeschouroun s'est engraissé et U s'est révolté.
Comment sait-on, demanda R. Samuel bar-Nahmeni, au nom de R. Jonathan, que l'Eternel a reconnu (plus tard) comme vraie l'assertion de Moïse ^? C'est qu'il est dit : Je leur ai donné beaucoup d'argent, et de Vor ils ont fait le veau (Osée, II, 10). Or, il est écrit (Exode, xxxii, 7) : L'Etemel dit à Moïse : Va, descends; ces derniers mots signifient, selon R. Eliézer, que l'Eternel s'exprima ainsi envers Moïse : Descends de ta grandeur ; je ne (e l'ai accordée qu'en faveur d'Israël , et comme celui-ci a péché , tu ne me sers plus. Aussitôt Moïse faiblit , et il n'eut pas la force de parler. Mais lorsqu'il entendit ces mots : Laisse-moi , je veux les exterminer (Deutéronome, ix, i&). Moïse se dit que cela dépendait encore de lui; il se leva aussitôt et se mit à prier et invoqua la miséricorde divine. Cela ressemble à un roi qui, irrité contre son fils, le frappa d'un coup violent; un ami qui était présent craignit de dire un mot en sa faveur. Si mon ami n'avait pas été là, dit le roi, je t'aurais tué. Eu entendant cela, l'ami reconnut qu'il pouvait intervenir, et il sauva le fils. Maintenant, estil dit, laàse-moi; ma colère est enflammée contre eux, je veux les dévorer et faire de ioiune grande nation, etc. (Exode, xxxn, 10). Si cette expression laisse-moi, dit
' Tr. Yomaj fol. 86^; tr. Synhédrin, y voir une allusion au veau d'or. —
fol. 10 a'. ^ Qu'est-ce qui confirme que Moïse at-
* Il y a là un jeu de mots intradui- tribue la fabrication du veau d or 0 l'excès
sible. Le nom de ladite localité, DHî ^T, de ce métal précieux? peut se traduire cxcèx d'or, et Ton peut
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II. Abahou , ne se trouvait pas écrite eu toutes lettres , elle serait incroyable^ ; il semble que Moïse ait saisi pour ainsi dire la Providence, comme un bomme tient son prochain par le vêtement, et lui ait dit : Je ne te quitterai pas jusqu'à ce que tu leur aies pardonné. — Mais, dit YÈternél^ je ferai de toi une grande nation, etc. — Moïse répondit : Maitre de Tunivers, si le siège d'Israël qui repose sur trois pieds (Abraham, Isaac et Jacob) n'a pu te résister à Theure de ta colère, comment résistera celui qui ne repose que sur un pied? En outre, je rougirai de ma conduite; on dira de moi que, comme chef placé à leur tête, j'ai recherché la grandeur pour moi seul, au lieu d'implorer la miséricorde divine en leur faveur. Moise supplia donc la face de P Etemel , c'est-à-dire, selon R. Éiéazar, que Moïse se tint en prière devant l'Étemel jusqu'à l'obséder, ou, selon Raba, jusqu'à le faire renoncer à son vœu, comme il résulte de la comparaison des termes (^n^) employés dans le verset précité, et dans celui-ci : Il ne renoncera pas à sa parole (Nombres, xix, 3); c'estr-à-dire, selon l'explication donnée ailleurs^, lui ne pourra pas y renoncer, mais d'autres pourront l'en dispenser. Samuel dit : Moïse offrit de mourir pour Israël ^ comme il est dit: Sinon , efface-moi de ton livre (Exode, xxxii, Sa). Cela prouve, dit Raba, au nom de R. Isaac, qu'il insista en leur faveur auprès de la miséricorde divine, ou, selon les rabbins, Moïse dit à l'Eternel : Mai'tre de l'univers, ce serait une action /irofane (^in) pour toi d'agir ainsi, comme il est dit : ^n^7, etc. On enseigna que R. Éliézer le Grand dit ' : Cela prouve que Moïse resta en prière devant Dieu, jusqu'à ce qu'il fut pris d'un tremblement ( '?'*n ) ; ce qui signifie , selon R. Éiéazar, le feu qui consume les os^. Cette expression est ainsi traduite par Abayé.
Souvien^toi i Abraham^ £ Isaac et £ Israël tes serviteurs en faneur desqu^ lu as juré par toi-même {ibid, i3). Ce dernier terme, selon R. Éiéazar, signifie que Moïse dit à l'Eternel : Maitre de l'univers, si tu avais juré pour eux par le ciel et la terre, j'aurais dit que ton serment peut s'annuler aussi bien que le ciel et la terre peuvent être anéantis; mais comme tu as juré par ton grand nom, ton serment est aussi inébranlable que ton saint nom qui vit et subsiste éternellement, à jamais et dans toutes les générations. Puis {Und.)^ tu leur as dil: Je muh^Uerai votre postérité comme les étoiles du ciel et tout ce pays que fat dit, etc. Au lieu de celte dernière expression, ne foudrait-il ttpas que tu as diilv Cest que, dit R. Éiéazar, jusque-là ce sont les paroles du disciple (Moïse); mais à partir de là ce sont les paroles du maitre. Selon R. Samuel bar-Nahmeni» toute la phrase est du disciple, seulement Moïse s'exprima ainsi devant l'Éler-
* Cette expression permettrait aux mé- ' Tr. Hagiga, fol. ii\
créants de faire snj^ser que Moïse a ^ Tr. Guittin, fol. 70*.
voulu parier d'un Dieu saisissabie, maté- * De l'homonymie des termes hébraî-
riel ; or, c est un des premiers dogmes ques on conclut à la synonymie des dé-
dii judaïsme <lo déclarer Dieu incorporel. ductionK.
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nel : Maître de l'univers, ce que lu m'as ordonné de dire en ton nom, savoir : trVaet dis à Israël en mon nom,?» je le leur ai dit en ton nom; mais maintenant que dois-je faire? N'ett-ce pa$ dans k pouvoir de P Etemel (Nombres, xiv, 16)? Sa puissance serait-elle limitée? En d'autres termes, selon R. Élëazar Moïse dit à TEtemel : Maitre de l'univers, laisseras-tu dire aux nations qu'il a faibli comme une femme et qu'il ne peut plus sauver Israël ? — L'Éternel répondit à Moïse : N'ont-elles pas vu les miracles et les merveilles que j'ai ac^ complis pour Israël sur la mer Rouge? — Maître, répondit-il, on pourrait encore dire qu'il a su résister à un roi, et non à trerrteetun. Comment sait-on, demanda R. Yochanan, que l'Éternel a admis comme vrai ce que Moïse avait dit? C'est qu'il est écrit {ibid. 20) : U Etemel dit : f ai pardonné selon ta parole. De ce terme, dit R. Ismaêl, on peut conclure que les nations du monde diront un jour : Heureux le disciple dont le maitre admet l'avis. Ne suis-je pas vivant {ibid, ) ? est-il dit ; cela signiGe , dit Raba , au nom de R. Isaac , que l'Éternel dit pour ainsi dire à Moïse : Tu m'as fait revivre par tes paroles. R. Samlaï enseigna ceci : On doit toujours exposer les louanges du Très-Saint, avant de se mettre à prier, d'après la conduite de Moïse qui dit (Deutéronome, ni, 23): Tinvoquai TEtemel en ce temps-là^ et il dit aussitôt : Etemel, mon Dieu, tu as commencé à montrer à Um serviteur ta grandeur et ta main puissante; U n^ est pas de Dieu au ciel ni sur terre qui puisse égalei' tes œuvres et tes merveilles. Puis seulement il est dit : Laisse-mm donc passer, que je voie ce bon pays, etc.
Sommaires * : Œuvres , bienfaisance , sacrifice, sacerdote , jeûne , verrou , fer 2. 1** R. Éléazar dit : La prière est supérieure aux bonnes œuvres, car personne F. 3*i\ n'en a accompli de plus grandes que notre maitre Moïse, et pourtant ses vœux n'ont été exaucés que par la prière, comme il est dit : Ne continue plus à intercéder auprès de mot (Deutéronome, in , 26 ). Puis : Monte au haut de la col- Une (ibid). 2'' Le même rabbin dit : Le jeûne est plus important que la bienfaisance, car l'un est une privation pour le corps et l'autre seulement pour la bourse. S"* Il dit aussi : La prière est supérieure aux sacrifices, comme il est dit: A quoi bon vos nombreux sacrifices (Isaïe, i, 11). Puis: £n étendant vos wnains^ {ibid. i5). &** Tout sacerdote, dit R. Yochanan, qui a tué une àme ne devra pas lever les mains (pour bénir le peuple), comme il est dit : Vos mains sent pleines de sang {ibid.). 5^ R. Eléazar dit encore ^ : Le jour où le temple de Jérusalem a été détruit, les portes de la prière (au ciel) ont été closes, comme il est
' Littéralement: signe, c'est-à-dire former un sujet d'explication; ils sont
mémorial ou signe mnémonique ; un ou réunis dans un but de mnëmotechnie. plusieurs mots composés renfermaient les ' S'il est question encore de la prière,
initiales de plusieurs sentences, qu'il fallait après les sacrifices, c*est qu'elle a plus
retenir par cœur, puis développer. d'importance.
* Chacun de ces termes va maintenant * Tr. Bnha Mcisia , fol. SgV
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dit : Tai beau crier et rimplorer, il reste sourd à maprière (Lameu talions, iu,8) ; mais quoiqu'elles aient été closes , celles des larmes ne Tout pas été, puisqu'il est dit : Ecoute ma prière, ô Etemel, prête Foreitte à ma plainte, ne reste pas sourd âmes larmes (Psaume xxxix, i3). Raba n imposait pas de jeâne uu jour de nuages, parce qu'il craignait la réalisation de ces mots : Tu t'es enveloppé dans tes nuages pour laisser passer la prière (Lamentations, m, &&). G"" 11 dit enCn : Le jour de la destruction du temple de Jérusalem, une muraille de fera sépare Israël de leur père aux cieux, comme il est dit (Ézéchiel, iv, 3) : Prends une porte de fer et place-la comme un mur de fer entre toi et la ville.
R. Hanin dit, au nom de R. Hanina^ :Si Ton prolonge sa prière, elle ne restera pas sans effet. On le voit d'après Moïse, qui dit : Tiiwoquai FEternel (Deutéronome, ix, s6); puis il est dit : L'Eternel m'exauça encore cette fois. Mais R. Hiya bar-Aba n'a-t-il pas dit, au nom de R. Yochanan. que par suite de la prolongation de la prière et des méditations, on peut se rendre malade, comme il est dit : L espérance trop prolongée rend le cœur malade (Proverbes, xiii, 12)? Qu y faire? faut-il s'occuper de la Loi dont il est dit : Larbre de la vie est V espoir qui se réalise , et cet arbre de la vie n'est autre que la Loi , comme il est dit : Cest un arbre de vie pour ceux qui la maintiennent {ibid. m, 18)? (N'y a-t-il pas contradiction entre ces deux avis divers?) Non, il n'en résulte de malaise que si la prolongation est accompagnée de la méditation (qui absorbe l'esprit). R. Hama bar-Hanina dit : Si l'on voit que la prière n'a pas été exaucée, il faut la recommencer, comme il est dit (Psaume xxvii, lU) : Espère en Dieu, prends courage et fortifie ton coeur et espère encore en Dieu. Les rabbins ont enseigné que, pour quatre sujets, il faut se fortifier, savoir: pour la Loi, les bonnes œuvres, la prière et l'usage. Pour les deux premiers, on le voit par ce verset (Josué, i, 7) : Prends seulement courage et fortifie-toi bien dans V observance de cette Ijn, c'està-dire encourage-toi par l'étude et fortifie-toi par les bonnes œuvres. On le sait pour la prière par le verset précité : Espère en Dieu, etc. et pour les bons usages, par celui-ci (Il Samuel , x, 12): Sois vaillant et combattons vaUlamment pour notre peuple , etc.
Sion dit : U Etemel m'a abandonnée, il m'a oubliée (Isaïe, xlix, tk); ces deux expressions ne sont-elles pas identiques? L'assemblée d'Israël , selon Resch Lakisch, a dit devant le Très-Saint : Maitre de l'univers, lorsqu'on épouse une femme en secondes noces, on se souvient des actions de la première; mais toi lu nous abandonnes et (en outre) tu nous oublies. — Ma fille, répondit-il, j'ai créé au ciel douze planètes, j'ai pourvu chacune d'elles de trente armées, composées chacune de trente légions; chaque légion est régie par trente chefs, chacun d'eux a au-dessous de lui trente commandants, et chacun de ceux-ci a
* Plus loin, fol. 55'.
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trente campemeuts où se trouvent disposées 365, ooo myriades d'étoiles correspondant au nombre de jours de l'année solaire; tout cela n'a été créé que pour toi, et lu prétends que je t'oublie et que je t'abandonne. Une femme oublie-t-^lle «on nottrriMon (Isaïc, xLix, i5). Or (en traduisant diiïéremment ce dernier mol, nhv:) l'Éternel dit: Puis-je oublier les holocaustes^ des béliers et des premiersnés que tu m'as offerts dans le désert? — S'il en est ainsi, répondit Israël, puisque rien ne s'oublie devant le trône de la gloire, n'oublieras-tu pas l'affaire du veau d'or? — Celles-ci aussi seront oubliées {ibid.), répondit Dieu. — Maître de l'univers, répliqua Israël, s'il en est ainsi, oublieras -tu la révélation sur le Sinaï ? — Non , répondit-il, mais toi je ne f oublierai pas (ibid,). C'est ainsi, en effet, que R. Éléazar interprétait ce verset au nom de R. Oschia : Les mots elles seront oubliées se rapportent au veau d'or, et l'expression mais je ne t^ oublierai pas est dite au sujet de la révélation sur le mont Sinaï.
ff Les gens pieux d'autrefois attendaient une heure, -n
Comment le sait-on? D'après ce verset, répondit R. Josué ben-Lévi : Heureux ceux qui habitent^ ta mais^M (Psaume lxxxiv, 5). Ce rabbin dit encore qu'il est bon de séjourner aussi au temple une heure après la prière, selon ces mots (Psaume cxl, tk) : Les justes seuls rendent grâce à ton nom; les gens droits restent (séjournent) devant ta face. Les rabbins enseignent : Les premiers hommes pieux s'asseyaient une heure au temple, priaient une heure, puis passaient encore une heure au temple. Mais s'ils passaient (pour les trois prières) neuf heures par jour, comment pouvaient-ils observer la Loi et vaquer à leurs travaux? CoiQme ce sont des gens pieux, leur loi est cependant observée et leur travail béni.
ffSi même le roi s'informe de votive santé, ii ne faut pas lui répondre (au milieu de la prière). ?;
Ce n'est vrai, répondit R. Joseph, que pour les rois d'Israël: mais pour les rois des nations étrangères (qui ignorent cet usage), il convient de s'interrompre (pour ne pas courir de danger). On objecta l'enseignement suivant : Si en priant on voit arriver un âne ou un chariot, on ne doit pas s'interrompre, mais abréger les sections, afin de pouvoir se déplacer. (N'est-ce pas en contradiction avec R. Joseph qui autorise l'interruption?) Non; c'est qu'en ce
* Le mot n'?;y signifie tantôt wour- * Littéralement : qui sont assis, en
risson, tantôt holocauste, selon qu'il est ntlendanl qu'ils se lèvent pour prier, ponctué ^ ou *i.
cas il est possible d'abréger au lieu de s'interrompre ; au cas contraire, on s'interrompt. Les rabbins ont enseigné ceci : Comme un homme pieux priait en roule, il ne rendit pas le salut à un prince qui l'avait salué et qui, ayant attendu la fin de la prière, lui dit : Homme léger, n'esl-il pas écrit dans ta Loi (Deutéronome, iv, 9 ) : Garde-toi et préserve ton âme , et {U>id. 1 5) : Préservez tien votre âme? Pourquoi ne m'as-tu pas rendu le salut que je t'ai donné? Si je t'avais coupé la tête , qui m'aurait réclamé ce sang versé? — Calme-toi» répondit le rabbin par cette comparaison : Si tu te trouvais devant un roi humain, et que ton compagnon vint te saluer, lui répliquerais -tu? — Non, dit-il. F. 33*. — Et si tu y avais égard , que te ferait-on? — On me couperait la tête. — Tu comprends maintenant que si tu agis ainsi pour un roi qui peut mourir demain, à plus forte raison devais-je me conduire de même devant le roi des rois, le Très-Saint béni soit-il qui subsiste éternellement et à tout jamais. Le
prince fut aussitôt calmé, et l'homme pieux se rendit en paix chez lui.
crY eût-il un serpent enroulé autour de son talon, on ne s'interrompt pas. rf
Ce n'est vrai, dit R. Schescheth, que pour le serpent (peu dangereux); mais pour le scorpion on s'interrompt. On objecta cet enseignement^ : Si l'on est tombé dans une fosse aux lions , cela ne suffit pas pour constater la mort^ ; si Ton est tombé dans une fosse pleine de serpents et de scorpions, on passe pour mort (comment se fait-il que là les serpents soient également dangereux)? C'est que, par le contact de la chute les serpents blessent aussi. On s'interrompt, dit R. Isaac, à la vue des taureaux (par crainte des dangers); car, dit R. Osohia? on s'éloigne à cinquante coudées du taureau innocent (qui n'a frappé personne) et à perte de vue de celui qui est reconnu pour dangereux. On ensei- ' gna au nom de R. Mcir que, si la tête du bœuf est plongée dans une corbeille^, le danger est tel qu'il faut monter au grenier et rejeter ensuite l'échelle. Toutefois, dit Samuel, ce n'est applicable qu'au taureau noir et dans le mois de uissan , car alors il a le diable aux cornes. Les rabbins ont enseigné ceci : Comme il y avait dans un endroit une hydre qui blessait les passants, on en fit part à R. Hanina ben-Dosa. Montrez-moi son repaire, dit-il. On le lui fit voir et il y mit le talon. L'hydre s'approcha, le mordit et en creva. Il l'emporta alors à
' Tr. Yebamélh, fol. iqi'. ^ Lorsqu'un bœuf devenait dangereux,
' On sait que les lions sunt dangereux on lui attachait aux cornes une espèce de
seulement lorsqu'ils ont faim ; il est donc corbeille qui servait soit à amortir le choc ,
possible de séjourner parfois auprès d'eux soit à avertir les passants de se tenir snr
sans être dévoré. leurs gardes à son opproche.
CHAPITRE Y
la salie d'études et dit : Voyez, mes enfants, ce nW pas Tanimai dangereux qui tue, mais le péchë (puisque je lui ai échappé). Malheur à Thomme, diton depuis (proverbialement), qui rencontrerait un tel danger sur son chemin, et malheur à Thydre d'avoir été atteinte par R. Hanina ben-Dosa (qui est audessus de tout danger).
2. Dans Ja deuxième bénédiction de (J'amida), consacrée à la résurrection des morts, on mentionne (en hiver) la force des pluies (maschib harouah); et dans la neuvième bénédiction, celle des années, on sollicite de Dieu ia pluie. La formule de séparation [habdallahy entre le samedi et ie jour de la semaine) se dit dans ia quatrième, où Ton sollicite ia faveur d'être intelligent. R. Akiba dit : Yhabdallah forme une quatrième bénédiction spéciale, et, selon Eiiézer, on l'intercale dans l'action de grâce (dix-huitième actuelle).
Pourquoi rappelle-t-on dans la seconde section ia force des pluies? Parce quelle est aussi grave ^ que la résurrection des morts (qui fait Tobjet de cette section). On les demande à Dieu dans la section des saisons, parce qui] s agit là , dit R. Joseph, de nourriture. La formule de séparation (entre la fête et la semaine) se dit dans la quatrième, parce que, dit R. Joseph, cette distinction à établir constitue un acte d'intelligence en rapport avec ia section. Selon les rabbins, comme il s'agit d*établir Tarrivée des jours profanes, on ia récite dans la première de leurs sections. Cette priorité, dit R. Amé, constate la gravité de Tintelligence^; cest elle,, dit ce rabbin, qui a été donnée au milieu des deux lettres du nom divin ('*^) : U Etemel est le Dieu des cannaissanees (l Samuel, II, 3), et celui qui n'a pas d'intelligence (qui méconnaît ia Providence) n'est pas digne de pitié, comme il est dit (Isaïe, xxvu, 1 1) : Parce que c'est un peuple sans comprihemùm , son Créateur ne le prend pas en pitié* R. Eiiézer dit : Le temple a sa gravité, parce que cest dans les mêmes données qu'il est né : Tu as accompli^ Etemel ^ le sanctuaire dnnn (Exode, xv, 17). Aussi, dit R. Eiiézer, si l'on a de l'intelligence, cela équivaut à la construction du temple, puisque les deux sujets ont eu lieu dans les mêmes circonstances. S'il en est ainsi, demanda R. Ada de Carthage, ne faut-il pas attribuer ia même importance à la vengeance, puisqu'il est dit (Psaume xcxiv, 1) : L'Eternel est un Dieu de vengeance? En effet, répondit-il, elle a parfois son importance (lorsqu'elle est nécessaire); c'est aussi ce que dit Oula : La répétition du mot vengeance dans ce verset a pour but d'indiquer qu'il s'agit une fois du bien et l'autre fois
* Plus haut, fol. 29; Ir. Mdtla, fol. H*. — * Tr. Synhédrin , fol. 9a'.
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du mai; pour le mal, il est dit là : Dieu de vengeance. Etemel Dieu de vengeance, apparais, et le même terme s'applique au bien : // apparaît (ou rayonne) sur le mont Paran (Deutëronome, xxxiii, a).
a Selon R. Akiba, on en fait une quatrième section spéciale. -n
R. Simon bar-Aba dit à R. Yochanan : Puisque les membres de la grande synagogue ont établi pour Israël des bénédictions et des prières , des formules de sanctification et de séparation, quelle place leurout-ils donnée? D'abord, répondil-il, on les dit dans la prière^ ; lorsque Ton devint plus riche, on consacra la séparation par une coupe de vin, mais lorsque Israël s'appauvrit de nouveau, on la replaça dans la prière; aussi, dirent-ils, après avoir prononcé cette formule dans la prière, on doit la répéter sur une coupe de vin^. On enseigna, en effet, que R. Hiya bar-Aba dit exactement la même chose au nom de R. Yochanan , et la fin est confirmée par Rabbaet R. Joseph. Mais, dit Rabba, on peut objecter à cet enseignement le suivant : Si Ton a oublié de mentionner la force des pluies dans la seconde section, et la demande de pluie (n'7KU) dans la section des saisons (neuvième), il faut recommencer; mais ce n'est pas nécessaire pour l'oubli de la formule de séparation dans la quatrième, parce qu'on peut alors la dire sur la coupe de vio (n'en résulte-t-il pas qu'on* ne la dit qu'une fois, soit dans la prière, soit sur le vin?). Non, répondit-il , ce n'est pas qu'on peut la dire ainsi, il le faut en tous cas, l'eût-on déjà dite dans la prière. En effet, R. Renjamin bar-Japheth raconte que R. Yossé demanda à R. Yochanan , à Sidon , ou R. Simon ben-Jacob de Ty r demanda a R. Yochanan , en ma présence : Est-on tenu, si l'on récite la formule de séparation dans la prière, do la répéter sur le vin? Oui, répondit-il. L'inverse est-il obligatoire? Par a fortiori, répondit R. Nahman bar-Isaac : si après la prière où réside le principe de cette institution on est encore obligé de la répéter sur le vin , à plus forte raison la doit-on dire dans la prière, si on l'a seulement dite sur le vin. R. Acha le Long dit devant R. Hinena : Il vaut bien mieux la dire dans la prière que de la réciter sur le vin; si on la récite deux fois, on est digne des bénédictions célestes^. N'est-ce pas en contradiction avec la double obligation que l'on vient de mentionner? N'en résulte*t-il pas qu'une seule suffit? En outre, si une seule en dispense, est-il permis de réciter une seconde formule
' Ail moment de Texistence de la * TitàiéSchabbatk, M. tu', ii3' et
grande synagogue, au temps d*Ezra, on fol. iSo*"; tr. Pesakim, fol. io5* et 107'. n*avait pas les moyens d acheter du vin ^ Tr. SchMath, fol. 3i';tr. MeghiUâ^
pour faire la habdaUah sur une coupe; fol. ii5\ on l'intercalait dans la prière. ,
CHAPITRE V
inutilement? N'est-ce pas interdit par Rab ou Resch Lakisch, ou encore R. Yochanan et Resch Lakisch ensemble, en vertu du commandement (Exode, xx, 7) : }tt ne prononceras pas en vain le nom de Dieu? Il faut donc dire qu'au contraire on est digne de bénédictions si, après avoir dit une fois la formule, on ne la répète pas. R. Hisda demanda à R. Schescheth : Si Ton a oublié deux fois, que faut-il faire? Il faut reprendre le tout à partir du commencement, F. sa"*, répondit-il. Quelle est la règle, demanda Rebina à Raba? C'est comparable à la sanctification, répondit-il ; de même qu'on la répète sur le vin après Tavoir dite dans la prière, il en est de même pour la séparation.
ff Selon R. Eliézer, on la dit dans l'actipn de grâce. i^
R. Zeira montait un âne et R. Hiya bar-Aba le suivait pour causer d'études. Est-ce vrai, lui demanda-t-il, ceque tuas dit au nom de R. Yochanan, quel'avis de R. Eliézer sert de régie pour un jour de fêle qui suit le samedi? Oui, dit-il, c'est la règle. Il résulte de cette réponse qu'ils diffèrent d'avis (sans quoi il serait inutile de fixer la règle). Mais les avis sont-ils donc unanimes? Les rabbins ne sont-ils pas d'un autre avis? Non ; d'eux l'on peut dire : Que s'ils ont une autre opinion à Tégard des jours ordinaires de la semaine, ils ne diffèrent pas pour la fête qui est au lendemain du samedi. Mais R. Akiba n'exprime-til pas ^ un autre avis (que R. Eliézer)? Or, suivons-nous toute l'année l'avis de R. Akiba (qui prescrit d'en faire une quatrième section spéciale), pour qu'il y ait lieu de l'adopter en ce dernier cas (de la fête au lendemain du samedi)? Si on ne l'admet pas toute l'année, pour ne pas augmenter le nombre des sections de dix-huit en dix-neuf, il n y a pas lieu d'élever de sept à huit le chiffre des sections le soir de la fête. — Aussi , répondit-il , on ne dit pas que l'avis de R. Eliézer serve de règle (puisqu'il y a divergence), mais qu'on penche à le suivre. C'est ce qu'on a enseigné ailleurs. Selon R. Isaac bar-Abdimi, au nom de notre maître, l'avis sert de règle; selon d'autres, on penche à le suivre. Selon R. Yochanan, les rabbins, reconnaissent l'avis deR. Eliézer (pour la fête au lendemain du sam^^di), et selon R. Hiya bar-Aba, on laisse faire en ce cas le fidèle comme il l'entend (sans l'y autoriser en principe). Ce dernier avis, dit R. Zeira, mérite de prédominer; car R. Hiya écoutait attentivement l'avis exprimé par la bouche de nos maîtres, comme Rachaba de Poumbeditha, qui dit au nom de R. Juda ^ : La montagne sainte (du temple) formait deux galeries^, placées l'une dans
' Tr. Eraubin, fol. 66^ Fidée de galerie ou de portique, au lieu
* Tr. Pesahitn, fol. iS'^el 5a^ du terme NUDD^X, plus approprié au lan-
^ Ce rabbin montrait qu il savait fidèle- gage usuel et è lorthographe chaldaïque
ment les expressions de son maître, puis- du Taimnd.
qu'il emploie le mot VIDD pour exprimer
Tautre (c est le ternie inéme employé par R. Juda , ce qui prouve en faveur de sa grande mémoire). R. Joseph dit : Je ne connais aucune de ces distinctions, mais par Rab et Samuel j'ai appris ia formule suivante (pour le cas où il y a une fête au lendemain du samedi) qui a éié établie comme une perle à Babylone^ : (T Tu nous as révélé, Éternel notre Dieu, les lois de ta justice, et tu nous as appris à exécuter tes volontés; tu nous a gratifiés de jours consacrés à la joie, aux sacrifices volontaires ; tu nous a léguc^ la sainteté du samedi, Thonneur des fêtes et la gravité des jours solennels. Tu as distingué la sainteté du sabbat de celle des autres fêtes, le septième jour de la semaine des six autres jours ouvrables; ainsi tu as distingué Ion peuple Israël, et tu Tas sanctifié par ta sainteté. ^^ Puis on disait : « Donne-nous, etcrf
8. Ou fait taire rofficiaut s'il ajoute (dans ramida) ces mois : çr ta miséricorde s'étend aux nids des oiseaux ;n ou : (r que ton nom soit rappelé pour le bien que tu nous fais;^^ ou celui qui dit deux fois le mot grâce (i 8* section de Y'amida).
On comprend que Ton fasse taire celui qui dit deux fois le moi grâce j parce qu il semble s adresser à deux autorités (comme s'il y avait deux dieux), et Ton comprend aussi la défense de dire : «r Que ton nom soit rappelé pour le bieu,^ parce qu'on paraîtrait ne pas vouloir bénir Dieu également pour le mal; or il est dit qu'il faut aussi bien bénir pour le mal que pour le bien : mais pourquoi ne peut-on dire : t^Ta miséricorde s'étend aux nids des oiseaux ?« Deux amoraïm d'Occident expriment à ce sujet des avis différents : l'un, R. Yossébar-Abin, dit qu'on pourrait exciter par là la jalousie entre les créatures (en disant que Dieu a pitié des unes et non des autres); selon l'autre, R. Yossé bar-Zebida, on semblerait rapporter à sa générosité les préceptes de Dieu, tandis que ce sont des ordres non motivés (qu'Israël est tenu d'observer).
Quelqu'un se mit a prier devant Rabba et dit : Comme tu as eu pitié des nids d'oiseaux , aie pitié de nous et protége-nous. Oh I dit Rabba , comme ce rabbin distingué sait plaire à son maître par son langage I Mais, lui dit Abayé, u'est-il pas prescrit, au contraire, de faire taire celui qui s'exprime ainsi? En effet, Rabba (en s'exprimant ainsi) a voulu seulement éprouver Abayé (il voulait savoir si Abayé n'avait pas oublié la Mischnâ). Quelqu'un se mil à prier devant R. Hanina et dit : Dieu grand, fort, redoutable, puissant, majestueux,
^ A ce propos, un de nos amis nous de cette phrase est traduite ainsi : f^Ceux
communique ia traduction de ce passage de Raganitha («te), ville de Babel, nous
par Chiarini ( travail aussi nul qu'inconnu , ont établis , elc. n Cet exemple d'ignorance
écritdansunbutdedénigration,quenous complète du langage lalmudiqne peut
n'avions pas eu occasion de voir) ; la fin donner une idée de tout le n^te.
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inspirant la crainte, courageux, vaillant, sincère et honore! R. Hauina attendit quil eût achève cette ënumëration, puis lui dit: As4u cessé d'exprimer toutes les louanges de ton maître? A quoi bon toutes ces qualifications? Nous ne nous permettrions pas même les trois premières si , après avoir été dites par Moïse notre maitre, dans la Loi, les membres de la grande synagogue ne les eussent introduites dans la prière . Cela ne ressemble-t-ii pas à celui qui vanterait l'argent d'un roi qui posséderait des milliers de pièces d'or? Ne serait-ce pas une dérision ?
R. Hanina dit encore^ : Tout dépend du ciel, sauf la crainte de Dieu, comme il est dit : Maintenant Israël , que te demande F Etemel ton Dieu? de le craindre seulement (Deutéronome, x, is). Mais la crainte de Dieu est-elle peu de chose? R. Hanina n'a-t-il pas dit, au nom de R. Simon ben-Yochaï, que Dieu réserve seulement parmi ses trésors celui de la crainte divine , selon ce verset (Isaîe, xxxiii,fi) : La crainte de Dieu est son trésor? C'est vrai, et pour Moïse seul c'était peu de chose; c'est que, dit R. Hanina, cela ressemble à un homme auquel on demanderait un grand vase, et s'il le possède, ce vase lui semble petit; mais si on lui demande un vase qu'il n'a pas, fût-il petit, il lui semblera grand.
ff On fait taire celui qui dit deux fois le mot gi^dce.-n
Selon R. Zeira, il en est de même de celui qui dit deux fois le mot schéma^ (écoute). Mais,objecte-t-on, celui qui, après avoir lu le schéma', le répète une seconde fois, commet un acte de dérision; pourquoi ne pas l'interrompre? Ces deux points, répondii-on, ne se ressemblent pas : la répétition des mots ne peut contenir que des moqueries non dangereuses, tandis que la répétition des versets semblerait s'adresser à deux divinités (on le fait donc taire). Mais, demanda R. Papa à Abayé, ne se peut-il pas qu'il répète le verset parce qu'il n'y a pas appliqué son attention la première fois (sans qu'il soit répréhensible)? On F. w. ne saurait, répondit-il, se conduire vis-à-vis de Dieu comme vis-à-vis des hommes; celui qui ne s'y est pas appliqué dès le principe, en disant le schema\ mérite d'être battu sur l'enclume jusqu'à ce qu'il s'y applique mieux.
à (3). Si rofficiant se trompe, un autre le remplace, sans cérémonie. Où le remplaçant doit-il recommencer roffice? Au commencement de la section où Tofficiant s'est trompé.
5 (4). L'oOiciant ne doit pas répondre amen après la bénédiction
' Tr. AiWf/fl. fol. i6';lr. Meghilid, fol. qS'.
des sacerdotes, pour qu'il ne soit pas induit en erreur. S'il n'y a pas d'autre cohen qlie lui, il ne doit pas prononcer la formule de bénédiction. S'il est certain de pouvoir la prononcer sans se troubler et de continuer aussi la prière, il lui est loisible de le faire.
Les rnbbins ont enseigné : Lorsqu'on passe devant l\.rche sainte, on doit commencer par décliner Thonneur» sans quoi l'office ressemble à un mets sans sel; si Ton résiste trop, ce serait un mets trop salé; comment faire alors? A la première invitation, on refuse; à la seconde, on hésite; à la troisième, on se lève et Ton y va. Les rabbins ont enseigné * : Il est trois choses dont Texcès est nuisible, s'il y en a trop ou trop peu; ce sont : la levure, le sel et le refus (d'accepter une offre ou un honneur).
K. Houna dit : Si l'on s'est trompé dans les trois premières sections, on recommence tout; si c'est au milieu, on reprend à la quatriènic; si c'est aux trois dernières, on reprend à la section du culte (seizième); selon R. Assé, il n'y a pas d'ordre pour celle du milieu^. Mais alors, demanda R. Schescheth, où reprend-on? Il ny a qu'à reprendre la section qui a été mal dite. C'est contraire à l'avis de R. Houna, selon lequel toutes celles du milieu ne forment qu'une seule section. R. Juda dit : On ne doit jamais solliciter ses besoins personnels, ni dans les trois premières, ni dans les trois dernières sections, mais dans celles du milieu; car, dit R. Hanina, dans les premières on expose les louanges du maître, dans celles du milieu on lui demande la récompense, et dans les dernières on l'en remeitie et l'on prend congé de lui. Il arriva à un disciple, disent les rabbins, ques'étant rendu devant l'arche sainte en présence de R. Éliézer, il allongeait beaucoup l'oflice'. Mailre, lui dirent ses disciples, comme il est long! Il ne le prolonge pas plus, répondît-il, que notre maître Moïse, duquel il est dit (Deutcronome, ix, a 5) : Quarante jours et quarante nuiit il pria j etc. On raconte encore d'un autre disciple qu'ayant officié en présence de R. Eliézer, il abrégea par trop. Comme il est bref! dirent de lui ses condisciples. Il n'est pas plus bref, répondit R. Eliézer, que Moïse dans celte courte prière (Nombres, xu, i3) : Dieu guéris-la donc. R. Jacob dit, au nom de R. Hisda : Si l'on implore la miséricorde divine pour son prochain, il n'est pas nécessaire de mentionner son nom , puisque dans la prière précitée de Moïse ne se trouve pas le nom de Miriam (en faveur de laquelle cette prière avait été dite).
Les rabbins ont enseigné quelles sont les prières pour lesquelles il convient de
* Tr. Gmttin, fol. 70'. seulement la section où l'erreur a eu lieu.
^ C'est-à-dire : l'ordre des seclions * Commentaire MekilUi sur TExode,
n'est pas absolu ; il suflil donc de rt^péler 8ection Heschaiah.
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se courber : A la première et à celle de Taction de grâce (avant-dernière) , au commencement et à la fin; mais à celuiqui se courberait au commencement et à la fin de chacune des sections, il faut apprendre que cela ne se fait pas\ R. Simon ben-Pazi ou R. Josué ben-Lëvi dit, au nom de Rar-Kapara, que c'est la coutume du simple Israélite, mais que le sacerdote s'incline à la fin de chaque section^, f. 3/i' et le roi au commencement ainsi qu'à la fin de chacune d'elles. Je m'explique bien, dit R. Isaac bar-Nahmeni , les distinctions établies par R. Josué ben-Lévi entre l'Israélite, le sacerdote et le roi; ce dernier, une fois courbé, ne doit se redresser qu'à la fin, comme il est dit (I Rois, vni, 5/i) : Lorsque Sahmon eut cessé i adresser à F Etemel toute cette prière et suppltcation , il se leva de devant F autel du Seigneur, où il avait été agenouillé.
Les rabbins ont enseigné que la racine kid signifie se jeter la face à terre ^, comme il est dit : Bethsabée s'étendit (ipn) à terre {ibid. i, 3i); le terme kara indique l'agenouillement, comme il est dit au verset précité; le prosternement indique l'extension des bras et des pieds, selon ce verset (Genèse, xxxvii, lo) : Viendrons-nous, moi, ta mère et tes frères, nous prosterner devant toi à terre {en nous étendant)? R. Hiya, fils de R. Houna, dit : Il n'y a qu'à suivre l'exemple donné par Abayé et Raba pendant la prière (ils ne s'étendaient pas en tombant sur la face). Comment se fait-il que l'un approuve celui qui courbe le genou pour l'action de grâce, et que l'autre ne l'approuve pas? C'est que l'un parie du commencement et l'autre de la fin. Raba s'agenouillait au commencement et à la fin de l'action de grâce. Pourquoi, lui demandèrent les rabbins, agis -tu ainsi? J'ai vu, répondit-il, que R. Nahman et R. Schescheth agissaient de même. Mais n'a-t-on pas dit qu'on est répréhensible en s'agenouillant pour l'action de grâce? Cela ne s'applique qu'à la récitation du jE/o/Ze/ (Psaume cxui). Mais ne dit-on pas qu'on est également répréhensible pour toute autre action de grâce (y compris le fla/W)? Non, il s'agit là de celle du repas.
6 (5). Si l'on se trompe en priant, c'est un mauvais présage; si c'est un ministre officiant, c'est un mauvais signe pour ceux qu'il représente, car l'envoyé d'un homme est comme lui-même. On raconte que lorsque R. Hauina ben-Dosa priait Dieu pour les malades, il disait de suite : Tel mourra, tel vivra. Comment, lui disaiton, sais-tu cela? C'est que, répondait-il, si je dis ma prière couram-
' Celui qui renchérit sur les ordon- de Dieu, ils doivent se courber plus que
nances des rabbins, ainsi qu'il a été dit les autres fidèles, plus haut, passe pour orgueilleux. ^ Tr. MeghiUâ, î.-i^^\ tr. Schebouoth,
' En leur quiilité de serviteurs dirocfs fol. i C'.
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ment, je sais quelle est agréée; au cas contraire, je suis troublé et mon vœu est par conséquent rejeté.
A quelle prière s'applique l'avis de ia Misclmà? A la première section de ï"amida, répond R. Hiya ou R. Saphra, au nom d'un élève de Rabbi. D'autres rapportent ce qu'il a dit à l'enseignement suivant : Celui qui prie , est-il dit, doit s'appliquera toutes les sections; s'il ne le peut pas, il doit s'appliquer au moins pour l'une d'elles, savoirj la première , comme le dit R. Hiya ou R. Sophra, au nom d'un élève de Rabbi.
frOn raconte de R. Hanina, etc.T
Comment le sait-on? C'est que, ditR. Josué ben-Lévi , il est écrit (Isaïe, lvh, 1 9) : Sila parole des lèvres est forte (comme celle du Créateur), il y aura la paix; paix de près et de loin, dit T Etemel , et je le guérirai. R. Hiyabar-Aba dit, au nom de R. Yochanan^ : Tous les prophètes n ont énoncé leurs prédictions (soit en faveur de l'avenir, soit pour consoler du passé) qu'eu égard à celui qui donne sa fille en mariage a un étudiant de la Loi , ou à celui qui se livre au commerce, pour le savant, ou à celui qui nourrit les savants de ses biens; quant aux savants eux-mêmes, il est dit d'eux (Isaîe, lxit, 3) : Nul œil iCa jamais vu ce que Dieu y et nul autre que lui, fait pour celui qui espère en lui^. Le même rabbin dit aussi : Tous les prophètes n'ont fait leurs prédictions qu'en vue du règne messianique, mais non de ia vie à venir, selon ces mêmes mots : Nul ne Fa vu (l'avenir) en dehors de toi, Etemel. Ceci contredit l'avis de Samuel, qui dit': La vie actuelle ne diffère du règne messianique que par la soumission aux rois (désormais supprimée), comme il est dit : Le pauvre ne cessera d^être au milieu delà terre (Deutéronome, xvi, 1 1).
Il dit encore : Les prophètes n'ont énoncé leurs prédictions qu'en "faveur des hommes repentants; quant aux justes parfaits, il est dit d'eux : Nul oeil ne Fa vu en dehors de toi. Eternel. C'est contraire à l'avis de R. Abahou, qui dit: Là où se tiennent les hommes repentants, ce n'est pas ia place des justes, comme il est dit : Paix de loin et de près, d'abord à ceux qui ont été éloignés (et qui maintenant le regrettent), ensuite à ceux qui sont proches. R. Yochanan interprète ce verset différemment : On entend par loin celui qui a toujours été éloigné du mal, et par près celui qui s'en était approché et s'en est écarté plus tard. A quoi s'applique alors le verset précité? Au vin spécial, dit R. Josué ben-Lévi,
' Tr. Sijnhédnn, fol. 99'. ' ' Tr. Schabbath, fol. 63' et i5iN tr.
* C'est un détail qui n'a pas même été Pesahim, fol. 68'. révélé aux prophètes.
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conserve dans les grains de raisin depuis la création du monde. Selon Samuel bar-Nahmeni, cela s'applique à TÉden du paradis terrestre, dans lequel nul œil humain n'a pénétre; ce n est pas à dire qu'Adam, ayant été dans le jardin, a vu rÉden; car ces deux choses sont distinctes, comme il résulte de ce verset (Genèse, ii, lo) : Unjleuve sortait de rtden pour arroser k jardin.
Les rabbins ont enseigné ceci : Lorsqu'il arriva au fils de R. Gamaliel de tomber malade , son père envoya deux savants auprès de R. Hanina ben-Dossa pour qu'il implorât la miséricorde divine. A leur arrivée, le rabbi monta en haut de la maison et se mit à prier. En descendant il leur dit: Allez, la fièvre l'a quitté. Es-tu prophète, lui demandèrent-ils, pour que tu le saches? Non, répondit-il ; mais voici la tradition reçue : Si j'énonce facilement ma prière , je sais qu'elle est agréée, mais au cas contraire elle ne l'est pas. Ils se sont alors mis à noter par écrit l'heure exacte; et à leur retour auprès de R. Gamaliel, ils lui en firent pai't. Par Dieu, dit-il, c'est bien exact, pas un instant plus tôt ni plus tard, la fièvre l'a quitté et mon fils a demandé à boire (signe d'amélioration).— On raconte encore de R. Hanina ben-Dossa que, lorsqu'il alla étudier chez R. Yochanan ben-Zaccaï, le fils de ce derniçr tomba malade. Mon ami Hanina, dit le père, invoque Dieu pour qu'il le guérisse. R. Hanina se mit la tête entre les genoux (se prosterna) et se mit à prier, et le malade se rétablit. R. Yochanan ben-Zaccaï dit alors : Si je m'étais agenouillé toute la journée, cela n'eût servi à rien. Mais, lui dit sa femme, Hanina t'est-il supérieur? Non, répondit-il, il est devant Dieu comme l'esclave du maître (et peut toujours entrer chez lui)« tandis que je suis pour lui un prince (plus rare, qui n'a pas d'accès immédiat).
R. Hiya bar-Abba dit, au nom de R. Yochanan : On ne doit prier que dans une maison contenant des fenêtres, comme il est dit (Daniel, vi, 1 1) : Il avait ouvert les fenêtres de sa chambre en face de Jérusalem. R. Cahana dit : Je considère comme impudent celui qui prie dans une plaine ouverte (et non dans la solitude). De même, dit-il, je considère comme impudent celui qui (dans la prière) expose sans pudeur tous ses péchés, comme il est dit (Psaume xxxii, 1 ) : Heureux celui qui cèle la faute, qui cache le péché.
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CHAPITRE VI
F. 35''. 1. Quelle est la bénédiction des fruits? Pour les fruits des arbres on dit : ce Sois loué, créateur des fruits de l'arbre, tï excepté ' pour le vin, à propos duquel on dit : (t créateur du fruit de la vigne. -n Pour ceux de la terre, on dit : tr créateur du fruit de la terre; 15 mais pour le pain on dit : «qui fait sortir le pain de la terre. -n Pour la verdure, on dit : ce créateur du fruit de la terre, i? et selon R. Juda : (r créateur des espèces de légumes. -n
Comment sait-on que ces bénédictions sont obligatoires? C'est que les rabbins concluent des mots saintetés des louanges à Dieu (Lévitique, xix, 9&), qu'il faut réciter une bénédiction avant et après la jouissance ^ R. Akiba ditméme qu il est interdit de goûter à quoi que ce soit avant de Tavoir béni. Mais est-ce bien à cela (aux bénédictions antérieures et postérieures) que s'applique ladite expression (ou pour indiquer qu il faut diverses bénédictions selon les espèces)? Le pluriel de ce terme n indique-t-il pas : i® que la Loi prescrit de racheter les fruits de la quatrième année^ avant d'en manger; s** que ce rachat est seulement exigible pour les objets qui entrainent l'obligation d'un cantique? C'est conforme à l'avis de B. Samuel bar-Nahmeni, qui dit^, au nom de R. Jonathan: Les lévites du temple se mettent seulement à chanter en offrant les libations de vin , comme il est dit : La vigne leur répliqua : Dois-je cesser i offrir ma boisson qui réjouit Dieu et les hommes (Juges , ix , 1 3 ) ? Or, si elle réjouit les hommes , comment peut-elle aussi plaire à Dieu? C'est qu'il est seulement prouvé par là que,
* Comme il y a dans le verset biblique ' Littéralement : de les rendre d^abord
le pluriel D'^^lSi , au lieu du singulier, le profanes, puis de les consommer hors de
Talmud en conclut qu'il y a lieu de ré- Jérusalem, citer, en cas de consommation, dma- bé- "' Tr. Sota, fol. 7*'.
nédictions.
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sur le vin seul, on entonne uji cantique. €'est juste d'après celui qui dit qu'il s'agit dans ce verset d'une plantation de quatrième année de n'importe quel arbre fruitier; mais il ne saurait être question de la quatrième année de la vigne (sans quoi, on en déduirait que tout ce gui doit être racheté peut donner lieu au chant). Or, on a appris que R. Hiya etR. Simon bar-Abbi sont en désaccx)rd sur la question de savoir s'il s'agit de plantations ordinaires à la quatrième année, ou de la vigne, et encore, d'après celui qui traite de la vigne de quatrième année, c'est juste si l'on tire parti de la comparaison; car, selon l'enseignement de Rabbi, il est dit d'une part (Lévi tique, xix, 35) d'augmenter votrejnvduit^ et d'autre part (Deutéronome, xxii, 9) : Le produit de la vigne; or, de l'analogie des deux mots on peut conclure qu'il s'agit chaque fois de la v^fnej et que la première moitié du mot hmangee^ s'applique à la bénédiction. Mais si l'on ne tire pas parti de la comparaison , d'où sait^on qu'il faut dire la bénédiction? Et si même de la comparaison de§ termes on conclut à l'obligation de la prière postérieure^, comment sait-on qu'il en faut une auparavant? Cette dernière objection n'est pas sérieuse, car on peut déduire ce point par afcrtiori et dire : si l'on bénit Dieu étant rassasié, à plus forte raison le doit-on quand on a encore faim.
'Cela s'explique donc pour la vigne; mais comment le savait-on pour les autres espèces? Par comparaison avec la vigne : de même qu'en jouissant de cette dernière il faut prononcer une bénédiction, il en est de même des autres jouissances; et il n'y a pas à dire que pour la vigne c'est une exception, en raison de ce qu'on est obligé d'y laisser aux pauvres les petites grappes^ (Lévitique, xix, 10), puisque pour le blé cette obligation n'existe pas (et cependant on le bénit en le mangeant) : et il n'y a pas à dire que le blé est une exception, en raison de ce qu'on prélève sur la pâte une part sacerdotale (hallâ), puisqu'il y a à lui opposer l'exemple de la vigne. La même conclusion revient donc en tous sens, et la particularité de l'un n'est pas celle de l'autre. II n'y a qu'un point commun entre eux, c'est que pour tous deux, si l'on en jouit, il faut réciter la bénédiction, et cela s'applique à tout ce qui est dans le même cas. Il n'y a pas à dire que le point commun entre eux soit qu'ils servent tous deux aux sacrifices et libations de l'autel^ (à l'exclusion de ce qui n'entre
' Comme ce mot est au pluriel, il est, ' On ne pourrait donc pas en tirer
pour ainsi dire, exprimé deux fois ou en l'obligation de faire une bénédiction pour
deux parts , dont Tune sert d'appui aux les autres fruits qui ne sont pas sujets à
déductions syllogistiques. la loi du grapillage.
' La bénédiction qui suit la consom- * Il faut entendre ce passage ainsi,
mation d'un mets est la seule que la Bible d'après Raschi : Faut- il les bénir parce
prescrive textuellement, Deutéronome , qu'elles servent pour les libations et pour
VIII ,10. les offrandes , tandis qu'il serait inutile de
pas dans celte catëgorie), puisqu'on pourrait aussi invoquer ce titre pour Tolive (dont on répand Thuile sur i autel, et que cependant on bénit). A quoi bon dire que i'olive lui est comparable parce qu on en offire aussi sur Tautel ? Ne la comprend-on pas explicitement sous le terme générique de kertm (vigne) dans ce verset (Juges, xv, 5) : Il brûla tout ^depuis les gerbes et les Uès^jusqtCoMx plantations dolioe (kerem)? Là, dit R. Papa\ on Tappelle herem d^oUoe^ mais non kerem tout court (vigne). Mais en tout cas l'objection ne subsiste-t-elie pas qu'il y a entre elles un point commun, à savoir qu'on les offre sur Tautel (est-ce une exclusion pour le reste)? Non, on les compare aux sept espèces de produits supérkurs de la Palestine^ : De même que si l'on en mange il faut les bénir, de même cette récitation est exigible pour tout ce dont on jouit. Mais ne peut-on objecter que pour ces sept espèces c'est différent, parce qu'on est tenu d'en prélever des prémisses (qu'elles ont cette supériorité sur tous les produits)? De plus, s'il est vrai qu'on en déduit la bénédiction d'après, comment sait-on qu'il en faut une au préalable ? Ceci n'est pas une objection sérieuse ; car si l'on bénit Dieu en étant rassasié, à plus forte raison le fait-on en étant affamé. Mais comme il est question (dans le verset pariant de louanges à Dieu) de plantations de quatrième année, cela ne peut s'appliquer qu'à ce qui pousse sur lerre; d'où sait-on qu'il faut bénir la consommation de viande, d'œufs et de poissons? C'est notre raison qui nous indique de ne jouir de rien ici-bas sans remercier Dieu.
Les rabbins ont enseigné qu'il est défendu de goûter à un objet sans dire une bénédiction, sous peine de commettre une prévarication. Que faire en cas d'omission? Aller consulter un sage. Mais que peut y faire ce dernier ei comment réparera-t-il la faute? Cela veut dire, répond Raba, on va d'avanco chez un savant, qui vous apprend les formules de bénédiction, afin que l'on n'arrive pas à commettre ce péché. R. Juda dit, au nom de Samuel , que l'action de goûter à quelque chose sans bénédiction équivaut au détournement do saintetés du ciel, puisqu'il est dit : A Dieu appartient la terre aoeeee qu'elle renferme (Psaume xxiv, i). R. Lévi demanda: Ce verset n'est-il pas contredit par cet autre (tUI. cxv, ±6): Les deux sont à Tbtemelet la terre auxhowunesf 11 n'y a pas de contradiction; le premier verset parle du cas oîï la bénédiction n'est pas encore dite (cela appartiendra encore, en ce cas, à Dieu), mais après F. 35\ que la bénédiction aura été dite, c est aux hommes. R. Hanina bar-Papa dit : La jouissance d'un objet pris ici-bas sans bénédiction équivaut à un vol fait au Très-Saint et à l'ensemble d'Israël (qui sera puni de la disette de fruits à
bénir d'autres fruits ne servant ps h * Voir Deutéronome, vni, 8, i**piir-
Taulel. tie, p. Ji i.
» Tr. BabaMetuaJol S-j'.
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cause de celte faute); comme il esl dit (Proverbes, xxviii, s A) : Celui qui vole 9(m vire et $a mère^ en disant ce n^ est pas un péché, est un associé des brigands; or ici le moi père signifie l'Eternel, dont il est dit (Deutéronome, xxxii, 7) : N^est-ee pas ton pire, qui fa formé? Et la mère n'est autre que rassemblée d'Israël, dont il est dit (Proverbes, I1 8): Ecoute, manfk, la morale de ton père, et ne dédaigne pas les recommandations de ta mire. Que signifient ces mots : Il est le compagnon des brigands? C'est que, dit R. Hanina bar-Papa, il est digne d*étre le compagnon de Jéroboam, fils de Nebat, qui a détourné les Israélites de leur père qui est aux cieux (celui qui mange sans bénir entrafne les autres au mal).
R. Hanina bar-Papa présenta l'objection suivante : N'y a-t-il pas de contradiction entre ce verset (Osée, 11, g) : Je prendrai mon^ blé en son temps ^ et celui-€i (Deutéronome, xi , i&) : Tu rentreras ton blé? Noii, lorsque Israël accomplit les volontés du Seigneur, sa moisson est productive; au cas contraire, elle ne réussit pas. Les rabbins ont enseigné : Pourquoi est-il dit : Tu rentreras ton blé (cela ne va-t-il pas sans dire) ? C'est qu'il est écrit : Le livre de cette^ Loi ne quittera pas tes livres (Josué, 1, 8); or, pour qu*on ne prenne pas ces mots à la lettre, il est écrit : Tu rentreras ton blé, c'estnà-dire que tu ne dois pas négliger poilr cela tes affaires^. Telle est l'interprétation de R. Ismaël. R. Simon ben-Yochaï dit : Si l'homme laboure au temps de la culture, s'il sëme aux semailles, s'il récolte au moment de la moisson, si ensuite il bat les gerbes et qu'il les vanne dans un moment propice, qu'adviendra-t-il de la Loi' (quel temps lui consacrera-t-il)? Il faut donc expliquer cela en disant que, si Israël accomplit la volonté de Dieu, le travail des champs se fera par d'autres, comme il est dit (Isaïe, lxi, à) : Les étrangers seront là etforontpattre tes trotkpeaux, etc. Mais si Israël est rebelle, il devra lui-même se livrer à tous ces rudes travaux, comme il est dit: Tu retareras ton blé, et, de plus, il devra accomplir le travail d'autrui, selon ces mots : Tu serviras tes ennemis, etc. (Deutéronome, xxviii, &8). Abayé dit: Un grand nombre de gens ont agi selon l'avis de R. Ismaël et s'en sont bien trouvés; ceux qui ont fait comme R. Simon ben-Yochaï n'ont pas réussi. Raba dit aux rabbins : Je vous prie de ne pas paraître devant moi aux mois de nissan et de tissri (moment des moissons), afin que pendant le reste de l'année vous ne soyez pas préoccupés des moyens de vivre.
' C'est-à-dire, comment le premier dier la Loi, il est bon de travailler el de
verset appelle -t- il Dieu possesseur des s^adonner à l'agriculture. produits de la terre, et le second verset ' Le même auteur s'exprime en ce
indique-t-il le contraire? sens, exclusivement favorable à l'étude de
' Rascfai remarque à ce propos: Comme la Loi, dans le Talmud de Jérusalem,
la misère empêche le plus souvent dVln- Voir pluç haut, i'' partie, p. i5.
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Rabbah bar bar-Hana ou R. Yochanan dit, au nom de R. Juda bar-EIaï^ : On voit bien que les dernières générations ne ressemblent pas aux premières ; celles-ci faisaient de la Loi l'essentiel, et de leurs travaux Taccessoire; aussi ont-elles pu maintenir Tun et Tautre; tandis que les dernières [généra tiens, qui ont fait de leurs travaux l'essentiel et de la Loi laccessoire, n ont réussi ni dans Tunni dans Tautre. La même comparaison, dit-il, est encore applicable à ceci^: Les premières générations entraient leur récolte par la grande porte, afin qu'il y eût bien Tobligalion de prélever la dime; les générations nouvelles les rentrent par les toits, par les cours ou par les haies, pour se dispenser ainsi de donner cette part; car on sait ce que dit R. Yanaî, qu'on est obligé seulement de donner la dime sur les produits lorsqu'ils ont vu la face de la maison, comme il est dit : Tai enlevé k$ saintetés de la maison (Deutéronome, xxvi, i3, il faut donc qu elles y aient pénétré); selon R. Yocbanan, il suffit de Faccès dans la cour pour constituer Tobligation, comme il est dit {ibid. lù) : Ils mangermt dans tes portes (il suffit donc que les produits aient passé par là) et se rossafieront,
ff Excepté le vin , etc. ^
Pourquoi <3ette exception a-t-elle lieu pour le vin? Est-ce que par suite de son changement avantageux^ on doit aussi changer la bénédiction? Mais cependant on ne change pas la bénédiction de Thuile si même elle est améliorée, et R. Juda ne dit-il pas au nom de Samuel, ainsi que R. Isaac au nom de R. Yochanan, qu'on récite pourl'huile d'olive la formule: «rBénisoit le Créateur des fruits de l'arbre? d Là c'est différent, on ne saurait s'exprimer autrement; on ne peut pas la bénir par la formule : (r Béni soit le Créateur du fruit de l'olivier, ^ puisque le fruit lui-même se nomme ainsi ^; maïs que l'on dise : trLe Créateur du fruit de l'olivier)) (de l'arbre). Aussi Mar Zoutra dit-il: La différence a pour cause que le vin nourrit, et non l'huile. Mais l'huile n'est-elle pas aussi un réconfortant? N'a-t-on pas enseigné ^ que si l'on fait vœu de s'abstenir de toute nourriture, on peut prendre du sel et de l'eau? car, dit-on, ces deux objets ne constituent pas la nourriture, comme toute autre consommation en boisson^; et il n'y a pas à supposer que c'est une objection contre Bah et Samuel, selon lesquels il faut seulement réciter la formule : tr Créateur des espèces de nourriture , Jt pour les cinq espèces de blé ( le froment, l'orge , le riz , l'épeautre et le seigle); car, dit R. Houna, cet enseignement s'applique à celui qui s'interdit
' Tr. Gtdttin, fol. 8i\ * En hébreu, f olivier et Tolive portent
* Comp. tr. Guitlin, fol. 87'. un seul et même nom : n^T*
' Comme le fruit ou raisin est devenu ' Tr. frcitiim^ fol. 96^ et 3o\
du vin. ^ Donc, l'huile y est comprise et dic
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toute nourriture (hormis Teau et le sel); donc Thuile est une nourriture. (Pourquoi alors ne comporte-t-elie pas aussi une nouvelle bënédiction?) C'est que le vin fortifie et non Thuile. Est-il vrai que le vin a cette qualité? Au contraire, Raba n'en buvait-ii pas à chaque veille de Pâques^ pour s'affaiblir et manger ensuite beaucoup d'azymes? C'est qu'un peu soutient, mais une grande quantité excite l'estomac. Mais soutient-^i dans un cas quelconque? N'est-ii pas dît : Le vin réjouit Je cœur de Vhomme et h pain le soutient? H parait donc que le pain a cette vertu? Non, le vin a les deux qualités: il soutient et il égayé, tandis que le pain n'a pas la seconde. S'il en est ainsi, faulr-il, après l'avoir bu , réciter les trois sections de l'action de grâce complète? Non, car il ne constitue pas un repas. Mais, demaifda R. Nahman bar-Isaac à Raba, si l'on s'en contente, que ditH)n? — Attends, lui répondit-il, l'arrivée du prophète Élie, pour qu'il le dise; pour le moment, personne ne s'en contenterait.
On a dit plus haut que, selon R. Juda, au nom de R. Samuel, ou R. Isaac au nom de R. Yochanan, on dit pour la jouissance de l'huile d'olive la formule : rr Créateur des fruits de l'arbre. ^ Dans quel cas? 11 ne peut être question du cas où on la boit, puisque c'est nuisible, ainsi qu'on apprend : Si l'on ^ boit de l'huile d'une oblation faite aux sacerdotes (teroumâ), on paye le capital (comme dommage), mais non le cinquième (il n'y a pas eu de jouissance); mais si l'on s'en frotte le corps, il faut payer un cinquième en sus (dans quel cas est-ce donc?). Il s'agit du cas où l'on y trempe du pain. Mais alors l'huile n'est qu'accessoire, et l'on a enseigné, en règle générale, qu'en cas d'une part essentielle et d'une autre accessoire, on ne bénit que l'essentiel, ce qui dispense aussitôt de bénir pour l'accessoire? C'est qu'on l'a pris dans un certain mets {(mygarum)y où l'huile est essentielle; car, dit Rabbah bar-Samuel, on appelle anigaron l'eau où l'on a fait bouillir des raves, et ansigaron l'eau de tontes espèces d'herbes potagères^. Mais alors Yanigaron n'est-il pas essentiel et l'huile accessoire, de sorte qu'on ne la bénirait pas selon la précédente r. 3G'. règle? C'est que l'on s'en sert comme remède contre le mal de gorge; or on a enseigné : Si l'on souffre de la gorge le samedi (jour auquel on ne prend pas de médecine'), on ne doit pas commencer par se la gargariser avec de l'huile, mais mettre beaucoup d'huile dans ïanigaron et l'avaler (alors on bénit l'huile). Cela ne va-t^il pas sans dire? Non, on aurait pu croire, comme il s'agit de
est aussi considérée comme une noun-i- œnogaron lorsqu'on la préparait avec du
tore. vin, et onygaron lorsqu'on y joignait du
' \oir ira\\é Pesahim, fol. io^^. vinaigre.
* 11 s'agit là évidemment de deux es- ^ Les sages l'ont interdit, lorsqu'il n*y
pèces de sauces ou ragoûts faits avec des à pas de danger mortel , dans la crainte
entrailles de poisson, bien connus des que l'on ne viole le sabbat en broyant des
Grecs et des Romains ; on appelait la sauce ingrédients nécessaires au remède.
mëdicameut, qu'il ne faut pas du tout le bénir; on nous apprend donc qu'il le faut, parce qu'il y a eu jouissance.
Pour de la farine de froment préparée comme mets on dit, selon R. Juda: «r Créateur des fruits de la terre, ?) et selon B. Naljiman : crTout a été créé par sa parole. n II est inutile, dit Raba à R. Nahraan, que tu contredises Tavis de R. Juda , car il est confirmé par R. Yochanau et Samuel. R. Juda dit, au nom de Samuel, ainsi que R. Isaac, au nom de R. Yochanan : Pour la jouissance de riiuile d'olive on dit : «r Créateur des ihiits de l'arbre. >> 11 paraît donc que, malgré sa transformation, on la considère comme fruit (et Ton dit: trdes fruits de l'arbre^); il en est de même ici pour la farine (malgré le changement du blé en farine, on dit : frdes fruits de la terres). Est-ce comparable? L'huile ne peut avoir de changement supérieur, tandis que la farine peut être améliorée en pain. Et encore, s'il y a un changement supérieur, dira-ir-on la formule <(Tout a été créé, 79 et non <r Créateur des fruits de la terre?» Au contraire, R. Zeira ne dit-il pas, au nom de R. Matna et de Samuel, que pour des citrouilles crues et pour de la farine d'orge, on dit la formule : «rTout a été créé par sa parole? t» il parait donc que, pour la farine de froment (qui est supérieure à l'orge), on dit : «Créateur des fruits de la terre?i» Non, pour le froment on dit la même formule. Mais alors, pourquoi ne pas parier de froment, et y comprendre l'oi^e par a fortiori f C'est qu'en s'exprimant ainsi on aurait pu croire que, pour Torge, il ne faut aucune bénédiction; on nous apprend donc que même en ce cas il faut la dire. Mais pourquoi supposer que l'orge est inférieure au sel et à l'eau de saumure pour lesquels on a prescrit ^ la formule trQui crée tout par sa parole 1»? C'est que l'on aurait pu croire qu'il faut la bénédiction pour le sel et la saumure, parce que l'homme les prépare à son usage, tandis qu'il n'en faudrait pas pour la farine d'oi^ge, qui a, comme remède, le but de nuire aux vers des intestins^ ; il a donc fallu enseigner l'obligation de la bénédiction, en raison delà jouissance.
Pour les parties tendres ou bouigeons de palmier on dit, selon R. Juda : ((Créateur des fruits de la terre, « et selon Samuel : « Tout est dû à sa parole. '^ R. Juda adopte cette formule, parce que, dit-il, c'est un fruit. Samuel est d'un autre avis, parce que, dit-il , ce produit finit par durcir. Toutefois Samuel dit à R. Juda: Tu es un esprit perspicace et je partage ton avis, il est vrai, pour le radis qui finit aussi par durcir; pour lui on dit: tr Créateur des fruits de la terre.» Mais cela ne prouve rien, car on plante le radis dans l'intention de le manger étant mâr (c'est donc un fruit), tandis qu'on ne plante pas le palmier pour en manger les pousses; or, comme elles n'ont pas cette destination, on ne
' Pins loin, (o\. io^QiiraiiéNedarm, * Voir tr. Schabbatk, fol. io9\ et tr..
fol. 55^ HulUn, fol. 67^
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peut pas les bénir comme fruit (on dit donc lautre formule). Cependant, au sujet des câpres , quoiqu^on les plante en vue de leurs calices de fleurs (bourgeons), on enseigne^ que, pour les espèces de câpres, leurs feuilles et leurs calices on dit : tr Créateur des fruits de la terre ;>> mais pour les fruits euxmêmes ou leur écorce, on dit : rrTout est dû à sa parole? i) C'est que, répond B. Nahman bar-Isaac, on plante les câpres en vue de leurs feuilles et bourgeons (qu'on préfère au reste), tandis quon ne plante pas les palmiers en vue des pousses. En somme, quoique Samuel ait approuvé B. Juda, Tavis de Samuel sert de règle.
R. Juda dit, au nom de Bab, que pour des câpriers des trois premiers ans de plantation on peut, hors de Palestine, après avoir rejeté le fruit (la baie), en manger les cdprU ou Técorce. Est-ce à dire que la baie est un fruit et non la câpre? Ne dit-on pas au contraire que, pour tous les produits du câprier, pour les feuilles et les bourgeons, on dit : <r Créateur des fruits de la terre; r) mais pour les baies et les câpres on dit : « Créateur des fruits de Tarbre??) {Bép.) R. Juda est de f avis de B. Âkiba, car on a enseigné que selon B. Éliézer on prélève ia dfme des câpriers pour les bourgeons, les fruits et Técorce; selon B. Akiba, on ne la prélève que sur les fruits eux-mêmes qui portent ce nom. Mais alors pourquoi ne pas dire simplement que Favis de B. Akiba sert de règle? Si Ton avait dit cela, on aurait pu croire que cet avis s'applique même à la Palestine; on nous apprend donc qu'on admet Tavis le moins grave pour
l'appliquer seulement hors de la Palestine^. Et l'on ne dit pas que l'avis de R. Akiba sert de règle hors de Palestine, en irertu du principe de l'application d'un avis moins grave; car si l'on s'était exprimé ainsi, on eût dit qu'il a lieu seulement pour la dime des fruits d'arbres, qui en Palestine même est une obligation imposée seulement par les rabbins'; mais comme ceux des trois premiers ans de plantation sont interdits en Palestine par le texte biblique, on aurait pu croire que l'interdiction s'étend hors de ce pays; on apprend donc le contraire^. Bebina vit que Mar bar-B. Asché jetait (en .ce cas) les baies et mangeait les câpris. Quel avis suis-tu? lui demanda Babina. Si c'est celui de R. Akiba qui est moins sévère, pourquoi ne pas adopter l'avis de,Schammaî qui l'est encore moins? Car on a enseigné que, selon Schammaï, on considère le câprier comme formant un mélange hétérogène avec la vigne, mais non selon Hillel; cependant tous deux reconnaissent qu'on lui applique la prescription des trois premières années de plantation. N'y a-lril pas là une contradiction? on
' Mischnâ, i" section, tr. Maasserith, le froment, le vin et Thnile. — Quant à
cb. IV, S 6. Akiba, il parle des fruits d'arbres.
' Comp. tr. Sckabbath, fol. i3g\ * On peut, hors de la Palestine, con-
^ La Loi, comme l'observe Raschi, sommer les et^ris pendant les trois ans
n^impose l'obligation de la dinie que sur qui suivent la plantation.
commence par dire que, selon Schammaî, c'est considère comme un mélange hétérogène avec la >^igne, parce que Ton considère ce produit comme de la verdure; puis on dit que tous reconnaissent qu'on lui applique la loi de prescription des trois ans, comme lorsqu'il s'agit de la plantation d'un arbre? Cette contradiction n'est qu'apparente; carSchammaï, ayant des doutes à cet égard, lui applique les deux lois sévères, tantôt celle de la verdure, tantAt celle de l'arbre. Mais même en ce cas, n'y a-t-il pas, selon Schammaî, doute sur Tapplication de la prescription de trois ans? Or on a enseigné^ qu'en cas d'un tel doute il est défendu d'en manger en Palestine; c'est permis en Syrie, et au dehors on peut même aller en acheter, pourvu qu'on ne le voie pas (de crainte d'abus), lorsqu'il les cueille (n'en résulte-t-il pas 'qu'on peut les manger?), (r.) Lorsque dans un passage l'avis de R. Éiiézer est contesté par R. Akiba, p.36^ on suit ce dernier; mais si l'avis de Schammaî est en opposition avec Hillel', il ne change pas (donc, selon Schammaî, ces fruits étaient défendus, et Mar bar-R. Asché, en les mangeant, suivait l'avis de R. Akiba). Mais ne faut-il pas considérer que l'écorce garde le fruit'? Or la Loi, en disant : Voui ne Umekerez pas à la primeur des fruits ( Lé vi tique, xix, s3), a en vue ce qui lui est adjoint, savoir : la garde du fruit (donc n'est-ce pas interdit pour cette cause?). Raba répond : On n'a égard à celte gardienne spéciale du fruit que lorsqu'elle subsiste aussi bien sur pied que coupée; mais comme ici elle tombe après que le fruit est cueilli, on n'y a pas égard. Abayé objecta cet enseignement^ : On ajoute à la grenade (pour lui constituer la grandeur légale de l'œuf) le bouton, mais non le bourgeon fleuri^; or, de ce que l'on dit qu'on n'y ajoute pas la fleur, il parait qu'on ne la considère pas comme nourriture, et pourtant on enseigne^ que, comme primeur (n^"iy), on défend les pelures de grenade, la fleur, l'écorce de noix et les graines de raisin? En efiet, dit Raba, on n'appelle gardienne du fruit que ce qui reste au moment de la maturité; tandis que pour les câpres l'écorce tombe à ce moment. Est-ce bien ainsi? R. Nahman ne dit-il pas, au nom de Rabbah bar-Abouha'' : On défend comme Orïa l'usage des bourgeons de dattes, parce qu'ils constituent la garde du fruit; or ils ne subsistent qu avant la maturité, et pourtant on les nomme gardiens? Cest que R. Nahman est de l'avis de R. Yossé, qui dit dans une Mischnâ' : On
^ Mischnft, i'* section, ir.Orla, cb.m, * Mischnâ, 6* section, traité Otiktsin,
S 9 ; Talmud , tr. Kidouschin , fol. 39'. cb. 11 , S 3 ; Talmud , Ir. HuUin, foi 1 1 8\
* Tr. BeUa, fol. ii**; tr. Yehamoth, * Ce qui entoure la baie dans le câfol. 9'. prier est comme la fleur pour la grenade.
* Et, bien que R. Akiba dispense Té- * Mischnâ, 1" section, tr. Orla, ch.tt^ corce des droits de lo dtme, on ne sau- S 8.
rait appliquer cela h la loi sur les trois ^ Tr. Pesahim, fol. 5â\
ans de plantation. * Mischn&, tr. Orla, cb. i , S 6.
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défend (à cette époque) Tusage du veijus (raisin non encore mûr), que Ton considère comme iruit, contrairement à l'avis des rabbins ^ Mais, demanda R. Simi de Nehecdea, les rabbins contestent-ils son avis pour d'autres arbres? N'a-tr-on pas enseigné^ que dans la septième année de repos agraire on ne taille pins les arbres, selon Scbammaï, à partir du moment où ils produisent des fruits? selon Hillel, on cesse pour les caroubiers, lorsque leurs branches chargées s'enchainent; pour les ceps de vigne, lorsque les grains sont mûrs; pour les oliviers, lorsqu'ils fleurissent, et pour les autres arbres, lorsqu'ils commencent à produire leurs fruits; R. Assi ajoute qu'an terme bossar répondent le grain et le flageolet blanc. Cette dernière hypothèse est-elle possible (lors^ qu'on parle de raisin)? On veut seulement dire que c'est là la grandeur du grain non mûr. Or l'avis qu'on admet seulement le bossar comme fruit et non le samadoTy est cdui des rabbins (en contestation plus haut -avec R. Yossé), et pourtant on enseigne que l'on considère les arbres comme fruitiers , dès qu'ils produisent (donc le samadav n'est-il pas aussi un fruit?). Aussi Raba réponditil : On appelle gardien du fruit l'objet qui lui est tellement nécessaire que si on l'enlevait le fruit se fanerait; tandis qu'ici ce n'est pas le cas. On fit une expérience pour démontrer cette règle : on enleva la fleur d'une grenade et elle se dessécha; mats lorsqu'on enleva la fleur du cAprier, ce fruit se maintint. [On adopte comme règle à suivre l'avis de Mar bar-R. Asche, selon lequel on jette les grains et l'on peut manger l'écorce; et de même, si on ne les considère pas conmie fruits au point de vue de TOrhy ils ne le sont pas non plus pour la bénédiction à réciter, et au lieu de dire la formule : ir Créateur des fruits de Târbre, V on dit : tr Créateur des produits de la terre^.n ]
Pour le poivre on dit, selon R. Schescheth, la formule : erTout est dû à sa parole. ?> Selon Raba on ne dit rien. Il se conforme en cela à ce qu'il dit ailleurs^ : Si l'on mâche dn poivre ou du gingembre au jour du grand pardon , cela ne constitue pas une interruption de jeûne. Ne peut-on objecter cet enseignement : Il doit y avoir une déduction à tirer du verset : vous ne toucherez pas à la primeur des fruits; et comme il va sans dire que les produits de l'arbre fruitier sont destinés à être mangés, à quoi bon le redire? Pour y comprendre l'arbre dont le bois et le produit ont le même goût, savoir le poivre, afin de démontrer que le plant de poivre (malgré sa petite taille) est considéré comme plantation interdite les trois premiers ans, et pour montrer qu'il ne manque rien à la Terre-
' Dans ce cas, on adopte comme règle mis entre crochets, ne se trouvait pas
leur avis, parce que c'est celui de la plu- dans les premières éditions du Talmud;
Fîdité. il a ëté ajoute plus tard, à titre de con-
* Mischnâ, tr. Sckebûth, cb. iv. Su; clnsion.
Tahnud, tr. Pesahhn, Und. * Tr. Yoma, fol. 8l^
' Tout ce passage, que nous avons
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Sainle, dont il est dit (Deutëronome, vin, 9): Cest un payi ou tu mangerai le pain tans crainte ^ tu n^en manquerai pas y Untt y est (comment se fait-il quici on ie considère comme fruit)? Il n'y a pas de contradiction ; on considère le poivre comme plantation tant qu'il est vert (et Ton dit alors : «r Créateur des fruits de la terre 77), mais non s'il est sec. Les rabbins demandèrent à Marimar : Comment se fait-il que Ion ne considère pas comme une interruption du jeûne de Kippaur de mâcher du gingembre? Raba ne dit-il pas qu'il est permis de manger (quoique de provenance étrangère) des électuaires de l'Inde^ (ou de TÉthiopie) et que l'on dit alors la formule : trBéni soit le Créateur des produits de la terrev (comment se fait-il qu'on le considère comme une nourriture) ?. C'est que l'on parle du cas où c'est vert (alors c'est mangeable et cela constitue un fruit) ; mais s'il est sec, il est sans valeur. Pour le ikabitz (mélange de farine, miel et buile) du pot, ainsi que pour le froment pilé, on dit, selon R. Juda, la formule : ((Tout est dû à sa parole ;» selon R. Cahana, on dit :(r Créateur des espèces de nourriture.?) Pour le froment pilé seul, ils admettent unanimement la formule (f Créateur des espèces de nourriture ;« ils ne sont en désaccord que pour le cas où il ressemble au mets précédent; on dit alors, selon R. Juda : ff Tout lui est dû,7> parce que le miel (dont c'est la formule ordinaire de bénédiction) y forme la partie essentielle; selon R. Cahana, la farine y joue le principal rôle, et l'on dit en conséquence la formule qui s'adapte à ce produit. Il faut croire, dit R. Joseph, que la raison penche en faveur de ce dernier avis, puisque Rab et Samuel disent tous deux que si une nourriture contient l'une des cinq espèces de blé (citées plus haut), on dit, en la mangeant, la formule : tr Créateur des espèces de nourriture.»
Outre cet avis , ces deux rabbins répètent la même rhf^e pour les cinq espèces de blé elles-mêmes. Et quoique cette répétition semble inutile, chaque avis a sa portée; si la seconde règle avait été seule énoncée , on aurait cru que l'on récite seulement cette formule pour l'espèce pure, mais non lorsqu'il y a F. 37*. mélange; on apprend donc le contraire par la première règfe. Et si cette règle seule avait été énoncée, on aurait cru que la même formule s'applique aussi au riz et au millet lorsqu'ils sont purs, l'exclusion s'appliquant au mélai^; on nous apprend donc qu'elle se dit seulement pour les cinq espèces, mais non pour le riz et le millet , fussent-ils sans mélange. Mais estril vrai qu'on ne récite pas cette formule lorsqu'on en mange? N'est-il pas dit : Si l'on apporte à quelqu'un du pain de riz ou de millet, on dit les bénédictions antérieure et postérieure comme pour un mets cuit; or, pour ce dernier, on dit auparavant la formule : «r Créateur des espèces de nourriture,?) et à la fin une qui résume
' Bien qu'il arrive d un pays habité par des idolâtrée et des païens, on ne le considère pas comme impur.
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les trois? Non, on veut dire qu*ii y a analogie mais non identité parfaite; car il eslvrarqueTon dit, comme pour le mets cuit, une auparavant et une après; mais il y a ces deux différences qu'au commencement, au lieu de dire : tr Créateur des produits de la terre, ?) on dit : «rTout est dû à sa parole,^ et à la fin, au lieu de dire le résumé des trois sections de l'action de grâce, on dit cette formule : rrll a créé des âmes nombreuses et pourvu aux besoins de toutes ses créatures. « Mais le riz n'est-il pas un mets cuit? N'a-t-on pas enseigné que Ton compte comme tels (en les comprenant sous la mémo formule) le froment divisé en plusieurs parties, ou le gruau , ou la fine fleur de farine et le riz? Or, quel est Tavis qu'on exprime là? Celui de R. Yochanan ben-Nouri, qui dit^ : « Le riz est considéré comme une espèce de blé, et s'il est trempé à Pâques, il entre dans la catégorie des défenses spéciales à cette solennité; et si l'on en fait des pains azymes , ils su£Ssent pour remplir le devoir de la consommation légale, et non selon les rabbins. Et encore ne sont-ils pas du même avis? On enseigne que celui qui broie du froment (le mâche) est tenu de réciter la bé-. aédiction : fr Créateur des fruits de la terre ;d si on l'a moulu, rôti ou cuit, et que les morceaux soient fermes, on dit avant d'en manger la formule : « Qui produit le pain de la terre,?» et, à la fin, les trois sections de l'action de grâce complète; si les morceaux ne se tiennent pas solides, on commence par dire la formule : ^ Créateur des espèces de nourriture, n et à la fin, le résumé de Faction de grâce; en mâchant du riz, on dit : ((Créateur des produits de la terre ;t) après l'avoir moulu, rôti ou cuit, quoique les morceaux se tiennent fermes, on dit au commencement la formule : (r Créateur des espèces de nourriture,?) et à la fin, le résumé des trois sections. Or, si c'était l'avis de R. Yochanan ben-Nouri, selon lequel le riz est une espèce de blé, ne faudrait-il pas réciter au préalable la formule : «Qui produit le pain de la terre,?) et ensuite les trois sections complètes? Il faut donc admettre que c'est l'opinion des rabbins, et il reste l'objection de Rab et de Samuel^? Elle reste irrésolue.
On a dit plus haut : Celui qui mâche du froment doit réciter la formule : ff Créateur des produits de la terre; ?> mais n'a-t-on pas dit pour ce cas : tr Créateur des espèces de semences??) Il n'y a pourtant pas de contradiction; ce dernier avis est celui de R. Juda, et le premier celui des rabbins, comme il est dit : Pour la verdure on récite la formule : tr Créateur des produits de la terre; 9 selon R. Juda, on dit : tr Créateur des espèces de plantes.?? On a dit aussi : Celui qui mâche du riz récite la formule : «Créateur des produits de la terre; 9 si on l'a moulu, rôti pu cuit, quoique les morceaux se tiennent fermes, on
« Tr. Pesahim, fol. 35' et 1 lA^. riz la formule : trCréateur des espèces de
' N'ont-ib pas, au contraire, dit plus nourriture?') haut qu en aucun cas on ne dit pour le
commence par dire : trCrdateur des espèces de nourriture,*^ et ensuite^ on récite le résumé de Taction de grâce. Gomment »e fait- il qu'on dise ailleurs qu'après en avoir mangé on ne dit rien? Il n'y a pas de contradiction , répond K. Schescheth : le premier avis est celui de R. Ganialiel , le second celui des rabbins; car on a enseigné quelle est la règle à suivre : Si ce que l'on mange est l'une des sept espèces privilégiées de la Palestine, il faut, selon R. Gamaliel, réciter l'action de grâce complète; selon les rabbins, le résumé suflit. II arriva à R. Gamaliel et à des vieillards , comme ils étaient assis dans une chambre à Jéricho, de recevoir des dattes', et ils les mangèrent. R. Gamaliel offrit à R. Akiba l'honneur de réciter la bénédiction (c'est-à-dire complète, selon son avis); mais celui-ci s'empressa de réciter le résumé. Akiba, s'écria R. Gamaliel , jusques à quand viendras-tu provoquer des discussions? — Maitre , lui répondit-il , comme (on avis est contredit par celui de plusieurs autres, la règle est, selon ton propre enseignement , que l'avis de la majorité l'emporte sur une opinion isolée. R. Juda dit, au nom de R. Gamaliel : Si c'est l'une des sept F. 37'. espèces privilégiées et non du blé, ou du blé qu'on n'a pas pétri en pain, il faut, selon R. Gamaliel, réciter les trois sections complètes. Selon les autres sages, une seule bénédiction suffit. Si ce n'est ni l'une des sept espèces, ni du blé, comme, par exemple, du pain de riz ou de millet, on dit, après en avoir mangé, le résumé de l'action de grâce, selon R. Gamaliel, et rien selon les sages. Or, quel est l'avis qu'on exprime là (tandis que plus haut on prescrit de réciter le résumé après le manger)? Si c'est l'avis de R. Gamaliel, on ne comprend pas qu'on dise à la fin de la première partie: Si les morceaux ne se tiennent pas solides, on commence par réciter la formule : tr Créateur des espèces de nourriture;)) à la fin, on dit le résumé de l'action de grâce; d'après qui estrce dit? Ce ne peut éfre d'après R. Gamaliel : puisqu'il prescrit les trois sections complètes pour les dattes et le froment broyé, à plus forte raison les faut-il réciter pour le blé (sorte de pain), si même les morceaux ne tiennent pas; il va donc sans dire que c'est l'avis des rabbins (qui prescrivent le résumé). S'il en est ainsi, ne se contredisent-ils pas (en étant d'avis dans un autre enseignement de ne rien réciter du tout en ce cas)? Non, on peut toujours admettre qu'il s'agit là de l'avis des rabbins; seulement, lorsque dans ladite braïtha on enseigne qu'il n'est pas besoin de réciter quoi que ce soit après eh avoir mangé, c'est du riz qu'il s'agit.
Raba dit: Pour le rihata (mélange de farine, miel et huile) que mangent les campagnards, on dit, s'il y a beaucoup de farine, la formule : «r Créateur des espèces de nourriture, t» Pourquoi? Parce que la farine (dont c'est la formule)
^ Comme le miel découle des dattes et vilégiées de la Palestine, il communique (ju'il constitue imc des sept espèces pri- cette même valeur légale à la datte.
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y joae le principal rôle. Mais pour ce mets chez les citadins, on dit la formule : ((Tout est dû à sa parole,?) parce que le miel y forme la partie essentielle. Puis Raba changea d'avis et prescrivit pour les deux cas la formule : rr Créateur des espèces de produits, ?) car Rab et Samuel disent tous deux : Lorsqu'un mets contient une partie des sept espèces privilégiées de produits, on dit : (r Créateur des espèces de nourriture.^ R. Joseph dit ^ : Si Ton mange du pain trempé dont les morceaux sont de la grandeur d'une olive, on dit auparavant: ffRéni soit celui qui produit du pain de la terre, « et ensuite les trois sections complètes de Faction de grâce; si les morceaux n'ont pas cette grandeur, on dit auparavant : ir Créateur des espèces de nourriture,)) et à la fin le r&umé de l'action de grâce. On le sait, dit R. Joseph, de ce qu'il est dit : Si quelqu'un (non sacerdote) se met à faire offrir (par le sacerdote) un mets consacré (gâteau) à Jérusalem, il dit : crSoit loué celui qui nous a fait vivre et subsister et atteindre cette époque ;v si l'on veut en manger, on dit: «rSoit loué celui qui produit le pain de la terre, i» et l'on ajoute à ce sujet qu'il faut d^abord l'avoir brisé en morceaux de la grandeur d'une olive \ S'il en est ainsi ^ dit Abayé, d'après celui qui a enseigné dans l'école de R. Ismaêi qu'il faut les broyer jusqu'à les réduire en farine , y a-t-il toujours lieu de dire la formule: irQui produit le pain de la terre ?v Et il n'y a pas à dire qu'il en est effectivement ainsi, puisqu'on a enseigné que, si pendant la fête de Pâques on en réunit de la grandeur d'une olive et qu'on les mange à l'état de pain levé , c'est un crime condamnable ; et si c'est du pain azyme , ils servent à remplir le devoir (n'en résulte-t-il pas que c'est toujours considéré comme du pain?). C'est qu'ici il s'agit du cas oii l'on réunit ces morceaux en pâte. Comment alors expliquer la fin de ce passage, où. l'on y met la condition de les avoir mangés (les morceaux), sans laisser l'intervalle de temps qu'il faudrait pour manger un morceau de la grandeur de quatre œufs'; or, s'ils sont repëtris, il n'y avait pas a dire qu'on hs ait mangés, mais qu'on fa mangé (l'entier)? C'est qu'il s'agit du cas oii les morceaux proviennent d'un grand pain (dont les fragments n'ont pas été entièrement détachés, quoique morcelés, el ensuite on ne les a pas pétris à nouveau). Quelle est, en somme, la règle? R. Schescheth répond que le gâteau de farine, d'huile et de miel, n'eût-il même pas de morceaux de la grandeur d'une olive, exige la bénédiction : cr Celui qui produit le pain de la terre, t» pourvu toutefois, ajoute Raba, qu'il ait la couleur du pain.
' Tr. MenahoA, fol. 75\ grand, cela revient & dire qu'en ce jour
* Le prêtre prélevait une poignée sur on a mangé du pain de la valeur d*une
ces oblations farineuses, qu'il jetait au feu moitié d'olive et une autre moitié de-
(Ltfvitique,u, 6). main, et, en ce cas, la peine d*extenni-
^ Car, dit Raschi, si le temps est plus nation ne peut pas avoir lieu.
On est oblige de prélever la hala (part sacerdotale de la pâte) sur les troktiin. Rabin, à son arrivée, vint dire de la part de R. Yochanan que ce n est pas exigible. Qu'entend-on par le mot trokmnf La pâte, répond R. Abayé, rôtie dans le creux du four. Abayé dit aussi : On est dispensé de prélever la hala sur la torita. Qu'est-ce que <fest? Selon les uns, c'est de la pâte rôtie à ]a poéle^ selon d'autres, du pain de l'Inde; selon d'autres enfin, c'est du pain cuit à In chaleur du soleil. Ce dernier, à ce qu'apprend R. Hiya, est dispensé du prélèvement de la hala. Mais n'a-t-on pas enseigné, au contraire, qu'on y est oblige? Là, fut-il répondu, il y a une raison particulière; cela dépend, dit R. Juda, de la manière d'agir : si l'on fait les morceaux de pâte épais (ayant la destination du pain), on est obligé d'en prélever la part sacrée, et non si on les fait F. 38 *. minces (sans soins). Que ditron, demanda R. Abayé à R. Joseph, pour la pâte râtie au creux du four? Ce n'est pas considéré comme pain , lui fut-il répondu, mais comme simple mélange de farine, et l'on dit, lorsqu'on en mange: «r Créateur des espèces de nourriture, n Mar Zoutra constituait avec cela son repas et disait : «Réni soit le producteur du pain de la terre, i) et ensuite tes trois seclions complètes de l'action de grâce. Mar bar-R. Asché a dit aussi qu'on peut s'en servir pour accomplir le devoir de consommer des aiymes â Pâques. Pourquoi? C'est qu'il y a également lieu de l'appeler pain de misère (Deutér. xvi, 3). Il dit encore : Pour le jus (miel) de dattes, on dit la. formule : crTout est dû à sa parole, t> parce que c'est seulement un extrait liquide. Ceci est conforme à l'avis du second docteur, cité dans cet enseignement^: Pour le miel de dalles, le cidre, le vinaigre de verjus et d'autres boissons de fruits provenant d'oblations sacerdotales, si on l'a bu, il faut, selon R. Éliéier, payer, outre le capital, un cinquième d'amende; selon R. Josué, on en est dispensé. L'un des rabbins demanda à Raba : Quelle formule dit-on pour des morceaux (d'ëpices) à peine broyés? Raba ne comprit pas quelle était la question; mais comme Rcbina se trouvait devant lui, il lui demanda : Parles-tu de sezam (graines oléagineuses) ou de safran (sur lequel on répand ensuite du vin), ou de grains de raisins broyés (pour en faire une boisson)? Pendant ce temps, Raba réunit sos esprits (réfléchit) et ditau questionneur : Tu crois sans doute m'avoir demandé quelque chose d'insoluble, et tu me rappelles ce qu'a dit R. Assé, qu'il est permis de broyer en pâte des dattes d'oblations sacerdotales, à condition de n'en pas faire un objet de salaire (ou de payement aux ouvriers). En effet, la reg\c est que l'on peut le faire, et que, lorsqu'on en mange, on dit la formule : 4 Créateur des produits de l'arbre, t» parce qu'elles conservent presque la mcim? forme qu'elles ont à l'état normal (tellement on les écrase peu).
^ C^est de la farine mêlée à Teau et * Mischnâ, i" partie, Ir. Termtmoik,
jetée sur un fourneau chaud. cli. xi, S a ; Talmud, tr. HuUin, fol. l01^
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Pour un mets de farine grillëe on dit, selon Rab, la formule : « Tout est dû à sa parole; 9 selon Samuel : «rBëni soit le Créateur des espèces de nourriture.?) Et, ajoute R. Hisda, ils ne diffèrent même pas d'avis; le second parle d'une pâte épaisse, et le premier d'une mince; or, quand elle est épaisse, c'est une véritable nourriture (et il faut réciter la formule en conséquence); mais lorsqu'elle est mince, ce n'est qu'un médicament (et l'on dit alors : rr Tout est dû, etc.v). Mais, objecta R. Joseph, il est dit^ que Rabbi et R. Yossé sont d'accord sur ce point qu'on peut battre le samedi cette pâte de farine grillée et l'on peut boire de la bière égyptienne; or, si l'on avait en vue par là^ de prendre de la' médecine, en permetlrait-on en ce jour? — N'es-tu pas de cet avis, répliqua Abayé, et n'a-t-on pas enseigné^ que le samedi on peut prendre comme m&licament toutes espèces de mets et toutes sortes de boissons ? On a voulu dire autre chose : l'on pense d'ordinaire dans l'un et l'autre cas à en faire un objet de nourriture; selon une autre version, le but est de s'en nourrir, mais par le fait c'est de la médecine qui opère d'elle-même (c'est ce qui explique les deux termes manger et médicament). Du reste, cet avis de Rab et de Samuel est nécessaire (pour que l'on connaisse l'obligation de la bénédiction), car par cette citation (prise dans le traité Sabbath), on aurait cru que là il s'agit de l'intention de se nourrir, et que l'effet de la médecine est une conséquence spontanée (que pour cette raison il faut réciter une bénédiction); mais comme ici (en mangeant cette pâte très-mince) on a l'intention, dès le principe, d'en faire un médicament, on aurait pu croire qu'il ne faut aucune bénédiction; c'est pourquoi on nous apprend le contraire, et qu'il faut bénir ce dont on va tirer une jouissance.
«rPour le pain, on dit : Béni soit le producteur, etc.iî
Les rabbins ont enseigné quelle doit être la formule : «r Cebd qui produit le pain de la terre. d Selon R. Néhémie on dit : «r// produit le pain de la terre^.19
Tous les deux sont d'accord, dit Raba, que l'expression ^il produit ?) signifie:
qui a fait sortir (au passé), comme il est dit : Le Dieu qui kê a fait êortir HEgyptê (Nombres, xxiu, 99); ils sont seulement en contestation sur le sens de l'expression «celui qui fait sortir.?) Selon les rabbins, elle a également ce sens (au passé) , comme il est dit : Celui qui vwu a/ait sortir Feau du rocher de pierre
^ En traitant la question de savoir si ' Ibid. fol. i6^\ ettr. Yoma, fol. A 9*.
le samedi on peut jeter de Tenu sur du * Selon le premier, c'est K^SlDn avec
son et le pétrir (tr. Sehabbath, fol. 1 5G'). Tarticle n, pris substantivement; d'après
* C*e8trÀ-<lire, pour ces deux autorisa- Taulre, c'est K^SID, au présent, qu'il
lions, spéciales k la journée du samedi. faut dire.
(Deutëronome, tui, ifi); selon R. Néhëmie, cette expression s'applique au présent (et même au futur) puisqu'il est ëcrit : Qui wnufera sortir de Voppre^ êwn de V Egypte (Exode, vi, 7). Les rabbins expliquent ce dernier verset de cette façon : L'Eternel, en s'adressant aux Israélites, leur a dit : Lorsque je vous ferai sortir, j'accomplirai pour vous une œuvre (miraculeuse) afin que vous sachiez bien que c'est moi qui vous ai retirés de là, comme il est dit: Vcus reeonnattrez que c'est moi t Étemel votre Dieu qui vous ai fait sortir (au passé, ibid.).
Les rabbins louaient devant R. Zeira le fils de R. Zebid, frère de R« Simon bar-R. Zebid, en disant que c'est un personnage important, bien expérimenlé dans les formules de bénédictions à réciter. Lorsqu'il viendra chez vous, dit-il , amenez-le-moi. Le fils de R. Zebid se rendit une fois chez lui, et lorsqu'on eut apporté du pain, il récita la bénédiction : kII produit, etc.» (sans l'addition de l'article). Quoil s'écria R. Zeira, est-ce là ce grand homme qu'on dit si F.38\ expérimenté dans la récitation des bénédictions? S'il avait dit : tfCehd qui produit , )) il se serait conformé au sens du verset précité et à la règle admise par les rabbins, qu'il eût ainsi approuvée par sa conduite; mais que nous apprend-il en disant la formule : fr/{produit«? II a agi ainsi, fut-il répondu, pour ne pas se mêler à la discussion. Mais la règle est qu'on dit la formule : (r Cebii qui produit le pain de la terre, « conformément à l'avis des rabbins, qui entendent cette expression dans le sens de sorti (au passé).
ïT Pour les légumes verts, on dit, etc."»
Il en est des l^mes verts comme du pain : de même que le pain, quoique transformé à la flamme du four, nécessite toujours la même formule de bénédiction, il en est de même de ces légumes, quoique modifiés parle feu (on dit toujours, lorsqu'on en mange : «Réni soit le Créateur des produite de la terre i»). Il y a lieu, dit Rabinaï au nom d'Aboyé, d'en déduire l'opinion suivante, que pour les mets cuits (légumes verts) on récite la bénédiction : ^Créateur des produits de la terre, 9» puisqu'on apprend que l'on compare le pain aux légumes (et que dans ces deux cas il s'agit de cuisson). R. Hisda enseigna, au nom de notre maître, savoir Rab, la même opinion au sujet des mets cuits; tandis que nos maîtres arrivant de la Palestine, comme, par exemple, Oula, au nom de R. Yochanan, prescrivent au contraire pour cette même circonstance la formule: «(Tout est dû à sa parole. 1) Mais j'en déduis la règle suivante : Si pour un produit à l'état normal on dit : tr Créateur des produits de la terre,?} on récite, eu le mangeant cuit, la formule :(t Tout est dû à sa parole.^ Mais si, en principe, on récite pour cet objet la dernière formule, on dit après l'avoir cuit : (t Créateur des produits de la terrei» (parce qu'alors il a aug-
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mente de valeur). On comprend cette dernière hypothèse, dune bénédiction supérieure pour les mets cuits, car cela s applique, par exemple, au chou, k la poirée et à la courge; mais dans quel cas rencontre-t-on Tinverse^? Gela se trouve, dit R. Na^man bar-Isaac, pour loignon et Faii (qui perdent leur valeur s'ils sont cuits).
De même R. Nahman exposa, au nom de notre maitre, savoir Samuel, que pour les mets cuits on récite la formule : «r Créateur des produits de la terre ;i» mais nos compagnons arrivant de la Terre-Sainte, tel que Oula, au nom de R. Yochanan, disent au contraire qu'en cette circonstance on récite la formule : crTout est dû à sa parole. t» Je prétends moi, ajoute-t-il, que c'est Tobjet d'une discussion, car on a enseigné^ : Oo est dispensé du devoir de manger des azymes, si Ton consomme du pain sans levain trempé ou cuit, mais non s'il est écrasé' ; tel est Tavis de R. Méir. Selon R. Yossé , on en est dispensé en mangeant du pain azyme trempé, mais non s'il est cuit, ne fût-il même pas écrasé (parce que, dès la cuisson, le pain change de nature). Mais, en réalité, cela n'est pas. D'après tout le monde on dit, pour les mets cuits, la formule : rr Créateur des fruits de la terre, ^ et si dans l'enseignement précité R. Yossé interdit Tusage du pain sans levain lorsqu'il est cuit, c'est qu'il s'agit d'une considération spéciale, le devoir de manger des azymes à Pâques; or ce goût est perdu par la cuisson , tandis qu'ici (au point de vue de la récitation d'une formule) R. Yossé admet le même avis.
R. Hiya bar-Aba dit, au nom de R. Yocbanan, que pour les légumes verts cuits on dit la formule : (r Créateur des produits de la terre.)) Selon R. Benjamin ben^apheth, au nom du même, on dit en ce cas : irTout est dû à sa parole. ?) C'est d'après ce dernier, ditR. Nahman bar-Isaac, qu'Oula a établi son erreur (de dire alors : trTout est dû, etcn). R. Zeira s'en étonne, en disant : Quel rapport y a-t-il entre R. Benjamin bar-Japhet et R. Hiya bar-Aba (pour que l'avis de ce dernier puisse être contre-balancé) ? Ce dernier faisait bien attention aux enseignements de son mattre, et il les répétait avec exactitude , ce que ne faisait pas R. Benjamin bar-Japheth ; en outre , R. Hiya bar-Aba répétait tous les trente jours ce qu'il avait appris de son maitre R. Yochanan, mais non R. fienjamin bar-4aphelh ^ ; de plus, en dehors de ces deux considérations, on peut citer ce fait, qu'on a cuit sept fois dans un pot des lupins, qu'on les a mangés comme dessert, et lorsqu'on vint demander à R. Yochanan quelle bénédiction il fallait
* C'est-à-dire, de réciter la formule fermement à l'avis de Samuel, que la tr Créateur des produits de la terre» pour cuisson ne modifie en rien la nature le mets cru, et la formule «rTout est dû à même d'un produit.
sa parole,» pour le fruit cuit. * Tr. Huttin, fol. 86^; tr. Keritéth,
• Tr. Pesahim, fol. àx\ fol. 37'.
' Cela prouve donc, dit Raschi, con-
prononcer,Jl rëpondil qu'on dit la formule : tr Crëatour des produits de la terre. *» Enfin R. Hiyabar-Raba raconte quil a vu comment Yochanan, en mangeant des olives salëes, disait des bénédictions avant et après; or, si Ton admet que les verdures cuites restent malgré cela dans leur état normal, on conçoit qu*il ait dit auparavant la formule : «rBéni soit le Créateur des fruits de Tarbre,?» et ensuite le résumé de l'action de grâces; mais si Ton n'admet pas que ces mets restent intacts, on connatt encore la formule dite au préalable, savoir: «rTout est dû à sa parole. ^ Mais que disait-on à la fin? Peut-être la formule suivante: ffll crée des âmes nombreuses et il fournit le nécessaire à toutes ses créatures. 7) R. Isaac bar-Samuel objecta renseignement suivant ^ : Pour les verdures que Ion doit manger à Pâques (à titre d'herbes amères, en souvenir de l'esclavage d'Egypte), il suiBt, comme obligation à remplir, d'en manger, au lieu de manger seulement les tiges; mais non si elles sont confites, cuites ou bouillies; or, si on les considère comme inaltérables à la cuisson, pourquoi estrce défendu en ce cas? Là, c'est différent; il faut pour l'accomplissement de ce devoir que Fhcrbe soit amère , et une fois cuite , ce goût est parti . R. Jérémie demanda à R. Zeira : Comment se fait-il que R. Yochanan ait béni l'olive salée , puisque, en enlevant le noyau, elle n'a plus la grandeur voulue (légalement F. 39*. pour la bénédiction)? Il ne faut pas croire, répondit-il, que la mesure soit celle d'une grande olive; il s agit seulement d'une moyenne, ce qui a lieu dans le présent cas; car l'olive qu'on avait apportée à R. Yochanan était grande, de sorte que, en enlevant le noyau, il restait la mesure nécessaire. On a, en effet, enseigné que l'olive prise comme mesure n'est ni petite, ni grande, mais moyenne, c'est-à-dire lorsqu'elle est bien juteuse (agouri). R. Abahou dit : Tel ne doit pas être son nom, mais abrouti, ou selon d'autres iamrauêsi^; seulement on l'a appelée agouti^ pour dire que l'huile y est contenue comme dans une outre {agaur).
On peut dire que la discussion précédente (au sujet des divergences de bénédiction pour la verdure cuite) est conforme à celle de ces tanam : lorsqu^il arriva à deux disciples qui se trouvaient en présence de Bar-Kappara d'avoir à manger des choux, certain légume vert (ou des prunes) et de jeunes perdrix, Bar-Kappara autorisa l'un d'eux à réciter la bénédiction. Il s'empressa de dire la bénédiction pour la dernière espèce de mets (la formule : rTouI est dû, etc.7));«son compagnon se moqua de lui, et Bar-Kappara fut irrité. Ce n'est pas tant contre celui qui vient de réciter cette bénédiction, ditr-il, que je suis irrité, mais contre celui qui se moque de lui en ma présence I Si ton compagnon ressemble à quelqu'un qui n'a pas goûté de viande pendant sa vie
* Tr. Pesahim, fol. Sg'. — * Malgré la divergence des termes cbaldaîques, le sens reste le même.
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(de sorte qu'il dit la bénédiclion pour ia perdrix, Tobjet le moins important), il n'est pas convenable que tu te moques de lui; en outre, ajouta-t-îl ensuite, je suis aussi fâché contre celui qui a prononcé la bénédiction i car si Ton n'a pas de respect pour le savoir (si Ton ne me consulte pas en cas d'ignorance), ne devrait-on pas au moins respecter ma vieillesse? On raconte que tous deux moururent avant la fin de l'année (maudits par lui). Or, n'y avait-il pas là le sujet d'une discussion? Celui qui a prononcé la bénédiction pensait que pour le mets cuit et la perdrix on récite la formule : «rTout est dû à sa parole; n alors il a donné la préférence h ce qu'il trouvait le meilleur; celui qui s'est moqué de lui était d'un autre avis et pensait que, pour le premier mets, on devait dire la formule : ^r Créateur des produits de la terre, t> tandis que pour les jeunes perdrix on dit : frTout est dâ à sa parole?) (formule reconnue inférieure); donc, selon lui, il eût mieux valu dire l'autre bénédiction (est-ce cela)? Non, ils sont d'accord sur ce point que, pour Tun et l'autre mets, on dit seulement la formule : «r Tout est dû, etc» Ils ne sont en contestation que sur ceci : selon l'un, on donne la préférence à ce qu'on aime; selon l'autre, au chou qui nourrit.
R. Zeira raconte : Lorsque nous nous trouvions* chez R. Houna, il nous dit que pour des morceaux de raves coupées par grands morceaux , on dit la formule : fr Créateur des produits de la terre ;^ pour de petits morceaux, on dit les mots: rr Tout est dû à sa parole, -n En arrivant chez R. Juda , il nous dit que, dans les deux cas, on dit la formule : «r Créateur des produits de la terre; t) et si les morceaux sont plus petits , c'est pour qu'on les goûte d'autant mieux. R. Âsché dit : En nous trouvant chez R. Cahana, il nous dit que, pour un mets de poirée où il n'y a pas beaucoup de farine, on dit la formule: «r Créateur des fruits de la terre;?) pour des raves oii il y a beaucoup de farine, on dit : (r Créateur des espèces de nourriture;?) puis il se reprit et dit qu'en tous cas on récite la première formule, y eût-il beaucoup de farine, car c'est pour lui donner de la consistance.
R. Hisda dit : Un plat de poirée est bon pour le cœur et pour les yeux, et à plus forte raison pour les intestins'; à condition, ajoute Abayé, qu'en étant sur le feu, on l'ait entendu bouillir (et répandre le bon goût). Je m'explique bien, dit R. Papa, que l'eau où ce mets a bouilli lui ressemble par le goût, de même que l'eau ayant servi à cuire des raves ou toute autre verdure. Mais, demanda-t-il, comment considère-t-on l'eau du bois d'anet? Est-ce pour donner un goût aux mets que l'on y place (et alors l'eau a de la valeur), ou est-ce seulement pour en enlevei* la graisse? On peut le conclure de l'enseignement suivant^ : Dès que l'anet a répandu son goût dans un pot (ce n'est plus qu'un
* Tr.Erouhin, fol. 29'. ' — Tr. /<^t^//i,fol. 5i'';Mi8chnâ, 5*partie,tr. OiiArttt»,ch.in,
simple morceau de bois), on ne Itti applique plus ni la défense du prélèvement sacerdotal {terouma)^ ni la loi sur Timpureté relative aux mets; il est donc bien prouvé que cet objet a pour but de donner du goût (par conséquent, il faut dire la formule «r Créateur des produits tj).
R. Hiya bar-Asché dit : Pour un morceau de pain sec, destiné à être trempé dans la marmite, on récite la formule : ff Celui qui produit, etc.« Cest contraire à Topinion de R. Hiya, qui dit : On doit achever la récitation de la bénédiction au moment de la rupture du pain (et non, comme en ce cas, lorsqu'il est déjà rompu). Mais, demanda Raba, pourquoi pas pour le pain mis à tremper dans la marmite? Parce que Ton ne doit terminer la bénédiction qu'avec la rupture du pain. N en est-il pas de même pour le pain, qu'on finit de bénir F. 39\ lorsqu'on le brise (quel est alors l'avantage)? Aussi Raba ditr41 : On le bénit d abord, puis on le rompt. Neherdaï agissait comme R. Hiya, et les rabbins comme Raba. Rebina dit : Ma mère me racontait que mon père agissait selon R. Hiya, qui prescrit de terminer la bénédiction avec la rupture du pain; les rabbins agissaient comme Raba, dont l'avis sert de règfe, lorsqu'il dit qu'on récite d'abord la bénédiction, puis on le rompt.
On rapporte ceci : Si l'on présente à table des morceaux de pain (aussi gros que l'entier) et des pains entiers, on bénit les morceaux, dit R. Houna,ce qui dispense de le faire è nouveau pour l'entier. Selon R. Yochanan, il vaut mieux accomplir le précepte sur l'entier. Mais ils s'accordent à dire que, si l'on a devant soi un morceau de pain de froment et uu autre composé d'oi^, il faut dire la bénédiction pour le morceau de froment, et cela dispense pour le pain d'orge. C'est conforme, ditR. Jérémie bar-Aba, à la discussion suivante : Il vaut mieux prâever pour le sacerdote un petit oignon entier que la moiiië d'un grand; selon R. Juda, il n'en est pas ainsi, et il préfère la moitié d'un grand ^ Or, n'est-ce pas là le fond de la discussion, savoir que, selon le dernier, la meilleure part est préférable, et, selon le premier, l'entier a la priorité? Non, car ils sont d'accord qu'en présence du sacerdote on lui laisse prélever la meilleure part (ne fût-ce pas un entier); ils ne difièrent d'avis que lorsque le sacerdote n'est pas présent; car on a enseigné^ : Cbaque fois qu^il est présent, il prélève le plus beau fruit; mais lorsqu'il n'y est pas, il faut prélever ce qui se conserve le mieux (l'entier); selon R. Juda, on ne prélè\re, même en ce cas, que ce qu'il y a de beau. Celui qui craint Dieu (qui observe strictement la loi), ditR. Nahman bar-Isaac, doit s'arranger de façon à satisfaire aux deux prescriptions^, c'est-à-dire comme faisait Mar, fils de Kebina, qui, en récitant la bénédiction, plaçait le morceau sous l'entier (qu^il
' Mischnâ, i" partie, Ir. Teroumotli, * Talmud. tr. Menahotk, fol 55'.
cl). II, S 5. * Tr. Scliabbath, fol. 6i'.
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réunissait dans sa pensée) et qu'il rompait ensuite. Quelqu'un a enseigné cette même règle devant R. Nahman bar-Isaac, qui lui demanda son nom. — Salman, répondit-il. — Tu es parfait {êchalàm), répliqua R. Nahman (pour le féliciter de ce moyen de conciliation), et ton enseignement est parfait, car tu as mis la paix (schalom) entre les savants. Tout le monde reconnaît, dit R. Papa, qu'à la soirée de Pâques on joint le morceau de Fazyme rompu (dont on réserve une part pour VofUcoman, dessert) à celui qui est entier, puis on le rompt, pour donner une image du pain de misère (ordinairement brisé).
Le samedi, dit R. Aba, on doit rompre deux pains ^ parce qu'il est écrit (au sujet de la manne): Le pain double{Exodey xvi, âs). J'ai vu, dit R. Asché, que R. Cahana en prenait deux et en brisait un. R. Zeira en rompait un morceau pour tout le repas. Mais, dit Rebina à R. Asché, n'est-ce pas une apparence de gourmandise^? Non, répondit-il, puisqu'il n'agit pas ainsi tous les jours, et seulement en cette solennité. Lorsqu'à R. Amé et R. Assé on présentait le pain du mélange des distances ^ ils récitaient la formule de bénédiction : tr Celui qui produit le pain de la terre ;n puisque, disaient-ils, il a déjà servi à l'accomplissement du précepte de VEroub , nous allons accomplir pour lui un autre précepte (celui de la bénédiction). .
Rab dit: Si quelqu'un vous engage à prendre quelque chose à manger, en F. ko'. vous disant que c'est déjà béni, l'on n'a pas besoin de dire la bénédiction, mais il faut la dire si l'on demande du sel ou quelque autre mets qui se mange avec le pain^; selon R. Yochanan, ce n'est même pas nécessaire en ce dernier c^s (car ce n'est qu'accessoire et pour donner du goût au mets). Mais si dans l'intervalle on a donné l'ordre de préparer le mélange du fourrage pour les bestiaux, il faut redire la bénédiction (à cause de l'interruption). Selon R. Schescheth, on n'a même pas besoin, en ce cas, de la répéter, car R. Juda dit à Rab^ : Il est défendu à l'homme de se mettre à table avant d'avoir servi le fourrage aux animaux, comme il est dit (Deutéronome , xi, i5) : Je mettrai de Therbe dans ton champ pour ton bétail, puis seulement : Tu mangeras et tu te rassasieras (cet ordre n'est donc pas une interruption et il fait partie intégrante du repas).
' Tr, Sehabbath, fol nf.
* Tr. iiTetoiiWrt, fol. 96\
^ Pour rapprocher symboliquement les grandes distances qu'il est interdit de parcourir le samedi , on place au milieu du chemin quelques mets, quon appelle eroub (mélange). Cela s'applique aussi à la réunion fictive de plusieurs cours ou
maisons, afin de pouvoir, les jours do sabbat et de fêtes, transporter tout, sans restriction légale, ni violation sabbatique.
* Le terme aramëen fDS^ , qui signifie Uttéralement compagnon du pain, a un bon équivalent en italien, le mot compa^ nalico.
' Tr. Guittin, fol. 6a".
Raba bar-Samuei dit, au nom de R. Hiya : Il n'est pas permis à celui qui coupe le pain de le rompre avant qu on ait remis à chacun du sel , ou le légume (avec Jequei on le mange). Comme Raba bar*Samuel se trouvait chez le chef de la captivité, il rompit le pain pour lui seul dès qu'on le lui apporta. Maître , lui demanda-t-on ^ as-tu renoncé à ton enseignement? Avec un tel pain , répondit-il (comme il a si bon goût), il n'est pas nécessaire d'attendre le sel.
Il dit aussi : L*on fait bien de n'uriner que si l'on est assis (car en étant debout , on se retient un peu de crainte de se mouiller). R. Cahana ajoute : Cela a même lieu en étant debout, si l'on se trouve devant de la terre molle (qui imbibe l'eau); et si l'on n'a pas de terre molle, on se mettra sur une hauteur pour uriner de là sur un endroit plus bas. Raba bar-Samuel donnait encore le conseil d'hygiène, au nom de R. Hiya, de manger du sel après chaque repas et de boire de Teau après toute boisson pour éviter tout danger de maladie; c'est ce qu'on a aussi appris ailleurs. On enseigne même que, si Ton ne prend pas ces mesures, il y a à craindre, le jour, qu'on ne sente mauvais et que, la nuit, on ne souffre d'une angine.
Les rabbins ont enseigné : Si l'on trempe bien son manger en buvant, on n^est pas exposé aux maux d'intestins (la digestion est facile). Quelle est la mesure de ce qu'il faut boire? Un pot à l'eau par pain. R. Mare dit, au nom de R. Yochanan : Il est bien sain de s'habituer à manger des lentilles une fois par mois, mais non chaque jour, parce que c'est mauvais pour l'odeur de la bouche. Il dit aussi qu'il est bon de manger de la moutarde une fois par mois : cela suffit pour éloigner les maladies de la maison; mais non tous les jours, parce que c'est pernicieux pour les maux de cœur. R. Hiya bar-R. Asché dit : Si l'on a l'habitude démanger de petits poissons, on ne s'expose pas aux maux d'intestins; de plus, ils portent à la fécondité et rafraîchissent tout le corps de l'homme. R. Hama bar-Haninadit:Si l'on a l'habitude de prendre de la nielle, ou ne souffre pas de maux de cœur. Mais, fut-il objecté, selon R. Simon ben- Gamaliel, ce fruit n est-il pas l'un des soixante poisons mortels? et c'est un danger de dormir è côté du magasin où. il est réservé (à cause de son odeur dangereuse. Comment expliquer ce désaccord?). Il n'y a pas de contradiction : l'odeur est mauvaise (et on la déclare dangereuse); mais le goût est utile et bienfaisant. La mère de R. Jérémie, en cuisant du pain, y avait répandu de ce produit; mais ensuite (une fois que le goût avait pénétré) elle le grattait (à cause de sa mauvaise odeur).
(r Selon R. Juda, on dit la formule : ff Créateur des espèces de verdure. •»
R, Zeira ou R, Ilincna bar-Papa disent que cet avis ne serl pas de règle, el
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ils déclarent quel est le motif de R. Juda^ : cest qu*il est dit dans un verset (Psaume lxyiii, 3o) : Dieu mt hué jour par jour; or, cela ne veut pas dire qu on le bénit seulement le jour, non la nuit; mais chaque jour les bénédictions doivent être bien choisies en s'adaptant aux espèces de consommation , et il en est de même ici.
R. Zeira ou R. Hinena bar-Papa disent encore : On voit que Dieu n'agit pas comme les hommes: ceux-ci soutiennent le vase vide (l'ignorant ), mais non celui qui est plein (de savoir) ; Dieu, au contraire, soutient seulement ce dernier, comme il est écrit ( Exode , xv, 36): Il dit ai tu écoutes , etc. Si tu lui obéis , il Texauce, mais non au cas contraire; ou bien, selon une autre explication, si tu écoutes l'ancien (si tu répètes ce qui est appris de longue date), tu comprendras mieux le nouveau; mais si tu en détournes la pensée, tu n entendras plus rien.
2. Si, pour les fruits de larbre, on a dit: (r Créateur des fruits de ia terre,)) cela suffit; mais non si, en mangeant des fruits de la terre, on dit : cr Créateur des fruits de l'arbre, n Pour toutes les sortes on peut dire : cr Tout a été créé par sa parole, -n
Quel est celui qui enseigne que le principe de l'arbre est la terre? C'est, dit R. Nahman bar-Isaac, l'avis de R. Juda, comme on a enseigné^: Si la source devant arroser le champ s'est desséchée, ou si l'on cueille des fruits d'un arbre coupé, on en apporte au temple les prémices, mais on ne lit pas les versets relatifs à la cérémonie de leur consécration (Deutéronome, xxvi, 10); mais, selon R. Juda, on lit cette section en faisant l'offrande.
rPour les fruits de la terre, etc. t»
Cela ne va-t-il pas sans dire? Il a fallu seulement le dire, selon R. Nahman ben-Isaac, pour R. Juda qui déclare que le froment est une espèce d'arbre; on a, en effet, enseigné que l'arbre dont a mangé Adam^ était, selon R. Meir, la vigne; car nul objet n'entraîne plus l'homme que le vin, dont il est dit (Grenèse, ix, ai) : // but du vin et s'enivra; selon R. Néhémie, c'était une figue , car l'objet même qui a causé leur faute a servi en partie à la réparation, conrnie il est dit : Ils se tressèrent desfemUes de figuier {Aid. vi, 7); selon R. Juda, c'était le froment, car l'enfant ne sait pas dire papa ou maman avant d'avoir goûté le froment (c'était donc l'arbre de science). Or, comme R. Juda donne au froment la qualité d'arbre, on aurait pu croire qu'il faille le bénir
* Tr. Soucea, fol. 46'. — ^ Tr. Biccourim, cli. 1 , S 6. — ^ Tr. Synhédrin, fol. 70'.
par la formule : :rBëni soit le Créateur des fruits de Tarbre;» on nous apprend F:ho\ dgnc qu'on ne récite cette formule que lorsque, en enlevant le fruit, la souche reste et produira de nouveau Tannée suivante; mais, au cas contraire, on dit, au lieu de celte formule, celle-ci : «t Créateur des produits de Tarbre.»
cf Pour tous les produits, on peut dire : rr Tout est dû, etc. n
On rapporte que R. Houna exclut de cette r^e le pain et le vin; mais R. Yochanan les y comprend également. Cette divergence parait conforme à la discussion suivante : Selon R. Meir, si à la vue d'une miche de pain on s'écrie : «rQue ce pain est beau, béni soit Dieu qui Ta créélv cela suffit comme prescription légale, de même que si Ton s'exprime ainsi au snjet d'une belle figue; selon R. Yossé, il n'est pas permis, sous pejne de non-accomplissement du devoir, de modifier la formule de récitation des bénédictions. Ne semble-t-il pas que R. Houna exprime l'avis de R. Yossé, et R. Yochanan celui de R. Meir? Ce que je dis, répliqua R. Houna, peut même être conforme à R. Meir, car s'il permet ailleurs de dire une autre formule que celle qui est consacrée, c'est qu'au moins on y mentionne le mot pain; mais si ce terme ne s'y trouvait pas mentionné, R. Meir aussi reconnaîtrait que la formule est sans valeur. De son cdté, R. Yochanan dit que son opinion peut même se conformer à celle de R. Yossé, car il ne défend d'ailleurs la récitation d'une formule divergente que parce qu'où parie du cas d'une formule de bénédiction qui n'a jamais été établie par les rabbins; mais il reconnaîtrait qu'au besoin on peut se contenter de la formule : ((Tout est dû à sa parole»)) qui du moins a été fixée par les rabbins.
Le bjsrger Benjamin, en rompant son pain, disait en chaldéen : tr Soit béni le maître de ce pain ,?> et selon Raba> le devoir était ainsi accompli. Mais Rab ne dit-il pas que dans toute bénédiction il faut prononcer le nom divin, sous peine de nullité? On peut supposer qu'il a dit : Béni soit Dieu, le maître de ce pain. Mais ne faut-il pas dire les trois sections de l'action de grâces? En effet Rab« en disant que le devoir est accompli, parie de la courte bénédiction dite auparavant. Mais alors, que nous fait-on entendre par là? Est-ce pour dire qu'on peut le réciter en langue profane? Ne le sait-on pas par cet enseignement^ : On peut dire en une langue ^quelconque les sections de la femme soupçonnée d'adultère (Nombres, v, 3 1 ), de la confession des dîmes (dite lors de l'offrande de la troisième dfme, Deutéronome, xxvi, i3), de la lecture du schéma' y de la prière Çamida) et de l'action de grâces? {rép.) Il a fallu pourtant le redire, parce qu'on aurait pu croire qu'il est permis seulement de faire cette récitation (en
' Tr. Sota, fol. 3q*; Ir.Schebouotk, fol. 39*.
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langue profane) lorsque c'est une traduction littérale de la formule hébraïque, telle qu'elle a été adoptée par les rabbins, mais non au cas contraire; c'est pourquoi on nous apprend que cela sui&t.
On a dit plus haut que, selon Rab, toute bénédiction doit contenir la mention du nom divin, sous peine d*étre nulle. R. Yochanan ajoute qu'il est non moins indispensable qu'elle contienne la mention de la royauté divine. Il parait, dit Abayé, que l'avis de Rab est le plus raisonnable, car on a enseigné l'interprétation suivante ^ des mots : Je tCai tramgreui aucun de tes commandemenU et neleê ai pas oubliés (Deutéronome, xxvi, i3); c'est-à-dire : Je n^ai pas maitqui de te bénir, je fCai pas oubUé de mentionner en même temps ton nom. Mais on ne parie pas de la question de royauté. Selon R. Yochanan, on comprend, dans les mots je n'ai pas oubUiy aussi bien la mention du nom divin que sa royauté.
3. Cette formule (Vsntr ) est usitée pour tout ce qui ne pousse pas sur terre , ainsi que pour le vinaigre, les déchets de fruits [nobeloth) etles sauterelles (pures). R. Juda dit : Toute espèce maudite (comme les trois précédents articles) ne nécessite pas de formule de bénédiction.
A. Lorsqu'on a devant soi diverses espèces, et que parmi elles il y a l'une des espèces d'élite (de la Palestine), il faut, selon R. Juda, dire la bénédiction sur cette dernière espèce; selon les sages, on fait la bénédiction sur n'importe quelle espèce.
Les rabbins ont enseigné : On dit la formule «r Tout est dû à sa parole ?> pour tout ce qui ne pousse pas sur la terre, comme la chair des animaux domestiques ou sauvages, des oiseaux, des poissons; pour le lait, les œufs et le fromage, pour le pain moisi^, le vin qui est devenu aigre, pour le mets qui a tourné (en devenant sûr), pour le sel, l'eau de saumure, les champignons. Estce à dire que ce ne sont pas des produits de la terre? N'a-t-on pas dit que si l'on fait vœu de ne pas manger de fruits, il est défendu de goûter à tous fruits, mais non aux champignons, et si l'on a fait vœu de ne manger d'aucun produit de la terre, même les champignons sont interdits (cela ne dit-il pas qu'on les considère comme tels) ? C'est vrai qu'ils croissent sur la terre , mais ils n'en tirent pas de suc. Mais ne parie-t-on pas de tout objet «rqui ne pousse pas sur la terre ?T) Il faut entendre par là ce qui n'en tire pas de suc nutritif.
' Sj^'ou commentaire sur le Denté- * Tr. Babor-Bâtkra, M. gS**; tr. Neda--
ronome, ch. xxvii, S 3. rirn, fol. 55\
39A TRAITÉ DES BERAKHOTH.
(TËt pour lesnobeloûif etc. n
Qu entend-on par ce terme? R. Zeira et R. Ilea l'expliquent diffëremment : selon Tun, ce sont les premières dattes mûres desséchées par le soleil; d'après Tautre, ce sont dés dattes tombées avant la maturité. On dit dans la Miscbnâ que, selon R. Juda, on ne bénit aucune espèce maudite; or, s'il s'agit de dattes desséchées, on conçoit qu on ne les bénisse pas et qu'on les considère connue un objet maudit; mais s'il s'agit de fruits non mûrs, en quoi y a-t-il là malédiction? Cette qualification se rapporte au reste (vinaigre et sauterelles). Selon d'autres, on comprend qu'on dise la formule : crTout est dû, etc.i» s'ii s'agit de dattes desséchées; mais s'il s'agit de dattes non mûres, ne devrait-on pas dire la formule : «r Créateur des fruits de l'arbre i> (puisque malgré leur chute précoce elles n'ont pas changé d'aspect)? Aussi il n'y a pas de discussion sur le sens des nobeloth en général, et l'on admet unanimement qu'on entend par là des dattes desséchées; il y a seulement divergence sur le sens des mots nobeloA de dattes ; car on a enseigné ^ que l'on comprend parmi les objets les moins soupçonnés de demat (doute sur l'enlèvement des dîmes sacerdotale et lévitique), les achitin, nmin, ouzardiny benoth-schouach et schikmâjgoufninj nitêpay et des nobeloth de dattes. Le mot echitin signifie, selon Rabbah bar bar-Hana, au nom de R. Yochanan, une espèce de figues; les rimin une sorte d'artichaut; ozardin^ des sorbes; les benothr-ëchovMck ^ sont des figues blanches, d'après Rabba bar bar-Houna , au nom de R. Yohanan; les benotb^schikmâ sont, d'après le même, des figues sauvages; on entend par^otj^nm des raisins retardataires; par nUspa, des bourgeons de câpres; enfin l'expression de nobeloth de dattes est expliquée différemment par R. Ilaa et R. Zeira : d'après l'un, ce sont des dattes desséchées, et, d'après l'autre, celles qui sont tombées à terre avant d'être mûres; or, si l'on entend par là des dattes sèches, on comprend qu'en raison (le leur peu de valeur on les énumère parmi les objets les moins soumis au demaiy pour qu'en cas de doute on soit dispensé d'en prélever de nouveau la dime et que l'obligation subsiste seulement en cas de certitude; mais si Ton entend par là celles que le vent a jetées à terre, comment supposer qu'en cas de certitude (d'omission de dime) le prélèvement soit obligatoire, puisqu'elles sont abandonnées à terre (à la disposition de tout venant, et qu'en ce cas il n^ a pas d'oblation légale)? C'est que Ton parle du cas où on les aurait amassées eu tas, car R. Isaac dit de la part de«R. Yochanan, au nom de R. Ëliézer beu- Jacob', que si Ton amasse en tas pour mettre en grange le glanage, les épis
' VoirMischnâ, i'* partie, tr. Detnai, sent que tous les trois ans, comme il est
ck. I, S 1. dit au traité Sdiebûth, ch. v, S i.
« Tr. Rosch'Haschanà, fol. i5\ tr. ' Tr. Sâtd, fol 43\
Aboda ZarA, fol. xh*. Ces figues ne pous-
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oubliés et la fea ' , on leur constitue une valeur telle qu'il faut alors en prélever la dime légale. Selon d*autres, on raisonne ainsi: Si Ton entend par là des dattes jetées à terre par le vent, on comprend qu*on les appelle ici nobeloih F. h\'. tout simplement, et non pas nobebth de dattes (comme dans ladite Mischnâ); mais, s'il s'agit de dattes desséchées par le soleil, pourquoi ne dit-on pas dans les deux textes (ici et dans le cas précité) nobeloth de dattes, ou de part et d'autre nobeloth tout court (pourquoi varier Texpression, si le sens ne diffère* pas)? La question n'est pas résolue.
crSi Ton a devant soi plusieurs espèces, etc.-n
Oula dit : La discussion n'aura lieu que si les formules de bénédiction sont les mêmes; en ce cas, selon R. Juda, il faut donner la préférence à Tune des sept espèces privilégiées, et selon les rabbins, à celle qu on aime le plus; mais tout le monde admet unanimement qu'en cas d'inégalité de formules il faut d'abord bénir une chose , puis recommencer pour une autre. Mais on objecta cette règle : lorsqu'on a devant soi des radis et des olives, on dit la bénédiction pour le radis, ce qui en dispense pour l'olive (quoique la formule soit tout autre)? C'est que là il s'agit du cas où le radis est l'essentiel. S'il en est ainsi, comment expliquer la fin? R. Juda dit qu'on bénit l'olive, parce que c'est une des sept espèces de prédilection ; n'admet-il pas cette règle qu'en cas d'un accessoire joint à l'objet essentiel^, ce dernier a la priorité pour la bénédiction? et il n'y a pas à dire qu'en effet il la rejette, puisqu'on enseigne que, d'après R. Juda, si l'olive n^est offerte qu'accessoirement au radis, on bénit seulement ce dernier? Aussi on parie toujours du cas où le radis est l'essentiel; la discussion de R. Juda et des rabbins roule sur autre chose, et il faut supposer que le texte elliptique est h compléter ainsi : Lorsqu'on a devant soi un radis et une olive, on bénit le premier, en se dispensant du second; et dans quel cas cela a-t-il lieu? Lorsque le radis est essentiel; mais, au cas contraire, il faut, d'après tous, bénir une espèce après l'autre ; s'il se présente deux espèces dont les formules de bénédiction soient égales, on bénit celle que l'on veut; selon R. Juda, on donne la priorité à l'olive, parce qu'elle fait partie des sept espèces privilégiées.
Cela fait l'objet de la discussion entre R. Âme et R. Isaac le forgeron; d'après l'un, la discussion a lieu lorsque les bénédictions se ressemblent; car, selon . R. Juda, on donne la priorité à l'une des sept espèces, et selon les rabbins à l'espèce que l'on préfère; mais lorsqu'elles ne sont pas les mêmes, ils admettent unanimement qu'on récite une bénédiction après l'autre. Le second dit que le
' Lapea, ou angle du champ, appar- tie de la Mischnâ, traité Pea. •» ^ Voir tenait de droit aux pauvres. Voir x" par- ci-dessous, Miscluiâ 7, fol. hh*.
(liirérend subsiste même pour le cas où les bénëdictions nesont pas sembfables. Or, on comprend qu'il y ait discussion pour ]e cas où les bénédictions sont semblables; mais en quoi peut résider la discussion pour le cas où les bénédictions ne sont pas ies mêmes (n'est-il pas évident qu'alors il faut les réciter toutes)? Il s'agît, dit R. Jérémie, d'établir laquelle sera dite avant les autres, car R. Joseph et R. Isaac disent qu'on doit réciter la première bénédiction pour ce qui occupe la première place dans le Pentateuque , comme H est dit (Deut. viu , 8): Unpays de froment y d^w'ge,devigneydeJigueydegrenade,unfHiysd^oliue,d!huUe et de nUel^. C'est contraire à R. Hanan , qui dit^ : Tout ce verset a été ainsi disposé en vue de certaines mesures^ : t^ Le froment rappelle ce qui a été enseigné, que si l'on entre dans la maison d'un homme frappé de lèpre, ayant ses vêtements sur l'épaule, le» sandales et la bague en mains, il devient impur, avec tout ce qu"*!! a sur lui ; s'il a revêtu ses effets , s'il a les sandales aux pieds et la bague au doigl , lui seul est de suite impur, mais tous ses effets restent purs, à moins qu^il a*y reste le temps d'y manger un morceau de pain^ de froment, non d*orge, en s'accoudant et en l'accompagnant de légumes ^ 3^ L'orbe, comme on a enseigné : Un os de mort de la grandeur de l'orge rend impur celui qui le touche ou ]e porte , mais il ne rend pas impure la tente où il se trouve. 3® La mgne; un quart de mesure de vin est interdit au nazir (qui a fait vœu d'abstinence). &^ Lafgveindique la mesure de ce qu'il est défendu de transporter le samedi. 5* La grenade rappelle cet enseignement : Tous les vases de bois d'un maitre de maison F. &i\ sont inaccessibles à l'impureté s'ils ont une ouverture ou trou de la grandeur d'une grenade^. 6® Les mots pays d! olive et d^ huile indiquent, selon R. Yossé bar- R. Hanina, un pays qui a l'olive pour unité de mesure, ou, pour être plus exact, non de toutes les mesures, puisqu'il en existe aussi d'autres, mais où la plupart d'entre elles sont l'olive. 7^ Le miel (de dattes) rappelle la défense de manger l'équivalent d'une grosse datte au jour du grand pardon. Mais R. Isaac (qui interprète différemment ce verset) dit que ces mesures ne s'y trouvent pas indiquées explicitement; ce sont seulement les rabbins qui y voient une allusion, fondée sur les mots du verset. Gomme R. Hisda et R. Hamnona se trouvaient à un repas, on leur apporta des dattes et des grenades; lorsque R. Hamnona
* Gomme le remarque Raschi , les sept de la mesure exigée légalement pour elles espèces sont rangées dans ce verset, se- dans les cas particuliers qui vont être dé- Ion R. Isaac, d'après leur valeur respec- . signés, tive. ^ Littéralement : un demi-pain, reprë-
' Traité Eroubin, fol. /î*; tr. Soucca, sentant la quantité de quatre œufs, fol. 5^ ^ Get accompagnement provoque né-
^ G'est-à-dire, selon lui, il n'est pas cessairement une prolongation de séjour. question de la préférence ou du mérite * Ilssontcon8idérés,en ce cas, comme
d'une espèce supérieure à l'autre, mais inutiles et inaccessibles à Fimporeté.
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en eut pris, il dit d'abord la bénédiction pour les dattes. Mais, lui demanda R.Hisda, n admettez-vous pas ce que disent R. Joseph ou R. Isaac, qu'il faut bénir en premier lieu ce qui occupe dans le texte biblique la première place? C'est que, lui réponditr-il , le miel de dattes occupe le second rang après le moi pays (de la 9* partie du verset), tandis que la grenade n y occupe que le cinquième rapg. Puissé-je, dit R. Hisda, avoir des pieds de fer, pour te suivre et entendre tes excellentes interprétations!
On rapporte ceci : Si Ton apporte sur la table des figues et du raisin, au milieu du repas, il faut, selon R. Houna, réciter une formule de bénédiction avant d'en manger et non après. C'est aussi l'avis de R. Nahman; selon R. Schescheth, il en faut aussi bien après qu'auparavant, car il n'est rien qui, exigeant une bénédiction préalable, n'en exige aussi une après, sauf le pain qu'on apporte avec les grains grillés comme desserte C'est contraire à R* Hiya, qui dit : La bénédiction dite pour le ])ain dispense de celle de tous les autres plats, de même que celle du vin en dispense pour les autres boissons. Voici la règle^ dit R. Papa : Si pendant le repas on apporte des mets qui en font partie, on n'a besoin de réciter pour eux ni bénédiction antérieure ni postérieure; mais si au milieu du repas on apporte des choses qui n'en font pas partie, il faut une bénédiction au préalable, non après; quanta ce que l'on apporte après le repas, il faut réciter les bénédictions tant antérieure que postérieure. On demanda à Ben-Zoma : Comment se fail-ii que pour ce qu'on apporte au milieu du repas et qui en fait partie, on ne récite aucune bénédiction, ni avant, ni après? Parce que, répondit-il, la bénédiction du pain dispense du reste. S'il en est ainsi, pourquoi n'en dispense'-t-elle pas aussi pour celle do vin? Le vin exige une bénédiction toute spéciale (de même qu'on le bénit aux solennités et F. a a*. fêtes, sans même le goûter ). R. Houna mangea (au dessert) treixe petits pains dont trois foiârent la mesure dite cab^ sans dire de bénédiction. Mais, lui demanda R. Nahman, as-tu encore faim? (sans quoi l'on ne pourrait manger autant san^ réciter nulle formule?) Non, il faudrait la réciter si cette consommation établissait un repas. (Mais, pour R. Houna, c'était un apéritif.)
R. Juda préparait le repas de noces de son fils chez R. Juda bar-Habiba, et Ton apporta du pain accompagnant le dessert. A son arrivée, il entendit qu'on récitait la formule : «t Qui produit le pain , etc. y* Qu'est-ce que j'entends là, leur demanda-tril, serait-ce la formule: trQui produit le pain de la terre t» qu'on récite ici? Oui, répondirent-ils , puisqu'on a appris que R. Mouna dit, au nom de R. Juda, qu'on récite cette formule pour le pain accompagnant le dessert;
^ Selon Raschi , le mot kienin signifie trop peu pour qu'il y eût lieu de dire à un mets d'épis rôtis accompagné d'un ce sujet une bénédiction, certain pain épicé et dont on mangeait
et R. Samuel confinne cet avis. Cette opinion, répliqua-t-il, ne sert pas de règle. Mais, objeclèrent-ils, n'as-tu pas dit toi-même, au nom de Samuel, qu'on peut se servir de petits pains fins (de dessert) pour la cërëmonie de YÉroub^ et qu'on dit, en les mangeant, la formule? Là, c'est différent, on en faitTobjol du repas; mais, au cas contraire, cette récitation ne serait pas nécessaire.
Comme R. Papa se trouvait chez R. Houna, fils de R. Nathan, on apporta, après l'achèvement du repas, encore quelque chose à goûter. R. Papa en prit et le mangea. Maitre, lui dit-on, ne penses-tu pas qu'après avoir achevé le repas il n'est plus permis de manger? Cela n'est vrai, répondit-il, que si l'on a quitté la table. Gomme Rabba et R. Zeira se trouvaient chez le chef de la captivité, on leur présenta du ristina (un certain dessert) de la part du chef de la captivité, après qu'on eut déjà débarrassé la table devant eux^ Rabba en mangea, mais non R. Zeira. Ne penses-tu pas, lui dit ce dernier, qu'une fois la table enlevée, on ne doit plus manger? Nous pouvons nous régler, répondit-il , d'après la table du chef de maison (qui, parait-il, n'est pas encore enlevée). Si l'on a l'habitude, dit Rab, de se servir à la fin du repas d'huile parfumée (pour se nettoyer les mains), on n'a pas terminé jusqu'à ce moment (et l'on peut toujours manger sans nouvelle récitation). En nous trouvant chez R. Cahana, ditR. Asché, il nous dit précisément cette même règle qui s'appliquait à sa coutume. Cependant, tous ces renseignements ne servent pas de règle; on la trouve, comme dit R. Hiya bar*R. Asché, au nom de Rab, dans une série de trois choses oii chaque fois les deux cérémonies obligatoires doivent se succéder sans interruption^ : i® Immédiatement après l'imposition des mains par le prêtre sur le sacrifice, l'animal doit être égorgé'; a** de suite après la formule de délivrance doit venir la prière (^amida)^; 3® enfin la bénédiction doit suivre, sans intervalle de temps, l'ablution des mains ^. Nous pouvons ajouter, dit Abayé, qu'immédiatement après l'arrivée d'un sage dans une maison, vient la bénédiction, comme il est dit (Genèse, xxx, 97) : UEtemel nCa béni en ta faveur; on peut le déduire aussi de ce verset {ibid. xxxix, 5) : L'Étemel bénit la maison de T Egyptien en faveur de Joseph,
5. Si on a fait la bénédiction pour le vin avant le repas, cela dispense de celle diaprés le repas ; si on a récité la bénédiction pour
^ On sait que , dans les repas de l'an- ' Voir tr. MenahoA, foi. 33' ; tr.Betza,
tiqnité, chacun des invités, assis sur un fol. ao*.
sopha spécial, avait devant lai une petite ^ Lévitique, i, & et 5, et plus haut,
table dressée et servie particulièrement ; et 1 " partie , p. 10.
que cette table était enlevée avant celle * Voir plus haut, fol.' &^ et 9^.
du mattre de maison, dressée au milieu ^ C'est donc à ce moment que le rr-
du rond que formaient les invités. pas cesse et que la bénédiction se fait.
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les accessoires avant le repas, on est dispensé de celle d après; si on l'a dite d'abord pour le pain, on est dispensé de la répéter pour le reste, sans qu'il y ait réciprocité; selon Schaminaï, on n'est pas même dispensé de celle des mets cuits.
6. Si l'on est assis isolément, chacun prie séparément; si les convives sont assis en rond, ensemble, l'un fait la prière pour tous les assistants; si du vin arrive au milieu du repas, chacun le bénit séparément; si l'on en apporte après le repas, l'un prie pour tous les autres, ainsi que pour les parfums, quoiqu'on ne les apporte qu'après le repas.
Toutefois, dil Rabbah barbar-Hana, au nom de R. Yohanan, cet enseigne- F. /ia\ menl (ce que dit la Mischnâ au sujet du verre de vin) ne s'applique qu'à la solennité du sabbat ou des jours de fête, parce qu'en ces jours on fixe le commencement du repas avec le verre de vin \ mais comme , aux autres jours de Tannée, cela n'a pas lieu, il faut bénir à part chaque verre de vin.' C'est ce qu'a enseigné aussi Rabbah bar-Maré, au nom de R. Josué ben-Lévi: cela n'a lieu qu'aux jours de sabbat et de fête, ou à la sortie du bain, ou lorsqu'on a été saigné au bras, parce qu'alors on sait que l'on prendra du vin pendant le repas, mais non le reste de l'année. Comme Rabbah bar-Maré se trouvait chez Raba un jour de semaine, il vit qu'il récitait une bénédiction avant le repas et une après. Tu fais bien, lui dit-il^, et c'est aussi ce que faisait R. Josué ben-Lévi. R. Isaac bar-Abayé se trouvait un jour de fête chez Abayé, et il vit que celui-ci récitait une bénédiction pour chaque coupe de vin : Maître, lui dit-il, n'es-tu pas de l'avis de R. Josué ben-Lévi (et qu'en s'attablant aux jours de fête avec du vin, on ne le bénit que la première fois)? Je ne m'y suis décidé, répondit-il, que pendant le repas (contre mon habitude). On fit une question : Si l'on apporte du vin pendant le repas (et qu'on le bénisse) , est-on dispensé d*une nouvelle bénédiction pour le vin d'après le repas? Dira-t-on que s'il est vrai qu'après avoir béni le viil d'avant le repas on en est dispensé pour celui d'apicès, c'est parce que tous les deux servent seulement de boisson; tandis que, lorsque le premier sert de digestion au repas, n'en dispense-t-il pas le verre servant de boisson? Ou bien n'y a-t-il pas de distinction? Selon Rab, on en est dispensé, et non, selon R. Cahana; R. Nahman en dispense,
* C'est-à-dire que nëcessairement il * Traité Schabbath , fol. 53', 63**;tr.
boira du vin avant et après le repas; alors Eroubin, fol. 3 9^; tr. Pesàhim, fol. 53**;
la bénédiction du premier verre s'applique tr. Baba Meteca, fol. 5i*; tr. Sehebouoth,
aux autres. fol. AS'*.
mais non R. Schescheth , ainsi que R. Houna , R. Juda et tous les disciples de Rab. Raba objecta ceci à R. Nahman : Si Ton apporte du vin au milieu du repas, esir-il dit (dans la Mischnâ), chacun dit la bénédiction séparément; mais après, une seule personne dit la bénédiction pour toutes (quoique chdcun Tait dite isolément, il faut la répéter après le repas)? Voici ce que la Mischnâ veut dire, répliqua-t-il : s'il n'est pas venu du vin pendant le repas, mais après, un seul le bénit pour tous.
(rSi ron a béni le pain, on en est dispensé pour les légumes (accessoires), mais non à Tin verse; selon Schammaï, cela nen dispense même pas ce qui est cuit au pot. t) *
On demanda : Schanunaï conteste-t-il le commencement ou la fin (de ce que dit son interiocuteur)? c'est-à-dire, puisque, selon le préopinant, la bénédiction du pain dispense de celle de l'accessoire, à plus forte raison en dispense-tr-elle pour les mets cuits, et Schammaï vient-il dire qu'en effet ia bénédiction du pain ne dispense pas d'une autre formule pour l'accessoire, puisqu'elle n'en dispense même pas les mets cuits? Ou bien conteste-t-il seulement la fin, où il est dit, selon le préopinant, la bénédiction de l'accessoire ne dispense pas de celle du pain? Est-ce à dire, selon celui-ci, qu'elle en dlispense pour <rce qui est cuit au pot?» et que, selon Schammaï, cela n'en dispense pas? La question reste irrésolue.
(T S'ils sont assis isolément, etcn
Est-ce seulement au cas où ils sont tous accoudés (qu'un bénit pour tous)? Ne peut-on alors objecter ceci : si dix personnes voyagent ensemble, eussentelles mangé du même pain, elles disent séparément la bénédiction; mais si elles sont assises pour manger, eussent-elles mangé chacune d'un pain spécial , l'une d'elles dit seule la bénédiction. Ne voit-on pas qu'il su£St d'être assis ensemble sans être accoudés? C'est que, ditR. Nahman bar-Isaac, on parle du cas où l'on a assigné d'avance la place du repas (mais non en cas d'une simple halte). A la mort de Rab, ses disciples l'accompagnèrent; au retour, ils se dirent : Allons manger à la rivière Danak^ Après le repas, ils se demandèrent : Est'Ce que l'action de s'accouder est absolue, et si l'on est assis ensemble, ne peut-on pas réciter la prière en commun? ou bien, puisque la place a été fixée d'avance, cela équivaut>il à Faction de s'accouder? Ils ne surent que faire. F. fiZ\ R. Ada bar-Ahaba se leva alors, et il retourna la déchirure de son vêtement (faite
' On traduit parfois ce mot par : fleuve des pleurs.
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en signe de deuil pour Rab) et le déchira une seconde fois, en disant : Rab est mort, et nous ignorons la règle à suivre en ce cas pour Taction de grâces! Sur ce^ survint un vieillard instruit (R. Nahman bar^Isaac), qui compara la Mischnâ k la Beraïtha et leur expliqua que, si Ton a déterminé un endroit pour manger (comme ils l'avaient fait), cela équivaut à Taction de s'accouder.
(T S'ils sont accoudés et en rond , Tun dit la bénédiction pour tous, -n
Toutefois, dit Rab, c'est seulement pour le pain qu'il faut s'accouder, non pour le vin ; selon R. Yochanan,il le faut aussi pour le vin. Selon d'autres, Rab dit : C'est seulement pour le pain qu'il est bon de s'accouder, mais non pour le vin, et selon R. Yochanan, même pour le vin. Mais, fut-il objecté ^ quel est l'ordre de cette installation en rond? Les étrangers entrent et prennent place sur des fauteuils ou sophas (xaBéSpa)^ jusqu à ce que tout le monde soit entré; lorsqu'on apporte l'eau de l'ablution, chacun se lave une main (en attendant ^) ; lorsqu'on apporte du vin , chacun dit la formule de bénédiction séparément; on monte sur sa pl^ce, on s'accoude, et lorsqu'on apporte de l'eau, eût-on déjà lavé une main, on recommence à les laver toutes deux; lorsqu'on apporte de nouveau du vin, quand même chacun a déjà dit séparément la bénédiction, l'un d'eux la dit pour tous; or si l'on dit que, selon Bab, il faut seulement s'accouder pour le pain et non pour le vin, comment expliquer le commencement de cet enseignement ( qu'à la première offre de vin chacun le bénisse séparément)? Pour ceci, c'est différent, c'est que les étrangers savent qu'ils vont se retirer de cette place où ils attendent les autres convives et s'installer plus haut (où le repas a lieu; il n'y a donc pas encore de poste fixe). Mais s'il est vrai, comme le dit Rab, selon la seconde version, qu^il ne convient pas de s'accouder pour le vin (fût-ce même permis) , comment expliquer la fin (où l'on dit que lorsqu'on fait passer le vin pour la seconde fois, un seul bénit le vin , tout le monde étant accoudé)? C'est que, cette installation étant convenable pour le pain , on conserve la même position en buvant le vin; mais, pour le vin seul, ce serait inutile.
<rSi l'on présente du vin au milieu du repas, elc.i?
On demanda à Ren-Zôma : Pourquoi est-il dit que si l'on apporte du vin au milieu du repas, chacun le bénit isolément, et qu'après le repas un seul fait la récitation pour tous ? C'est qu'au milieu du repas le gosier n'est guère libre (et l'on craint quelque danger en écoutant la bénédiction d'autrui).
' Tosephta (addition à ce traité) , ch. i v. sert à rendre pure la main avec laquelle * Selon Raschi, cette demi-ablution on boit du vin avant le repas.
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ffll bénit aussi Tcncens, etc. •«
De ce qu'il est dit que le même individu (qui a déjà bëni le vin) bénit Tencens, il résulte qu'il le fait, y eût-il là un homme supérieur; et pourquoi? Parce qu'il a, le premier^ fait Tablution postérieure. C'est un appui en faveur de l'avis de Rab, au nom duquel R. Hiya bar-Asche dit : Celui qui s'est le premier lavé les mains après le repas se dispose à réciter la bénédiction pour tous. Comme Rab et R. Hiya se trouvaient en présence de Rabbi prenant part à un repas, Rabbi dit à Rab : Lève-toi pour te laver les mains. Il vit qu'il rougissait (comme s'il avait commis quelque faute) : Fils de prince, lui dit R. Hiya, ne vois-tu pas qu'il entend par là t'offrir l'honneur de réciter l'action de grâces?
R. Zeira dit, au nom de Raba bar-Jérémie : A partir de quel moment récitefron la prière pour l'odeur de l'encens? Lorsque la fumée monte. Mais alors, lui ditR. Zeira, Ton n'a pas encore senti l'odeur. Il en est, lui répondit-il, comme de la formule : <tI1 produit le pain de la terre, w qu'on récite avant d'avoir mangé, parce qu'on se propose de manger; de même ici, l'on a l'intention do jouir de l'odeur. R. Hiya, fils d'Aba bar-Nahmeni, dit au nom de R. Hisda, ou , selon d'autres, de R. Zciri, que pour toutes sortes d'encens on dit la bénédiction : «Créateur des plants d'épices;?» excepté pour le musc, comme il provient d'un animal, on dit, en le sentant, la formule : «r Créateur des espèces de senteurs.^ On objecta à cet avis l'enseignement suivant : On ne dit la formule de bénédiction : «Créateur des plants d'épices,ij que pour l'encens composé chez Rabbi, ou pour celui de l'empereur, et en tous lieux pour les myrrhes ^. L'objection subsiste. Quelle formule récite-t>-on , demanda R. Hisda à R. Isaac, pour l'huile parfumée? Voici, lui répondit-il, ce que disait R. Juda : «rll crt'e l'huile de notre pays.^ C'est admissible, fut-il répondu, pour ceux qui, à l'instar de R. Juda , aiment la Palestine ; mais quelle est la règle pour tout le monde ? Voici, lui répondit-il, la formule de R. Yochanan : «rll crée l'huile agréable. i» Selon R. Ada bar-Ahaba, on disait pour les épices précieuses la formule : rr 11 crée les plants d'épices,?) mais non pour l'huile dans laquelle on les a confites; selon R. Cahana, on dit même cette formule pour cette huile, mais non si elle a servi à les moudre (dans ce cas, l'huile est trop secondaire) ; enfin, selon Nehardai, on dit même la formule pour l'huile ayant servi à les moudre. F. 43^ R. Guidai dit, au nom de Rab, que pour le jasmin on dit la bénédiction : <r Créateur des plants d'épices.?) R. Hananel prescrit, au nom de Rab, la même
* Cet encens seul propage l'odeur sans iiquité ( Inscriptions grecques du I^ouvro. qu'il faille le brûler et changer ainsi son n"' 8, 4 a, 59). aspect. Son emploi ét«it général dans Fan-
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formule pour la spica; c'est, dit Mar-Zoulra, en verlu de ce verset : Elle les a fait monter au toit et les a cachés dans des chènevottes de lin^ (Josué, ii, G). Selon R. Mesharschia, on dit aussi la même formule pour les narcisses de jardin; mais pour ceux des bois, on dit : «r Créateur des herbes odorifërantes. n C*est ce qu'on dit, selon R. Schescheth, pour les violettes. Mais Mar-Zoutra dit : Si Ton se met à sentir le cédrat ou les coings, on dit : (rLoué soit celui qui donne une bonne odeur aux fruits. t» R. Juda dit : Si, en sortant pendant le mois de nissan, on voit les arbres se revêtir de feuillage nouveau, on dit: trLoué soit celui qui ne laisse rien manquer à Tunivers, et qui y a placé de bonnes créatures et de beaux arbres, pour que les hommes en tirent de Tagrément.?) Comment sait-on, demanda R. Zoutra bar-Tobia, au nom de Rab, qu'on bénit Dieu pour la bonne odeur? C'est qu'il est dit : Toute Ame proclame les louanges de rÉtemel (Psaume cl, 7); or, quel est l'objet dont l'âme jouit et non le corps? Ce n'est que l'odeur. R. Zoutra bar-Tobia dit encore au nom de Rab : Au temps futur, les jeunes Israélites répandront une odeur aussi agréable que le Liban ; c'est qu'il est dit (Osée, xiv, *]) t Ses hranehes s^ étendront, sa gloire rayonnera comme Folivier, et U aura une odeur agréable comme le Liban. Le même savant dit aussi : S'il est écrit : /la bien exécuté tout en son temps (Ecclésiaste, m, 1 1), c'est . pour dire que chaque objet plait à Dieu, comme étant son œuvre; c'est pourquoi , dit R4 Papa , on a l'habitude de dire qu'on a beau suspendre la pointe d*un palmier au museau d'un porc, il n'en retourne pas moins à son caractère naturel (à se vautrer dans la boue). Le même dit aussi : Si l'on marche à la lueur d^une torche, cela équivaut à la marche de deux personnes (on n'est pas isolé ni exposé aux attaques nocturnes); au clair de lune, cela équivaut à trois. On demanda des explications à ce sujet : Estrce que la présence de la torche équivaut k deux personnes, y compris celui qui la porte, ou sans lui? On peut le déduire de ce qu'il est dit que la marche au clair de lune équivaut à trois; or, cela s'explique bien si la personne qui marche est comprise dans le nombre; mais si l'on comptait autrement, la marche équivaudrait (pour le clair de lune) à quatre, et à quoi bon un tel chiffre? Ne dit-on pas de ne pas sortir seul, parce qu'à une personne le démon apparaît dangereusement, il apparaît pour deux sans causer de mal, et à trois personnes il n'est plus visible du tout? Il faut donc conclure que, pour la torche, on y comprend le porteur. Enfin ce rabbin dit ^, ou R. Hanan bar-Rizna , au nom de R. Simon ben-Hassida , ou bien R. Yochanan, au nom de R. Simon ben-Yochaï : Il vaut mieux que l'honmie se jette lui-même dans une fournaise ardente plutôt que de faire rougir quelqu'un en public, parce qu'il est dit de Tamar, la brue de Juda (Ge-
' Littéralement : de Tarbre, \^T]; cVst • Tr. Baba Metsia, fol. 89'; tr. Kethou-
donc considéré comme un plant. both, fol. 67**; tr. Sota, fol. lo^
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nèse, xxx^iii, s5) : on lafu sortir^f etc. (et elle se fût plutôt laisser brûler pour ne pas montrer de suite les témoignages de ses relations avec Juda et ne paf« le faire rougir).
Les rabbins ont enseigné : Si Ton apporte de Thuile parfumée (pour se nettoyer) et des myrtes, il faut, selon Schammaï, bénir d'abord Tbuile, puis les myrtes; selon Hillel, on fait 14nvcrse. Je suis de Tavis du premier, dit R. Ga~ maliel ; cardeThuile on tire deux jouissances, celles de Todeur et du frottement « tandis que pour les myrtes il n*y a que la bonne odeur. Cet avis, dit R. Yo* chanan, sert de règle. Comme R. Papa se trouvait chez R. Houna, fils de R. Ika , on leur apporta de Thuile parfumée et des myrtes ; il en prit et bénit les myrtes avant Thuile. Maître, lui demanda-t-on, n'es-tu pas du même avis au sujet de la règle à suivre? Selon Raba, dit-il, Tavis de Hillel sert de règle. En réalité, cela n'est pas, et il ne s'est exprimé ainsi que pour excuser son erreur.
Les rabbins enseignent : Lorsqu'à la fin du repas on apporte de l'huile et du vin, il faut, selon Schammaï, prendre l'huile de la main droite, le vin dans la gauche, prononcer une bénédiction pour l'huile, puis une autre pour le vin ; selon Hillel, on prend le vin de la droite, l'huile de la gauche, on bénit d'abord le vin, puis l'huile dont on enduit la tête du servant; si c'est un honrnie ins> truit, il vaut mieux frotter les doigts au mur (pour répandre l'odeur), car il ne convient pas à un savant de sortir en étant parfumé. On enseigne à ce propos les six choses qui sont honteuses pour le savant : De sortir s'il est parfumé , de sortir seul la nuit^, de porter des souliers raccommodés, de causer avec une femme dans la rue, de s'attabler avec une compagnie d'ignorants ou d'entrer le dernier dans la salle d'étude , ou, selon d'autres, de faire de grands pas ou de marcher la taille élevée. i^Il ne doit pas sortir étant parfumé; cela peut donner lieu, dit R. Aba, filsduR. Hiya bar-Aba, au nom de R. Yochanan, à des soupçons de relations contre nature; toutefois , ditR. Schescheth , cela ne s'applique qu'aux vêtements, mais non au corps, dont le parfum a pour but de s'opposer aux sueurs. R. Papa ajoute : on considère ses cheveux comme ses vêtements « c'est-à-dire que c'est interdit; selon d'autres', c'est comme le corps (et permis). 9® Il ne doit pas sortir seul la nuit, pour ne pas donner lieu à de faux soupçons sur sa conduite , à moins qu'il n'y ait une heure fixée pour l'étude dans la soirée , auquel cas on sait où il va. 3^ Il ne doit pas sortir avec des souliers rapiécés ; c'est conforme à l'avis de R. Hiya bar- Aba, qui dit que c'est honteux pour l'étudiant^. Est-ce bien vrai? R. Hiya n'est-il pas sorti ainsi? Oui; aussi Mar Zoutra, fils de R. Nahman, parle-t-il d'une pièce sur l'autre, et encore de l'em-
Ml y a dans le texte biblique le mot * Petit traité des usages, ch. vi.
rtKSID, que Ion peut au besoin faire dé- ' Tr. Zebahim, fol. l9^
river de la racine araméenne NS\ brûler. * Tr. Schabbath, fol. i iV.
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peigne, non de la semelle; et encore pour Tempeigue n'est-ce important qu'au dehors, non à la maison , et en ëté, non en hiver. &" Il ne doit pas causer avec une femme dans la rue, fût-ce sa propre femme, dit R. Hisda ; c'est ce qu'on enseigne ailleurs, fûtrce sa femme, sa fille ou sa sœur, parce que tout le monde ne connait pas ses alliances (et Ton pourrait le soupçonner à faux). S^'Il ne doit pas s'attabler en compagnie d'ignorants, parce qu'il y aurait à craindre qu'il ne suivit leur exemple. G"* Il ne doit pas entrer le dernier à la salle d'ëtude; on l'appellerait pécheur (paresseux). Selon d'autres, il ne doit pas faire de grands pas : on l'a dit ^, les grands pas enlèvent la cinq centième partie de la vue. Comment se répare-t-elle en cas de faiblesse? Par la vue du verre de vin servant à sanctifier le samedi. Il ne devra pas marcher non plus la taille redressée (avec arrogance). Si l'on marche ainsi, ne fût-ce que quatre coudées, on semble repousser les pieds de la Providence, dont il est dit: Toute la terre est remplie de sa gloire (Isaïe , vi , 3 ).
7. Si l'on apporte d'abord des salaisons, puis du pain, et qu'on v. vr récite la formule pour la salaison, cela dispense de celle du pain, qui n'est là qu'accessoire. Voici la règle : Si un accessoire accompagne le principal, c'est pour ce dernier qu'on dit la prière.
Le cas se présente-tril oii la chose salée soit l'essentiel , et le pain l'accessoire? Cela arrive, dit R. Acha, fils de R. Awira, au nom de R. Asche^, lorsqu'on mange des fruits du Genosar (si sucrés qu'il faut les saler, et le pain est alors secondaire). Rabbahbar bar-Hana dit : Lorsque nous suivions R. Yocbanan pour manger des fruits de Guenossar, nous avions IJhabitude, si nous étions cent, d'en prendre pour chacun dix, et si nous étions dix, d'en prendre pour chacun cent; avec ces cent fruits on remplissait juste un panier d'une contenance de trois saâ^ et lorsque R. Yochanan en mangeait, il jurait d'y avoir à peine goûté. Se peut-il? Non, il voulait dire que cela ne le nourrissait pas. R. Abahou en mangeait tant, que des mouches eussent pu glisser sur son visage (il en eut la peau si lisse); R. Ame et R. Asse en mangèrent tant, qu'ils perdirent leurs cheveux ( devinrent chauves) ; R. Simon ben-Lakisch , pour en avoir mangé, perdit l'esprit; R. Yochanan le dit aux gens du prince, qui envoya des soldats auprès de l'aliéné pour le transporter dans sa maison.
R. Dimi, à son arrivée, dit que le roi Jannée avait une ville sur le mont royal, produisant soixante mille paniers de thon pour ceux qui coupent les figuiers d'un vendredi à l'autre (pour la semaine). Rabin, à son arrivée, dit que le roi Jannée avait un arbre sur le mont royal , d'où l'on enlevait quarante me-
' Tr. Schabhath, fol. ii3\ — * Tr. Erouhin, fol. 3o'.
A06 TRAITE DES BERAKHOTH.
sures pleines de tourterelles, qui couvaient trois fois par mois. R. Isaac, à son arrivée, dit : Il y avait une ville en Palestine nommée Gophnith, oii quatrevingts couples de frères sacerdotes avaient épousé quatre<vingt« couples de sœurs d'origine sacerdotale ; de Soura à Neberdea, les rabbins se mirent à faire des recherches pour retrouver ces couples, et ils n'en trouvèrent qu^ln seul, les deux filles de R. Hisda, mariées à Rame bar-Hama et à Mar*Oukba bar- Hama; mais si elles étaient d'origine sacerdotale, eux ne Tétaient pas.
Rab dit : Tout repas où il n'y a pas de sel ne compte pas; selon R. Hiya bar^Aba , au nom de R. Yochanan , il doit y avoir dans chaque repas un mets liquide (oys).
8. Si roii a mangé des raisins , des figues et des grenades, on dit ensuite la bénédiction en trois sections, selon R. Gamaliel; les sages prescrivent une seule résumant les trois. R. Âkiba dit : Môme après avoir mangé un légume vert, qui forme le repas, on dities trois bénédictions ; si Ton boit de l'eau pour étancher sa soif, on dit:ttQue tout existe par sa parole ;tî R. Tarphon dit : cr Créateur de beaucoup d'âmes et de leurs besoins, t
Quel est le motif de R. Gamaliel? C'est qu'il est écrit : Un pays dejroment et d^orge, etc. (Deutéronome, viu, 8); puis : Ceêt un pays où Ton mange h pam sans danger y et ces versets sont suivis des mots : Tu mangeras , tu te rassaneras et tu béniras f Étemel ton Dieu (c'est-à-dire que l'obligation de l'action de grâces s'applique à tout ce qui précède). Selon les rabbins, au contraire, le mot pays est un terme de séparation (indiquant que l'obligation ne se rapporte pas à ce qui précède). Et comment R. Gamaliel explique-t*il cette interruption? Ce terme indique, selon lui, qu'il faut exclure de l'obligation celui qui broie (mâche) des froments.
R. Jacob bar-lbi dit, au nom de R. Hanina, que pour l'une des cinq espèces de blé, on récite d'abord la bénédiction : r Créateur des espèces de nourriture, « puis à la fin, le résumé de l'action de grâces. Rabbah bar-Mari dit, au nom de R. Josué ben-Lévi, que pour Tune des sept espèces de produits de la Pales^ tinc (à l'exception du blé), on dit d'abord la bénédiction : «r Créateur des produits de l'arbre , d et à la fin le résumé de l'action de grâces. Quelle est , demanda Abayé à R. Dimi, la formule du résumé? Pour les fruits de l'arbre^ réponditnl, on dit la formule suivante : rrSois béni, Étemel, pour l'aiiire, les fruits de l'arbre, les produits des champs, pour le pays agréable, bon et étendu que tu as fait hériter à nos ancêtres afin de les faire jouir de ses fruits et profiter de ses richesses;aic pitié, Eternel notre Dieu , d'Israël ton peuple, de
CHAPITRE VI
Jérusalem ta vilie, de ton sanctuaire, de ton autel; reconstruis bientôt de nos jours Jérusalem ta ville sainte; fais-nous monter dans elle et fais-nous jouir de sa possession , car tu es bon pour tous et tu fais le bien à tous. » Pour les cinq espèces de blé, on change le commencement de la formule en ces termes : ffPour la subsistance, Tentretien, les produits des champs, eic.y> et Ton termine ainsi : «r Pour le pays et la subsistance. ?> Quel est le final pour la formule relative aux fruits de Tarbre? [On sait pour la néoménie, dit R. Dimi au nom de Rab, qu'on termine par les mots «rbéni soit celui qui sanctifie Israël et les néomémea,i>] Que dit-on d'ordinaire? Selon R. ^isda, les derniers mots seront (rpour le pays et ses fruits;?) selon R. Yochanan rtetkê fruits ;79 et ils ne sont pas en désaccord, dit R. Amram^ : le premier avis s'applique à nous. Babyloniens (on dit donc 9e$frmt$^ en parlant de la Palestine ) ; le second avis se rapporte à eux, Palestiniens. Quoil objecta R. Nahman bar-Isaac, eux en mangeraient et nous paraîtrions ( à Babylone) les bénir pour eux? C'est donc le contraire qui est exact : selon R. Hisda (Babylonien), on dit : (de^ fruits,^ et selon R. Yochanan (qui était à Jérusalem), on dit : nies fruits. t)
R. Isaac bar-Abdimi dit, au nom dfi notre maître : Pour les œufs et diverses espèces de viande, on dit auparavant : crTout est dû, etc. ?> et à la fin : crll crée F. hh des âmes nomi)reuse8, etc. t) mais il n'est jias besoin de bénédiction après avoir mangé des légumes. Selon R. Isaac, il en faut même pour les légumes, mais non pour l'eau; selon R. Papa, on la dit même pour l'eau. Mar-Zoutra agit comme R. Isaac Kar-Abdimi, et R. Simi bar-Asche comme R. Isaac; pour se souvenir de cela, il sufiit de se rappeler qu'un nom (Zoutra) agit connue deux (R. Isaac b. Abdimi), et deux noms (Simi b. Asché) comme un (Isaac). Lorsque j'y pense, dit R. Asche, j'agis selon l'avis de tous (en disant la bénédiction postérieure, même selon l'avis de R. Papa, pour tout). On a enseigné^ : Pour tout ce qui exige une bénédiction japrès qu'on en a goûté, il en faut aussi une auparavant; mais il y a des objets pour lesquels il suffit de dire une bénédiction auparavant, et il n'en faut pas après; or, cette dernière hypothèse est applicable soit à R. Isaac bar-Abdimi qui en dispense pour les légumes, soit à R. Isaac, qui en dispense l'eau; mais comment l'expliquer d'après R. Papa? Que veut^on exclure par là? On veut dire que pour l'accomplissement des préceptes il n'en faut pas après. Mais comme les Occidentaux (Israélites de la Palestine) disent après avoir retiré les phylactères : «rll nous a sanctifiés par ses préceptes et nous a ordonné d'observer ses lois,?) qu exclut-on par là? On exclut les bonnes odeurs (qu'on bénit d'avance, non après). R. lanaï dit au nom de Rabbi : A tout ce qu'on mangerait de la grandeur d'un œuf, l'œuf
* Traité SehiUtbath, fol. 9^; tr. BeUa, doutchin, fol. 99^; traité Soticca^ fol. i8'. fol. 5-; tr. Taanith, fol. h"; traité Ki- » Comp. Ir. Nidda, fol. 5i\
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est préférable. Rabin, en venant, dit : Un œuf cuit est préférable à six mesures de fleur de farine ; de même R. Dimi, en venant, dit : Un œuf cuit vaut mieux que six mesures; s'il est dur, il est préférable à quatre; un œuf est préférable à tout mets cuit qui ait la même grandeur, sauf de la viande.
«R. Âkiba dit : Eût-on mangé des légumes cuits, etc.v
Y a-t-il donc un tel légume qui nourrisse? Oui, répondit R. Asché, il s'agit du trognon de caroubier (qui soutient). Les rabbins ont enseigné: La rate est utile aux dents et nuisible aux intestins; pour Tail, cest Tinverse; la consommation du chou cru décolore le visage; ce que Ton mange non mûr rend petit; les objets vivants (de petits poissons) , ainsi que les parties environnant le siège de la vie, raniment le corps. Le chou est une nourriture et la plante herbacée un remède; il faut plaindre celui qui mange des raves (cela ne soutient pas). On vient de dire que la rate est favorable aux dents, mais nuisible aux intestins. Comment remédier à ce mal? En rejetant le morceau de rate qu'on aura mâché. Comment remédier au mal de dents que donne Tail? En le faisant cuire avant de favaler. Si Tou dit que Fherbe fait pâlir, cela s applique, selon R. Isaac , au premier repas après qu'on a été saigné. Il dit aussi qu'on ne doit pas causer avec celui qui a mangé une plante herbacée avant la quatrième heure (dix heures) , parce que son souffle sur celui qui est à jeun peut devenir pernicieux; il interdit même d'en manger avant ladite heure. Comme Amemar, Mar-Zoutra et R. Asché se trouvaient ensemble, on leur apporta une plante crue avant la quatrièmes heure. Amemar et R. Asché en mangèrent, mais non Mar-Zoutra. Pourquoi, lui demandèrent -ils, ne manges-tu pas? C'est que R. Isaac dit qu'on ne doit pas parier à celui qui aurait mangé de l'herbe avant la quatrième heure. Mais alors comment restes-lu avec nous qui en avons mangé? C*est que j'admets seulement la seconde partie de ce que dit R. Isaac , qui interdit d'en manger avant cette heure. Tout objet petit, est-il dit, rapetisse; même pour un bon agneau de la valeur d'un zouz^ dit R. |Iisda, il faut attendre sa maturité; toutefois cela ne s'applique qu'à celui qui n'a pas encore acquis le quart de sa grandeur, mais si l'animal y est parvenu, cela ne fera rien. Tout objet vivant, est-il dit, ranime le corps; même, ajoute R. Papa, les gyldanes des marais ^ Ce qui est proche du siège de la vie contribue à son salut; par exemple, dit R. Acha bar-Jacob, le cou. Raba dit à son domestique : Lorsque tu iras m'acheter de la viande, tâche de m'en apporter de la place par où on la bénit^. On dit que le chou est une nourriture et la plante herbacée un
' C'est une sorte de petit poisson que pant les artères du cou, selon le rite, on Ton trouve entre les joncs des marais. bénit Taccomplissement de ce précepte bi-
' En égorgeant Taninial, en lui cou- blique.
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remède ; mais le premier n'est-il pas aussi un remède? N*a-t-on pas appris que six objets servent à guérir un malade, par une guérison parfaite, savoir: le chou (ou le caroubier), la bette, Teau de foliole, le gosier, la matrice et le rëseau du foie? Il faut dire, en effet, que le premier sert à un double but, (comme nourriture et comme remède). Il faut plaindre, dit- on, celui qui mange des raves. Est-ce vrai? Raba n*a-t-il pas dit à son domestique de ne pas lui demander, s'il y a des raves au marcbë, ce qu'il mangerait avec son pain? On veut dire, répond Abayé, que c'est mauvais sans viande; ou, selon Raba, sans vin. On a enseigné ceci : Selon Rab, c'est nuisible sans viande; selon Samuel, sans bois (s'ils ne sont pas bien cuits) ; enfin selon R. Yochanan, c'est mauvais sans vin. Raba dit à R. Papa, brasseur de dattes : Nous avons pour contre-balancer son effet nuisible la viande et le vin ; mais comme vous n'avez pas beaucoup de vin (et que vous buvez de la boisson), comment y remédiez-vous? Par le bois, répondit-il (par la longue cuisson). C'est ainsi que la femme de R. Papa, après l'avoir cuit, le cuisait de nouveau à la chaleur de quatre-vingts pièces de bois.
Les rabbins ont enseigné : Un petit poisson salé tue le septième jour (après la salaison), ou le dix-septième, ou le vingt-septième, ou encore le vingt-troisième; cela ne s'applique toutefois qu'au poisson à demi rôti, mais s'il est bien rôti, cela ne fait rien; et encore, s'il n'est pas bien rôti, est-ce seulement nuisible au cas oà l'on ne boit pas de forte boisson après ; mais si l'on en a bu , ce n'est plus dangereux.
crEn buvant de Teau à sa soif, etc. •»
Qui est-ce qu'on exclut par là? R. Idi bar-Abin répond qu'on entend dispenser celui qui boit pour faire passer un morceau qui l'étouffé.
<r Selon R. Tarphon, on dit : Il crée de nombreuses âmes et leur f. kb\ nécessaire, -n
Raba bar-R. Hanan demanda à Abayé ^ ou selon d'autres, à R. Joseph: Quelle est la rè^e? Il n'y a qu'à voir, lui répondit-il, ce que dit le peuple (il suit l'avis contraire à R. Tarphon, et ne dit cette formule qu'à la fin).
' Tr. EroMn, fol. lA^ tr. Peêakim, foi. 5&'; tr. Menakotk, fol. 35\
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1 . Trois personnes qui ont mangé ensemble doivent se préparer ensemble à prier (selon la formule commune). U est permis de compter dans ce nombre obligatoire : i** celui qui a mangé des produits dont il est douteux qu*on ait prélevé la dîme ou la première dîme (prise avant le cohen), ou dont on a retiré le prélèvement ou oblation (troumâ)^ ou la seconde dîme (prélevée tous les trois ans), ou d'autres objets sacrés rachetés (sans addition du cinquième de la valeur, qui est obligatoire comme rachat) ; 2® le serviteur qui a mangé au moins la valeur d'une olive, et 3® le Samaritain. Mais celui qui a mangé des produits dont il est sûr qu'on n'a rien prélevé , ou la ])remière dîme dont on n'a même pas retiré le prélèvement (pour le cohen)^ ou la seconde dîme ou d'autres objets sacrés non rachetés, et un serviteur qui a mangé moins d'une olive, ne peuvent être comptés dans ce nombre.
2. Les femmes, les esclaves et les enfants ne sont pas comptés pour former le nombre légalement exigé pour la prière en commun. Combien faut-il avoir mangé pour que cela entraîne l'obligation de la prière? Au moins la valeur d'une olive; selon R. Juda, la valeur d'un œuf.
Comment sait-on que cette obligation (de bénir en commun) existe? C'est qu'il est écrit, dit R. Assa : Exaltez Dieu awe moi ^ et cilibronë ton nom ensemble
^ Comme l'interiocuteur s'exprime au réunion de trois personnes constitue une pluriel , il s'adresse à deux personnes : ce société légale pour le pD^T , bénédiction en qui, avec lui-même, fait trois. Donc, la commun.
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(Psaume xxxiv, &); ou, selon R. Abahou, parce verset (Deutérouome, xxxii, 5) : Lorsque f invoque le nom de V Étemel y accordez la louange à Dieu. Gomment sait-on, demanda R. Hanan bar-Abba, qu'en répondant amen à Tofficiant, on ne doit pas élever la voix au-dessus de lui? C'est qu'il est dit : CéUbrons son nom ensemble (mais pas plus baut). De même, dit R. Simon ben-Pazi, l'interprète public ne doit pas élever la voix au-dessus de celui qui lit le texte, comme il est dit : Moïse parla et Dieu lui répondit d'une voix (Exode, xix, 19); on entend par ce dernier terme : Une voix au niveau de celle de Moïse. On enseigne de même que l'interprète (dans la synagogue) ne doit pas parler plus haut que le lecteur (l'officiant qui lit en hébreu) , et si l'interprète ne peut parier aussi haut, le lecteur doit baisser le ton.
On a enseigné qu'au sujet de deux hommes ayant mangé ensemble, Rab et R. Yochanan ne sont pas d'accord; d'après le premier, ils peuvent bénir ensemble le repas; d'après l'autre, cela ne se peut pas. Mais n'a-t-on pas ensei* gné que trois personnes ayant mangé ensemble doivent se réunir pour la bénédiction, et non deux (comment alors Rab le permet-il)? C'est seulement volontaire pour deux, mais obligatoire pour trois. Ne peut-on pas objecter cet enseignement : trois personnes ayant mangé ensemble (dit une Beraîtha) ne peuvent plus se séparer avant d'avoir dit en commun la bénédiction du repas ; n'en résulte-t-il pas qu'à deux ce n'est même pas permis ^ ? C'est qu'en ce cas il y a eu obligation de réunion dès le principe (mais si l'un avait quitté plus tdt, il est loisible aux deux autres de s'unir pour la bénédiction). Citons encore ceci : Celui qui sert deux personnes mange avec elles (pour compléter le nombre) même sans autorisation préalable, ce qui n'a pas lieu pour le cas où il sert trois personnes, à moins d'y être invité (or, si c'était permis à deux, pourquoi le servant s'attable-t-il de droit) ? Ceci est différent : c'est qu'il est F. àb\ bon que l'obligation de communauté subsiste dès le principe (par son adjonction). Citons alors ceci'^ : Les femmes ainsi que les esclaves bénissent chacun séparément le repas, et si même ils désirent réciter la bénédiction en commun, cela ne se peut pas, y eût-il cent femmes; or, comme cent femmes valent bien deux hommes (pour qu'il leur soit permis de bénir ensemble), pourquoi dit-on qu'elles bénissent le repas séparément et les esclaves à part (n'en résulte-t-il pas que c'est loisible pour deux, contrairement à ce qui a été dit plus haut)? C'est différent, on leur permet de se préparer à cause de leur grand nombre^ Comment alors se fait-il qu'à la fin de cette m4me Mischnâ on interdise cette
' Car si c'était permis à deux, pour- ' Cette préparation est alors loisible
qaoi ne pourraient-ils pas se séparer et pour elles, non obligatoire, parce qu'eu
laisser la troisième personne libitî ? * ce cas elles sont supérieures à deux
' Tr. Erakhin, fol. 3\ hommes.
préparation commune emi^ femmes et aux esclaves? Pourquoi ne pas faire valoir ia même raison de pluralité? C'est que le mélange de femmes et d^esclaves peut devenir une cause d'inconduite.
On peut en conclure que cet avis (de ne pas réunir deux personnes) est celui de Rab, car R. Dimi bar-Joseph dit au nom de Rab : Si parmi trois personnes ayant mangé ensemble Tune sort, on la rappelle pour se préparer à la bénédiction en commun; n'en résulte-t-il pas que si Ton ne peut plus la rappeler (s'il est trop tard), on ne se prépare pas ensemble à deux? Cela ne prouve rien;. là ils sont tenus de se réunir, parce que l'obligation subsistait dès le principe (mais il se peut aussi que ce soit permis à deux). Concluons-en que c'est R. Yochanan qui interdit cette réunion de deux; car Rabba bar bar-Hana dit au nom de R. Yochanan : Si deux personnes ont mangé ensemble, l'une des deux est dispensée de la bénédiction par celle de l'autre; et comme on avait demandé «rà quoi bon nous le dire, puisque la simple au* dilion sans être suivie même de la réponse amen en dispense ^?n R. Zeira avait répondu : C'est pour démontrer qu'il n'y a pas lieu, en ce cas, de se préparer à la bénédiction; c'est donc conclu. Mais, objecta Raba bar-R. Houna à R. Houna, puisque les rabbins qui viennent d'Occident disent que cette préparation est loisible, ne l'ont-ils pas appris deR. Yochanan (un Occidental, et non de Rab qui enseignait à Babylone)? Non, répondit>on, ils peuvent l'avoir appris de Rab avant son arrivée à Babylone.
On dit plus haut : R. Dimi bar-Joseph dit, au nom de Rab, que si trois personnes ont mangé ensemble et que l'une d'elles veut sortir, on l'appelle pour pouvoir dire la bénédiction en commun. Toutefois, dit Abayé, ce n'est possible que si elle est encore assez proche pour répondre à l'invitation ( même du dehors). Cela n'a lieu, dit Mar Zoutra, que pour trois; mais comme pour dix on mentionne le nom divin , il faut attendre sa rentrée. N'est-ce pas le contraire, demanda R. Asché, neuf ne ressemblent- ils pas plutôt à dix que deux à trois (et le troisième ne devrait-il pas être tenu de revenir)? Non, répondit-on, et l'avis de Mar Zoutra sert de règle^; pourquoi? Parce qu'on avait l'intention de prononcer le nom divin (au commencement) ; mais cela n'a plus lieu d'être, dès que l'on est au-dessous de dix. En sonune, dit Abayé, si l'on est deux, il vaut mieux se séparer avant de prononcer les diverses bénédictions. On a aussi enseigné cette règle ailleurs', en y mettant la condition que tous deux soient instruits; mais si l'un est instruit et l'autre ignorant, le premier seul dit ia bénédiction et en dispense le second. Raba dit : Voici ce que j'ai rapporté d'après ce que j'ai entendu dire par R. Zeira : Si trois personnes ont mangé ensemble. Tune d'elles doit s'interrompre pour répondre aux deux autres qui voudraient
' Tr. SottccÂ, fol. 38'. — ' Tr. Mi^kUlâ, fol. a3'. — ' Tr. HuUln, fol. io6'.
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prononcer la formule de préparation ; mais un seul ne peut l'exiger des deux autres. Mais R. Papa, accompagne d'une autre personne, ne s'est-il pas interrompu pour Aba Mar, son fils? C'est qu'il a fait plus que n'exige le devoir.
Juda bar-Merëmar, Mar bar-R. Acha et R. Acha de Diphti prirent un repas ensemble; mais comme aucun des trois n'était supérieur aux autres, pour qu'il eût lieu de dire la bénédiction au nom des autres , ils se dirent ceci : S'il est vrai qu'à trois on doit se préparer ensemble à la bénédiction , ce ne peut être que lorsque l'un des trois est supérieur; mais si tous trois se valent, il vaut mieux la dire séparément. C'est ce que chacun fit. Après s'être présentés à Maremar et lui avoir raconté le fait , il leur dit : Vous avez accompli votre devoir comme récitation de bénédiction , mais non comme préparation; et il n'y a pas à la réparer en recommençant, car il n'y a pas de préparation rétroactive. — Si l'on trouve des personnes en train de dire la bénédiction, que dit-on après elles? Selon R. Zebid, on dit : tr Qu'il soit béni celui qui est béni ;n selon R. Papa, on répond amen. Malgré cette divergence d'avis, ils ne sont pas en désaccord : le premier parle du cas où l'on vient de dire tr bénissons,?) le second (en disant a$nett) se rapporte au mot ffil est béni.^ On dit tantôt qu'il est bon de dire amen après ses propres bénédictions, et tantôt que cela ne se fait pas. N'y a-t-il pas là une contradiction ? Non , c'est que la recommandation de dire amen après les bénédictions ne s'applique qu'à la troisième de l'action de grâces, n^l3, et non aux autres. Abayé le disait à haute voix, afin que les ouvriers le sachent et qu'ils se lèvent pour aller au travail, car la quatrième section n'est pas ordonnée par la Loi. R. Asché, au contraire, le disait à voix basse, pour que l'on . ne fasse pas moins de cas de la quatrième section de l'action de grâces, 3iQn« que du reste.
Comme R. Zeira devint malade, R. Abahou vint le voir, et il promit que si F. &6 le petit aux épaules brûlies (R. Zeira) recouvrait la santé, il donnerait une fête aux rabbins. Lorsqu'il fut rétabli, il donna en effet un grand diner, et au moment de se mettre à table, il offrit à R. Zeira l'honneur de rompre le pain. Ne pensez-vous pas, lui répondit-il, comme R. Yochanan, selon lequel le maître de la maison coupç le pain? Sur ce, R. Abahou le rompit. Lorsqu'on arriva à réciter la bénédiction , il lui offrit l'honneur de la dire. N'admets-tu pas, répliqua R. Zeira, l'avis de R. Houna de Rabel, selon lequel celui qui a coupé le pain dit aussi la bénédiction de la fin? Non, je suis, au contraire, l'avis de R. Yochanan, qui dit au nom de R. Simon ben-Yochaï : Le maitre de la maison coupe le pain, pour qu'il distribue des morceaux convenables, et l'étranger récite Faction de grâces, pour qu'il puisse bénir le maitre de la maison. Que dit-il pour lui? ff Qu'il te plaise de faire en sorte que le maitre de cette maison n'ait à rougir ni dans la vie présente , ni dans la vie à venir, n Rabbi y ajoutait ces mots : « Qu'il réussisse dans toutes ses entreprises; que ses biens comme les nôtres soient éga-
lement en prospérité et proches de la ville. Que le mauvais ange n ait aucune action ni sur ses œuvres, ni sur les nôtres; qu'il ne se présente ni devant lui ni devant nous aucun sujet de mauvaise pensée, de péché ou de crime d'ici à jamais, n
Jusqu'où va la formule de préparation? Selon R. Nahman, jusqu'au mot (T bénissons p selon R. Scheschet, jusqu'à «rqui nourrit ^i) Il en est de cela comme de la discussion suivante (dont celle-ci dépend) : L'un dit que l'action de grâces se compose de deux ou trois sections; selon l'autre, de trois ou quatre. Or, comme ils sont tous d'accord sur ce point que la quatrième section n'est pas prescrite par la Loi, n'est-H^e pas là le sujet de leur discussion, de savoir si la formule de préparation ne comprend que le mot tr bénissons, « ce qui constitue une quatrième section? Chacun d'eux répondit de façon à justifier son opinion. D'après R. Nahman , tout le monde admet que la formule de préparation comprend seulement les mots cr bénissons ;f> aussi est-il exact de dire que l'action de grftces comprend parfois trois sections , parfois quatre^, et celui qui dit qu'elle se compose parfois de deux ou de trois, parie de l'action de grâces telle qu'elle est récitée par les ouvriers , c'est-à-dire^ en réunissant en une seule la deuxième et la troisième section. R. Schescheth l'explique à sa façon : D'après tout le monde, dit-il, la formule de préparation fait partie intégrante de la première; aussi est-il exact de dire que l'action de grâces se compose de deux ou de trois sections, et celui qui prétend qu^il y en a parfois quatre, indique par là que la quatrième n'est pas prescrite par la Loi. C'est prouvé, dit R. Joseph, par ce fait que les ouvriers l'omettent. R. Isaac bar-Samuel bar-Marata dit, au nom de Rab, qu'on peut encore le déduire de ce que cette section commence par les mots ff béni soit, y> et ne finit pas de même. On a en effet enseigné que toutes les bénédictions commencent et finissent par ces mots, hormis celles des fruits, des préceptes à accomplir, celle qui suit immédiatement une autre, la dernière après le schéma'; parmi celles-ci, les unes commencent seulement par la formule erbéni soit,)* les autres finissent seulement par elle, comme, par exemple, la F. 66^ quatrième section de l'action de grâces; donc, c'est une bénédiction spéciale. On peut prouver que la quatrième section n'est pas prescrite par la Loi , puisqu'on l'omet (selon R. Akiba) dans une maison de deuil, comme on l'a enseigné^ : Que ditron dans la maison de deuil ? On dit : Béni soit le bon et le
' Fin de la première section DK |Tn disent les trois sections ordinaires de Tac-
^3n; c^est-à-dire deux des trois convives tion de grâces; s'ils sont au nombre de
peuvent se retirer en ce moment; ou bien , trois , ils ajoutent au préalable la formule
si une troisième personne a interrompu de préparation, ce qui fait alors quatre
son repas pour la bénédiction en commun , sections, elle peut, à ce moment, le reprendre. ^ V. plus haut, f. 1 5*, et plus loinj. 4 9'.
' Si les convives ne sont que deux, ils * Tr. Semahoth, fin du chapitre siv.
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bienfaiteur (quatrième section); selon R. Akiba, on dit: Béni soit le juge de la v(^ritë. Ce n est pas à dire que, selon le préopinant, on ne dise pas la formule : fr Juge de la vëritë,^ mais seulement qu on dit aussi la quatrième section de Faction de grâces. Comme Mar-Zoutra se trouvait chez R. Asche , il lui arriva un malheur, il commença à bénir Dieu en ces termes : trDieu bon et bienfaiteur, Dieu de vérité, juge de la vérité, qui prononce des jugements équitables, qui frappe avec justice, qui domine sur le monde où il accomplit ses volontés, car toutes ses voies sont justes, tout lui appartient, nous sommes son peuple et ses serviteurs; aussi devons-nous le bénir et lui rendre grâce pour tout ce qu'il fait; celui qui perce des brèches en Israël peut aussi les réparer pour notre vie.^
A quel endroit de l'action de grâces reprend celui qui a interrompu son repas pour répondre à la préparation de bénédiction dos deux autres? Selon R. Zebid, au nom d'Abayé, on reprend au commencement; selon les rabbins, à l'endroit de l'interruption^; ce dernier avis sert de règle. Le chef de la captivité dit à R. Schescheth : Quoique vous soyez des rabbins expérimentés, les Perses sont plus compétents que vous en matière de repas; lorsqu'il y a deux sophas, le personnage le plus important se place en premier et le second audessus de lui; lorsqu'il y a trois individus, le plus important se met au milieu , le second au-dessus de lui et le troisième au-dessous. Mais, demanda-t-on , lorsqu'on lui parle, faut-il qu'il se mette sur son séant pour répondre? Non, répondit-on, car les Perses se contentent d'un signe. Par qui commence-t-on l'ablution préalable des mains? Par le plus important. Devra-t-il attendre que tous soient lavés? Non, on apporte aussitôt devant lui la table servie. Par qui commence-t-on l'ablution postérieure? Par le moins distingué. Est-ce que le plus important devra rester les mains tachées en attendant que tous soient lavés? On n'enlève les mets devant lui qu'au moment d'apporter l'eau. Je l'ai appris, dit R. Schescheth, par un enseignement spécial^. Pour la manière do s^asseoir on observe l'ordre déjà indiqué; pour l'ablution des mains après le repas, on commence par le plus important si l'on est cinq; mais au delà de ce nombre et jusqu'à cent^, on commence par le moins distingué, jusqu'à ce qu'il reste cinq personnes (les plus distinguées), parmi lesquelles on donne ensuite la priorité au plus important. C'est aussi lui qui dit la bénédiction (à moins qu'il n'en fasse hommage à un autre). Cette opinion est en faveur de Rab, qui dit par l'entremise de R. Hiya bar-Asché qu'on fait laver les mains d'avance à celui qui doit se préparer pour réciter l'action de grâces. Comme
' C*e8t-à-dire à partir de la bénédic- nombre supérieur à dix, car le nombre
tion dite Haaretz ou seconde. àent signifie souvent un nombre très-
' Tosephta, ch. v. étendu, mais indéterminé. ^ On entend par là, dit Raschi, un
Rab et R. Hiya se trouvaient à diner chez Rabbi, cehii-ci dit à Rab de se lever pour se laver les mains. Comme il rougissait deV;et ordre, R. Hiya lui dit : Fils de prince, ne vois-tu pas que c'est une invitation à l'action de grâces^?
Les rabbins disent : On ne rend pas les honneurs (en cédant le pas aux plus dignes) ni sur les routes, ni sur les ponts, ni pour Tablution des mains après le F. &7'. repas. Rabbiniet Abayé cheminaient ensemble; comme Tàne du premier dépassait l'autre sans que son mattre s'excusât, Abayé se dit : Parce que ce rabbin arrive d'Occident, il est devenu oi^eilleux. En arrivant à la porte de la synagogue, le premier invita son compagnon à passer devant lui : Pourquoi, lui rëpondit-il, me fais-tu maintenant cette politesse? — C'est que, dit-il, R.Yochanan a enseigne qu'on rend seulement les honneurs à une porte pourvue d'une mezouza. — Mais comme cela ne se fait pas quand il n'y en a pas et que ni les synagogues, ni les salles d'étude n'en sont pourvues, pourquoi m'honores-tu ici? *— Cette porte du moins est digne d'avoir la mezouza.
R. Juda, fils de R. Samuel bar-Schilath, dit au nom de Rab : Les invités ne doivent rien manger avant celui qui a coupé le pain. Comme R. Saphra était présent, il rectifia l'assertion en disant : R est défendu de rien goûter (et non de manger). Qu'a-t-il voulu indiquer par là? Que l'on doit répéter textuellement l'enseignement du maître^. Les rabbins ont enseigné ceci^ : Lorsqu'il y a deux personnes , l'une attend que l'autre soit servie pour manger, mais c'est inutile à trois; celui qui a coupé le pain étend le premier la main vers la marmite pour se servir, mais il lui est loisible de donner la priorité à son maître ou à celui qui lui est supérieur. Raba bar bar-Hana préparait le repas de noces de son fils chez R. Samuel bar-Rab Ketina; il se leva et enseigna à son fils Tusage des repas. Quand on coupe le pain, dit-il, il faut attendre, pour le distribuer, que les assistants aient répondu amen à la courte bénédiction préalable, ou du moins, selon R. Hisda^^que 1^ plupart d'entre eux l'aient répondu. Pourquoi, demanda Ramé bar-Hama, la majorité suffit-elle? Si c'est pour ne pas attendre la fin complète de cette bénédiction, la minorité devrait suffire. C'est que , répondit-on , on veut dire que si l'on met trop de temps à répondre amen y c'est erroné.
Les rabbins enseignent à ce propos (de la réponse amen) qu'on ne doit répondre ni un amen coupé (en avalant l'a et en disant seulement fnat), ni trop précipité (avant que la bénédiction soit terminée), ni trop tard (un amen orphelin, sans antécédent), ni rejeter pour ainsi dire la bénédiction de la bouche (par une grande hâte). Ben-Azaidit : Les enfants de celui qui répond un amen tardif^ seront orphelins; celui qui avale Yamen verra ses jours cou-
* Voir plus haut, fol. &3* (p. &oq). ' Tosepkta, ch. vi, tr. Guitûn, foL Sg^.
* Mischnâ, &* partie, tr. £'éiotijfo(&,c. I, ^ Celui qui dit amen sans avoir eo- 53 ; Talmud , tr. Schabbath, fol, 1 5*. tendu la bénédiction , ou longtemps après.
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pëâ, (rancliës de bonne heure, et celui qui, au confraire, prolonge Vamen, aura de longues années. Comme Rab et Samuel étaient assis à table, R. Simi bar-Hiya vint manger à la hâle. Penses-tu, lui demanda Rab, te joindre à nous (pour nous préparer ensemble à la bénédiction)? N'avons-nous pas cessé de manger avant ton arrivée? Si Ton m'apportait des champignons comme dessert, répondit Samuel, et à toi, mattre, des pigeons, nous les mangerions (donc le repas n'est pas terminé, et nous pouvons nous associer). Comme les disciples de Rab étaient assis à table et que R. Âcha vint, ils dirent : Un personnage important est arrivé, et il va prononcer pour nous la bénédiction. Croyez-vous cela? leur dit-il; cest le principal personnage du festin qui dit la bénédiction. La règle est pourtant que le plus important la récite, fût-il arrivé à la Gn.
«rS'il a mangé des choses douteuses, etc.-n
Comment est-ce possible, après avoir mangé une chose interdite, de la bénir? C'est qu'en déclarant qu'il met ses biens à la disposition du public, il serait considéré comme pauvre et pourrait en manger, comme on a enseigné ^ : On en donne à manger aux pauvres et aux soldats revenant de la guerre (considérés comme pauvres); cependant, selon renseignement de R. Houna, c'est contraire à l'avis de Schammaï.
(t Celui qui a mangé de la première dîme, dont on a prélevé Tobiation du sacerdole, etc.^
Cela ne va-t-il pas sans dire , qu'il est permis de se l'associer (puisqu'il n'a mangé que des objets autorisés )? On suppose le cas ^ oii l'on auraitprélevé sur les épis l'oblation de la dtme (un centième) > et non Toblation principale; or, selon R. Abahou, au nom de Resch Lakisch, on est dispensé en ce cas de l'oblation principale, d'après ce verset (Nombres, xviii, 36) : Vous en prélèverez Vohlaiion divine, le dixième de la dime; cette dernière seule est due, non les deux. S'il en est ainsi, dit R. Papa à Abayé, pourquoi ne pas en dispenser aussi celui qui la prélève d'avance sur le monceau de grains? Pour obvier à cette objection, répondit-il, la Loi dit aux lévites {ibid. s8) : Swr toutes vos dîmes vous prélèverez F. Â7^ roblation du sacerdote. Sur quoi se fonde cette distinction? C'est que le monceau entassé est du blé (il oblige le lévite à prélever la trouma)^ mais non l'épi ^.
énonce un amen qui n'a pas d'antécé- cm, S j;Talmud, tr. Eroubin, fol. i'j^. dents, qui est pour ainsi dire orphelin. ' Dans ce dernier cas, on peut sup-
* Tr. Schabbatk, fol. 127'; tr. Erou- poser le prélèvement de l'oblation de la
bin, fol. 17^ et 3i^; tr. Pesahim, fol. 35 ^ dtme ou centième seulement, et non celle
' Mischnâ, 1" partie, traité Demaî, du sacerdote.
ïT Celui qui a mangé de la seconde dîme ou dos saintetés rachetées. . . ^n
Ne va-t-il pas sans dire que c est permis? On suppose le cas où Ion aurait paye l'équivalent du capital et non le cinquième (dû pour change); on nous apprend ainsi que ce manque de formalité ne constitue pas un obstacle. Pour le domestique qui a mangé l'équivalent d'une olive , cela ne va-t-il pas sans dire? Il est nécessaire de nous l'apprendre, pour qu'on ne suppose pas le contraire, parce que le domestique n'est pas attablé d'une manière fixe. Quant au Cuthéen (Samaritain), que l'on peut s'associer, pourquoi est-il mieux considéré que les gens du peuple (ignorants), que l'on ne peut pas s'adjoindre? C'est qu'il s'agit, répond Abayé, d'un Cuthéen instruit. Il peut même être question, dit Raba, d'un Cuthéen du peuple, et lorsqu'on dit qu'on ne peut s'adjoindre les gens du peuple, c'est l'avis des rabbins. Cela forme l'objet d'une discussion avec R. Méir. D'après lui, est-il dit, on appelle homme du peuple celui qui ne mange pas avec pureté les choses profanes; selon les rabbins, c'est celui qui ne prélève pas convenablement la dîme des fruits; or, les Cuihéens prélèvent cette dime, car ils observent soigneusement les préceptes de la Loi^ et même, dit-on, ils observent plus scrupuleusement qu'Israël ceux qu'ils ont adoptés.
Les rabbins ont enseigné^ : On appelle homme du peuple celui qui ne récite pas le schéma' le matin et le soir; tel est l'avis de R. Éliézer; selon R. Josué, c'est celui qui ne met pas de phylactères; selon R. Âzaï, c'est celui qui ne porte pas de franges {tsitsith) aux coins du vêtement; selon R. Nathan, c'est celui qui ne met pas de mezouza à la porte; selon R. Nathan ben-Joseph, c'est celui qui n'élève pas ses enfants pour l'étude de la Loi; selon d'autres, on est encore considéré comme tel, si, après avoir lu la Bible et étudié la Mischnâ, on ne se met pas au service des savants (pour développer ce que l'on a appris par l'étude de la Guemara); cet avis sert de règle, selon R. Houna. Rami bar-Hama ne s'associait pas (pour se préparer à l'action de grâces) R. Manassé bar-Tahaliplia, quoique ce dernier étudiât le siphra, le siphri (commentaires exégétiques) et la hcHacha (ou doctrines légales). Lorsque Rami mourut, Raba dit que cette exclusion injuste était cause de sa mort. Mais ne se fondait-il pas sur l'enseignement précité, qui exige le service auprès des savants (l'étude de la Guemara, si l'on ne veut passer pour ignorant)? Il n'y avait pas lieu, répondii-il, d'appliquer cela à R. Manassé, car, au contraire, il les servait; Rami bar-Hama a donc eu tort de ne pas s'en informer au préalable. Selon une
^ Ils rejettent seulement les traditions textuellement écrites dans la loi mosaïque, orales, les prescriptions qui ne sont pas * Tr. SôUi, fol. aa*.
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autre version, il cntendail les enseignements des rabbins et les répétait «n d'autres (ce qui est plus que de les servir), comme un savant distingué.
«r Si Ton a mangé des produits dont, on n'a rien prélevé, ou de la dîme, etc. -n
Pour le premier cas, ne va-t-il pas sans dire que c'est défendu? Non, c'est qu'il peut s'agir du cas oii le prélèvement est seulement prescrit par les rabbins, par exemple, d'un produit qui a poussé dans un pot non troué' (pour lequel les rabbins seuls prescrivent le prélèvement). Quant à la di'me, il est aussi nécessaire de dire que c'est défendu au cas oiïi le lévite a reçu, avant le sacerdote, sa part prélevée sur les grains en tas, pour qu'on ne suppose pas qu'il en est comme de l'avis précité de R. Papa (et que l'oblation sacerdotale n'est plus obligatoire). Pour la seconde dlme, ne va-t-il pas de soi que c'est défendu? Non , il est nécessaire de le dire pour le cas où elle serait rachetée , mais indûment, comme, par exemple, contre des pièces de monnaie dont l'efligie est effacée; or, d'après le verset biblique (Deutéronome, xiv, a5), il faut que cet argent ait conservé l'effigie^; ou, pour les saintetés, si^on les a rachetées contre des terres, au lieu d'argent. Or, le texte dit formellement (Lévitique, xxvii, 19) : // remettra Targmt et elle (la chose sacrée) Im restera. Quant au servant, il n*eût pas été nécessaire d'en parler; mais comme on a parlé dans la première partie de la Mischnâ du cas où il aurait mangé la valeur d'une olive, on prononce ensuite la défense pour le cas où il aurait mangé moins. Quant à la défense concernant l'étranger, on parle d'un prosélyte circoncis', mais n'ayant pas encore pris le bain de purification; car selon R. Zeira, au nom de R. Yochanan, il laut les deux formalités pour constituer l'adoption du judaïsme, et tant que l'on n'a pas pris le bain, on est étranger.
(cOn ne s'associe pour la préparation ni les femmes, ni les esclaves, ni les enfants. Tî
Gomment se peut-il alors que R, Yossé permette de s'associer même l'enfant couché au berceau? Il rappelle seulement l'avis de R. Josué ben-Levi, selon lequel cet enfant ne peut pas servir pour la préparation à trois, mais on l'ajoute
' Si dans un pot de terre, qui ne ' Il y a là un jeu de mots entre le terme
communique pas avec les champs au de ce verset rnTiy tu envelopperas, et
moyen d'un trou, il pousse certains pro- n")l2{, ^fiff^^'
duîts, ils ne sont pas soumis aux droits * ^ Exode, xxiv, 8. Tr. Yehamoth,
ordinaires. ( Voir Mischnâ , tr. Demaï, fol. Aô**. ch. V. S 10.)
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à neuf pei^onnes pour constituer la dizaine ^ Le même rabbin dit : A neufpersonnes on peut adjoindre un esclave pour compléter le nombre. Ne peut-on lui objecter le fait suivant^ : II arriva à R. Éliézer qu'étant entre dans une synagogue sans y trouver dix individus (pour dire la prière en assemblée), il affranchit son esclave, pour compléter le nombre dix; n'en résulte-t-il pas que s'il ne Favaitpas affranchi, rassemblée n'eût pas été complète? C'est qu'il en fallait deux (car il n'y avait que huit personnes); il affranchit donc un esclave et s'adjoignit le second pour servir de dixième. Mais est-ce permis d'affranchir ainsi son esclave? R. Juda ne dit-il pas que c'est une transgression de la Loi qui dit (Lévitique, xxiv, 46) : Ils serviront toujours? Pour l'accomplissement d'un précepte (la prière en commun), c'est permis. Mais n'est-ce pas obtenu par le résultat d'une défense (ce qui ne saurait plaire à Dieu)? Ici c'est différent, car il s'agit d'une assemblée entière (pour elle, on enfreint la défense).
R. Josué ben-Lévi dit encore : On doit aller de grand matin à la synagogue, afin qu'on ait le bonheur d'être compté parmi les dix premiers assistants, car, en ce cas, on a pour soi le mérite de cent personnes venant après. Est-ce à dire qu'on accapare leur mérite? Non, on en a autant qu'eux tous réunis. R. Houna dit : A neuf individus on adjoint l'arche sainte pour constituer le chiffre dû. Mais, dit R. Nahman, l'arche est-elle un homme? R. Hoiuna dit seulement qu'entre neuf et dix il y a si peu de différence qu'on la réunit à eux; selon les uns, cela arrive s'ils se trouvent réunis (de sorte que l'assemblée est compacte); selon d'autres, s'ils sont au contraire dispersés (ce qui ne permet pas de les compter). De même, R. Ame dit qu'au samedi deux personnes peuvent se joindre pour la préparation à l'action de grâces. R. Nahman lui demanda : Le samedi est-il un homme? Voici ce que R. Amé dit : Deux savants qui s'exercent mutuellement dans l'interprétation de la Loi peuvent se joindre (parce qu'ils valent trois), comme, par exemple, R. Hisda et R. Schescheth.
Selon R. Yochanan,on peut s'adjoindre pour la préparation un jeune adolescent. On a enseigné de même qu'on peut s'adjoindre pour la préparation tout adolescentqui a deux poils (signes de puberté) , mais non s'il ne les a pas; mais on ne fait pas attention pour le garçon. Cet enseignement n'est-il pas en contradiction avec lui-même? On commence par exiger la présence de deux poils, puis on l'en dispense? Que veut-on faire entendre par là? N'est-ce pas dire que l'on y comprend l'adolescent qui aurait les signes de la puberté sans en avoir l'âge? Non, au sujet de tout cela, on suit l'avis de R. Nahman, selon
* On sait que lorsqu'il y r dix pep- pins grave; c'est aussi le nombre légal sonnes ayant pris part au même repas, la pour la prière, formule de préparation change et devient * Tr. Guittin, W. 38''.
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lequel on admet en compte le garçon qui comprend Tobjet de la bénédiction ^ Gomme Abayé et Raba (encore enfants) étaient assis devant Rabba, celui-ci F. /i8*. leur demanda : Qui bénit-on? Raba montra le ciel du toit (le plafond); Abayé sortit et montra le ciel à découvert. Vous êtes tous deux, leur dit Rabba, des rabbins capables, et Ton comprend que les hommes disent : On reconnaît les diverses espèces de potirons à leur floraison (il prédit que ce seront de grands savants).
R.Juda, fils deR. Samuel bar-Scbilath, dit au nomdeRab: A neufpersonnes qui ont mangé du blé on peut adjoindre (comme dixième pour la préparation en commun) quelqu^un qui a mangé de la verdure et n'est pas tenu de réciter Taclion de grâces. R. Zeira dit avoir demandé à R. Juda comment agiront huitou seulement sept qui auraient mangé du blé (pour s'adjoindre trois autres ayant mangé de la verdure). Cela n'y fait rien, répondit-il; mais pour six, je ne l'ai pas interrogé (il va sans dire que ce n'est pas permis). Tu as bien fait, lui dit R. Jérémie, de n'avoir pas fait de question pour six, car s'il est vrai que dans l'un et l'autre cas il y a majorité, il faut encore qu'elle soit imposante.
Comme le roi Jannée et la reine mangeaient ensemble, ils n'avaient personne, par suite de la mort des rabbins, qui leur dit l'action de grâces. Qui m'amènera, dit le roi à sa femme, un savant qui puisse bénir notre table? Juremoi, dit-elle, que si je te présente quelqu'un de tel, tu ne lui feras pas de mal. 11 le jura. Elle amena alors son frère Simon ben-Schetach , que le roi fit asseoir entre eux deux, en lui disant : Vois que d'honneurs nous t'accordons. Ce n'est pas toi, dit Simon, qui m'honores, mais la Loi que je représente, comme il est dit (Proverbes, iv, 8) : Estime-la fort, elle (élhvera; elle te procurera des honneurs si tu V embrasses. Tu vois au moins, dit le roi, que je ne te reçois pas en ennemi, et il lui fit apporter une coupe de vin pour qu'il récitât l'action de grâces. Comment bénir? demanda le rabbin. Dirai-je : Réni soit qui a donné à manger à Jannée et à ses compagnons? Ru vez ce verre, et il récita l'action de grâces avec un autre verre. R. Aba, fils de R. Hiya bar-Aba, dit, au nom de R. Yochanan , que Simon ben Scheiach agit ce jour d'une manière toute spéciale^, car, selon lui , on ne peut dispenser d'autres de leur devoir de récitation qu'après avoir mangé du blé pour l'équivalent d'une olive au moins (en ayant alors contracté pour soi-même cette obligation). Mais R. Siméon ben-Gamaliel ne dit-il pas que si l'on s'est attablé avec deux autres personnes, eût-on à peine goûté au repas et mangé un seul grain de raisin, on compte comme troisième f. A8\ pour la préparation en commun? Oui, on peut être adjoint, mais non en dis-
' Tr. froArAm^ fol. 3*. Au Talmud de Jérusalem (plus haut.
' 'ïve\\é Schabbath,ïo\.*6%^\ Ir. Moëd i" partie, p. i3o), ce récit est plus Katon, fol. a 5**; Ir. Taanith, fol. i^**. — ' développé.
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penser d'aulres. Cesl ce qu'enseigne en efTct formellement R. Hana bar-Juda au nom de Rabba, et il dit encore : IN'eût-on mangé qu'une feuille de vei^dure et bu un seul verre de vin, on est adjoint pour compldler le nombre; mais on ne peut dispenser les autres du devoir de la récitation qu'en ayant mangé au moins du blé pour l'équivalent d'une olive.
R. Nahman dit : Moïse institua la première section de la formule d'action de grâces , loi^que Israël reçut la manne dans le désert ; Josué établit la seconde lors de son entrée en Palestine; David et Salomon fixèrent la troisième; de David proviennent les mots : rr Israël ton peuple et Jérusalem ta ville ;^ de Salomon, ceux-ci : rrLa maison grande et sainte.)) La quatrième section a été in troduiteà Yabné au sujet des morts de Bethar; car, dit R. Matna^ le jour où les morts de Béthar ont été enlerrés, on a établi à Yabné la formule : crLe bon et le bienfaiteur;^ il est bon, car les cadavres ne sentaient pas, et il est un bienfaiteur, car on a pu les ensevelir.
Les rabbins ont enseigné quel est l'ordre des sections de l'action de grâces. Dans la première, on remercie Dieu de la subsistance; dans la deuxième, des produits de la terre; dans la troisième on demande la reconstruction de Jérusalem ; dans la quatrième , on invoque le bon et bienfaiteur. Le samedi , on commence par une parole de consolation (par le commencement de la troisième section, relative à la construction de Jérusalem) et l'on finit de même, après avoir intercalé au milieu la sanctification de la solennité. On peut l'intercaler où Ton veut, dit R. Eliézer, même dans la seconde section ou dans la quatrième; selon les sages, on ne l'intercale que dans la troisième. Mais n'est-ce pas là la première opinion? Il y a cette différence que, selon ces derniers, au cas où l'intercalation a été mal faite, il faut recommencer.
Les rabbins ont enseigné : Comment sait-on que l'action de grâces est prescrite par la Loi? C'est qu'il est écrit (Deutéronome , vni, lo) : Tu mangerfu, ei lorsque tu seras rassasié, tu béîiiras, ceci correspond à la première section ; F Eternel ton Dieu , cela correspond à l'invitation commune ou préparation ; pour le pays, c'est la deuxième section ; bon, c'est la troisième, comme il est dit (ti. lu, sS) : Cette bonne montagne, le Liban; puis qu'il fa donné, cela correspond à la quatrième. Ceci justifie les bénédictions d'après; mais comment sait-on aussi que celle d'avant est prescrite par la Loi? Par a fortiori : Si l'on bénit Dieu étant rassasié^, à plus forte raison le doit- on lorsqu'on éprouve la faim. Selon Rabbi, qui adopte à peu près les mêmes interprétations et applications de verset, on déduit la légalité de la formule de préparation des mots : Exaltez Dieu avec moi (Ps. xxxiv, A); la quatrième section a été établie à Yabné (par des rabbins), et des mots : Qu'il fa donné, on déduit la légalité de la prière
' Tr. raanith, fol. 3i'; tr. Baba Uathra, fol. lit". — * Plus haut, fol. 35'.
CHAPITRE VH. /i
antérieure; pour cela ou traduit ces mots ainsi : qu'il a placé devant toi (avant d^en jouir, il faut bénir Dieu). Selon R. Isaac, on ne le déduit pas de ces mots, mais du verset suivant : // bénira ton pain et tes eaux, où Ton peut voir l'indication d'une bénédiction à réciter, cai* on appelle pain celui que Ton va mettre sur la table (et non après). Selon R. Nathan, on le conclut de ce verset (I Samuel, ix, i3) : Dès que vous serez entrés dam la ville vous le trouverez, avant qu'il monte au haut lieu pour manger, car le peuple ne mangera pas avant son arrivée, parce quHl doit bénir le sacrifice; après quoi, les convives mangeront. A quoi bon tous ces détails? Cest que les femmes sont bavardes. Samuel dit qu'elles voulaient avoir le temps d'admirer la belle taille de Saûl, car il est dit {ibid. 33): // dépassait de Vépatde tout le peuple. Selon R. Yochanan, cette longue réponse a servi d'intervalle entre le règne de Samuel et le nouveau règne de Saûl, pour qu'ils ne pussent nullement se toucher'.
Tout cela nous justifie la légalité de l'action de grâces; mais comment justifier celle des bénédictions de la Loi? Par a fortiori, répond R. Ismaêl; si l'on bénit Dieu pour la subsistance matérielle d'une heure, à plus forte raison le bénit-on pour la vie éternelle. R. Hiya bar-Nahmeni, disciple de R. Ismaël, dit au nom de son maitre qu'on le déduit par analogie. Il est dit d'une part, au sujet de l'action de grâces : Pour le bon pays que je te donnerai, et d'autre part (Exode, XXIV, i s) : Ji? te donnerai les tables de pierre, la Loi et les préceptes (de la corrélation du verbe donner on déduit l'égalité des obligations). R. Méir conclut des versets précités qu'il faut aussi bien bénir Dieu pour le bien qui nous arrive que pour le mal : Que fa donné F Etemel ton Dieu, c'est-à-dire qu'il est toujours ton juge , soit qu'il te récompense, soit qu'il te punisse. R. Juda ben- Belhera dit qu'on le conclut de la répétition du mot boîi. Le premier s'applique à la Loi, dont il est dit : Je vous ai fait un bon partage (Proverbes, iv, a); le second, à la construction de Jérusalem, dont il est dit : Cette bonne montagne, le Liban.
On a enseigné cet avis de R. Éliézer : Il faut, pour accomplir son devoir, dire dans la deuxième section de l'action de grâces les mots : rr Un pays agréable, bon et étendu ,?) et mentionner dans la troisième le règne de la maison de David. Selon R. Nahum l'ancien, on doit y mentionner l'alliance divine (la circoncision^), et selon R. Yossé, la Loi; Polemo recommande l'alliance avant la Loi, car celle-ci a été donnée par trois engagements^, tandis que la première l'a été f. tuf.
' Tr. Schabbath, fol. 3o'; tr. Moèd diverses reprises , sur le Sinaï , au milieu
Katon, fol. a8*; tr. Yoma, fol. 38\ du Tabernacle, h Garizim et dans les
' C'est parce qu'elle a été remplie par plaines de Moab. Voir Deutéronome, xi,
Abraham que Dieu promit à ses descen- Q9; xxvn, 11 h a6; xxvni,69;xxix, 8.
dants la possession de la Terre-Sainte. Comp. tr. Sôtah, fol. 37' et ^j**.
' En répétant le mot nn3, alliance, «
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par treize ^ R. Aba dit qu'il faut rendre grâce (oniD), au commencement et à ia fin de la deuxième section, au moins une fois, sans quoi ce serait inconvenant. fiClui qui termine la deuxième section par la formule : <rQui nous fait hëriter des terres , t) et la troisième par ces mots : <r II secourt Israël , fi est un ignorant (c'est contraire aux formules adoptées); enGn si Ton omet de mentionner l'alliance et la Loi dans la deuxième section , et le règne de David dans la troisième, on n'a pas accompli son devoir. Ceci est à l'appui de R. Ilaâ, qui le dit expressément au nom de R. Jacob bar-Acha , de la part de notre mattre. — Aba Yossé ben-Doustaï et les rabbins sont en désaccord sur le point suivant : D'après l'un, il faut mentionner le règne divin dansla quatrième section , et c'est inutile d'après les autres; celui qui l'exige pense que celte section est prescrite parles rabbins (elle forme donc une section spéciale, et il est bon de mentionner la royauté); mais comme d'après les autres elle est prescrite par la Loi, elle n'a rien de spécial.
Les rabbins ont enseigné ceci : Quelle est la formule finale de la troisième section? Selon R. Yossé bar-R. Juda, on dit : trll sauve Israël.?) Mais ne dit-Kin pas : ffH reconstruit Jérusalem??) C'est vrai; aussi dit-on les deux. Comme Rabbah bar-R. Houna se trouvait chez le chef de la captivité, il disait au commencement de la troisième section l'une de ces deux formules (Israël ton peuple, ou Jérusalem ta ville), mais pour terminer il disait les deiîx (il sauve Israël et reconstruit Jérusalem). Quel avantage y a-t-ii, demanda R. Hisda, à terminer par une formule double^? En effet, Rabbi le défend. Mais objecta Lévi à Rabbî, on dit bien à la fin de la deuxième section : <r Pour le pays et pour la nourriture ?> (ce sont aussi deux choses). Ce n'est au fond qu'une chose, par le producteur vient le produit. De même, on dit : frPour le pays et les fruits?) qui sont produits par lui; «ril sanctifie Israël et les fêtes,?) parce qu'Israël les sanctifie; tril sanctifie Israël et les néoménies,?) car elles sont considérées par Israël; il n'y a d'exception faite par Rabbi que pour la formule : trll sanctifie le sabbat, Israël et les fêtes', y* Pourquoi cette seule exception? C'est que cette formule double ne contient qu'un acte (la sanctification), tandis que la double formule finale de l'action de grâces contient deux choses distinctes (le salut d'Israël et la reconstruction de Jérusalem). Mais pourquoi ne peut-on employer de formule double? Parce qu'on semblerait entasser les préceptes^ (en en précisant plusieurs à la
^ Dans le chapitre de la circoncision, que de Raschi, on fait une exception,
Genèse, xvn, 9 à sa, le mot alliance est parce que c'était le tribunal, — et non
mentionné treize fois. Israël, — qui sanctifiait les fêtes, au
* Pourquoi au contraire ne pas placer moyen de Tiiiterrogation des témoins sur
au commencement la double formule , et, Tinstant précis de la néoroénie. à la lîn. In simple? * Traité Pesahim, fol. loa*'; tr. SSta,
^ Pour celle dernière, selon la reraar- fol. 8'.
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fois). Eq somme, que faire ? R. Scheschetli dit : Si Ton a commence par les mots ïrton peuple Israël, ?> on termine par la formule : rrll sauve Israël,^ et si l'on a commencé aux mots tr Jérusalem ta ville, « on termine : rrll reconstruit Jérusalem, t? Selon R. Nahman, on termine en tous cas par cette dernière formule, comme il est dit : LEtemel reconstruit Jérusalem; U réunit les exilés d'Israël (Psaume gxlvii, 3); quand la reconstruira-t-il? Lorsqu'il réunira la dispersion d'Israël. — R. Zeira dit à R. Hisda : Si vous le voulez, nous nous mettrons à enseigner. Comment le faire, répondit-il, lorsque nous ne savons même pas complètement l'action de grâces? Qu'est-ce à dire? répliqua le premier. C'est que, répondit R. Hisda, lorsque chez le chef de la captivité j'ai récité l'action de grâces, R. Schescheth a redressé le cou contre moi comme un serpent (profondément étonné), parce que je n'avais mentionné ni l'alliance, ni la Loi, ni la royauté divine. — Pourquoi as-tu omis tout cela? — C'est que je suivais l'avis de R. Hananel au nom de Rab, qui dispense de la mention de ces trois sujets, parce que l'alliance n'a pas lieu sur les femmes, et que ni la Loi ni la royauté ne sont applicables en entier aux femmes ou aux esclaves. — Tu as eu tort d'abandonner l'avis de tous les tanaïm et amoraïm pour adopter celui de Rab.
Rabba barbar-Hana dit, au nom de R. Yochanan, qu'il faut mentionner la royauté en tête de la quatrième section. Cela ne va-t-il pas sans dire? Non, il s'agit d'indiquer, ainsi qu'on Ta dit plus haut (f. Ao^), que sans cette mention la bénédiction est incomplète. Aussi R. Yochanan dit-il seulement qu'il faut la rappeler une fois, tandis que R. Zeira demande une double mention , une fois pour cette section et une fois pour la précédente. S'il en est ainsi, pourquoi ne pas en demander une troisième pour In deuxième section (qui ne contient pas non plus le mot royauté)? Pour celle-ci , ce n'est pas nécessaire, parce qu'elle est rapprochée de la première (qui contient ces mots) , tandis que pour la troisième , quoique pourvue des mêmes conditions , il est bon de le dire, parce qu'il ne serait pas convenable, après avoir mentionné la royauté de David, de ne pas rappeler au moins celle de Dieu. Voici, selon R. Papa, ce que voulait dire R. Zeira : Il faut mentionner deux fois la royauté en dehors de la formule initiale (aussi dit-on : tRoi de l'univers, Dieu, notre père, notre roi, etc.?)). R. Zeira se trouvait derrière R. Gadal, lequel se trouvait devant R. Houna et enseignait ce qui suit: Si l'on a oublié dans l'action de grâces la mention du sabbat, on dit ensuite : rrSoit loué celui qui a institué le sabbat comme repos de son peuple Israël, par amour, comme signe d'alliance; soit loué celui qui sanctifie le sabbat.?) Quel est l'auteur de cet avis? C'est Rab. Il dit ensuite : Si un jour de fête on a oublié de mentionner cette solennité, on dit : trSoit loué celui qui donne les jours de fête à son peuple Israël, comme joie et souvenir; soit loué celui qui sanctifie Israël et les fêtes. ^ C'est encore, dit-on, l'avis de
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Rab. Il continua à enseigner : Si Ton a oublie de rappeler la néoménie, on dil : tr Soit loué celui qui a institué les néoménies pour son peuple dlsraël, en souvenir;^ mais nous ignorons si Ton dit le mot trpour la joie,?) ou non, si Ton y ajoute une formule finale (de louange), ou non, et si c*est en son propre nom ou au nom de son maitre qu'il l'enseignait F. /l9^ Gadal bar-Manjomi se trouvait en présence de B. Nahman. Gomme ce dernier s'était trompé dans sa récitation, il la reprit au commencement Pourquoi , lui dit-il , agis-tu ainsi ? C'est, répondit-il , l'avis de R. Scbela , au nom de Rab , qu'il faut recommencer. Mais R. Houna n'a-tril pas dit, au nom de Rab, qu'en cas d'oubli ou récite la formule supplémentaire? Ce n'est vrai, à ce que dit R. Menaschia bar-Tahelipha , au nom de Rab , qu'avant d'avoir conmiencé la quatrième section (là, on intercale le supplément); mais, une fois qu'elle est commencée, il faut redire le tout. R. Idi bar-Abin dit, au nom de R. Amram, ou de R. Nahman, ou de Samuel : Si l'on a oublié de mentionner la néoménie dans la prière, il faut recommencer; si c'est dans Faction de grâces qu'on Ta omise, c'est inutile. Pourquoi, demanda R. Abin à R. Amram, établit-on cette distinction entre la prière et l'action de grâces? En effet, dit-il, cela m'a paru singulier, et j'en ai fait l'observation à R. Nahman , qui me dit : De mailre Samuel lui-même je n'ai rien appris; mais voyons nous-méme ce qu'il en est (et l'on peut dire) : Pour la prière, qui est une obligation, on recommence, mais non pour l'action de grâces, parce que c'est un acte volontaire de manger. Si c'est là le motif, De serait-on pas obligé de recommencer aux jours de samedi et de fête , parce que le repas, en ces jours, est obligatoire? En effet, répondit-il , R. Schila a dit, au nom de Rab, qu'en cas d'erreur il faut reconmiencer. Mais R. Houna ne dit-il pas, au nom de Rab, qu'en cas d'oubli on dit la formule supplémentaire? Ce n'est vrai, dit-on, que si l'on n'a pas encore commencé à réciter ia quatrième section; mais au cas ailirmatif, il faut recommencer le tout
«Pour quelle quantité se prépare-t-on ensemble? etc.?)
Est-ce à dirç que , selon R. Méir, il faut avoir mangé au moins la grandeur d'une olive, et, selon R. Juda, celle d'un œuf? N'a-t-on pas appris l'inverse dans l'enseignement suivant^ : («Si à la sortie de Jérusalem on se souvient d'avoir en main de la chair consacrée*, et qu'on ait déjà dépassé le scopos^, on la brille sur place; sinon, on retourne pour la brûler à l'endroit spécial du Moria avec du bois de l'autel; pour combien faut-il revenir? Tant pour ceci
* Tr. Pesahim, fol. 49' et Si**. * Cet emplacement était une espèce
* Elle devient profane , si elle est trans- d'observatoire du Temple. Voir plus haut , portée au delà des murs de Jérusalem. 1" partie, p. 176.
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que pour du pain levé à la veille de Pâques, la mesure est, selon R. Méir, de la grandeur d'un œuf, ou selon R. Juda, de celle d'une olive 19 (n'est-ce pas le contraire de ce que ces deux rabbins disent ici?). En effet , répondit R. Yochanan , la proposition est renversée. Abayé dit qu'il est inutile de supposer l'interversion; mais dans notre Miscbnâ la discussion repose sur l'interprétation du verset; il suffit, selon R. Méir, pour constituer la nourriture, de la grandeur d'une olive ^ parce que l'expression tu seras rassasié s'applique à la boisson; selon R. Juda, cette dernière expression implique qu'il faut avoir mangé au moins la grandeur d'un œuf; au contraire, dans l'autre enseignement, c'est une question de raisonnement; selon R. Méir, l'obligation de revenir à Jérusalem dépend de l'impureté , et elle doit avoir lieu pour la même grandeur que celle susceptible d'impureté, c'est-à-dire un œuf; selon R. Juda, le retour est en harmonie avec la défense , qui s'applique à l'équivalent de l'olive.
3. Quelle est la formule de préparation pour l'ensemble? A trois, on dit : tr Bénissons (celui grâce auquel nous avons pris le repas), -n A trois plus un, on dit : cr Bénissez. d A dix : cr Bénissons Dieu. •» A dix plus un, que Ton soit dix ou dix mille : r Bénissez, etc. -n A cent: «Bénissons l'Eternel notre Dieu.7) A cent plus un : r Bénissez.?) A mille : ce Bénissons l'Eternel notre Dieu, Dieu d'Israël.?) A mille plus un : c Bénissez. -n A dix mille, on dit : cr Bénissons l'Eternel notre Dieu, Dieu dlsraël, Dieu Sebaôth, qui trône parmi les chérubins, pour la nourriture que nous avons prise.?) A dix mille plus un : tr Bénissez. -n De la façon dont on prononce la formule, les assistants répondent: cr Eternel notre Dieu, Dieu d'Israël, Dieu Sebaôth, toi qui trônes sur les chérubins, sois loué, pour la nourriture que nous avons prise, -n R. Yossé le Galiléen dit : On bénit selon le nombre de l'assistance , car il est dit (Ps. Lxvni, 97) : cr Bénissez Dieu l'Eternel dans les assemblées, au sein d'Israël, -n
à. R. Akiba dit : Que voyons-nous faire dans la synagogue? Que l'on soit plus ou moins nombreux, la formule est toujours : cr Bénissez Dieu.?) R. Ismaël dit : cr Louez Dieu le béni.i?
Samuel dit : On ne doit jamais se considérer exclu de l'ensemble (et s'adressera la deuxième personne, mais à la première) ; et si Ton dit dans cette Mischnâ :
• Tr. Yôma, fol. 79', 85* et 1 a T.
(f à trois plus un, on dit bénissez, n cela veut dire que cette tournure est auto- F. 5o'. risde; mais il vaut mieux encore dire r bénissons?) (y comprenant celui qui parle), car R. Ada bar-Ahaba raconte qu'on disait chez R. Hanina : Six personnes peuvent se diviser en deux sections (et neuf en trois) , mais non dix^ ; or, s'il valait mieux employer la formule bénissez, pourquoi ne pas se diviser indéfiniment (auquel cas cette formule s'emploie)? cela prouve donc quil est préférable d'employer la formule <r bénissons^ (usitée en commun). On a enseigné de même : Il importe peu qu'on dise (r bénissez?) ou (^bénissons,?) il n'y a que les gens méticuleux qui y fassent attention. Cependant, c'est d'après la manière de réciter les bénédictions que l'on reconnaît si quelqu'un est savant ou non. Gomment cela? S'il dit, selon Rabbi, r^par sa bonté,?) c'est un savant; s'il dit «rciesa bonté, D (une part de sa bonté), c'est un ignorant^. Mais, demanda Abayé à R. Dimi, n'est-il pas écrit (II Samuel, vu, 99): /)eta bénédiction, la maison d£ ton serviteur sera bénie à jamais (où l'on emploie aussi la préposition partitive)? Là c'est différent, on demande quelque chose (et en ce cas on ne sollicite qu'une faible part). Mais n'y a-t-il pas aussi un exemple o{k l'on sollicite le tout? N'estil pas dit (Psaume lxxxi, 1 1) : Ouvre la bouche, que je te la remplisse (en entier)? C'est que là il est question de l'étude de la Loi (dont on ne saurait trop demander). Si l'on dit, selon Rabbi, «rpar sa bonté, nous vivons,» c'est qu'on est savant; mais celui qui dit : «r C'est la vie , ?) est un sol^. Neharbelaï enseignait l'inverse^, mais son avis ne sert pas de règle. Selon R. Yochanan, le sage dit: rr Bénissons celui grâce auquel nous mangeons;?) le sot dit : ffA celui, etc.?) (ce qui pourrait se rapporter au maître de maison). Mais, demanda R. Acha, fils de Raba , à R. Asche, ne diiron pas (le soir de Pâques) : trà celui qui a accompli pour nous et nos ancêtres tous ces miracles?) (même forme)? Là, dit-il, il est évident que Dieu a accompli tous les miracles (et la forme est indifférente). Selon R. Yochanan, le sage dit : crBéni soit celui par qui nous avons mangé ;^ le sot dit: trPour la nourriture que nous avons mangée.?) Cela ne s'applique toutefois, dilR. Houna, fils de R. Josué, qu'à la réunion de trois personnes, dont la formule ne contient pas le nom divin , mais non pour dix , dont la formule contenant le nom divin indique clairement à qui l'on s'adresse. Cesl bien ce que dit la Mischnâ : On répond de la même façon que l'on bénit, savoir : ffSois loué. Eternel, Dieu d'Israël, Dieu des armées, qui trônes sur les chérubins, pour la nourriture que nous avons prise.??
' Puisque, en arrivant à ce chiffre J'on ' Il semble, par son expression, s'ex-
prononce dans la formule le nom divin. dure de la pluralité.
* En 6*expriniant ainsi , on semble li- ^ Tr. Sifahédrin, fol. 1 7**.
miter la bonté de Dieu.
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a Qu'il y ait dix personnes ou dix mille, etc. t^
N*est-ce pas en contradiction avec la suite ? li semble d'abord que tous les chiffres se valent; puis on dit pour cent telle formule, pour mille une telle et pour dix mille telle antre. Il n'y a pas de contradiction, dit R. Joseph : le premier avis est celui de R. Akiba, le second celui de R. Yosséle Galiléen, qui dit de bénir le repas selon le nombre des membres de rassemblée, comme il est dit: Bénissez Dieu dam les assemblées (Psaume lxvhi, 97).
(t R. Akiba dit : Que voit-on dans la synagogue? etc. n
Comment R. Akiba , qui n admet pas Tinterprétation de R. Yossé le Galiléen , explique-t-il ce verset? Il l'applique à l'enseignement suivant : R. Méir disait^ : D'où sait-on que même les enfants au sein ont entonné le Cantique lors du passage de la mer Rouge? C'est qu'il est dit: Dans les assemblées, bénissez Dieu, r Etemel y de la source d'Israël^; quant à R. Yossé, il déduit ce fait des derniers mots du verset, de la source d'Israël. L'avis de R. Akiba, dit Raba, sert de règle. Comme Revina et R. Hama bar-Bouzi prenaient leur repas chez le chef de la captivité, R. Hana se leva et répondit comme pour une réunion de cent; c'est inutile, lui dit Revina, puisque Raba dit que l'avis de R. Akiba seil de règle. Ce dernier raconta qu'ayant mangé chez le chef de la captivité, on se divisait par groupes de trois. Pourquoi pas par dix? Le chef de la captivité l'eât entendu (parce qu'on récite plus haut à dix) et il eût été fâché (de voir qu'on dit par groupes l'action de grâces, avant qu'il eût achevé le repas). Mais pourquoi ne pas dispenser tout le monde par la bénédiction que récitait le chef? A cause du bruit, on ne l'entendait pas. R. Tosphaa dit : Si, sur trois personnes ayant mangé ensemble, l'une se met d'avance à réciter seule l'action de grâces, les deux autres peuvent être comprises dans sa préparation; mais lui nesaurait en être dispensé par la leur (dite plus tard), parce qu'elle n'a pas d'effet rétroactif.
crR. Ismaël dit, etc. t)
Comme Rafram bar-Papa se trouvait dans la synagogue d'Abi Guibar, il se mit à lire dans le rouleau de la Loi, en disant: ^ Bénissez Dieu,?» puis il se
' Traité Kethouboth, fol. 7^ tr. Sota, peut faire allusion à lenfance, on conclut
fol. 3o\ qu'en ce jour même les enfants ont béni
' De la réunion des expressions assem- Dieu en commun. b/ée et sowce d*hraél , par laquelle on
lui et n'ajouta pas le terme nqui est béni. )> Tous les assistants se mirent à crier : tr Bénissez Dieu qui est béni tî (c'est-à-dire, telle est la formule complète). Raba lui dit' : 0 pot noir (qui à force d'études n*a aucun respect pour les apparences), à quoi bon te mettre en discussion ouverte? Du reste, tout le monde (même R. Akiba) admet Tavis de R. Ismaël (et Ton fait mieux de dire la formule complète).
5 (4). Trois personnes ayant mangé ensemble ne doivent pas se séparer (pour prier isolément); il en est de même pour quatre ou cinq. Six personnes, jusqu'à dix, peuvent se diviser en groupes d'au moins trois; à partir de dix on ne se séparera (en deux corj)s) qu'en étant au moins vingt.
6 (5). Deux sociétés qui mangent dans la même maison, dès qu'elles se voient l'une l'autre, doivent se joindre pour prier en commun; au cas où elles ne se voient pas, elles prient séparément. On ne doit bénir le vin qu'après l'avoir coupé d'eau (le vin de Palestine étant trop fort), c'est l'avis de R. Eliézer; selon les sages, c'est inutile.
Que nous apprend-on là? N'a-t-on pas déjà dit que trois personnes réunies à table doivent se préparer ensemble à la récitation ? Voici ce qu'on veut dire : Du moment quon s'est mis à table à trois, bien qu'on n'ait pas encore mangé, il n'est plus permis de se séparer. Selon une autre version , R. Âba l'explique ainsi au nom de Samuel : Si trois personnes mangent ensemble, eussent-^lles chacune même leur pain spécial, elles ne peuvent plus se séparer. Ou bien, il s'agit ici de l'avis de R. Houna , selon lequel trois personnes provenant de trois sociétés distinctes ne doivent plus se séparer, à condition , ajoute R. Hisda , que chacun de ces groupes ait été déjà composé de trois (ayant donc contracté F. 5o\ d'avance l'obligation de la communauté). Raba dit : Cela n'a lieu toutefois que s'il n'y a pas eu déjà, à leur première place^, une préparation d'ensemble, car si elle a eu lieu , l'engagement ne subsiste plus. On le sait, dit Raba, parce qu'il estdit^ : Un lit (impur )dont on a volé la moitié ou perdu la moitié, ou qui a été partagé entre deux frères ou deux associés, est considéré comme pur; dès que l'on a restitué l'autre part, il est susceptible d'impureté à partir de ce moment, sans effet rétroactif ; c'est qu'au moment où le partage a eu lieu, la suscepli-
* Tr. Pesahim, fol. 88'; tr. MeghiUA, ils se trouvaient auparavant. — * Miscfanà, fol. 1 4^ A* partie, traité Kelitn, cb. xvni, Sg.
' Dans la société an milieu de laquelle
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bjlllé d'impurelé a disparu ; il en est de même ici pour la préparation d'ensemble.
Quanta deux sociétés, elles peuvent, s'il y a lieu, s'adjoindre le servant qui leur est commun (bien qu elles ne se voient pas).
cf On ne dit pas la bénédiction sut* le vin, etcn
Les rabbins ont enseigné : Aussi longtemps que Ton n'a pas coupé le vin d'eau (qui serait trop fort sans cela), on ne dit pas, en le buvant, la bénédic^ tion: (rBéni soitle fruit de la vigne, « mais «tle fruit d'un arbre, t) et Ton peut s'en servir pour se laver les mains; une fois qu'on y a mis l'eau, on prononce la bénédiction : tr Béni soit le fruit de la vignes) (car c'est alors du vin potable), et Ton ne peut plus le gaspiller en se lavant les mains : tel est l'avis de R. Éliézer; mais, selon les sages, on prononce en tous cas la bénédiction : rr Créateur des fruits de la vigne, ?) et l'on ne peut s'en servir pour se laver les mains. Donc, lorsque Samuel dit qu'on peut se servir du pain pour tout usage ^ c'est l'avis de R. Eliézer (puisqu'il permet de se servir du vin pour l'ablution). R. Yossé bar-R. Hanina dit^: Les sages reconnaissent, selon l'avis de R. Eliézer, que dans la coupe de vin servant à bénir la solennité, il est indispensable de mettre de l'eau. Pourquoi? C'est que, dit R. Oschia, le précepte doit être accompli dans les meilleures conditions (et le vin est meilleur avec de l'eau). Mais d'après les rabbins (qui n'exigent pas de mélange) , à quoi le vin est-il bon? Il sert, dit R. Zeira, de médicament; et, selon lui, les rabbins parleraient de boisson de dattes (elle est assez légère pour se passer du mélange de l'eau).
Les rabbins ont enseigné quatre choses au sujet du pain ' : On ne met pas sur le pain de la viande crue; on ne fait pas passer au-dessus un verre plein; on ne doit pas le jeter, ni s'en servir pour soutenir une marmite^. Amemar, Mar Zoutra et R. Asche mangeaient ensemble; on leur apporta des dattes et des grenades. Mar Zoutra se mit à jeter devant R. Asché un morceau de mets cuit. N'a-t-on pas enseigné, lui-dit-il, qu'il est interdit de jeter de la nourriture? Cela s'applique au pain, répondit-il. Mais n'a-t-on pas étendu cette défense aux autres mets? Au contraire, répliqua-t-il , on dit, quoiqu'il soit interdit de jeter le pain, que l'on peut jeter d'autres mets. Cependant ces deux enseignements ne se contredisent pas; la défense s'applique aux objets mous qui se détériorent
* Tr. Schabbath, fol. So** et i43';tr. * Il est non-seulement défendu de le
Betsa, 9t^. gâter, mais il faut encore le préserver
■ Tr. Baba Bathra, fol. gy**. respectueusement. ' Traité des usages, eh. ix.
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en tombant, mais non aux choses dures. En eflet, les rabbins ont enseigné aussi : On fait couler le vin par des tubes devant le fiancé et la fiancée (en signe de joie), on jette au-devant d'eux du blé grillé et des noix en été, non en hiver, mais jamais des gâteaux, ni en été, ni en hiver (dans la crainte de les détériorer).
R. Juda dit : Si par oubli on prend de la nourriture avant d'avoir récité la bénédiction , on la met d'un côté de la bouche , et Ton se met à réciter cette bénédiction; selon Tun, on avale ce qui s'y trouve; selon un autre, on le rejette, et selon un troisième, on le met de coté. Malgré leur divergence apparente, ces trois avis ne se contredisent pas : le premier se rapporte à de la boisson (auquel cas il serait impossible de dire la bénédiction); on le rejette lorsque l'objet est encore dur et n'a rien de repoussant; enfin, s'il devait être détérioré, on F. 5i*. le met seulement de côté. Mais pourquoi ne pas le mettre aussi de côté au second cas, lorsque l'objet n'a rien de repoussant, pour réciter la bénédiction? R. Isaac Kaskesaa répondit, en présence de R. Yossé lar-Abin, au nom de R. Yochanan : Cesi qu'il est dit (Psaume lxxi, 8): Ta bouche remplira ma louange (et rien autre).
On demanda à R. Hisda : Si, après avoir mangé et bu, on se souvient de n'avoir pas dit la bénédiction préalable, faut-il recommencer pour dire la bénédiction? Non, répondit-on; est-ce que celui qui a mangé de l'ail et sent mauvais doit en manger encore pour sentir davantage? (c'est-à-dire, ce serait une nouvelle faute, plus grave, de faire une récitation inutile). Rabina dit : Eût-on achevé le repas , on se met à dire la bénédiction , en s'appuyant sur cet enseignement ^ : Lorsqu'on a pris le bain de purification et que l'on est sorti de l'eau, on dit : trSoit loué celui qui nous a sanctifiés par ses préceptes et nous a ordonné le bain.D Mais ce n'est pas comparable; c'est que pour le bain cet homme, aussi longtemps qu'il avait été impur, n'était pas apte à la récitation ^ tandis qu'ici (pour le repas), il y était apte dès le principe, et la récitation une fois omise est irréparable.
Les rabbins ont enseigné : Le vin d'aspargos (jus d'asperge pris à jeun comme remède) est utile pour le cœur, les yeux, et à plus forte raison pour les intestins: si Ton en prend comme d'habitude (peu), on s'en trouve bien; mais si l'on en prend jusqu'à l'ivresse, c'est mauvais pour tout le corps. De ce qu'on dit que c'est bon pour le cœur, il résulte que c'est considéré comme vin, et pourtant on dit : <rA plus forte raison pour les intestins,» tandis qu'on dit ailleurs que c'est bon pour le cœur, les yeux et la rate, et c'est mauvais pour la
' Tr. Pesahim, fol. 7^. Là aussi, la ré- ter qu après l'accomplissement de la pucitation ne se fait qu'après. rification. ^ H a donc été contraint de ne la rëci-
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tête et les intestins (comment cela se peut-il)? Cela ne s applique qu au vieux vin, comme on Ta enseigné ailleurs* : Celui qui déclare : «rJe fais le vœu de ne plus goûter à ce vin?), parce qu'il est nuisible pour les intestins, si quelqu'un dit : trLe vieux vin est bonw, et qu'il ne réplique rien, le vin nouveau lui est interdit, et le vieux lui est permis. C est donc prouvé.
Les rabbins ont dit six choses de ce remède : i** on le boit pur e.t par un verre plein; a"" on le reçoit de la main droite et on le boit de la gauche; 3** on ne cause pas après l'avoir bu; A^ on ne s'interrompt pas au milieu; 5° on ne le rend qu'à celui qui vous Ta remis et a ensuite craché; B'* on ne- le soutient que par son espèce (on ne mange plus rien après l'avoir bu). Mais ne diton pas qu'on le soutient seulement avec du pain? Cette dernière règle s'applique seulement au vin (de raisins), et la précédente à la boisson (de fruits)^. C'est à cause de la même distinction que tantôt on enseigne : si l'on crache après cela on court le danger de tomber malade, et tantôt elle est prescrite pour celui qui ne crache pas, comme, en vertu de la même distinction encore, on dit tantôt que c'est mauvais pour les intestins, tantôt que c'est bon. C'est qu'il $f agit tantôt de vin , tantôt de boisson. Puisqu'on vient d'apprendre, dit R. Asché, que l'on court des dangers si l'on ne crache pas, on peut rejeter cette eau , même en présence du roi'.
R. Ismaël ben-Élischa dit que l'ange Souricl, prince de la face (divine, qui peut contempler la Providence), lui a dit trois choses : Le matin, ne prends pas ta chemise de la main du serviteur pour la revêtir (prends-la seul), ne te fais pas laver les mains par quelqu'un qui ne les a pas encore lavées, et ne rends la coupe de la médecine qu'à celui qui te l'a passée, car Taksephith ou Islalganith (une horde de mauvais esprits), l'un des anges préposés aux punitions, attend avidement que quelqu'un se présente ayant commis cette faute pour qu'il puisse le prendre. R. Josué ben-Lévi raconte de même avoir entendu dire par l'ange de la mort : Le matin, ne prends pas ta chemise des mains de ton serviteur pour la revêtir, ne te fais pas laver les mains par celui qui ne les -a pas lavées, et ne te tiens pas au-devant des femmes à leur retour d'un enterrement, car alors je les précède en dansant, l'épée à la main, et j'ai le droit de tuer ceux que je trouve. Que faire en cette rencontre? On s'écarte de quatre coudées, ou s'il y a un fleuve, on le traverse; s'il y a un autre chemin . on le suit; s'il y a un mur, on le franchit; enfin, s'il n'y a rien de cela, on se, retourne et l'on dit : IJEternelJit à Satan: Dieu te réprimandei^a ^ etc. (Zacharie, jji , 2) , jusqu'à ce qu'elles aient passé.
' Tr. Nedaritn, fol. 66*. manger que des dattes après favoir bue.
^ S'il arrive, par exemple, que cette ' L'étiquette royale n exige pas que
boisson soit faite de dattes, Ton ne pourra Ton s'expose à devenir malade.
F. fu'
R. Zeiroditau nom de R. Abahou, ou selon d'autres dans la Mischnâ, dix sujets à propos de la coupe de bënëdiction par le vin : i^ il faut qu elle soit lavëe; a"* essuyée; 3^ pure; &"* pleine; 5® couronnée (jusqu'aux bords); 6* couverte; 7® on la prend des deux mains; 8** on la place à droite; ^'^ on Tëlève d'une palme au-dessus de la table, et lo** on la regarde; selon d'autres, on en offre aussi aux gens de la maison ^ Nous, dit R. Yochanan, nous n'admettons que quatre conditions: qu'elle soit lavée, essuyée, pure et pleine. 11 va presque sans dire que le lavage se rapporte à l'intérieur et qu'il suffit d'essuyer l'exté-
rieur.
Le même auteur (R. Yohanan) dit encore : Si l'on récite la bénédiction de l'action de grâces sur un verre plein, on aura un héritage illimité, conome il est dit (Deutéronome, xxxiii, sS) : // e$t rempli de la bénédiction dioiney il hérite de Vouest etdusud^. R. Yossé bar-R. Hanina dit : On aura l'avantage de jouir de deux mondes, de la vie présente et de la vie future^. En fait de coupe couronnée, (5* sujet), R. Juda couronnait sa table de nombreux disciples. R. Hisda la couronnait par des coupes. R. Hanan dit : Il faut que le vin soit pur; surtout, ajoute R. Schescheth, pour la seconde section^ (oii Ion bénit l'excellence du produit). Selon la recommandation d'être couvert (6* sujet), R. Papa s'enveloppait et s'asseyait; R. Assa se couvrait la tète. (7* sujet) On prend le verre a deux mains, parce qu'il est écrit, comme l'observe R. Hinéna bar-Papa : £E»er le$ maine ver$ le TrèêSaint et béniêsez F Étemel (Psaume cxxxiv, 9). (8* sujet) On le porte parla droite, est-il dit. Les anciens ont déjà demandé, dit R. Hiya bar-Aba, au nom de R. Yochanan, si la gauche peut aider la droite? Si a cette
demande des anciens, dit R. Asché, on n'a pas répondu, nous devons agir dans le sens le plus gravée (g* sujet) On l'élève à une palme de haut; c'est que, dit R. Acha bar-R. Hanina, il est écrit : J'élève la coupe du salut, puis/moofiif le nom de F Etemel (Psaume gxvi, i3). (10* sujet) On le regarde, pour y fixer l'attention, et Ton en offre aux gens de la famille (à sa femme), pour qu'elle soit bénie par là. Comme Oulla se trouvait chez R. Nahman, il mangea chez lui, prononça la béhédiction du repas, fit goûter la coupe de vin par R. Nahman. Pourquoi , lui dit ce dernier, n'envoies-tu pas ce verre à Yalta (ma femme) ? C'est que, lui dit-il, voici ce que R. Yochanan a dit : Les fruits des entrailles
* C'est-à-dire à sa femme; elle reçoit ce titre comme étant à la tète «rdes gens de la maison n ou du ménage.
' L'exégète tire parti des deux sections de ce verset : il établit une analogie entre le mot (r remplie dans la première partie, et le mot «r hérite 7» dans la seconde.
^ C'est, d'après ce rabbin, le sens éso-
térique qu'il faut attacher aux mots de l'oueêt et du sud, dans les derniers versets.
* Après celte section de l'action de grâces. Ton ajoute de l'eau au vin , afin de le rendre potable.
^ C'est-à-dire, selon le commentaire de Raschi , que la gauche ne soutienne pas la droite dans ce mouvement.
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de la femme ne sont bénis que par le mari , comme il est dit : // (entra ks fruits de tes en(rat/fef (Deutéronome , vu , 1 3 ) , et il n'est pas dit des siens (de la femme) ^ . On a enseigné que R. Nathan dit exactement la même chose, en se fondant sur ce verset. Yalta l'entendit , et de colère elle alla à la cave briser quatre cents cruches de vin. R. Nahman lu^ dit : Vous feriez bien de lui envoyer une autre coupe. Oulla envoya vers elle et lui fit dire: Toutes ces cruches (brisées-) équivalent au verre de la bénédiction (tout le vin est le même, elle pouvait donc en prendre au tonneau) ; elle fit répondre : Cest de l'inactivité que nait le bavardage et des vêtements pourris la vermine (qu'il s'en prenne à lui-même de la cause de ce dégât).
R. Assa dit : On ne se met plus à causer dès qu'on tient en main la coupe de la bénédiction (pour l'action de grâces) ; de même il dit que l'on ne bénit pas la coupe de punition. Qu'entend-on par là? C'est, répond R. Nahman bar-Isaac, la seconde coupe ^. On a enseigné de même que, si l'on boit deux fois, ou ne récite pas chaque fois la bénédiction, car il est dit(Amos, iv, 13): Prépare-toi à aller aurdevani de ton Dieu , Israël; or, quand on boit pai* couples de verres, on n'est plus capable de se préparer convenablement pour l'action de grâces.
R. Abahou dit, ou selon d'autres on a enseigné dans un haraxtha: Si l'on mange en marchant, on se tient debout pour dire Faction de grâces; mais si l'on mange en se tenant debout (en arrêt), ou que l'on soit accoudé, on s'assoit pour cette bénédiction. La r^le est qu'on s'assoit pour cela en tous cas.
* Il £eiut donc que ce soit le mari qui couple de verres, dit Raschi, s expose à
présente à sa femme la coupe de bénédic- être blessé par les mauvais esprits : c'était
tien , pour qu elle en soit bénie. sans doute un moyen de prémunir contre
^ Celui qui, étant à table, boit une l'ivrognerie.
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CHAPITRE VIII
1. Voici les points en discussion entre Schammaï et Hiliel au sujet du repas. Schammaï dit : On fait d'abord la bénédiction, aux jours de fête, pour la solennité, et ensuite pour le vin; et Hiliel dit qu'il faut faire l'inverse.
(2.) Schammaï dit : On fait d'abord l'ablution des mains, puis on remplit les verres; et Hiliel prescrit l'inverse.
(3.) Schammaï dit : On s'essuie les mains à l'aide d'une serviette qu'on met sur la table; selon Hiliel, on la met sur le divan.
[à.) Schammaï dit : (Après le repas,) on balaye d'abord la chambre, puis on fait l'ablution (nouvelle); Hiliel prescrit l'inverse.
5. Schammaï dit (qu'il faut admettre l'ordre suivant pour les prières) : lumière, repas, épices, et séparation de la fête; selon Hiliel, l'ordre est celui-ci : lumière, épices, repas, séparation. Selon Schammaï, on dit : a qui a créé la lumière du feu;^ selon Hiliel : ff créant les lumières du feu.-n
6. On ne prononce de bénédiction ni sur la lumière et les épices de l'idolâtre, ni sur celles qu'on brûle pour les morts, ni sur celles qui se trouvent devant les idoles. On ne prononce la bénédiction de la lumière que lorsque celle-ci répand ses rayons.
7. Si, après le repas, on oublie de dire la bénédiction, il faut, selon Schammaï, revenir à la même place pour la dire; selon Hiliel , il suffit de la faire à l'endroit où l'on s'en souvient.
Jusqu'à quel moment cela se peut-il? Jusqu'à ce que la digestion soit faite.
8. Si du vin arrive sur table après le repas et qu'il n'y en ai(
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qu une seule coupe, il faut, selon Schammaï, faire la bénédiction du vin d'abord, puis celle du repas; selon Hillel, c'est l'inverse. On répond aHiea si celui qui dit la bénédiction est Israélite, mais on ne le dit pour le Samaritain qu'après avoir entendu toute la prière.
Les rabbins ont expliqué la discussion qu'il y a entre Schammaï et Hillel au sujet des détails du repas : selon Schammaï , on bénit d'abord la solennité du jour, puis le vin , car la première est cause de cequon apporte le vin, et le jour est consacré avant que le vi/i soit encore apporté. Selon Hillel, on bénit le vin d'abord, puis la solennité, car c est le verre en main quon prononce la sancti- Gcation; en outre, la bénédiction du vin est plus fréquente que celle de la so* lennité, et ce qui est plus fréquent passe en premier ^ L'avis de Hillel sert de règle. A quoi bon ce second motif? C'est qu'au cas de la sanctification à la nuit tombée, il y a deux motifs pour Schammaï, et il n'y en aurait ({u'un pour Hillel ; on cite donc comme seconde raison la fréquence. L'avis de Hillel, dit-on, sert de règle. Cela ne va-t-il pas sans dire, puisqu'une voix céleste l'a proclamé? C'était peut-être avant cette proclamation qu'il était utile de le faire savoir^, ou même après, et comme R. Josué dit qu'on n'a pas égard à cette voix céleste, il a fallu ici fixer la règle.
Schammaï pense donc que la bénédiction de la solennité a la priorité. Mais nVt-oD pas enseigné' que si l'on rentre chez soi le samedi soir, l'on bénit d'abord F. 5q\ le vin, puis la lumière , puis les épices , et enfin l'on dit la formule de séparation ; sî l'on n'a qu'un verre de vin, on attend que l'on ait terminé le repas et l'on dit ensuite les trois bénédictions à la fois (comment se fait-il qu'on dise en dernier lieu la formule de séparation)? Or, il n'y a pas à dire que ce soit l'avis de Hillel, et non de Schammaï, puisqu'on parle de la lumière avant les épices, et l'on sait que c'est l'opinion de Schammaï, car il est dit : rR. Juda apprend que Schammaï et Hillel sont d'accord sur ce point qu'il faut réciter en premier lieu l'action de grâces et en dernier la formule de séparation. Ils ne différent d'idées que pour l'ordre relatif de la lumière et des épices : selon Schammaï, la lumière précède les épices ; selon Hillel, c'est l'inverse. i) (r) Comment sait-on (plus haut) que c'est Topinion de Schammaï (en raison de sa conformité avec la b€raïtha)y et selon l'avis de R. Juda? peut-être «estr-ce Topinion de Hillel, selon l'explication de R. Meir (selon la Mischnâ, oii il est dit de Hillel : Lumière, puis épices)? Ce n'est guère possible, car on dit ici dans notre Mischnâ que,
' C'estdëduit ou traite ZeWAtOT,f. 91 \ Metsia, fol. 69^ tr. HulUn, fol. lifi\ «l'un verset des Nombres, xxvui, â3. ^ Tosepkta, cli. v; Irailé Pesahim,
* Traita Ernuhin, fol. i.S"; fr. Hnha fol. io3'.
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selon Schaiumaï, Tordre est celui-ci : lumière, action de grâces, épices, séparation; selon Hillei, c'est celui-ci : lumière, ëpices, action de grâces, séparation. Dr, comme dans renseignement précité on dit : Si Ton n'a qu'un verre de vin , on récite seulement après le repas les trois bénédictions à la fois; c'est donc bien l'avis de Schammaï, et selon l'explication de R. Juda^ Il subsiste cependant une objection : comment se fait-il que la bénédiction du vin précède la formule de séparation^? C'est que Schammaï pense qu'il y a une différence entre l'arrivée d'une solennité et sa cessation; pour le commencement, le mieux est de lui donner la plus grande priorité; quant à la fin, on la retarde autant que possible, pour montrer que la fête ne nous semble pas une charge. Mais Schammaï pense-t-il que l'action de grâces doive être récitée avec un verre en main ^? N'a-t-on pas dit dans la Mischnâ ^ Si l'on présente du vin après le repas et qu'il n'y ait que ce verre, on bénit d'abord le vin, puis le repas, selon Schammaï; or, du moment qu'on bénit le vin, ne le boit-on pas (avant l'action de grâces)? Non , après l'avoir béni , on le laisse (et on le boit après l'action de grâces). Mais n'a-t-on pas dit qu'en bénissant un objet il faut au moins y goûter? En effet, l'on y goûte (et on laisse le reste), sans que pour cela la coupe soit détériorée, parce qu'on y goûte du doigt. Mais n'est-il pas dit qu'un verre de vin sur lequel on prononce la bénédiction doit avoir sa mesure parfaite? (Ne serait-il pas diminué si l'on y goûte?) C'est qu'il y avait plus que la mesure. Mais n'a-t-on pas dit qu'il n'y a qu'un verre? En effet, il n'y en a pas deux, mais plus d'un. Maïs R. Hiya ne dit-il pas en propres termes que, selon Schammaï, on bénit le vin, on le boit, puis on récite l'action de grâces? 11 y a donc deux opinions qui rapportent différemment^ l'avis de Schammaï.
îT Schammaï dit : On fait d'abord Tablution des mains, etc. ?>
Les rabbins ont enseigné : Selon Schammaï, on lave les mains, puis on mélange la coupe de vin ; car si on la mélangeait d'abord , il serait à craindre que le liquide des parois ne devint impur au contact des mains , et qu a son tour il ne rendit impure toute la coupe. Mais pourquoi les mains elles-mêmes ne
* Comme Tordre des dispositions indi- garde la coupe en main jusqu'après le
que dans cette beraiiha diffère de Tautre repas?
enseignement, elle ne peut pas s accorder ^ D'après R. Juda, Schammaï émet
avec lexplication de R. Meîr. Tavis dans la Mischnâ qu il faut avoir le
' Comment se fait-il qu*en cela la be- verre en main pour réciter la bénédiction
raïtha diffère de la Mischnâ , où Schammaï du repas; mais d'après R. Hiya, ce n'est
prescrit avant tout de bénir la solennité pas ainsi qu'il faut interpréter les termes
du jour? de l'avis de Schammaï.
^ Est-ce pour cnla qu'il est dit que l'on
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rendraient-^iles pas impure la coupe (pourquoi supposer riniermédiaire du liquide)? Cesl que les mains sont impures au second degrés et elles ne peuvent communiquer Timpuretë au troisième degré pour des choses profanes que par les liquides ^ Selon Hillei, on mélange la coupe avant de se laver les mains; car si on le faisait après, il serait h craindre que Thumiditë des mains ne devint impure aux parois du verre, et Ton ne dit pas que le verre rend directement impures les mains, car un vase ne rend pas le corps impur, et le liquide qui s'y trouve ne devient pas impur, car il s'agit d'un vase dont l'humidité a rendu seulement impur l'extérieur, et non l'intérieur, comme on l'a enseigné^: Si, par l'humidité, l'extérieur d'un vase est devenu impur, l'intérieur, lé bord, l'anse et le pied ne sont pas impurs pour cela ; mais lorsque l'intérieur est de- F- &3\ venu impur, le tout l'est également; sur quoi roule la discussion ? Selon Schammaï, il n'est pas permis de se servir d'un vase dont l'extérieur seul est impur, de crainte que les gouttes, en rejaillissant, ne rendent les parois humides et ne propagent ainsi l'impureté; mais on ne craint pas que l'humidité rende le vase impur. Selon Hillei, il est permis de se servir d'un vase dont l'extérieur est devenu humide par un liquide; car, dit-il, il n'y a guère de gouttes qui rejaillissent sur le verre, mais il est à craindre que l'humidité des mains ne devienne impure par les parois (donc il faut se laver après le mélange). Selon une autre explication , il est bon que l'ablution des mains précède immédiatement le repas. A quoi bon celte raison nouvelle? C'est que l'école de Hillei dit à celle de Schammaï : D'après vous qui défendez l'usage d'un vase dont Texte* rieur est impur par un liquide, à cause de la crainte del'eRet des gouttes, il vaut encore mieux suivre notre avis, selon lequel immédiatement avant le repas doit avoir lieu l'ablution (et alors notre crainte se trouve écartée).
(T Schammaï dit : On essuie, eicn
Lies rabbins ont enseigné cette explication : Selon Schammaï, on s'essuie les mains h la serviette qu'on met sur la table; car si on la remettait sur le sopha, il y aurait à craindre que l'humidité de la serviette ne reçût l'impureté du sopha, et qu'en s'essuyant les mains, elles ne devinssent impures. On ne suppose pas que le sopha rende impure la serviette, parce qu'un meuble ne peut rendre impur un autre objet^, et le sopha ne peut rendre l'homme impur,
* Mischné, 6* partie; tr. Taharéth, * Mischnâ, 6* portic, traité KeUm,
rh. II , S 3. Les mains impures sont le ch. xxv, S 6.
i" d^ré, les liquides qu'ils touclient for- ' Tr. Pesahim, fol. ly^lr. Haifkigd,
nient le a" degré, susceptible de rendre fol. îîîo'. k»s vases impui*s au 3' dogrë.
parce qu'un objet ne peut rendre Thoinme impur. Selon Hillel , on la dépose sur le sopha; car si c'était sur la table, il y aurait à craindre que par celle-ci l'humidité de la serviette ne devint impure et ne rendit impurs à son tour les mets. Mais pourquoi alors ne pas dire que la table rend les mets impurs? C'est qu'il s'agit d'une table impure au second degré; or ce degré ne peut transmettre l'impureté au troisième degré pour des choses profanes que par des liquides. Quelle est donc la base de la discussion? Selon Schammaï, il n'est pas permis de se servir d'une telle table, de crainte qu'on n'y mange de l'oblatiou sacerdotale ^; selon Hillel , il est permis de s'en servir, et une telle crainte ne peut s'appliquer à ceux qui mangent de l'obiation, parce qu'ils prennent des précautions. Selon une autre raison, l'ablution des mains pour le profane n'est pas prescrite par la Loi. Qu'entend-on par là? Voici ce que Hillel dit à Schammaï: Si vous croyez qu'on éprouve cette crainte pour les mets et non pour les mains, il vaut pourtant mieux déposer la serviette sur le sopha, car l'ablution des mains pour le profane n'étant pas prescrite par la Loi , il vaut mieux s'exposer à susciter l'impureté des mains que celle des mets, interdite par un texte de la Loi.
fr Selon Schammaï, on balaye, etcv
Les rabbins ont enseigné l'explication suivante : Selon Schammaï, on balaye la chambre, puis on lave les mains, car si on se lavait d'abord, on détériorerait les restes des mets (en les mouillant); aussi, par ce motif, l'ablution n'a pas lieu au préalable. Selon Hillel, elle a lieu en premier, car si le servant est instruit, il a soin de retirer d'avance les morceaux de la grandeur d'une olive (pour ne pas les mouiller) et il ne laisse que des miettes. Ceci est conforme à l'avis de R. Yochanan, qui dit'-^ qu'on peut détruire des restes inférieurs à l'équivalent d'une olive. Quel est l'objet de la discussion? Selon Hillel, il n'est pas permis d'avoir à son service un ignorant (il n'y a donc pas k craindre pour les restes d'une certaine valeur); selon Schammaï, c'est permis (et la crainte subsiste). R. Yossé bar-R. Hanina dit au nom de R. Houna qu'on suit comme règle l'avis de Hillel pour tout ce chapitre, excepté pour ce dernier point, oiî l'avis de Schammaï prédomine; R. Oschia dit, au contraire, que même en cela on suit l'avis de Hillel.
^ Afin de pouvoir toucher à de tels terdite en ce cas, sous peine de rendre objets sacrés , la pureté doit être excessive , loblation ill^ale. pt même l'impureté au 3* degré est in- ' Tr. Schabbath, fol. i'j3\
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ffSchammaï dit : Lumière, action de grâces, etc^
Comme R. Houna bar-Juda se trouvait chez Raba , il vit que celui-ci bénissait en premier lieu les ëpices. Mais, lui dit-il, Schammaïet Hillel ne sont-ils pas d'accord pour bénir la lumière avant tout, comme l'enseigne la Mischnâ? Oui, rëpondit'il, c'est là Tordre, selon R. Meir ; mais selon R. Juda, ils admettent tous deux que l'action de grâces doit être récitée en premier lieu et la formule de séparation à la fm ; ils ne sont en désaccord qu'au sujet de la lumière et des épîces : selon Schammaï, on bénit la lumière d'abord; selon HilleP, les épices ont la priorité (et j'agis de même). Aussi R. Yochanan dit-il qu'on a l'habitude d'agir comme Hillel, selon l'explication de R. Juda.
(rSchaoïmaï dit : Qui a créé, etc.iî
Raba dit : Tout le monde admet unanimement que par le terme qui a créé on entend le passé; ils ne sont en désaccord que sur l'expression U crée. Selon Schammaï, elle indique l'idée de création au futur; selon Hillel, c'est aussi le passé. Mais, objecta R. Joseph, n'est-il pas écrit : Il/arme la lumière et crée les ténèbres (Isaïe, XLV, 7), ou il forme les fnontagnes et crée le vent (Amos, iv, i3), ou il crée les deux et les étend (Isaïe, xui, 5)? Tout cela n'est-ce pas aussi appliqué au passé? En effet, dit-il , ils reconnaissent unanimement que les expressions U a créé ou U crée s'appliquent au passé; ils ne sont en désaccord que sur le singulier ou le pluriel du mot lumière: selon Schammaï, elle n'a qu'un éclat; selon Hillel, elle a plusieurs couleurs (la flanmie est à la fois rouge, blanche et verte ) ; il faut donc employer le pluriel. On a de même enseigné que Hillel opposa son avis k celui de Schammaï, par la raison que la lumière a plusieurs couleurs.
ff On ne bénit pas la lumière, etc. n
Cette défense se comprend pour la lumière (d'un idolâtre) , parce qu'il n'y a pas eu pour elle le repos du samedi; mais quelle est la raison pour laquelle leurs épices sont interdites? C'est que, répond R. Juda au nom de Rab, il s'agit de celles des Cuthéens, qu'on suppose d'ordinaire destinées aux idoles. Mais, comme il est dit plus loin qu'il ne faut prononcer la bénédiction ni sur la lumière, ni sur les épices des idoles, nen résulte-t-il pas qu'au commencement il ne s'agit pas d'objets d'idolâtrie? La fin, répond R. Hanina de Soura, est l'explication du commencement, c'est-à-dire, on ne doit bénir ni la lumière, ni les épices des Cuthéens, parce ([ne le plus souvent elles soni consacrées a ridniâlrie.
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1/68 rabbins enseignent : On bënit seulement la lumière qui a cesse de brûler le samedi, et non celle qui a brûië en ce jour sans interruption. Qu'entendon par ce dernier cas ? Est-^ce à dire qu'il s'agit de cas où elle n'a pas cesse de F. 5S\ brûler, même pour un travail permis? Mais ne dit-on pas qu'on bénit la lumière d'un malade ou de sa garde? On entend par la, dit R. Nahman baivlsaac, la cessation de tout travail interdit. On enseigne de même que sur la lumière d'une lanterne qui a continué à brûler toute la journée, on peut dire le samedi soir la bénédiction ^
Ifs enseignent aussi : Si un Cuthéen allume sa lumière à celle d'un Israélite (à l'arrivée de la nuit du samedi), ou si l'inverse a lieu , on dit la bénédiction; mais on ne la dit pas sur une lumière de Cu(héen allumée à celle d'un autre Cuthéen. Pourquoi pas en ce dernier cas? Si c'est parce que cette lumière n'a pas eu le repos sabbatique , ce ne devrait pas être non plus permis pour le cas précédent, lorsque l'Israélite l'a allumée à celle du Cuthéen, car elle n'a pas non plus eu de repos. Et il n'y a pas à dire que l'objet interdit est parti, que c'est un autre, né entre les mains d'un Israélite (et que pour cela c'est permis), car on a en^igné : 11 est défendu (le samedi) de porter une flamme sur la voie publique (où la flamme est née par le vent); pourquoi? L'objet qu'il y a laissé (la flamme) n'est pourtant pas celui qu'il en a emporté^. En effet, ou reconnaît que la défense subsiste (pour la lumière allumée à celle d'uu Cuthéen); mais ce qui est permis plus haut, c'est de bénir l'objet ajouté (la lumière nouvelle, adhérente; à ce qui n'est pas encore consumé). S'il en est ainsi, pou rquoi« interdit-on l'usage d'une lumière allumée par un Cuthéen à celle d'un autre Cuthéen? ( N'y a-t-il pas eu naissance d'une lumière autorisée?) C'est vrai; mais il y a à craindre que le Cuthéen ne l'ait allumée au jour et que cette première ne soit restée dans son état primitif (la formule de séparation ne saurait alors être dite sur celte lumière, qui n'est pas nouvelle). Les rabbins ont enseigné aussi : Si, en sortant du village (le samedi soir) , on voit do la lumière et que la plupart des gens soient Cuthéens, il n'est |)as permis de réciter la bénédiction , mais seulement au cas où la plupart sont des Israélites. IS'y a-t-il pas là une contradiction? On dit d'abord qu'en cas de majorité de Cuthéens il n'e^t pas permis de dire la bénédiction; donc c'est permis s'ils forment seulement la moitié; puis on dit que c'est seulement permis si la majorité est israélite ; il parait donc que la moitié ne suffit pas? Le fait est que s'il y a seulement la moitié, cela suffit pour bénir la lumière; mais romme on avait parlé au commencement d'une majorité de Cuthéens, on emploie un
* A la condition, dit Raschi, qu'elle lait un transport complet, cesl-îi-dire n'ait pas été allumée pendant le samedi. porter d'une habitation dans la rue. Voir ^ Pourque cette défense eût lieu, il fal- Ir. Bctsa, fol. 3 9*.
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terme analogue pour la fin. Les rabbins enseignent aussi : Si en sortant du village on voit un enfant ayant une torche à la main, on l'examine s'il est Israélite; en ce cas, on dit la bénédiction, mais non s'il est Cutbéen. Pourquoi parler d'un enfant? N'est-ce pas aussi applicable à une grande personne? Il s'agit, répondit R. Juda au nom de Rab, du moment oà le soleil vient de se coucher : si c'est une grande personne, il est évident que ce n'est pas un Israélite (puisque le sabbat est à peine terminé); tandis que si c'est un enfant, il se peut que ce soit un Israélite qui par hasard vient de prendre la torche.
Les rabbins ont encore enseigné : Si en marchant hors du village on voit de la lumière, fût-elle même aussi épaisse que la fournaise ardente, on dit la bénédiction; si elle n'est pas aussi épaisse (et qu'elle soit destinée à la cuisson, non à la clarté) , on ne peut pas la béoir. On enseigne tantôt qu'on dit la bénédiction à la vue de la lumière d'une fournaise ardente et tantôt que non*. Ck)nmient cela se peut-il ? Dans ce dernier cas, il s'agit du commencement (car le feu sert alors à cuire), tandis qu'au premier cas il s'agit de la fin (où il sert en même temps de lumière). De la même façon on explique que tantôt il soit permis de dire la bénédiction sur la lumière du jour et du foyer, et tantôt non. Et comment se fait-il que tantôt on permette la bénédiction sur la lumière de la synagogue et des salles d'étude, et tantôt non 7 La défense a lieu lorsqu'il se trouve là un homme considérable (c'est alors pour lui faire honneur qu'il y a une lumière, et non pour la clarté); ou bien encore on peut supposer dans les deux cas la présence d'un homme important, mais au premier cas on suppose qu'il y a un servant (dont la lumière sert aussi à éclairer) ; ou bien enfin on peut supposer en tous cas la présence d'un servant, et c'est défendu lorsqu'il y a clair de lune (qui suffit à éclairer le seWant; la lumière, en ce cas, n'est qu'un honneur). Les rabbins enseignent encore : Si Ton apporte de la lumière pendant qu'on est assis à la salle d'étude, selon Schammaï, chacun la bénit séparément; selon Hillel, l'un la récite pour tous, comme il est dit : Par la quantité des gens du peuple brille la majesté du roi (Proverbes, xiv, ^8). Tel est donc le motif de Hillel ; mais quel est celui de Schammaï? Il pense que cela dérangerait toute l'école (en répondant amen, si l'un la disait pour tous). On a enseigné de même que, pour cette raison, dans la salle d'étude de R. Gamaliel, on ne souhaitait pas la santé à celui qui éternuait.
crOn ne bénit ni la lumière, ni les épices des morts, n
Pourquoi? Parce qu'elle est dressée en l'honneur du mort, et les épices pour faire passer la mauvaise odeur (elle n'a pas un autre but, savoir d'éclairer), R. Juda dit an nom de Rab : Toute lumière qu'on transporte devant le mort le
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jour et la nuit ne peut servir à la bënédiclion (car c est spëcialemeiit pour honorer le mort qu'on la porte); mais cest pertnis, si on la porte seulement la nuit (parce qu'alors elle sert à éclairer). De même R. Houna dit qu'on ne j>eut la prononcer sur les ëpices des cabinets (servant à chasser les mauvaises odeurs)., ni sur Thuile servant à enlever les taches des mains (après le repas). Est-ce à dire que lorsqu'un objet n'a pas pour but de répandre la bonne odeur, on ne peut la bénir? Mais n'a-t-on pas dit : Si l'on se trouve dans la boutique d'un parfumeur, y fûtH)n assis toute ta journée à aspirer la bonne odeur, on ne prononce qu'une fois la bénédiction, mais on la répète chaque fois qu'on y rentre après une sortie; et pourtant l'épice n'est pas là pour répandre de l'odeur, mais pour la vente? Au contraire, dit-on, le marchand expose les épices, pour qu'en les sentant les passants les achètent (ces épices ont donc aussi pour destination de répandre la bonne odeur).
Les rabbins ont enseigné : Si quelqu'un, en marchant hors du village, seni de bonnes odeurs, et que la majorité des habitants soient des idolâtres, il ne peut pas dire la bénédiction; mais il le peut, si la majorité se compose d'Israélites. R. Yossé l'interdit même en ce dernier cas, parce que, selon lui, bien des filles Israélites répandent de l'encens pour les magiciens. Est-ce à dire que tout le monde le fait? N'y eût-il qu'un petit nombre qui agissent dans ce but et d'autres qui parfument les vêtements, il se trouvera toujours que la majorité n'a pas le but de répandre de l'odeur, et sans ce but spécial il n'est pas permis de dire la bénédiction. R. Hiya bar-Aba dit au nom de R. Yochanan : Si l'on se promène le vendredi soir à Tibériade et le samedi soir à Sephoris , et que l'on sente de la bonne odeur, on ne peut pas dire la bénédiction ,*car, selon toutes les probabilités, elle est répandue seulement pour parfumer les vêtements. Enfin les rabbins enseignent : Si l'on se promène dans une rue d^idolâtres, ce serait un péché d'aspirer l'odeur.
F ri3\ (f On ne bénit la lumière que lorsqu'on en jouit, t
Il ne s'agit pas, dit R. Juda au nom de Rab, d'en éprouver de la joie, mais d'avoir la faculté d'en tirer aussi bien parti de loin que de près. C'est ce que dit aussi R. Asche : On doit pouvoir en profiter même de loin. Mais, fut- il objecté, on a enseigné que si l'on porte une lumière dans son sein, ou dans une lanterne, (paofàs^ ou que l'on voie une flamme sans qu'elle éclaire et que l'on soit éclairé sans voir la flamme, on ne peut réciter la bénédiction que lorsque ces deux conditions sont réunies. Or, on comprend que Ton soit éclairé sans voir la flamme, au cas où elle est placée dans un autre coin (^ue celui oi!t l'on est ; mais comment se peut-il que l'on voie une flamme sans qu'elle senc à rrlairer? IN'est-oe pas au cas où elle est éloignée (et n'en résulle-l-il pas que de
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loin c'est iiileixlit)? Non, il s'agit d*uue lumière vacillante, prête à s'éteindre. Les rabbins ont enseigné : On peut prononcer la bénédiction sur des charbons ardents, mais non s'ils sont morts. A quoi reconnait-on qu'ils sont ardents? Si en y introduisant un copeau il prend feu. Ou demanda ^ : Est-ce que ce terme ometnoth (charbons morts) s'écrit avec K ou avec y? On le voit, dit K. Hisda bar-Abdune, par ce verset (Ézéchiel, xxxi, 8) : Les cèdres ne le cachent pas iniDD^ dans le jardin de Dieu (là il y a un 2;). Raba dit : Il faut véritablement en jouir; c'est-à-dire, selon Oula, reconnaître la différence qu'il y a entre un issar et un pondion (deux pièces de monnaie'^). Selon Hiskia, on doit savoir distinguer un poids de Tiberias d'un autre de Sephoris. R. Juda bénissait la lumière chez Ada Deila, Raba chez Goria bar-Hama, Abaye chez bar-Abouha. Juda dit au nom de Rab : Il n'est pas nécessaire de rechercher la lumière comme on doit rechercher à accomplir d'autres préceptes divins. En principe, dit R. Zeira, je la recherchais; mais lorsque j'eus appris le propos de R. Juda au nom de Rab, je ne la cherchais plus et je la bénissais s'il m'arrivait d'en rencontrer.
ff Celui qui mange , etc. -n
R. Zebid ou R. Dime bar-Abbe dit : La discussion a lieu pour le cas oi!k il y a un oubli; mais si c'est volontairement omis, il faut, selon tout le monde, retourner à sa place et dire la bénédiction. Cela ne va-t-il pas sans dire, puisqu'on parle d'oubli? Il faut le dire, pour qu'on ne croie pas qu'il en est de même au cas où c'est intentionnel, et que la Mischnâ parle d'oubli pour faire ressortir davantage Tavis de Schammaï. On a enseigné que Hillel dit à Schammaï : D'après vous, celui qui ayant mangé au haut d'un château fort, et ayant oublié l'action de grâces, en descend, doit-il remonter au château pour la dire? Quoi I répliqua Schammait, si quelqu'un y avait oublié sa bourse, ne remonterait-il pas pour la prendre? A plus forte raison doit-il en être de même ici pour le culte divin. Il y avait deux disciples : l'un d'eux, ayant oublié la récitation, agit selon Schammaï (il revint sur ses pas pour cela), et il trouva une pièce d'or; l'autre, l'ayant omis volontairement et fait comme Hillel (sans retourner), fut dévoré par un lion. Comme Raba bar bar-Hana voyageait en caravane, il oublia, après avoir mangé, de réciter la bénédiction. Que dois-je faire? se dit-il. Si j'en fais part à mes compagnons, ils me diront de la réciter où je me trouve, car partout la bénédiction s'adresse à Dieu; il vaut mieux que
' Tr. Pesahm, fol. 76^; tr. Schabbath, romain, ou à la moitié du pondion. (Voir fol. 76^'. Zuckermann, Talmudische Gewichte vnd
' Li» "ÎD^K, ouTffOLplop, équivalait à Vas Munie, page 39..)
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je leur dise avoir oublié ma colombe d'or, et il les pria d'attendre pour cette cause. Il alla donc à la première place dire la bénëdiction et trouva en effet an tel objet. "Pourquoi justement une colombe? Pourquoi justement cet oiseau-là? C'est qu'on lui compare rassemblée d'Israël , comme ce verset l'indique : Semblable aux ailei de la colombe couvertes d! argent et dont kê plumée bnUeta iw (Psaume lxviii, \k)\ or, de même que la colombe n'a de salut que dans ses ailes, de même Israël trouve son salut dans les préceptes divins.
crJusques à quand, etc.r
Combien de temps dure la digestion? Aussi longtemps, dit R. Yocbanan, qu'on n'a pas faim; selon Resch Lakisch, aussi longtemps qu'on a soif p<r suite du manger. R. Yemar bar-Salmia demanda à.Mar Zoutra, ou R. Yemar bar-Scheibi à Mar Zoutra : Est-ce bien ce que Resch Lakisch a dit? R. Ame ne dit-il pas de lui que le temps de la digestion dure autant de temps qu'il faut pour marcher quatre milles? Comment expliquer cette contradiction? C'est que, la première fois, il s'agit du cas où l'on a mangé beaucoup, la seconde fois, du cas où l'on a mangé peu.
ff Si l'on apporte du vin , etc. t
Est-ce à dire que pour un Israélite , n'eût-on pas entendu toute la bénédiction, on peut répondre amen? Mais l'obligation est-elle remplie sans une audition complète? C'est qu'il s'agit, dit Hiya bar-Rab, du cas où l'on n'a pas mangé avec eux. C'est ce que dit aussi R. Nahman au nom de Rabbah bar-Abouha.
Mon fils, dit Rab à son fils Hiya, hâte-toi (quand on passe la coupe) de la prendre , afin de dire la bénédiction. C'est ce que dit aussi R. Houna à son fils Rabbah. En résuite-t-il donc qu'il vaut mieux réciter la bénédiction que de dire amen? Mais R. Yossé n'enseigne-tr-it pas l'inverse? Par le ciel, lui dit R. Nehoraï, c'est bien ainsi; et la preuve, c'est que les faibles ^ engagent le combat, mais les forts viennent ensuite et emportent la victoire. (Réponse.) Ce sujet est expliqué par des opinions diverses; car on a enseigné qu'il importe peu qu'on récite la bénédiction ou qu'on dise amen; seulement celui qui bénit a plus de mérite que celui qui donne une simple réponse. Samuel demanda à Rab': Peut-on répondre amen après la prière des enfants des écoles? Après celle de tout le monde, dit-il, on répond amen y sauf pour les enfants des écoles, parce qu'ils ne disent les bénédictions que pour les apprendre par
Ml y a dans le texte p*^'<^^13 . ^a/eanV, mencent rengagement, les derniers ne vélites. C'est-à-dire , bien que ceux-ci com- sont-ils pas préférables aux premiers ?
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cœur. Toutefois, celle exception ne s'applique pas au moment où ils récitent la section biblique dite haphtara^, car, en ce cas, on leur répond amen.
Des rabbins ont enseigné : Aussi longtemps que Ton n'a pas apporté Thuile parfumée (si Ton a Thabitude de s'en frotter les mains) , on ne peut pas réciter Faction de grâces. Tel est l'avis de R. Zilaï; selon Zi^aî, ce n'est pas un obstacle, mais c'en est un selon R. Acha. R. Zôuhamaï dit: De même que l'homme malpropre ne peut servir au culte, de même on ne peut avoir les mains tachées pour dire la bénédiction. Cependant, dit R. Nahman bar-Isaac, je ne connais aucun de ces trois avis, mais seulement l'explication donnée par cet enseignement de R. Juda au nom de Rab : Sanctifiez^vous (Lévitique, XI 9 àk) se rapporte à la première ablution; soyez saints {ibid.)^ à la seconde; car je suis saint, à l'huile parfumée; mot , V Étemel votre Dieu, à l'action de grâces.
^ Voir i'* partie, p. 1 07, et ibid. note; Adler, dans le recueil Monatschrifi de Frankel, année 1869, p. 939 etsuiv.
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CHAPITRE IX
1. Celui qui voit un endroit où des miracles se sont accomplis pour Israël doit dire : crSoit loué celui qui a opéré des miracles pour nos ancêtres en ce lieu, t En voyant l'endroit d'où ont été arrachées des idoles, on dit : (rSoit loué celui qui a exterminé les idoles de notre pays, n
2. Pour les comètes (ou étoiles Glantes), les tremblements de terre, les éclairs, le tonnerre et les orages, on dit : «Soit loué celui dont la force et le pouvoir remplissent le monde, r Pour les monts, les collines, les mers, les fleuves et les déserts, on dit : ffSoit loué l'auteur de la création.!^ R. Juda dit que celui qui voit l'Océan récite la formule : «rSoit loué celui qui a créé la grande mer; 7) toutefois, s'il ne la voit qu'à intervalles de temps plus ou moins éloignés, on dit la formule : trSoit loué l'auteur de la création.-»)
3. Pour les pluies utiles et pour les bonnes nouvelles, on dit : rrSoit loué le bon et le bienfaisant. *» Pour les mauvaises nouvelles^ on dit : rrSoit loué le juge équitable. •»
F. 5A'. Comment sait-on qu'on bënit la vue des miracles? C'est que, répond R. Yohanan , un verset où il en est question le dit : Jethro s'écria : Smî laui FEter^ nelj qui a sauvé, etc. (Exode, xvni, lo). Il semble que Ton bénit seulement les miracles de plusieurs personnes, et non ceux d'un particulier. Cependant, lorsqu'il arriva à un homme qui s'était rendu à Abar-Yemina d'être surpris par un lion puis sauvé de ses griffes par miracle, il alla demander a Raba ce qu'il fallait faire; celui-ci lui répondit : Chaque fois que vous arriverez en ce lieu, vous direz la formule : trBéni soit celui qui a accompli là pour moi un
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miracle I n Et comme Mar fils de Rebina , en marchant dans la plaine d'Araboth , mourait de soif, il découvrit par miracle une source dont il but; une autre fois, parcourant le marché de Mehoza, il fut attaqué par un chameau enragé; mais à ce moment une brèche s'ouvrit dans le mur voisin, où il put se réfugier, et quand il arrivait à Araboth ou au marché de Mehoza, il bénissait le souvenir de ces miracles (n'en résulte-t-il pas qu on bénit aussi les miracles particuliers?). On répondit ceci: Pour les miracles publics, chacun dit la prière; et pour les miracles particuliers, celui-là seul que cela intéresse la récite.
Les rabbins ont enseigné : Quand on voit l'emplacement du passage de la mer Rouge ou du passage du Jourdain (sous Josué), le passage du canal d'Arnon ou les pierres d'Ëlgabisch à la descente de Beth-Horon (Josué, x, 11), ou la pierre que Og, roi de Bassan, a voulu lancer contre Israël, ou la pierre sur laquelle Moïse était assis pendant que Josué livrait la guerre à Amalek, ou la statue de la femme de Lot, ou le mur de Jéricho effondré sur place, à la vue de tout cela, il faut rendre grâce à Dieu. Or, on connaît le miracle de la mer Rouge par ce verset : Les Itraéliles passèrent au milieu de la mer à pied sec (Exode, XIV, 39), et celui du Jourdain par ces mots: Les prêtres porteurs de Porche sainte se tinrent à sec au milieu du Jourdain; tout Israël passait à sec jusquà ce que le peuple eût cessé de traverser le Jourdain (Josué, m, 17). Mais le passage du canal d'Arnon est-il aussi un miracle? Oui, puisqu'il est dit : Cest pourquoi on mentionne dans le livre des guerres du Seigneur : Eth waheb à Soupha (Nombres, xxi, i/i), ce qu'on explique ainsi : Il y avait deux lépreux ^ qui se promenaient à la lisière (*]1d) du camp d'Israël. Lorsque les Israélites durent pendant leur voyage traverser une vallée, les Émorites vinrent se creuser des F. sïV cavités pour s'y placer en embuscade, en se disant: Lorsque les Israélites passeront, nous les tuerons; mais ils ignoraient que l'arche sainte, en marchant au devant d'Israël, nivelait les montagnes à leur usage; quand elle passa, les montagnes se joignirent et ceux qui s'y étaient embusqués périrent, au point que leur sang coula dans l'Amon. Lorsque Eth et Waheb arrivèrent là, ils virent que le sang de leurs ennemis coulait du flanc des montagnes , et en firent part à leurs frères; Israël se mit alors à entonner un cantique, comme il est écrit {ibid. i5) : Ze cours ^ des terreurs qui tend vers le Ueu où est situé Hor, en s' appuyant aux frontières deMoah. Qu'ont de particulier les pierres d'Elgabisch? Ce sont des pierres qui sont restées debout à cause d'un homme {V^H 33) et
' Le premier se nommait riN , le second talmudique , en lui donnant le sens de ren-
am- verser, indique que les montagnes s'en-
' IjC mot IVH . employé ici , est de- tre-choquèrent. tourné de son sens primitif, et IVxégète
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sont tombées de même, tr Elles sont restées debout pour un homme, n pour Moïse , dont il est dit : L'homme Mom était très-modeste ( Nombres , xii , 3 ) , et il es t écrit : Les tonnerres et la grêle cessèrent , et Une tomba plus de pluie à terre (Exode » IX, 33); (relies sont tombées pour un homme, v savoir, pour Josué, dont il est dit : Prends^ toiJosué hen-Noun^ un homme qui a de V esprit (Nombres, xxtu, 18) , et il est dit : // arrioa qu'enfuyant devant Israël ils se trouvèrent à la des-cente de Beth-Horon et Dieu jeta sur eux de grande pierres ( Josué , x , 11).
Au sujet de la pierre qu Og, roi de Bassan, voulut jeter sur Israël, voici ce qu'on raconte : De combien d*espace, disait Og, se composait le camp d'Israël ? De trois parasanges ; je veux donc aller arracher un roc de cette étendue et le jeter sur leur camp, pour les tuer. Il alla Tarracher et le transporta sur la tête. Mais Dieu survint, y mit des sauterelles ^ qui percèrent une ouverture dans le rocher, au point qu il tomba sur le cou d'Og. Lorsqu'il voulut le retirer, ses dents s'allongèrent d'un côté et de l'autre, et il ne put l'enlever; c'est pourquoi il est dit : Tu as brisé les dents des impies (Psaume ui, 8 ). C'est conforme à l'avis de Resch Lakisch, qui explique ainsi ce verset^ : Il ne faut pas y lire les mots tu as brisé ^ mais tu les as fait grandir' (en les allongeant). Quelle était la stature de Moïse? Dix coudées (il avait atteint la longueur du tabernacle en l'érigeant). Il prit une hache de dix coudées, fit un saut d'autant, blessa à la cheville Og (qui en chancela) et le tua. — Quant à la pierre sur laquelle Moïse était assis, il est dit : Comme les mains de Moïse s'appesantissaient, ils prirent une pierre qu'ils placèrent près de lui, et il s^assit sur elle (Exode, xvii, is). De la fenune de Lot il est dit : Sa femme regarda en arrière et elle fut changée en statue de sel (Genèse, xix, a6). — Le mur de Jéricho a été englouti par la terre , comme il est dit : Le mur tomba sous eUe (Josué, vi, 90). Or, pour tous ces sujets, il y a eu miracle; mais pour la femme de Lot, n'y a-t-il pas eu punition et ne convient-il pas plutôt de dire : «rBéni soit le juge de la vérité t) (formule de malheur) que d'exprimer des louanges et des grâces? En effet, on enseigne que pour Lot et sa femme on récite deux bénédictions. Pour la femme on dit: «rSoil. béni le juge de la vérité;» pour Lot, on dit: trBéni soit celui qui se souvient des justes.» Aussi R. Yochanan dit-il : Même au moment de sa colère. Dieu se souvient des justes, comme il est dit : Lorsque Dieu détruisit les viUes du dimtrict, U se soiwint d^ Abraham et renvoya Lot du sein de la destruction , etc. (Genèse, XIX, 19). — Comment difr-on que le mur de Jéricho a été engloutît Ne s'est-il pas effondré, comme il est dit (Josué, vi, 9o) -.Lorsque le peuple enfen-
' Raschi traduit cette expression par lieu de lire rnyo • il faut lire n33'^t^ > te
fourmi. les a agrandis. C'est une allitération trop
' Traité M^hillâ, foi. i5^ tr. Séta, évidente pour qu'il soit nécessaire dV
fol. is**. insister.
^ Il y a dans le texte taimudiquc : nu
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dit la voix du schofary ils mitonnèrent un grand cri y et le mur tomba de lui-même? Comme sa largeur et sa hauleur étaient égales, il a dû y aveirun certain engloutissement.
R. Juda dit au nom de Rab que quatre groupes doivent rendre grâce à Dieu : ceux qui voyagent sur mer, ceux qui traversent les déserts, ceux qui ont été guéris d^ijne maladie , et les prisonniers délivrés. Gomment le sait-on pour les voyageurs maritimes ? C*est qu*il est dit : Ceux qui descendent en mer sur des vaisseaux j etc. ont vu T œuvre de Dieu (Psaume cvii , a3 et suiv. ) ; puis : Un vent dorage s"" éleva {ibid. 2 5 ) ; elles abîmes s'élèvent aux deux et Us s' croissent ( 3 6 ) ; et ib tremblent et s'agitent comme Vhomtne tore (97); et Us invoquent Dieu dans leur angoisse^ qui les délivre de leur inquiétude (38) ; et t/ a changé Forage en bruissement (39); et Us se réjouissent du calme (3o); et enfin : Ils rendent grâce à Dieu et Us racontent ses merveilles aux hommes (3i). Comment le saii-on pour ceux qui traversentles déserts? C'est qu'il est dit : lisse sont égarés dans le désert j dans la solitude du chemin; Us n'ont pas trouvé de vUle habitée (à). Ils invoquèrent Dieu qui les fit marcher dans tift chemin droit {'^). Ils rendent grâce à Dieu (8). Pour celui qui a été guéri de la maladie, il est dit : Les sots doivent souffrir de leur conduite criminelle et de leurs péchés (17). Tout mets répugne à leur âme (18). Ils invoquent Dieu dans leur angoisse (1 9). Il envoie son ordre et les guérit ( 30). Qu'ils rendent donc grâce à Dieu (31). Pour le captif délivré de la prison, il est dit : Ceux qui hUtitent les ténèbres et les ombres de la mort (10); parce qu'Us se sont révoltés contre la parole de Dieu (11); U ploya avec peineleur coeur (\ù);Us invoquèrent VEtemel dans leur angoisse {ii);U les délivre des ténèbres et des ombres de la mort (i&); qu'Us rendent donc grâce à Dieu. ^Quelle est pour ces cas la formule de bénédiction? Selon R. Juda, on dit: «rRéni soit celui qui accorde des bienfaits.?) Il faut, dit Abayé, rendre grâce devant dix personnes, comme il est dit {ibid. dû) : Ils Télèvent en assemblée du peuple, Mar Zoutra ajoute que deux d'entre eux doivent ôtre des rabbins, comme il est dit {ibid.) : Ils le louent dans le séjour des vieUlards. Mais, demanda R. Asché, ne faut-il pas en conclure que tous doivent être rabbins? Il n'est pas dit dans l'assemblée des vieillards, mais dans celle du peuple. Mais comment sait-on que sur dix la majorité peut être des gens du peuple contre deux rabbins? Cette question subsiste. R. Juda tomba malade, puis fut guéri. R. Hana de Bagdad et les rabbins se rendirent auprès de lui et lui dirent : «rLoué soit Dieu de ce qu'il t'a rendu a nous, au lieu de te livrer à la mort.?} Par ces mots, leur dit-il, vous m'avez dispensé de l'action de grâces. Mais Abayé ne dit-il pas qu'il faut rendre grâce devant dix personnes? Ils étaient, eu effet, dix. Pourtant, ne peut-on lui reprocher de ne l'avoir pas récitée lui-même? Il suffit de répondre amen à la récitation d'autrui.
R. Juda dit : Trois personnes ont besoin d'être gardées : le malade, le iiancé et la fiancée; selon d'autres, à cette énumération on ajoute aussi la femme en
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couches; selon d'autres, on ajoute encore la personne en deuil, ou eniin les savants pendant la nuit. Il dit ëgaiement : Celui qui prolonge trois objets F. 55'. aura une longue vie : la prière, la table et in secreto. Est-il bon de dire une longue prière? R. Hiya bar-Aba n'a-t-il pas dit au nom de R. Yochanan : Si Ton prolonge la prière et qu'on la médite, il peut en résulter des maun de cœur, selon ce verset (Proverbes, xiii, m) : Une espérance prohngée affaiblit le cœur? Et R. Isaac ne dit-il pas : Trois objets rappellent les péchés des hommes : un mur qui menace de tomber en ruines , la méditation dans la prière, et celui qui abandonne au ciel le jugement à prononcer sur le voisin? Il n y a pourtant pas de contradiction : si Ton espère que la prière sera exaucée par le prolongement de la méditation, il peut en résulter un mal de cœur par la déception; mais, sans cet espoir, il est bon de dire une longue prière. Gomment fait-on? On insiste sur la miséricorde divine. — Il est bon de rester longtemps à table, car pendant ce temps un pauvre peut arriver, auquel on donnera une part du repas, comme il est dit (Ezéchiel, xli, 93) : Uautel était de bois y haut de trois coudées; puis : Et il me dit : Voici la table qui est devant TEtemel; il a commencé en parlant de Tautel, et il a fini par la table ^ R. Yochanan et R. Éliézer disent tous deux : Aussi longtemps que le temple subsistait, Tautel servait à pardonner les fautes d'Israël; maintenant la table de Thomme fait cet oflSce. Est-il bon de rester longtemps aux cabinets? N*a-t-on pas dit : Dix objets alourdissent le bas-ventre: de manger des feuilles de jonc, ou des feuilles de vigne, ou des bourgeons de vigne , ou les membres durs d un animal (comme la gorge , la langue, etc.), ou Taréte principale du poisson, ou du poisson salé insuflBsamment cuit, ou de boire la lie du vin, ou de s'essuyer avec de la chaux (après la satisfaction des besoins), ou avec des tessons, ou avec un morceau de terre dont un autre s'est déjà servi, ou enfin, selon quelques-uns, de rester trop longtemps aux cabinets (n'y a-t-il pas contradiction)? Non, c'est nuisible lorsqu'on reste trop longtemps accroupi; mais en étant assis, c'est au contraire bon. C'est ainsi qu'une femme disait à R. Juda bar-Ilaî : Ta face ressemble aux éleveurs de porcs et à celle des usuriers^ (à quoi cela tient-il ? ). — Par ma foi, lui répondit-il, je m'abstiens de ces deux métiers; mais depuis ma demeure jusqu'à la salle d'étude il y a vingt-quatre cabinets, et datas chacun d'eux j'examine si j'ai besoin d'y aller.
R. Juda dit : Trois choses abrègent la vie de l'homme : de ne pas lire dans le rouleau de la Loi que Ton a reçu pour cela, de ne pas bénir la coupe de vin qui vous a été donnée dans le but de la bénédiclion, et enfin de s'attribuer
' Tr. HaghigA, fol. 97'; Ir. Menahoth, ceux qui n'ont pas de soucis. V. Ir. .Vfrfirfol. 97'. fim, fol. /i9^
' C'est-à-dire , tu as bonne mine , comme
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le rabbinat sans en avoir le titre. On a tort de s'abstenir de la lecture de la Loi , car il est dit d elle : Cest ta vie et le prolongement de tes jours (Deutëronome, XXX, Qo); de même pour la coupe de bénédiction, on peut lui comparer ces mots : Je bénirai ceux qui te bénissent (Genèse, xii, 3). L'attribution fausse du rabbinat est punie, dit R. Hama bar-R. Hanina, conformément à ce fait-ci : Pourquoi Joseph est-il mort avant ses frères? Parce qu*il s'était conduit en maHre. Il dit aussi au nom de Rab : Trois objets ont besoin de la miséricorde divine : celui d'avoir un bon roi, une bonne année et un bon rêve; du bon roi il est dit : Comme des canaux deau est le camr des rois dans la main de FÉtemel (Proverbes, xxi, i); pour une bonne année, il est dit : Les yeux de T Etemel ton Dieu sont toujours dirigés sur elle (la terre), du commencement jusqu'à la fin de Tannée (Deutéronome , xi , ta); d'un bon songe, il est dit : Tu m'as/ait river et revivre {hsde y xxxviii, 16).
R. Yoehanan dit : Le Très-Saint détermine lui-même trois objets, savoir : la famine, l'abondance et la bonne direction d'une communauté. De la famine il est dit : Dieu a appelé la faim (II, Rois, viii, 1); de l'abondance il est dit: fappette le blé et je le multiplie (Ézéchiel, xxxvi, 99); d'un bon administrateur il est dit : U Etemel parla à Moïse en ces termes : Vois , foi appelé le nom de Betsalely etc. (il a été nommé comme tel. Exode, xxxi, 1 et 2). R. Isaac dit : On ne doit nommer de préposé à la communauté qu'après l'avoir consultée , comme il est dit {ibid, xxxv, 3o) : Voyez , T Etemel a nommé Betsakl. Le Très-Saiut avait dit à Moïse : Cet homme te convient-il? — Maitre de l'univers, répondit Moïse, s'il te parait convenable , à plus forte raison l'est-il pour moi. — Cependant, dit Dieu, va l'annoncer h Israël. Moïse alla donc consulter Israël et lui demanda si ce choix convenait. Pourquoi ne nous conviendrait-il pas, répondirent-ils, s'il plait à rÉternel et à toi? R. Samuel bar-Nahmeni dit au nom de R. Yoehanan : Betsalel a été ainsi nommé à cause de sa sagesse. Lorsque l'Étemel eut dit à Moïse de donner l'ordre à Betsalel de construire un tabernacle, une arche sainte et des vases sacrés {ibid. xxxi, 7, et xxxv, 11), Moïse renversa cet ordre et lui dit (pour l'éprouver) : Fais une arche, des vases et un tabernacle. — Moïse, notre maître, répondit Betsalel, il est d'usage de construire d'abord la maison, puis d'y apporter les divers objets; comment peux-tu m'ordonner de fabriquer l'arche et les vases avant le tabernacle? Où les placerai-je une fois qu'ils seront faits? L'Éternel t'a sans doute ordonné de faire le tabernacle, puis l'arche et les vases. — 11 semble, répliqua Moïse, que tu étais à l'ombre de Dieu {bn Vss) pour que tu connaisses si bien sa pensée. R. Juda dit au nom de Rab : Cet homme connaissait la combinaison mystérieuse des lettres par lesquelles out été créés le ciel et la terre, puisqu'il est dit {ibid, xxxi, 3) : V esprit divin le remplit de sagesse ^ dintelligenee et de connaissance , et que, d'autre part, il est dit (Proverbes, m, 19): U Étemel a fondé la terre avec sagesse, H a établi les
deux avec inlelUgenee; puis (Proverbes, m , âo) : Par sa connaissance il a fendu les abîmes (ranaiogie de ces trois termes, sagesse y intelligence et connaissance, répéta pour Betsalel est une preuve de son savoir spécial). R. Yochanan dit : Dieu ne donne la sagesse qua celui qui en possède déjà, comme il est dit (Daniel, ii, 9 1) : // donne la sagesse aux sages et la connaissance à ceux qui savent comprendre. R. Tahalipha bar-Maaraba fentendit et le répéta devant R. Abouba, qui leur dit: Au lieu de le déduire de ce verset, je le conclus de cet autre : Pal donné la^sagesse au cœur de tout sage (Exode, xxxi, 6).
R. Hisda dit: Nul songe n'a d'importance, excepté ceux qui ont lieu un jour de jeûne ^ Il dit aussi : Tout songe]non interprété est comme une lettre non lue '; ni un beau songe ni un mauvais, dit-il, ne se réalisent en entier, mais le mauvais est supérieur au bon (car Fhomme fera ensuite pénitence). Toutefois , dit-il , d'un mauvais songe nait la tristesse, et d'un bon, la joie. Pour moi, dit R. Joseph, même un bon songe s'évanouit par la joie qu'il procure. R. Hisda dit encore: Un mauvais songe est pire qu'une punition , comme il est dit : Dieu Va fait pour qu'on le craigne ( Ecclésiaste , ii i , i & ) . C'est là , dit Rabbah bar bar-Hana , le mauvais songe : Le prophète (est^il dit) qui a un rêve le raconte, nuUs cdui ass^ quel f aurai parlé répétera mes paroles avec vérité. Que fait la paille avec le grain? dit F Etemel (Jérémie, xxiii, 38). Or, quel est le rapport de la paille et du grain avec le songe? C'est que, dit R. Yochanan au nom de R. Simon ben-Yochai, de même que le grain ne saurait pousser sans paille, de même le songe n^'a pas lieu sans paroles futiles^. R. Berachia dit : Si même une partie d'un songe se réalise, le reste ne se réalise pas; on le voit par Joseph , dont il est dit: Voici que le soleil, la lune, etc. (Genèse, xxxvii, 9) ; or, il était impossible que cela se réalisât en entier, puisque sa mère (représentée par la lune) n'était plus. F. 55^ R. Lévi dit : On doit toujours espérer l'heureuse issue d'un rêve jusqu'à vingtdeux ans ; on le conclut de l'histoire de Joseph , dont il est dit : Voici lagénéedogit de Jacob, Joseph était âgé de dix-sept ans, etc. (Genèse, xxxvii , 3) ; puis il est dit ( ibid, xLi , & 6) : Joseph avait trente ans en se tenant devant Pharaon ; or, en tre ces deux époques, il s'est passé un intervalle de treize ans, dont il faut retrancher les sept ans d'abondance et deux ans de famine ; reste vingt-deux. R. Houna dit : L'homme vertueux n'a que de mauvais songes (cela suffit pour l'écarter du péché), et l'homme mauvais en a de bons (pour qu'il s'en réjouisse du moins ici^bas). Od a enseigné de même que, pendant toute sa vie, David n'a pas eu de bon rêve, et Ahitophel n'en a jamais eu de mauvais. Mais n'cst-il pas dit (du Juste) : Il ne
^ En raison delà triste solennité, ils ne n a pas eu lieu, le songe n'est ni bon ni
présagent rien de bon. mauvais.
* Le songe dépend de l'explication qui * Tr. Nedarim, fol. 8'.
en est donnée ; et aussi longtemps qu'elle
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farrwera aucun mal ( Psaume xci, lo)? R. Hisda répond au nom de H. Jërëmic bar-Abba que cela signifie : ^le f effraye ni de mauvais songes, ni de mauvaises pensées; nuBe plaie tiaUeindra ta tente y c est-à-dire que tu ne trouveras pas ta femme en doute de menstrues à ton retour d'un voyage (n est-ce pas en contradiction avec Tavis deR. Houna?). Non, c*est que Thomme vertueux n^a pas de mauvais songes, d'autres les ont pour lui. Mais est-ce un avantage de n*en pas avoir? R. Zeira ne ditr-il pas que, si Ton reste sept jours sans avoir de songe, on passe pour un impie, selon ce verset (ainsi traduit) : Celui qui repose rassasié y sans être visité (par un rêve), est impie (Proverbes, xix, aS)? Voici ce qu'on veut dire : Il a eu un songe, mais sans savoir quelle en est la signification.
R. Houna bar-Amë dit au nom de R. Pedath ou de R. Yochanan : Si en voyant un songe on a Tâme triste, on doit aller l'exposera trois personnes. Comment l'exposer, puisqu'il est dit qu'un songe non explique est comme une lettre non lue? Non, voici ce qu'on entend par là : on cherche à l'améliorer devant trois personnes, en leur disant : C'est un bon l'éve que j'ai eu; ceux-ci lui répondront: (r C'est bien, qu'il soit bon et que la Providence le fasse tourner^en bien ; sept fois il sera décidé en ta faveur, du haut du ciel , que ce soit bon,w et il sera bon; on dira ensuite les trois versets d'intervention, les trois de rachat et les trois de la paix. Les trois versets d'intervention ou changement du destin sont les suivants : i® Tu as changé mon deuil en danse; tu as ouvert mon sacet tu m'as ceint de joie {Pb. xxx, 13); ^^ Alors la vierge se réjouira dans la danse; ks jeunes gens et les vieillards seront ensemble , et je changerai leur affUcUon en joie (Jér é mie, XXXI, 1 3); 3^ Dieu n'a pas voulu écouter Balam, U a changé, etc. (Deuléronome , xxiii, 6). Les trois versets de rachat sont les suivants : 1^ lia racheté mon Ane en paix contre F oppression qui me gagne, etc. (Psaume lv, 19); 9^ Ceux qui som rachetés par F Étemel retourneront, etc. (Isaïe, xxxv, 10); 3^ Le peuple dit à SaiU: Fera-tHm mourir Jonathan qui a remporté la victoire (où il s'agit aussi de rachat, I Samuel , xiv, 45). Les trois versets de la paix sont : i*" // crée le produit des lèvres, paix de loin et de pris, et je Vai guéri (Isaïe, lvii, 19); 3^ L'esprit gagna Amassât, etc. (même expression de paix, I Chroniques, xii, 18); 3® Vous diret : fl en est ainsi de la vie, puisses-tu être en paix et que ta maisfm soit en paix (I Samuel, xxv, 6).
Amemar, Mar Zoutra etR. Asche étaient assis ensemble ; ils dirent : Quechacun de nous raconte quelque chose de nouveau, que n'ont pas encore entendu les compagnons. L'un d'eux commença et dit: Celui qui a eu un songe, sans savoir ce qu'il contenait, doit se placer devant les sacerdotes au momentoii ils étendent les mains pour bénir le peuple ^ et dire ceci : (t Maître de l'univers, je suis à
loi , et mes songes t'appartiennent ; j'ai eu un songe sans savoir son contenu ; soit
' Usage maintenu de nos jours.
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que j'aie rêvé de moi-même, soit que d'autres aient rêvé de moi, soit que j*aie rêvé d'autrui , si ces rêves sont bons, fortifie-les et réalise-les comme les songes de Joseph; s'ils ont besoin de remède, guéris-les comme Teau amère par notre maître Moïse (Exode, xv, sS-sS), comme Miriam a été guérie de la lèpre (Nombres, xm, 10-16), comme Ézéchias a échappé à sa maladie (II Rois, xx, 10), comme Elisée a pallié le mal des eaux de Jéricho (II Rois, 11, 91), et comme tu as changé en bénédiction la malédiction de Balaam Timpie (Nombres, xxiii); de même, change pour moi tous mes rêves en bien.D On achève cette formule en même temps que les sacerdotes, au moment où rassemblée dit amen. Ou bien (lorsque, ayant cessé, les sacerdotes se tournent vers Tarche sainte) on dit ceci : «rÔ puissant dans les hauteurs, toi qui séjournes dans la force, tu es la paix et ton nom est la paix; qu'il te plaise de répandre la paix parmi nous, n
Le second commença à dire ceci : Si quelqu'un, en entrant dans une ville, craint Teffet pernicieux d un mauvais œil , qu'il place le pouce de la main droite dans la main gauche et celui de la gauche dans la droite, en disant: rMoî un tel, fils d'un tel, je descends de la race de Joseph, sur lequel le mauvais œil n'a pas d'effet^?» selon ce verset ainsi traduit (Genèse, xlix, 99) : Cest une branche fertile , Joseph^ cest une branche fertUe aundeseus de FceU (de ses mauvaises influences). R. Yossé bar-R. Hanina ditqu'on le conclut de ces mois {ibid. xlviii, 1 G) : Que, semblables aux poissons^ ils se multipUent au sein de la terre; de même que les poissons de la mer sont couverts par l'eau et ne peuvent être atteints par le mauvais œil , il en est de même de la race de Joseph , et s'il craint d'exercer lui-même une mauvaise influence, qu'il regarde le côté gauche de son nex ^.
Le troisième dit : Si quelqu'un est malade, il n'en devra rien dire le premier jour, afin de ne pas empirer sa destinée; mais plus tard il peut en faire part aux siens. C'est ainsi qu'agit Raba en étant malade; au second jour seulement il chargea son serviteur de le faire savoir, de dire à tous ceux qui l'aiment de prier Dieu en sa faveur afin que ses ennemis s'en réjouissent. Cependant il est dit (Proverbes, xxiv, 17) : Lorsque ton ennemi tombe y ne te réjcuis pas^ et lorsqu'il chancelle, que ton cœur ne soit pas joyeux. Si Dieu le voyait, cela lui déplairait, et il détournerait de lui sa colère (cette dernière pensée de Raba est donc inexacte).
Lorsque Samuel avait eu un mauvais rêve, il disait (pour l'annuler) : Les
* * Plus haut, fol. 90*; tr. Baba Metsia, pas toujours échapper aux influences my&-
fol. 8/1*; tr. Baba Bathra, fol. 118^; Ir. térieuses des Chaldéens, des mages, des
Séta, fol. 36\ sectateurs du parsisme, si pernicieuses
' Il est bon de rappeler, pour excuser pour la religion pure du monothéisme.
de tels dévergondages de pensées supers- qui est exempte de faux préjugés.
titieusos. que ces taimudistes ne savaient
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uns racontent le mensonge (Zacharie, x, s). Lorsqu'il en avait un bon, il disait, au contraire : Est-ce que les songes mentent? N'est-il pas dit : Je Im parlerai dans un songe (Nombres, xii, 6) ? Raba demanda : N^y a-t-il pas précisément une contradiction entre ces deux versets? Non, lui dit-on, la parole divine se communique dans un songe par un ange; tuais le songe qui a lieu par Teffet d'un démon est faux. R. Bizna bar-Zabda, R. Akiba, R. Panda, R. Nahman, R. Birim, disent au nom d'un vieillard, qui est R. Benaa : Il y avait à Jérusalem vingt-quatre interprètes de songes ; ayant un jour fait un rêve , j'en ai demandé l'explication à tous, et quoiqu'ils m'aient donné des interprétations différentes, toutes se sont réalisées conformément à ces mots : Tous les rêves se dirigent d'après la bouche (l'explication). Est-ce bien établi sur un texte légal? Oui, selon l'avis de R. Ëliézer, qui fonde cet avis sur ce verset : // arrive que cela fut, comme il nous C avait expliqué {Genèse , xli, i3) ; à condition, ajoute Raba, que l'interprétation soit en harmonie avec le rêve, comme il est dit : // expUqua à chacun selon son rêve {ibid. ift). Le maître des boulangers vit que son explication était juste {ibid, xl, i6). Comment le savait-il? C'est que, dit R. Éliézer, chacun lui avait dit son rêve et le sens de celui de son voisin.
R. Yochanan dit : Si , en s'éveillant , on a juste un verset en tête , c'est une espèce de petite prophétie. Trois songes, dit R. Yochanan, se réalisent : celui du matin , celui que fait un autre pour vous et celui qui est expliqué dans le songe même, ou , selon d'autres, celui qui est répété, comme il est dit : Quant à la répétition du rêve, eic, {ibid. xli. Sa). R. Samuel bar-Nahmeni dit au nom de R. Jonathan : L'homme ne voit en songe que les pensées de son cœur, comme dit Daniel (u, 29) : 0 rot, tu as vu sur ta couche tes pensées, ou encore c'est conforme à ces mots : Tu connais les pensées de ton coeur, La preuve, dit Raba, que c'est bien ainsi , c'est qu'un rêve ne montre guère ni un palmier d'or, ni un éléphant passant par le trou d'une aiguille ^ L'empereur dit à R. Josué bar- R. Hanina : Comme vous vous prétendez très-sage , dites-moi ce que je verrai F. 56*. en songe. — Tu verras, lui dit-il, que les Perses te prendront captif, qu'ils pilleront tes biens et te chargeront de faire patire leurs troupeaux avec une houlette d'or. Il y songea toute la journée, et le soir il eut, en effet, ce rêve. De même, le roi Schabor (un Perse) dit à Samuel : Puisqu'on vous croit si sage, dis-moi quel songe j'aurai. — Tu verras, lui dit-il, que les Romains te feront prisonnier et te chargeront de moudre des graines de dattes dans un moulin d'or; il y songea tout le jour, et la nuit il en rêva.
Bar-Hedia était un interprète de songes; si on le payait, il l'expliquait favoi-abiement; sinon, il l'expliquait en défaveur. Abayé et Rabba eurent des
* Tr. Baba Metsia, fol. 38'*; d'où la thieu, xix, 2 4; Marc, x, a5; Luc, xvni, . même expression dans les évangiles : Mat- â5.
songes; le premier lui donna un zùuz, l'autre rien. Us lui dirent tous deux : Dans notre rêve, nous lisions ces mots (Deutéronome, xxviii, 3i) : Ton hceuf sera égorgé sous tes yeux , etc. (suite de malédictions). A Raba il dit : Tes affaires iront si mal que, par excès de chagrin, fu ne pourras pas manger; à Abayë il dit : Tes affaires iront si bien que, par excès de joie, tu ne pourras pas manger. Ils lui dirent ensuite: Nous avons lu aussi ces mots {ibid. Ut) : Tu auras des fils et des filles y etc. A Raba il dit: Elles seront faites captives. A Abayë il dit : Tes fils et tes filles seront nombreux, et comme elles seront mariées au dehors, il te semblera qu'elles sont captives. Nous avons lu aussi, dirent-ils : Tes fils et tesfiUes seront donnés à un autre peupk {ibid. 3 3). Comme ils seront nombreux , dit-il à Abayé, tu voudras les marier à tes parents, et ta femme préférera les siens ^; mais comme elle l'emportera et qu'ils seront mariés aux siens, il te semblera qu'ils vont à l'étranger. A Raba il dit : Ta femme mourra, puis tes enfants seront soumis à une autre femme; ce verset est en effet appliqué à la belle-mère par Raba, au nom de R. Jérémie bar-Aba ou de Rab. Nous avons lu en songe, dirent-ils, ces mots (Ecclésiaste, ix, 7): Va manger ton pain en paix. A Abayé il dit : Par suite du succès de tes affaires, tu mangeras, tu boiras et la joie de ton cœur te fera répéter ce verset. A Raba il dit : Tes affaires iront mal, tu égorgeras dçs animaux, mais tu ne mangeras ni ne boiras, et tu diras ces mêmes mots pour calmer tes soucis^. Nous avons lu, dirent-ils, ces mots: le champ produira beaucoup de semences (Deutéronome, xxviii, 38). Pour Abayé, dit-il, ces mots se réaliseront; mais à Raba s'applique la fin du verset (tu recueilleras peu). Nous avons lu, dirent-ils, ces mots: Tu auras des olives dans tout ton territoire (ibid, &o). Pour Abayé^ dit-il , ces mots se réaliseront, mais à Raba s'applique la fin du verset (tu n'auras pas d'huile). Nous avons lu, dirent-ils : Tous les peuples de la terre verront, etc. {ibid. 10). A Abayé il dit : 11 se répandra la renommée que tu es le chef d'une maison d'études, et tu inspireras le respect à l'univers. A Raba il dit : On attaquera le trésor royal , on te soupçonnera, tu seras arrêté comme voleur et tout le monde éprouvera d'autant plus la crainte d'être également soupçonné (situ l'asété^); et le lendemain il arriva, en effet, qu'on le saisit pour un tel soupçon. Nous avons vu de la laitue, dirent-ils, à l'ouverture d'une cruche. Pour toi, dit-il k Abayë, cela signifie que tes affaires s'étendront en tous sens comme la laitue. A Raba il dit: Tes affaires seront aussi amères que la laitue. Nous avons vu, dirent-ils, de la viande au bord de la cruche. Ton vin sera si bon, dit-il, que tout le
' Tr. Nedarim, fol. 9 3"; ti'. Kidous- a fortiori, et Ton dira : si Raba a été
chin, fol. /iS**. soupçonné, à plus forte raison noiis Ip
' Ce sera ta seule consolation. serons. ' On raisonnera, observe Raschi, par
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monde viendra l'acheter de la viande et du vin. A Baba il dit : Ton vin deviendra aigre, et chacun ira (ailleurs) acheter de la viande, pour Ty tremper. Nous avons vu, dirent-ils, un tonneau pendu à un palmier. Tes affaires, dit-il à Abayë, seront aussi chargées que le palmier. Les tiennes, dit-il à Baba, auront aussi peu de valeur que les dattes. Nous avons vu, dirent-ils, quune grenade poussait au bord de la cruche. Tes affaires, dit-il à Abayé, auront autant de valeur quelle; les tiennes, dit-il à Baba, agaceront les dents conmie la grenade. Nous avons vu, dirent-ils, un tonneau tomber dans le puits. On recherchera tes affaires, dit-il à Abayë, comme on dit qu'on ne retrouve plus le pain tombé au puits ^ A Baba il dit : Tes affaires iront mal, et tu feras aussi bien de les jeter dans le puits. Nous avons vu, direntnils, le petit d'un âne se tenant à notre chevet et se mettant à braire. Tu seras roi (chef d'école), di1>-il à Abayé, et tu auras près de toi un amora (chargé de dire la Loi au peuple, et criant comme un âne). A Baba il dit : Il manque dans tes phylactères les mots (Exode, XIII, i3) : Le premier-né de Vâne (et il faut faire la dépense d'en acheter d'autres). Mais, lui répliqua-t*il, je les ai examinés et j'ai vu que cela ne manque pas. C'est la lettre 1, répondit-il, qui est effacée de ces mots'^. Enfin Raba y alla seul. J'ai vu tomber, dit-il, la porte extérieure de la maison : ta femme mourra, répondit l'interprète. J'ai vu tomber, dit-il, mes dents de devant et les molaires : c'est que tes fils et tes filles mourront. J'ai vu deux colombes s'envoler : tu te sépareras de deux femmes. J'ai vu deux têtes de rave : tu recevras deux coups ^ sans rien dire. Le même jour Raba alla s'asseoir toute la journée à la maison^ d'études; et en voyant deux aveugles, il voulut les séparer, il reçut d'eux deux coups; comme ils levaient la main pour le frapper de nouveau, il suffit, dit-il , de m'avoir frappé deux fois.
Baba finit par aller porter un salaire au devin. J'ai vu le mur s'effondrer, dit-il; — tu achèteras des biens sans limites (qu'un mur ne saurait contenir), lui répondit-il. J'ai vu le palais d' Abayé tomber en ruine, au point que sa poussière me couvrait; — à la mort d' Abayé, tu hériteras de son école. J'ai vu mon palais se rompre, et chacun venait en rétirer une brique; — ton en-
' Cf. traité Schabbath, fol. 66'.
' Dans le mot 1\0T\* le 1 n est pas une mater kctiotâs; et comme il ne se trouve pas dans le texte, l'ëcrivain, qui fy aura mis par erreur, Faura effacé plus tard. Or, il n'est pas permis de raturer un texte sacré, sous peine de le rendre illégal.
' Il y a là un jeu de mots sur l'expression DD^Ip* qui signifie à la fois coup (eoipo). et — selon Raschi — bâton dont
la tète a une forme de rave. On trouve de même, selon le Talraud de Jérusalem, fol. i3' (plus haut, i" partie, p. 5o), un passage où il est dit que R. Zeira consent à recevoir d'un boucher un coup , tout en lui payant le prix d'une mesure de viande qu il désirait acheter. H ne s'agit sans doute, dans ces deux épisodes, que d'insister sur la mansuétude et l'humilité de ces docteurs du Talmud.
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seignement se répandra dans le monde. J'ai vu que ma tête se fendait et que ma cervelle la quittait; — la laine de ton oreiller sortira (ton savoir se propagera). J'ai lu en songe le Hallel raccourci (Ps. cxiii); — des miracles auront lieu pour toi seul (et tu diras le Hallel spécial). Quelque temps après, bar-Hedia accompagnait Raba sur un vaisseau. Pourquoi, dit-il, vais-je m'exposer à côté d'un homme qui sera l'objet d'un miracle (n'est-ce pas dangereux pour moi)? En marchant, son livre tomba; Raba le vit, le ramassa et y lut ces mots : Tous les songes dépendent de la bouche (de leur explication). Impie, lui dit le rabbin , cela dépendait de toi , et tu m'as causé tant de chagrin ! je te pardonne tout, excepté la mort de la fille de R. Hisda (sa femme, qui était morte, selon cette explication); j'exprime le vœu qu'un tel homme soit livré sans pitié à la justice. Que dois-je faire, se dit-il? Je sais que la malédiction d'un sage se réalise même si elle est imméritée \ à plus forte raison lorsque Raba vient de me maudire à juste titre; je vais donc m'exiler, puisqu'il est dit ^: L'exil est une expiation des péchés. 11 se rendit donc chez les Romains et alla s'asseoir à la porte du trésorier en chef du roi. Ce dernier eut un songe. J'ai vu en rêve, dit-il, que je m'entrais une aiguille dans le doigt. — Donne-moi un zouz, dit l'interprète (et je te l'expliquerai). Mais comme il ne reçut rien, il ne lui dit rien. J'ai vu, lui dit un jour le trésorier, qu'un ver me rongeait deux doigts. — Donne-moi un zouz, répondit-il; mais, ne l'ayant pas reçu , il ne dit rien. J'ai vu, dit le trésorier un jour, qu'un ver me rongeait la main entière. — C'est qu'un ver ronge toutes les soies du roi, répondit l'interprète. Lorsqu'on l'apprit chez le roi , on fit venir le trésorier pour l'exécuter (eu punition d'avoir mal gardé ce dépôt qui lui était confié). Pourquoi me tuer? dit-il. Qu'on fasse venir celui qui . F. 56'. Tayant su , n'en a rien dit de suite. On fit donc venir bar-Hedia , qui dit : Pour avoir voulu t'épargner un zouzy les soies royales sont détruites. On recourba deux cèdres, en les liant avec une corde; on attacha une jambe de bar-Hedia à un cèdre et l'autre au second cèdre; on lâcha la corde au point que, lorsque les deux cèdres se redressèrent pour se remettre en place, tout le corps se fendit en deux parties jusqu'à briser la tête.
Ren-Dama, neveu de R. Ismaël, demanda à ce rabbin : Que signifie la vue de mes deux mâchoires brisées? — C'est que, dit-il, deux nobles Romains avaient projeté de te faire du mal , et ils sont morts. Rar-Kapara dit à Rabbi : J'ai vu que mon nez était arraché. — C'est que tu n'auras plus de colère ^. — J'ai vu, dit-il, que mes deux mains étaient coupées. — C'est que tu n'auras plus besoin de travailler. — J'ai vu mes deux jambes coupées. — C'est que tu iras à cheval (ce qui est un honneur). — J'ai vu qu'on me disait : Tu mourras en
' Tr. Maccéth, fol 1 1'. ' On sait qu'en hébreu le mot v)N si-
' Tr. Synhédrin, fol. 87''. gnifie à la fois nez et colère.
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adar^ et ne veiTas pas le mois de nissan (suivant). — Cela signifie que tu mourras avec honneur et que tu ne seras pas éprouvé.
Un Sadducéen dit à R.lsmaël : Il me semblait en rêve que j'arrosais d'huile les olives. — Il s'agit de quelqu'un qui aura cohabité avec sa mère (comme celui qui répand Thuile sur l'olive qui la produit). — Il me semblait que j'arrachais une étoile. — C'est que tu as volé un fils dlsraêl (semblable aux étoiles). — H me semblait avaler une étoile. — C'est que tu as vendu un Israélite comme esclave et tu as mangé le prix de vente. — J'ai vu que mes yeux s'embrassaient l'un l'autre. — Il lui dit qu'il a cohabité avec sa sœur (issue, comme les deux yeux, de la même souche). — J'ai vu que j'embrassais la lune. — Il lui dit qu'il a commis un adultère. — Il me semblait écraser un bouquet de myrtes. — C'est que tu as souillé une jeune fiancée. — J'ai vu un bouquet audessus de moi et un autre au-dessous. — C'est que tu as renversé ta couche (contre nature). — J'ai vu des corbeaux s'approcher de mon lit — Ta femme a commis l'adultère avec beaucoup d'hommes. — J'ai vu des colombes s'approcher de mon lit. — Tu as souillé beaucoup de femmes. — II m'a semblé voir deux colombes qui se sont envolées. — Tu as épousé deux femmes, que tu as répudiées sans leur donner acte de séparation. — Il me semblait éplucher des œufs. — C'est que lu as déshabillé des morts. — Toutes tes autres explications, dit-il, sont vraies pour moi, mais cette dernière ne l'est pas. Sur ce, une femme vint et dit : Ce manteau est la couverture d'un tel bomme qui est mort et que tu as dépouillé. — J'ai vu , dit-il , qu'on me racontait : Ton père t'a laissé des biens à Capodocie. — As-tu des biens à Kapotkia? lui demanda R. Ismaël. — Non, répondit-il. — Ton père y est-il allé? — Non, dit-il. — S'il en est ainsi, dit le rabbin, kapo signifie poutre, et deka dix (en grec). Va voir si la première des dix poutres n'est pas pleine de zauz. Il trouva, en effet, qu elle en était remplie.
R. Hanina dit : La vue d'un puits, en songe, est un signe de paix, comme il est dit : Les servitmrs dUsaac creusèrent un canal et y trouvhent une source ieau vwe (Genèse, xxvi, 19). R. Nathan dit : C'est la trouvaille de la Loi, comme il est dit : Ceux qui me rencontrent trouvent la vie (Proverbes, viii, 35), et ici on se sert ajuste titre du terme source d'eau vive. Selon Raba, il s'agit de la vie elle-même. Il y a, dit R. Hanan, trois symboles de la paix : le fleuve, l'oiseau et la marmite. Du fleuve il est dit : f envoie vers elle la paix comme un fleuve (Isaîe, Lxvi, 13). De l'oiseau il est dit: Comme V oiseau plane en Vair, ainsi Dieu étend sur eux sa protection {ibid. xxxi, 5). De la marmite il est dit ; Etemel, pour nous tu prépares (tu cuis) la paix ( ibid. xxvi, 13). Il faut que ce pot, dit R. Ha-
' Le mot adar, comme on verra dans terme nissan est d'une racine analogue à la réponse, signifie aussi honneur; et le nDi.q"i- en hébreu, signifie éprouver.
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iiina (que Ton voit en rêve), ne contienne pas de viande (car alors il indique rinverse, selon ces mots) : Ils se brisent comme le contenu du pot, comme la viande dans la marmite (Michée, m, 3).
R. Josué ben-Lëvi dit : A la vue d'un fleuve dans un songe, on doit se lever de bonne heure et dire (le verset précité) : Je lui envoie la paix, comme unfeuœ, avant que cet autre verset lui vienne en (été : Si Voppressùm accourt comme m fleuve {haïe, lix, 19). A la vue d'un oiseau, on doit dire bien tdt: 77 nous protège comme les oiseaux qui volent^ avant d'avoir en tête celui-ci : Comme Toiseau quitte son nid (Proverbes, xxvii, 8). A la vue d'un pot, on dit bien tôt: Dieu, tu nous prépares la paix, avant de penser à celui-ci : Prépare le pot, prépare-le (Ézëchiel, xxiv, 3). A la vue des raisins, on dit bien tôt : Comme les raisins du désert (Osée, i\, 10), avant de penser à celui-ci : Leurs raisins sont des grappes amères (Deutéronome, xxxii, Sa). A la vue de la montagne, on dit bien tôt: Comme ils sont agréables sur les monts, les pieds du messager de bonnes nouoeOes (Isaïe , LU , 7 ) , avant de penser à celui-ci : Sur les montagnes je pousse des soupirs et des plaintes (Jérémie, ix, 9).
A la vue d'un schofar ( corne de bélier servant de trompette) , on doit s'empresser de dire: En ce jour il sera sonné du grand schofar (Isaïe, xxtii, i3), avant de penser à cet autre (dont le sens est différent) : Sownez du schfar sur la colline (Osée, v, 8). A la vue d'un chien, on s'empresse de dire : Contre tout Israël nul chien tC aboya (Exode, xi, 7), avant de songer à ce verset : Les chiens sont des imprudents (Isaïe, lvi, 11). A la vue d'un lion, on s'empresse de dire : Le lion a rugi; qui rC aurait peur (Amos, 111, 8)? avant de penser à celui-ci : Le /ton est sorti de sa tanière (Jérémie, iv, 7). A la vue des ciseaux, on dit : Ilserasa et changea de vêtements (Genèse, xli, 1/1), avant de songera celui-ci : C^est seulement en me rasant que laforce me quitte (Juges, xvi, 17). A la vue d'un puits, on s'empresse de dire : Source d'eau vive (Cantique, iv, 16), avant de songera celuici : Comme le puits laisse jaiUir /'eau (Jérémie, vi, 7). A la vue d'un jonc, on dit : // ne brise pas le jonc ployé (Isaïe , xlii , 3 ) , avant de songer à celui-<;i : Tu as eu eonfianeedans V appui d'un roseau qui se plie {ibid. xxxvi, 6). Les rabbins enseignent qu'à cette vue on peut espérer de devenir sage, selon ces mots (détournés de leur sens) : Le jonc est la sagesse (Proverbes, iv, 5). A la vue de plusieurs joncs, on espère avoir l'intelligence, comme il est dii{ibid,) : Par toutes tes acquisitions, acquiers (K3p) Vintelligence (ou en lisant le mot M^p kanè et en ie traduisant par : <tLe joncD est V intelligence). R. Zeira dit : Il est avantageux de voir en songe du potiron (K*^p) » des pousses de palmier (Nilp) mangeables la première année, de la cire (Nl^p) et des joncs («"^^p) ^ On a enseigné : Il n'y a que celui
* Au simple a^ect des termes hébreux , logie que peuvent en tirer les esprits suhon aura reconnu leur homonymie et Tana- iils.
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qui craint Dieu de toutes ses forces qui voit en songe des melons ^ A la vue d'un bœuf en songe, on s'empresse de dire : Le prenuer-^ de son hœuf lui sert d^omemerU (Deutéronome, xxxiii, 17), avant de songer à celui-ci (qui est défavorable) : Si un baeirf blesse un homme (Exode, xxi, 38) ^.
Les rabbins ont enseigné : Il est dit cinq choses au sujet du bœuf : celui qui mange de sa chair (en songe) s'enrichit; s'il a été poussé par lui, cela signifie qu'il aura des fils qui rivaliseront ensemble dans l'étude de la Loi; s'il a été mordu par le bœuf, c'est qu'il supportera des souffrances; s'il en reçoit un coup, il entreprendra un long voyage; s'il le monte, il s'élèvera aux grandeurs. Mais n'a-t-on pas dit que s'il le monte (en songe), c'est un pronostic de mort? Il n'y a pas de contradiction entre ces deux versions : Si l'homme monte la béte, c'est un signe d'élévation; mais si l'inverse a lieu, c'est une prédiction funeste. A la vue en songe d'un âne, on peut espérer le salut, comme il est dit (Zacharie, ix, 9): Ton roi tiendra, c'est un juste et un sauveur j modeste et monrtant à âne. A la vue d'un chat en songe, dans un endroit oii on l'appelle êchounra, c'est le signe d'un beau chant {schir naé) ; mais si c'est dans une ville où on l'appelle schinra, c'est le signe d'un mauvais changement ' {schinouïra^), A la vue en songe de raisins, si ce sont des raisins blancs, c'est toujours bon signe, soit au temps de leur maturité, soit hors de là; si ce sont des raisins noirs, c'est bon signe en leur temps , et mauvais hors de là. A la vue d'un cheval blanc en songea c'est bon signe, soit qu'il s'arrête, soit qu'il coure; un cheval rouge est bon signe si on le voit en état d'arrêt, mais c'est un mauvais signe s'il est vu en état de courir. A I9 vue d'un Ismaélite en songe, c'est signe que la prière est exaucée^;, mais seulement d'un Ismaélite descendant d'Abraham, et non d'un Arabe en général. A la vue d'un chameau en songe , c'est signe qu'il a échappé à la mort qui était décidée pour lui au ciel ^. Quel est le verset, dit R. Qama bar- R. Hanina, qui l'indique? Celui-ci : Je descendrai avec toi en Egypte, et je i en ferai aussi ffiont^r, n^v d:i, (Genèse, xlvi, A) ; R. Nahman bar-Isaac le déduit de celuici : VEtemel (q:i) a enlevé ton péché; tu ne mourras plus (II Samuel, xii, i3). A la vue en songe de Pinehas, on est assuré de l'accomplissement d'un miracle,
* Le mot pyi^jT , melon ou courge, est ^ Ces jeux de mots contestables prou-
mis en parallèle avec l'expression I^T vent la décadence de l'orthographe hé-
U^^, relative aux justes. Voir Isaïe, xxxviii, braïque. 1 A. * Tr. Synhédrin, fol. 98'.
' On voit, par cette longue énuméra- ^ Cette interprétation, comme la phi-
tion, qu'il importe, au cas où l'on a eu part des autres, repose sur une allitëra-
un rêve , de lui donner immédiatement tion de mots : le nom ^K VDIS^*^ , décom-
une application heureuse , h l'aide d'un posé , signifie : Dieu entend, verset de la Bible, avant que l'imagina- ^ L'analogie entre ^D^l, chameau, et
lion craintive lui donne un autre sens. ^1D3, rémunération céleste, est évidente.
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ainsi qu'à la vue d'un ëléphant^; la vue de plusieurs indique qu on sera Tobjel de nombreux miracles. Mais ne dit-on pas que la vue de toute espèce (i'animaux en songe est heureuse, sauf celle du singe et de Tëlëphant? Il n'y a pas là de F. 57'. contradiction : ce n'est bon signe que lorsqu'il est harnaché. La vue de Houna en songe indique le prochain accomplissement d'un miracle, ainsi que la vue de Hanina, Hanania et Yochanan.
La vue du mot oraison funèbre (tSDn), en song^e, indique que du haut da ciel l'homme a été protégé (on) et racheté (KID) de la mort; il est bien entendu que pour toutes ces dernières choses il faut les avoir vues par écrit. Celui qui répète en songe la formule du rituel : tr Que son grand nom soit loué , >» peut être assuré d'avoir part à la vie future. La lecture du schéma^ en songe indique que cet homme est digne d'assister à une nouvelle révélation de la divinité, mais que sa génération n'en est pas digne. Celui qui met les phylactères en songe peut espérer d'arriver aux grandeurs, comme il est dit : Tous les peuples verront (par eux) que le nom de F Étemel a été invoqué en ta faveur (Deutéronome, xxviii, 10), ce que R. Eliézer le Grand, dit-on, applique aux phylactères de la tête. C'est bon signe de prier en songe, mais à condition de ne pas avoir terminé^. Celui qui voit sa mère en songe peut espérer d'obtenir l'intelligence, comme il est dit (Proverbes, h, 3) : Uintelligence s'appelh mère^. La cohabitation en songe avec une jeune fiancée indique l'amour de la Loi, dont il est dit: La Loi que Moïse nous a prescrite , rr Vhiritage ^li Je la famille de Jacob. Or, au lieu du mot héritage, il faut lire fancée (Deutéronome, xxxiii, U). La cohabitation en rêve avec sa sœur est une allusion à la sagesse, dont il est dit : Appelle la sagesse ta sœur (Proverbes, vu, &); de même, la relation en rêve avec une femme mariée est une assurance d'avoir part à la vie future, à condition de ne pas la connaître et de n'y avoir pas pensé au préalable.
R. Hiya bar-Aba dit : La vue de froments en songe est un signe de paix, par l'analogie de ce verset : Celui qui met la paix dans son pays, qui te nourrit du lait de froment (Psaume gxlvii, i&). La vue de l'orge en songe indique que ses péchés sont pardonnes , comme il est dit: Ton crime est parti ^y ton péché est pardonné (Isaïe, VI, 7). Moi, dit R. Zeira, avant d'aller de Babylone en Palestine, j'ai rêvé que je voyais le ciel en songe ^. En voyant en songe une vigne char-
* Jeu de mots entre ^^D, éléphant, et * Homonymie des mots noniKD , ^nk'jD, miracle. Voir tr. Synhédrin, f. 83. cée, et nC^IID, héritage.
* Si Ton s'éveille avant la (in de la * Jeu de mots entre iDel ")Wt?, orge. prière, c'est une preuve de la présence * On sait que, selon certains avis, il continue de la Providence et de son assis* est bon d'ajourner tout retour de Babytance. lone en Palestine jusqu'à Tarnvép du
^ Il y a en réalité dans le texte : DK ^D , Messie. si tu appelles V intelligence.
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gée, OD a l'assurance que la feninie n'aura pas d'avortons, comme il est dil : Ta femme est comme une vigne fertile (Psaume cxxviii, 3). Si c'est un cep, on espère ia venue du Messie, comme il est dit (Genèse, xlix, 1 1): // attaehe à la vigne son ânon, et le petit de son ânesse à un fort bon cep. En voyant une Bgue en songe, on a la certitude de conserver la Loi en son cœur, comme il est dil (Proverbes, xxvii, 18) : Cehi qui garde la figue en mangera le produit. Celui qui voit des grenades en songe et qu elles sont petites, verra ses affaires se multiplier comme les grains de la grenade; si ce sont de grandes, ses affaires s'agrandiront ; si ce sont des morceaux et si c^lui qui a eu le songe est étudiant, il peut espérer la connaissance de la Loi, dont il est dit (Cantique, viii, q): Je veux te donner à boire du vin supérieur ( la Loi ) , du jus des grenades ; si c'est un ignorant, il peut espérer l'accomplissement des pi'éceptes divins, dont il est dit (a^. IV, 3 ) : Tes tempes {rékatech) sont comme le morceau de grenade. Or, dans ce verset, on peut interpréter le terme rékatech par ces mots : Même les hommes vides (de savoir) rekanim, parmi les tiens (Israël), sont remplis de préceptes comme la grenade. Celui qui voit des olives en songe et qu'elles sont petites, verra ses affaires fructifier et réussir facilement, comme la crue des olives. Ceci s'applique à la vue des fruits; mais si l'on en voit les arbres (les oliviers), on aura beaucoup d'enfants, comme il est dit (Psaume cxxviii, 3) : Tes fils sont comme les plants des oliviers , etc. Selon d'autres, la vue des olives en songe indique la propagation d'une bonne renommée, comme il est dit (Jérémie, xi, 1 6 ) : L'Étemel a appelé ton twm un olivier chargé d^ ombrage, porteur de beaux fruits. La vue de l'huile d'olive indique la clarté future de la Loi, pour laquelle il •est dit (Exode, xxvi, 90) : Ils prendront pour toi de T huile d^ olive pure. La vue de dattes en songe indique l'effacement des péchés ^ comme il est dit (Lamentations, IV, 99 ) : Ton péché a cessé d'être , 0 fille de Sion.
R.Joseph dit : La vue d'un bouc en rêve indique une année fertile, et la vue de plusieurs boucs annonce plusieurs années pareilles, comme il est dit (Pro* verbes, xxvii , 37 ) : Et assez de lait de chèvre pour ton repas. La vue des myrtes en songe est un signe de prospérité des biens; si Ton n'en a pas, on en héritera; toutefois, dit Oula ou un enseignement anonyme, il faut les voir attachées au tronc. La vue du cédrat indique que cet homme est agréable à son Créateur, puisqu'il est dit de ce produit : Le fruit de V arbre agréable, la branche de palmier (Lévitique, xxiii, ko). La vue du loulab (branche de palmier) en songe indique qu'il n'a qu'une pensée en son cœur {nh ^b), tournée vers son père qui est aux cieux. La vue d'une oie en songe est un espoir de sagesse, puisqu'il est dit (Proverbes, i, 30) : Les sages se font entendre au dehors (comme les oies). La relation avec elle est un pronostic d'élévation à la tête d'une maison
* Jeu lie mots entre DP , cessation , et IDP , datte.
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cFétudes, puisque R. Asché dit qu après Tavoir vue en songe et ayant eu de même des rapports avec elle, il a été ëlevë aux grandeurs. La vue d*un coq est Tespoir d^avoir un fils^ de même que la vue de plusieurs; la vue d'une poule est Tespoir d'un jardin beau et agréable ^ La vue d'œufs en songe indique que la réalisation des dësirs est suspendue (comme des œufs. Ion doute s'ils donneront naissance à des petits); s'ils sont brisés, c'est que le désir est réalisé. Il en est de même des noix, des concombres, des objets en verre et de tout ce qui est fragile. Si en songe on entre dans une ville, c'est que les affaires réussiront, comme il est dit (Psaume cvii, 3o) : // les amàmêit au but de leur iieir (la marche est donc le signe de la réalisation). C'est un bon signe de se raser en songe la tête ou la barbe, tant pour soi-même que pour toute sa famille. Si l'on se voit assis dans un petit bateau, c'est le signe d'une bonne renommée qui va se propager; si c'est dans un grand bateau , cela s'applique à toute la famille, à la condition de voguer sur la mer. C'est bon signe de satisfaire ses besoins en songe (que la honte s'en va), selon ces mots (Isaïe, Li, i&) : U évacuation se hâte de sortir y à condition toutefois qu'on ne se soit pas essuyé (ce qui eût rendu les mains impures). Si en songe on monte sur un toit, c'est un signe d'élévation aux grandeurs; si l'on en descend , c'est un signe d'abaissement. Selon Abayé et Raba, c'est toujours un signe que l'on est monté. Le déchirement des vêtements en songe indique qu'au ciel le jugement sévère a été modifié. Si en songe on se tient nu et que ce soit à Babylone, c'est une preuve qu'on est innocent; si c'est en Palestine, cela prouve qu'on nest pas revêtu de l'accomplissement de préceptes. S'il vous semble avoir été conduit devant l'agent de la justice, c'est un signe de protection; si on lui a attaché un carcan de fer, il est d'autant mieux gardé; il faut toutefois que ce soit dans les fers, et non par une simple corde. Celui qui en songe entre dans un lac sera élevé au titre de chef d'études (par analogie entre la diversité des joncs et celle des dbciples); s'il est entré dans une forêt, il sera le premier de ses condisciples (comme dans la forêt certains arbres sont supérieurs). R. Papa et R. Houna, fils de R. Josué, eurent tous deux un songe : Au premier il sembla entrer dans un marais, et il devint chef d'études; le second, auquel il sembla entrer dans une forêt, devint chef de ses condisciples. Selon d^autres, tous deux rêvèrent qu'ils entraient dans un marais; mais comme R. Papa avait une clochette (pour se faire entendre de loin), il devint chef des études; quant à R. Jo^ué, il devint supérieur des disciples. Il me semblait, dit R. Asché , entrer au marais avec une clochette que j'agitais.
On a enseigné devant R. Nahman bar*Isaac : Si en rêve on vous saigne, cela indique que le ciel a pardonné les péchés; mais ne dit*on pas, au contraire,
* Ou d'une maison d'instruction; les lettres du mot ^1331P y font allusion.
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quen ce cas les péchés sont rangés (pour être punis)? lis sont rangés, c est vrai, mais pour être effacés ^ On a enseigné devant R. Schescheth : La vue d'un serpent en songe indique que Ton aura toujours de quoi manger^; s'il mord, c'est une preuve qu'on aura le double de nourriture; mais si on le tue, c'est signe que les moyens d'entretien se perdent. Mais, dit R. Schescheth, cela n'indique-t-il pas, au contraire (par comparaison avec la morsure), que l'entretien est doublé? Non, fut-il répondu, c'est R. Schescheth qui donne cette explication, ayant vu en songe un serpent qu'il a tué. On a enseigné devant R. Yochanan : Il est bon de voir en songe toute espèce de liquides, excepté le vin; tantôt il est bon de songer que l'on en boit, tantôt c'est mauvais. C'est bon , selon ce verset : Le vin réjouit le cœur de Thomme (Psaume civ, i5); c'est mauvais, selon ces mots : Donnez de la boiswn à Thomme perdu et du rnn à V affligé (Proverbes, xxxi, 6). R. Yochanan dit au tanna (celui qui enseigne) : Dis que c'est toujours bon pour le savant, selon ces mots : Venez ^ mangez de mm pain et buvez du tin que f ai mélangé'^ (ibid. ix, 5). Il dit aussi : Si en se levant on p. b-jK songe à un verset, cela équivaut à une petite prophétie.
Les rabbins ont enseigné : Il y a trois rois qu'il est heureux de voir en rêve : la vue de David est un indice de piété; celle de Salomon indique la sa* gesse; celle d'Achab est le signe de la crainte d'être puni. Il est important de voir trois livres prophétiques, outre le livre des Rois qui prédit la grandeur : celui d'Ëzéchiel fait pressentir la sagesse; celui d'Isaïe, les consolations; celui de Jérémie, la crainte de la punition, il y a trois grands recueils d'hagiographes qu'il est important de voir : les Psaumes présagent la piété; les Proverbes, la sagesse; Job, la crainte des punitions. Voici le sens de la vue de trois petits volumes d'entre les hagiographes : le Cantique des cantiques correspond à la piété; l'Ecclésiaste , à la sagesse; les Lamentations, à la crainte des punitions; quant au livre d'Ësther, c'est l'accomplissement d'un miracle. La vue de trois sages a de l'importance : celle de Rabbi indique la sagesse; celle de R. Éiéazar ben-Azaria, la richesse; celle de R. Ismaël ben-Elischa, la crainte des punitions. La gravité est la même pour trois disciples de savants (talmu* distes d'un rang inférieur) : la vue de Ben-Azaï en songe représente la piété; celle de Ben-Zôma, la sagesse; et celle d'un autre (d'Elischa ben-Abouya, dont certaines considérations ont été traitées d^ hérétiques), la crainte de la punition ( puisqu'il a été puni aussi).
C'est bon signe de voir en songe toutes espèces d'animaux, sauf l'éléphant,
^ Isaïe, I, i8. Tr. Yâma^ fol. 88*. ^ On sait, par une comparaison faite
* Comme le serpent mange de la pous- précédemment , que Tétnde de la Loi a été
sière sur laquelle il rampe, il n est jamais comparée au vin fort qui a été rendu po-
dépourvu de vivres. table par un mélange d'eau.
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lo singe et ia iiiarniolte (à cause de sa l'orme spéciale). Mais iia-t-oa pas dit , au contraire, que la vue de Tëléphantest un signe de luiracle? Oui, mais seulement lorsqu'il est harnaché; quand il ne Test pas, c'est mauvais signe. C'est bon signe de voir toutes espèces de métaux, excepté la faux, la doloirc et la hache, et à condition de les avoir vues pourvues du manche (avec lequel seul ces dernières nuisent). C'est bon signe de voir en songe toutes espèces de fruits , sauf des gâteaux de dattes (incomplètement cuits). La vue de toutes espèces d'herbes est bonne, sauf des têtes de rave. Pourtant Rab ne dit-il pas : Je ne suis devenu riche qu'après avoir vu des têtes de rave? C'est qu'il les vit tenant encore à la terre par les racines. Il est bon de voir toutes sortes de couleurs, sauf le bleu de jacinthe (parce que certains malades ont cette couleur). C'est bon signe de voir toutes sortes d'oiseaux, excepté le hibou *, ia chouette et la taupe.
Sonnmaire^ : corps, réflexion, calmants, élargissement.
11 entre trois choses dans le corps, dont il ne jouit pas : des cerises (ou de la coriandre), de mauvaises dattes ou des dattes non mares. II est trois choses qui n'y entrent pas et dont il jouit pourtant : le bain, le frottement à l'huile et le (T service 7), et il est trois choses qui donnent une idée de la vie future : le repos du sabbat, l'éclat du soleil et le «r services. Qu'entend -on par ce dernier mot de service? Ce ne saurait être la cohabitation, puisqu'elle affaiblit? C'est la satisfaction des besoins. II y a trois choses qui produisent sur l'homme une impression de calme : la voix^, la vue et l'odeur. Trois choses élargissent les idées : un bel appartement, une belle femme et de beaux me.ubles.
Signe : cinq, six et dix.
Il y a cinq choses qui sont dans la proportion d'un sur soixante, savoir : le feu, le miel, le sabbat, le sommeil et le songe. Le feu est un soixantième par rapport à l'enfer; le miel par rapport à la manne; le sabbat par rapport à la vie future; le sommeil par rapport à la mort, et le songe par rapport à la prophétie.
Six choses sontde bons signes pourle malade, savoir: l'éternument, la transpiration, la facilité de garde-robe, la pollution, le sommeil et le songe. De
^ Selon certains interprètes, c est peut- eux , tandis que, chez les autres oiseaux .
être le pélican. Le docteur Lévy, dans son la vue se dirige d'un côté ou de Tautre. Chaldaùehes Wôrterbuch, dit que lès ' Voir la note fol. 3a' (p. 355) sur ces
termes K^'^p et KDISp (répétés au traité sortes de mnémotechnies ou signes. Nidda, fol., a 3*) désignent deux sortes ' Sans doute la voix d'une femme ou
d'oiseaux dont les yeux se dirigent devant le son d'un instniment de musique.
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rétemunient, il est dit (Job., xli, lo): Son élemwnenl répand la lumière. De la transpiration , il est dit (Genèse, m , 1 9 ) : ^4 b sueur de ton front tu mangeras du pain (pour cela il faut être sain). Du relâchement, il est dit (Isaïe, li, lâ) : Si révacuation se hâte de sortir, il ne mourra pas dans la fosse. De la pollution, il est dit {ibid. lui ,10):// verra sa semence et aura de longs jours. Du sommeil , il est dit: (Job, m, i3) : Si je pouvais dormir, je serais reposé. Enfin du songe, il est dit (Isaïe, xxxvni, 16) : Tu m'as laissé rêver (me rétablir) et vivre.
Six choses guérissent les malades d'une manière définitive ^ savoir : les produits du caroubier, des choux, Peau ayant servi à cuire des folioles sèches^, de Testomac, la matrice et le réseau du foie, et, selon d autres, de petits poissons; de plus, de petits poissons fertilisent tout le corps de Thomme.
Il y a dix choses nuisibles au malade et qui empirent son état : la nourriture de bœuf, de la viande grasse, du rdti, de la viande d*oiseau, Tœuf cuit, la coupe des cheveux de suite après la maladie, le goujon, le lait, le fromage et le bain; d'autres placent au même rang les noix, et même les concombres. On a enseigné chez R. Ismaël : On les appelle kischouim (concombres), parce qu'ils sont lourds à digérer {kaschim) et aussi nuisibles que des sabres. Est-ce bien vrai? N'a-t-on pas interprété le verset de la Genèse (xxv, a3) : L'Étemel lui dit : Il y a deux peuples en ton sein, en changeant le terme peuple contre celui d'hommes, appliqué, selon R. Juda, au nom de Rab, à Antonin et Rabbi, qui ne cessèrent d'avoir sur leur table des radis, du raifort et des concombres, aussi bien en été qu'en hiver (n'est-ce pas une preuve que les concombres sont recommandés) ? Il n'y a pourtant pas de contradiction : il est bon d'en avoir un peu , mais l'excès nuit. ■
Si l'on rêve qu'il meurt quelqu'un dans une maison, c'est pourtant un pronostic de la paix qui régnera; si l'on a mangé et bu en rêve dans une maison, c'est bon signe pour elle ; si un objet en a été enlevé en songe, c'est mauvais signe. R. Papa déclare ceci au sujet des souliers et des sandales : Il est bon de voir enlever de la maison tout ce qui empêche le repos, sauf les souliers et les sandales (qui, servant à sortir, indiquent le départ d'une personne), et tout ce qui procure le repos est bon, sauf la terre (comme étant le signe de la tombe) et la moutarde (malsaine).
* P\ushaut,fo\.lili^{\}.fio^);li\Aboda rrapio simile, nigrum, l'erreum, oblon-
Zara, fol. 99*. frgum. Contra lienis villa bibitur, urintT
' Au sujet du ]'»D'»D ou liacÊW, voici ^ditricn Ilotes emendat. rémora t os nienses
rre que dit Dioscorides (l.lll. c. lxiii) : trciet, etc. ^ -^Sison exiguum semen est in Syria nntum
rr A la vue de l'endroit d'où Ton a arraché fidoiâtrie, etc.i^
Les rabbins ont enseigne : A la vue de Tautel de pierres dédie h Mercure, on dit: (cSoit iouë celui qui a montré sa longanimité à ceux qui transgressent sa volonté ;t} à la vue d'un endroit d'où Ton a arraché les vestiges de Tidolâtrie, on dit : crBéni soit celui qui a arraché Tidolâtrie de notre pays , et comme elle a été enlevée de cet endroit ^ putsse-t-elie être anéantie dans tous les pays où se trouvent des Israélites; ramène à ton culte le cœur de ceux qui adorent les faux dieux. « Hors de la Palestine, on ne dit pas ces derniers mots : er Ramène, etc.-n la plupart étant des Cuthéens^ Selon R. Simon ben*Éléazar, il faut même dire ces derniers mots pour ceux qui habitent hors de la Palestine, dans la conviction qu à Tavenir ils se convertiropt, conformément k ces mots (Sophonie, ui, 9) : /e changerai alors la langue des peuples en une autre plus claire. R. Hamnona enseigne ces mots : A la vue de Babylone Timpie, on doit dire cinq bénédictions, savoir : en voyant les ruines de la ville : «rBéni soit celui qui a détruit la Babylone impie ;7) en voyant la maison de Nabucbodonosor, on dit: «rBéni soit celui qui Ta détruite; Y) à la vue de la fosse aux lions ou de la fournaise ardente ^ on dit : ffBéni soit celui qui a accompli des miracles, pour nos ancêtres, en cet endroit;^* à la vue de Tautel de Mercure, on dit : «rBéni soit celui qui a montré de la patience à regard de ceux qui transgressent sa volonté; 9 a la vue de Tendroit dont on prend de la terre (pour en jeter sur les animaux en signe de désolation), on dit : tr Béni soit celui qui prescrit et qui accomplit, qui ordonne et tient sa promesse (de destruction). » Lorsque Raba voyait des ânes portant cette terre, il les frappait au dos, en disant: Allez vite, d justes, pour accomplir la volonté de votre maitre. Lorsque Mare, fils de Revina, venait à Babylone, il prenait de la terre dans son manteau et la rejetait au dehors, pour accomplir ces mots du prophète (Isaïe, xiv, ^'i): Je le balayerai avec le balai de la deetntetiou. Moi, dit R. Asché, je n avais pas entendu ce qua enseigné R. Hamnona, mais je Tai fait de moi-même et j'ai récité toutes ces bénédictions. F. 58'. R. Jérémie ben-Éléazar dit ^ : Lorsque Babylone a été maudite, ses voisines Font été aussi; mais lorsque Samarie Ta été, ses voisines ont été bénies. Pour Babylone et ses voisines, on le sait d'après ce verset (ibid.) : f en ferai le e^our des crapauds (nuisibles aussi aux environs) ei des étangs ieau; tandis que, lors de la malédiction de Samarie, ses environs ont été bénis, comme cela résulte de ces mots (Michée, 1,6): Je ferai de Samarie des ruines sur le champ y pow y planter la vigne , etc.
Ce rabbin dit encore : A la vue d'une armée israélite, on dit : Béni soit
* C'est l'esprit de tolérance poussé à * Elles rappellent rhisloire de Daniel
un tel degré, qu'il ne veut même pas et de Hanania, Michael et Azaria. demander la conversion de ces idolâtres. ^ Tr. Eroubin , fol. 1 8\
celui qui connait les mystères (les pensées intimes de tous ces hommes) ; à la vue d'une armée de païens, on rappelle ce verset : Votre mire a honte , etc. (Jerémie, l, la). Les rabbins donnent cette explication : A la vue d'une armée Israélite, est-il dit, on bénit celui qui connaît les choses cachées, parce que tous ces hommes ont autant d'idées diverses qu'ils différent par le visage. Ben- ZAma, ayant vu une multitude de gens sur les hauteurs de la montagne sainte, dit : Béni soit le sage des mystères et loué soit-il de les avoir tous créés pour servir Israël (en cultivant les champs). C'est lui qui disait : Que de mal le premier homme a-t-ii dû se donner pour manger un morceau de pain : il a cultivé , semé, moissonné, mis les épis en gerbe, il les a battus, passés au van, les a triés, les a moulus, a tamisé la farine, en a fait une pâte qu'il a cuite et mangée; tandis qu'en me levant je trouve tout cela préparé devant moi. Il a dû se donner non moins de mal pour arriver à se vêtir: il a tondu la laine, l'a blanchie, l'a cardée, l'a filée, Ta tissée, avant de se faire un vêtement; tandis qu'en me levant je trouve cela tout prêt. Il disait aussi: Quel est le langage d'un bon hôte? Que de peines le maître de la maison s'est données pour moi, que de viandes il m'a servies, que de vins il m'a oiFerts, que de petits pains il m'a apportés; et il ne s'est donné tout ce mal que pour moi. Au contraire, le mauvais hôte dit : Quel mal s'est donné ce maître de maison? J'ai mangé un pain, un morceau (de viande), je n'ai bu qu'un verre, et tout le mal qu'il s'est donné n'était pas pour moi, mais pour sa femme et ses enfants. Aussi du bon hdte il est dit (Job, xxxvi, dA) : Soumens-toi de louer son ceuvre aussi loin que peuvent voir les hommes. Du mauvais hâte, il est dit (ibid, xxxvii , 2&) : Cest pourquoiks himme, le craignent, etc.
L'Aomnie, est-il dit, au temps de Saûl, était un vieiUard/aisant partie des hommes considérés (I Samuel, xvii, i s). Selon Raba, ou R. Zebid, ou R. Oschia, c'était Jessé, père de David, qui sortait et rentrait avec une armée (ce sont là les hommes cités dans ce verset) , et il enseignait auprès d'elle. Nous admettons, dit Oula, qu'il n'y a pas d'armée en Babylonic, puisqu'on a enseigné que l'on entend par là un ensemble de six cent mille hommes.
Les rabbins ont enseigné : A la vue des sages d'Israël , on dit : Soit loué celui qui a communiqué une part de sa sagesse à ceux qui le craignent; pour les sages du monde, on dit :Soit loué celui qui a donné une part de sa sagesse à ses créatures. De même, pour les rois d'Israël, on dit: Soit loué celui qui fait participera sa gloire ceux qui le craignent; et pour les rois étrangers, on dit: Béni soit celui qui fait participer ses créatures à sa gloire. On doit toujours s'eflbrcer, dit R. Yochanan, de courir au-devant des rois d'Israël, et non-seulement au-devant d'eux, mais aussi à la rencontre des rois étrangers'; d'ail-
' Comparez plus haut, fol. 9'* et i^^.
leurs, s'il y réussit, ii saura distinguer entre les rois d'Israël et ceux des ëiraogers. R. Schescheth, quoique aveugle, eut soin, lorsqu'on alla au-devant du roi, de faire comme tout le monde. Un Sadducëen le vit et lui dit : On porte des cruches à Teau (pour en emporter), mais que viennent y faire les cruches cassées (comme toi qui es aveugle)? Je vais te prouver, lui répondit le rabbi, que je vois mieux que toi. Comme la première division passait et qu'il se mettait à crier: Le roi arrive, R. Schescheth dit que ce n'était pas lui; au passage de la deuxième division donnant lieu à la même exclamation , R. Schescheth le prévint que ce n'était pas encore le roi; au passage de la. troisième division, on se tut; voilà le roi maintenant, dit R. Schescheth. Gomment le sais-tu? lui demanda son voisin. C'est que, dit le rabbin, il en est de la royauté terrestre comme de celle du ciel, dont il est dit (lRois,xix, u, i^): Sors ^ place-Un starla montagne aurdevant de V Etemel, et y lorsqu'il passera , U y aura un grand ueni qui renverse les montagnes y qui brise les rochers au-devant de FÉtemeL Dieu n^est pas dans le vent; et après le vent est V orage , ou ne réside pas non plus Dieu; après Tarage vient le feu , où ne réside pas non plus Dieu ; mais après le feu il y a un sonfaU>le et à peine perceptible. A l'arrivée du roi, R. Schescheth commença à réciter la bénédiction d'usage. A quoi bon, lui dit le Sadducéen, réciter cette bénédiction, puisque tu ne vois pas? — Quelle a été la fin de cet homme? Selon les uns, ses compagnons lui crevèrent les yeux; selon d'autres, R. Schescheth le maudit ^ et il fut changé en un tas d'ossements.
R. Schila punit un homme qui avait cohabité avec une Egyptienne. Le condamné alla l'accuser auprès du roi, eu disant : Il y a un homme chez les Juifs <]ui prononce des jugements sans l'autorisation du roi. Celui-ci lui envoya (les messagers qui vinrent lui demander compte de sa punition. C'est vrai, ditil , car il a cohabité avec une ânesse. — As-tu des témoins de ce crime? — Oui , dit-il, et le prophète Elie se présenta sous une forme humaine et en témoigna. S'il en est ainsi, dirent-ils, il mérite la mort. Nous, répondit le rabbi, depuis que nous sommes en captivité, nous n'avons pas le droit de condamner à mort; quant à vous, qui en avez le droit, faites comme bon vous semblera. Pendant qu'ils réfléchissaient sur la Loi, R. Schila commença à dire ces mots : A tot, tternel, appartient la grandeur, la force, etc. (I Chroniques, xxix, ii). — Que distu là? lui demandèrentrils. — Voici le sens de mes paroles, dit-il; je loue Dieu d'avoir placé une royauté sur terre, comme il y en a une au ciel, et qui vous a donné la puissance et l'amour deja justice, — U aime beaucoup, dit-on, la dignité royale, et on lui donna un sceptre en main, en le priant de juger selon la Loi. Lorsque le condamné apparut, il dit : Se peut-il que la Providence accomplisse de tels miracles pour les menteurs? — Impie, lui dit le rabbi, n'j
' Tr. Schabhathy fo].3V; Uahn Bathra , fol. 70'; Sifnlicdrbi . fol ioo\
a-l-il pas lieu d'appeler cet acte celui d'un âne, comme il est dit (Ézéch. xxiu, fko) : Leur membre est celui iun âne? Comme il vit que cet homme allait leur dénoncer qu'il les avait traités d ânes, le rabbin se dit : C'est un persécuteur^ que la Loi dit de tuer en premier lieu, s'il a des intentions criminelles; il le toucha donc du sceptre, et le mit à mort. Le rabbin dit : Comme un miracle a été accompli pour moi grâce à ce verset, je veux l'interpréter : 4 tôt, Etemel^ la grandeur y* ce qui correspond à la Création , comme il est dit : // accomplit de grandes anwres qui sont incompréhensibles (Job, ix, lo); la force, cela correspond à la sortie d'Egypte, dont il est dit iDieu vit la main puissante , etc. (Exode, x]v,3i); à la splendeur correspond l'arrêt du soleil et de la lune sous Josué, dont il est dit : Ze soleil resta muet et la bine s'arrêta, etc. (Josué, x, i3); à la tnctoire correspond la chute de Babylone, dont il est dit : // répandit son sang (sa victoire) sur mes vêtements (Isaïe, Lxni, 3 ); le terme mcqesté fait allusion à la guerre des canaux d'Arnon , comme il est dit : Cest pourquoi U est écrit dans le livre des guerres du Seigneur eth waheb à soupha,eic. (Nombres, xxi, i&); aux mots tout ce qui est dans les deux et la terre correspond la guerre de Sisra, dont il est dit : Du haut du ciel Us ont combattu y les étoiles dans leur voie y etc. (Juges, v, so ) ; l'expression à toi, Étemel, le gouvernement fait allusion à la guerre d'Amalek, dont il est dit : Car la main est au trône de Dieu (Exode, xvii, 17); le terme Vélevé indique la guerre de Gog et Magog, comme il est dit en effet : Me voici vers toi, Gog, prince de Rosch , de Meschekh et de Toubal ( Ezéchiel , xxxviii , 3 ) ; enfin comme chef aur-dessus de tout, c'est que, dit U. Hanan bnr-Raba au nom de R. Yochanan, on nomme du haut du ciel même les chefs des irrigations d'eau (pour arroser les champs). On a enseigné dans la Mischnâ, aunomde R. Akiba,que les mots à toi, Etemel, la grandeur représentent le passage de la mer Rouge; la force, c'est la mort des premiers-nés; la splendeur, c'est la promulgation de la Loi; la victoire, c'est Jérusalem; la majesté, c'est le temple.
Les rabbins ont enseigné : A la vue des maisons israélites, lorsqu'elles sont F. r>s'. habitées, on dit : Loué soit celui qui fixe la limite de la veuve (Prov. w, 96); si elles sont ruinées, on dit: Soit béni le juge de la vérité. A la vue des maisons d'idolâtrie habitées, on dit : L'Etemel renversera la maison des orgueiUeua: {ibid.); si elles sont détruites, on dit : Cest un Dieu île vengeance, FEtemel, cest un Dieu de vengeance qui rayonne (Psaume xciv, 1).
Oula et R. Hisda, pendant leur voyage, arrivèrent à la porte de R. Ilana har-Hanilaï; R. Hisda se courba et soupira. Qu'as-tu, lui dit Oula, à soupirer
' Le délateur était non-seulement Toh- dangereux , qu'il est bon do tuer pour
jol d'un profond mépris parmi les Hé- l'empêcher do mnl agir. (Voir Exode,
breux, mais encore il était considéi'é \xii,9.) romme un persécuteur, comme un ôtrc
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ainsi? Rab ne dit-il pas^ que le soupir brise à moiti'é le corps de rhomme, comme il est dit (Ëzëchiel, xxi, a) : Et tôt, Jilê de rhonune; que les soupirs brisent y etc. et même, selon R. Yochanan, ils brisent le corps entier, comme il est dit ( ibid. i » ) : Lorsqu'ils te demanderont pourquoi tu soupires , tu répondras : Cest à cause des mauvais bruits que tous les cceurs sont fondus (en entier) ? Je ne puis m'empécher de soupirer, répondit-il : dans cette maison , il y avait autrefois soixante cuisiniers le jour et soixante la nuit, afin de cuire pouf* tous ceux qui avaient besoin; le maître de cette maison ne cessait d'avoir la main à la bourse, pour que, s'il arrivait un pauvre honteux, il ne rougit pas en voyant apporter la bourse; en outre , il y avait quatre portes ouvertes vers les quatre coins de la terre, et tous ceux qui entraient affamés sortaient rassasiés; enfin il répandait au dehors, aux années de disette, du froment et de Torge, pour que ceux qui rougiraient d'en venir prendre le jour vinssent la nuit^; comment ne pas soupirer à la vue de cette maison en ruines ? Voici , lui dit son compagnon, ce que R. Yochanan a dit : Depuis le jour de la destruction du temple, il a été décrété que les maisons des justes seraient également détruites, comme il est dit (Isaïe , v, 9 ) : i4 mes oreilles y Dieu Sebaoth a déclaré que de nombreuses maisons seront désertes, les grandes et les belles n'aurotit plus d^habitants, etc. R. Yochanan ajoute : Dieu les rétablira plus tard dans leur état primitif, comme il est dit : Cantique des degrés à Daeid : Ceux qui ont confiance en Dieu sont comme la montagne de Sion (Psaume cxxv, 1); or, de même que la montagne de Sion sera plus tard restaurée, de même le seront les maisons des justes. Il vit que l'esprit de R. Hisda n'était pas encore satisfait; il lui répondit donc : Le serviteur doit se satisfaire de la situation du maitre (il n'y a pas lieu de s'affliger de ces ruines pendant la destruction du Temple).
Les rabbins ont enseigné : A la vue des tombeaux d'Israël on dit : trSoit loué celui qui vous a formés avec justice, qui vous a nourris avec justice, vous a entretenus avec justice , vous a recueillis avec justice , et un jour vous ressuscitera de même. 7) Mar, fils de Revina, terminait ainsi cette formule au nom de R. Nahman: Al sait le nombre de vous tous, il vous fera un jour revivre et vous rétablira; soit loué celui qui opère la résurrection des morts. ?> A la vue des tombeaux d'idolâtres on dit : Votre mire a honte, etc. (Jérémie, l, 13).
R. Josué ben-Lévi dit : Si depuis un mois l'on n'a pas vu son compagnon, on dit la formule suivante : trSoit loué celui qui nous a fait vivre, qui nous a fait subsister et atteindre cette époque, yt Après un an , on dit : Soit loué celui qui ressuscite les morts. Rab dit : Le cœur n'oublie un mort qu'au bout d'un an, ainsi qu'il est dit : Comme un mort f ai été oublié; je suis devenu un
' Tr. KetkoubotH. fol. 6a". ' née, 3* récit), relatant les libéralités dp
* L'un des contes de Boccace ( 1 o' jour- Nathan , semble inspiré de ce passage.
CHAPITRE IX
objet perdu^ (Psaume xxjki, i3). R. Papa et R. Houna, fiis de R. Josuë, pendant leur voyage» rencontrèrent R. Hanina, fils de R. Ika. A ta vue, lui dirent-ils, nous avons récité deux bénédictions; d^abord : «rSoit béni celui qui a communiqué une part de sa sagesse à ceux qui le craignent;)) ensuite : trQui nous a fait vivre, etc.)) Moi, dit-il, en vous voyant, il me semblait voir arriver toute une armée d'Israélites, et j'ai récité trois bénédictions, les deux précitées et celle «du sage des mystères^.)) Quoi, lui dirent-ils, tu n'es pas plus sage? Et pour le punir de son ironie, ils le regardèrent du mauvais œil (le maudirent), et il en mourut. — R. Josué ben-Lévi dit: A la vue d'un bomrae noué, on dit : Béni soit celui qui change les créatures. Mais n'y a-t-il pas à loi objecter cet enseignement : En voyant un nègre ou un homme trop rouge (peau rouge) , ou trop pftie, ou un nain, ou un boiteux^, on dit : Béni soit celui qui change les créatures; a la vue d'un paralytique, d*un aveugle , de quelqu'un quia la tête enchevêtrée, d'un bancal, d'un lépreux ou d'un homme noué, on dit : Béni soit le juge de la vérité^? 11 n'y a pourtant pas de contradiction. On parle du changement des créatures, lorsque ce défaut visible est de naissance; mais lorsque c'est arrivé plus tard, on dit : Béni soit le juge de la vérités Et la preuve de cela, c'est qu'ici on le compare à la paralysie (fait survenu bien après la naissance); c'est donc prouvé. — Les rabbins ont enseigné : A la vue de l'éléphant, du singe et du vautour, on dit : Soit loué celui qui change les créatures. A la vue de belles créatures ou de beaux arbres, on dit : Béni soit celui qui a tout cela dans son univers.
îT A la vue des Zikin, etc. r*
Que signifie ce terme? C'est, répond Samuel, la comète. Il dit à ce propos: Je connais aussi bien les voies étoilées du ciel que les rues de Nehardea (sa ville natale); j'ignore seulement le siège de la comète^. J'ai appris qu'elle ne peut traverser le zodiaque; si elle y passait, le monde serait détruit par ce d^ordre (des chocs en résulteraient). Mais, lui objecta quelqu'un, je l'ai vue passer? C'est son ombre, répondit-il, son rayon lumineux, qui a traversé
* Or, il est à remarquer que Ton considère seulement un objet comme perdu au bout d'un an d'intervalle, c'est la limite l^ale de temps après laquelle on n'est plus obligé de restituer au propriétaire une trouvaille que l'on a faite sur la voie publique.
* La formule complète est : rrBéni soit celui qui pénètre les mystères. « On la ré-
cite à ia vue d'une armée , comme il est dit plus haut, fol. 58* (p. A71).
^ Le terme employé par le Talmud peut signifier : tris-gras, corpulent, car il y a le mot grec àvhpdvtxos,
^ Gemment se fait-il que, pour la vue de l'homme noué, R.José b. Levi prescrive de réciter une autre formule?
* Coinp. Introduction, p. xxxi.
celte ligne, et elle paraissait passer elle-même. R. Houna, fils de R. Josué,dit : C'est uu voile qui se déchire, puis s'enroule, et Ton voit la clarté du firmament. R. Asché dit : C'est une étoile qui a été arrachée de ce coté de TOrion, et comme la voisine vit ce fait de l'autre côté, elle en fut effrayée, et il semblait qu'elle passait par cette ligne. Samuel demanda : Comment se fait*ii qu'il soit dit tantdt (Job, ix , 9) : Il fait VOsch ^ le Cnl (Orion) et le Kimah (en dernier), et qu'on dise (à l'inverse) : H fait le Kimah et le Csil{kmos, v, 8)? Voici ce (jue cela veut dire: S'il n'y avait pas la chaleur de l'Orion, le monde ne pourrait subsister à cause du froid que répand Kimah '^; et s'il n'y avait pas ce dernier froid, l'excès de chaleur du premier détruirait également le monde (ils se tempèrent donc l'un l'autre). On a appris que si la queue du signe appelé Scorpion ne reposait pas dans le fleuve Dinor, rien de ce qui a été piqué sur terre par cette béte ne pourrait plus vivre; c'est pourquoi la Providence dit à Job (xxxviii , 3 i) : Â9-tu attaché les Uens de Kimah , ou peux-tu ouvrir les tuxuds de rOrionf A quoi correspond Kimâ? Samuel répond : A cent étoiles^. Selon les uns» elles sont réunies; selon les autres, elles sont dispersées (séparées). Que signifie Osch ? C'est, répond R. Juda , Youta. Mais encore, qu'est ce dernier mot? C'est la queUe du signe du Bélier , ou selon d'autres, la tête du Taureau; mais il parait que le premier avis est préférable, comme il est dit {ihid. Ss) : Peuxtu charger VAisch de diriger ses enfants (suite d'étoiles en forme de queue)? Donc F. :>()'. il semble manquer quelque chose à cette queue , comme si l'on en avait arraché une partie (et qu'on eût cherché à boucher l'ouverture faite). Quant à ce que FAïsch suit Kimah, en ayant l'air de lui réclamer ses enfants (ses satellites), c'est quau moment où le Très-Saint a voulu provoquer le déluge sur l'univers , il a détaché deux étoiles de Kimah, ce qui a amené (au moyen des grandes pluies) le cataclysme terrestre ; et lorsqu'il a voulu y mettre fin , il a pris deux étoiles de l'Aîsch pour boucher ce déplacement. Mais pourquoi n'a-t-il pas simplement restitué à leur place les étoiles détachées? C'est qu'on ne remplit pas une cavité avec ce qui ^1 a été retiré^, ou bien encore celui qui a servi d'attaque ne'peut devenir un défenseur^. Mais alors, pourquoi ne pas créer deux nouvelles étoiles (pour remplacer le déficit) ? // n'y a rien de nouveau sous le soleil ( Ëcclésiasfe, > ' 9)« 1*oute fois, dit R. Nahman, Dieu les restituera un jour, comme il est dit : Et tu mettras Aisch à la tête de ses enfants (Job, xxxvm , 39 ).
' On entend d'ordinaire par Osch la '* Jeu de mots entre nD>3 et HNDr
planète appelée Ours; par Kimah, on ^3D1D, comme cent étoiles. Telle est la
comprend les Pléiades. foi-ce de cette constellation.
* Selon la remarque astrologique de * Couip. plus haut , fol. 3''.
Raschi. l'Orion domine en M el les * Tr, Synhédrin , M. i6'.
Pléiades en hiver.
CHAPITRE IX
rEt pour les trenibleiiienls de terre, n
Qu est-ce qu'on eutend par là? Ce sont, dit R. Kelina, les soupirs de la terre. Lorsque, pendant son voyage, R. Ketina arriva h la porte de la maison d'un devin à travers des ossements de morts, il entendit un soupir et la terre trembla (sous ses pieds). Il demanda au devin : Peux-tu l'expliquer par ces ossements? Une voix s'éleva alors : Ketina, Ketina! pourquoi ne lesaurais-je pas? Lorsque Dieu se souvient de ses enfants qui souffrent au milieu des nations du monde, il laisse tomber deux larmes dans l'Océan, dont le retentissement est perceptible d'un bout du monde à l'autre bout; c'est ce qui produit le tremblement. R. Ketina dit : Ce devin est un menteur et ses paroles sont des mensonges; car s'il disait vrai, on aurait dû entendre deux soupirs. C'est vrai (fut-il répondu) qu'il y en a eu deux; seulement il ne lui en a pas fait part, pour que tout le monde ne vienne pas le troubler. Quant à lui, R. Ketina, il se disait : Dieu, à ce sou- \enir, se frappe les mains ensemble, comme il est dit (Ëzéchiel, xxi, 9q) : Je frapperai aussi utie main contre Vautre et je calmerai ma colère. Selon R. Nathan , ce tremblement résulte de son soupir, comme il est dit (Und, v, 1 3 ) : foi apaisé nia colère sur eux (en les punissant) et je me suis calmé (comme le coléreux par un soupir). Selon les rabbins, il frappe du pied contre le firmament, comme il est dit (Jérémie, \xv, 3o) : Béjouis-toi^ il se fait entendre y comme ceux qui écrasent les grains dans le pressoir, à tous les habitants de la terre. Selon R. Acha bar- Jacob, il presse le pied contre le trône de la gloire, selon ces mots (Isak'e, lxvi, 1 ) : Ainsi a dit r Eternel : Le ciel est mon trône, et sur la terre posent mes pieds ^.
rr Pour les orages. ^
Qu'est-K^e qu'on entend par là? Ce sont, répond Samuel, les nuages en mouvement, dont il est dit : La voix de ton orage dans le mouvement; les éclairs ont bnllé, le monde en a tremblé et la terre a été effrayée (Psaume lxxvii, 19); selon les rabbins, ce sont des nuages qui se communiquent leurs eaux, dont il est dit (Jérémie, x , 1 3) : Par le tonnerre, lorsqu'on entend le bruit de ses eaux dans les deux. Selon R. Acha bar-Jacob , c'est un violent éclair qui frappe un nuage et brise les morceaux de grêle (et c'est ce bruit qui est le tonnerre). Selon R. Asché, ce sont des nuages vides qui, atteints par le vent lorsqu'il souiSedans leurs cavités, rendent un son sec (dont le tonnerre est l'écho), comme lorsqu'un vent passe à l'ouverture d'une cruche. Il parait que le meilleur avis est celui de R. Acha bar-Jacob, selon lequel l'éclair surgit, les nuages s'agitent, et la pluie tombe (ce qui est l'ordre naturel).
' Sur la cause originelle des tremblements de Icrro . voir plus haut , t " partie . p. 1 60.
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ff Pour les vents, etc. v
Qu'est-ce qu on entend par là? La tempête, œpond Abayë; on a remarqué, ajoute-t-il, que la tempête ne naît pas la nuit. Mais on en a pourtant vu la nuit? C'est quelle avait commencé le jour. On sait, dit^ii ensuite, qu'elle ne dure guère deux heures, conformément a ce qui est dit : La souffrance ne iilève pas deux foi» (de suite. Nahum, 1,9). Pourtant on en a vu qui avaient cette durée? C'est qu'il y avait des moments d'interruption,
(rDes éclairs, on dit : Loué soit celui dont la force et la puissance remplissent le monde, n
Qu'entend-on par là? C'est l'éclair resplendissant, dit Raba. 11 ajoute : L'éclair isolé, ou blanc, ou vert^ ou les nuages s'élevant à l'angle ouest et tombant au sud, ou deux nuages s'élevant l'un vis-à-vis de l'autre, tout cela est nuisible. Qu'importe? C'est qu'en les voyant, il faut invoquer Dieu; toutefois, ils n'ont de gravité inquiétante que la nuit, mais non le matin. R. Samuel ben- Isaac explique le motif de cette distinction d'heures^; c'est qu'il est dit (Osée, iv, k) : Voire grâce est comme le nuage du matin. Mais, demanda R. Papa à Abayé , n'y a-t-il pas un proverbe qui dit : Si en ouvrant ta porte le matin tu vois de la pluie, tu peux dire aux conducteurs d'anes de plier leurs sacs et de se remettre à dormir (car, par cette pluie, tes blés fructifieront tellement, que tu n'auras plus besoin de travailler. N'est-ce pas contraire à ce qui vient d'être dit)? Il n'y a pas de coittradiction : cette dernière opinion (prouvant la fertilité qui va résulter de la pluie) se rapporte au cas où il s'agit de nuages épais, mais non lorsqu'ils sont légers.
R. Alexandre dit, au nom de R. Josué ben-Lévi, que les orages ont été créés seulement pour redresser les replis tortueux du cœur, dont il est dit (Ecclésiaste , m , ik): Dieu F a fait pour qu'on le craigne. Il dit encore : En voyant l'arcen-ciel, on doit se jeter la face contre terre, selon ces mots (Ézéchiel, i> a8): Comme V apparence de Varc qui est aux nuages , etc. Puis : Je vis et je tombai sur la face. On «e moqua de lui en Occident , parce que , selon cette manière d'agir, il semblait adorer l'arc-en-ciel. Il vaut donc mieux réciter la bénédiction. Laquelle? Celleci : tr II se souvient de l'alliance.?) Dans un cours, on a enseigné que R. IsmaëL fils de R. Yochanan ben-Rroca, disait : cr II est fidèle à son alliance et tient sa parole. >) C'est pourquoi, dit R. Papa, il est bon de réunir ces deux formules.
* Ce qu'on appelle communément des éclairs de chaleur. — ' Tr. Taanilh, fol. 6^
CHAPITRE IX
cfPour les montagnes et les collines. -n
Est-ce que tous les objets énumërës jusque-là ne font pas partie de la création? N'est-il pas dit (Psaume cxxxv, 7) : lia/ait les éclairs pour la pluie? Uauteur de cet avis, dit Abayé, a réuni tous ces points, puis ii a enseigné les deux formules ^ Raba dit : Pour tous les cas, on dit les deux formules : f?Béni soit celui dont la force remplit le monde, t) et trbéni soit Fauteur de la création ;i7 tandis que, pour les monls, la seconde formule est seule applicable. R. Josué ben-Lévi dit: En voyant le ciel bleu et serein on dit : frSoit loué l'auteur de la création.)) A quel moment? Lorsque, dit Abayé, il a plu toute la nuit et que le matin, en sortant, on découvre un ciel limpide. Ceci est contraire à Tavis de Raphram bar-Papa qui dit au nom de R. Hisda : Depuis la destruction du temple, on n'a pas vu le ciel dans sa pureté, selon ces mots (Isaïe, l, 3) : Je revêtirai le ciel i obscurité et je leur donnerai un sac pour couverture.
Les rabbins ont enseigné : En voyant le soleil à son point de départ^, la lune lorsqu'elle est pleine, les étoiles dans leur voie et les planètes en ordre, on dit : Soit loué l'auteur de la création. Quand cela arrive-t-il ? Abayé répond : Tous les vingt-huit ans, au retour de cette révolution périodique, lorsque le solstice de nissan (du printemps) arrive en Saturne ou première heure du soir après le troisième jour, ce qui est la nuit du quatrième^.
îT R. Juda dit : A la vue de la mer, etc. -n
Après quel intervalle de temps y a-t-il lieu de redire la bénédiction? Rami bar-Aba répond, au nom de R. Isaac : Après trente jours. Il dit aussi : En voyant TEuphrate couler sous le pont de Babylone, on dit : Béni soit l'auteur de la création (parce que jusque-là son cours n'est pas fait de main d'homme); maintenant les Perses l'ont changé à partir de la maison de Schabor et audessus (on ne dit donc cette bénédiction que jusque-là). Selon R. Joseph, c'est à partir de Ihi Dakira et au-dessus (ville située sur l'Euphrate). Rami
^ Le Talmudiste cité dans la Mischnâ ne parle, pour être concis, que d'une seule bénédiction; mais, en réalité, il admet que, pour tous les cas énumérés, il faut réciter également les deux formules.
' On sait que, selon les anciens, le soleil tournait autour de la terre. En réalité , il est question du commencement de la révolution périodique ou cycle solaire de vingt-huit ans.
^ Voir mon Calendrier hebreu-Jrançais , Préface. — H faut se rappeler que nos anciens astronomes, à fimitation des Ghaldéens, plaçaient chaque jour de la semaine sous Tinfluence de Tune des sept planètes connues jusqu alors; dans cette supputation, Saturne domine sur le quatrième jour (et non sur le septième ou samedi, Saturdaïf).
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bar-Aba dit : En voyant Diglath (le Tigre) à partir du pont de Schabislan, on dit la formule : «rBéni soit Tauteur de la création, i) Que signifie le mot Hidehel? Que ses eaux sont courantes et rapides {had kal). Que signifie le mot Eupkrathf'Que ses eaux^ sont fécondes en s'accroissant et en s'étendant (/yAar rab). Aussi, dit Raba, les habitants de Mehoza sont perspicaces, parce qu'ils boivent de Teau de Diglath; ils sont si rouges, parce qu'ils cohabitent le jour (et les enfants ont ensuite le teint du jour), et ils clignent des yeux, parce qu ils demeurent dans des lieux sombres.
ffPour la pluie, etc. n
Dit-on bien pour la pluie la formule de bénédiction trdu bon et du bienfaiteur'N R. Abahou n a-t-il pas dit, ou selon d'autres. nVt-on pas enseigné publiquement : Quand bénit-on la pluie ? Lorsque le fiancé va au-devant de sa fiancée^; et que dit-on? Selon R. Juda, on dit: «rNous te rendons grâce pour chaque goutte que tu fais descendre ;?) etR. Yochanan terminait par ces mots : (tSi notre bouche était pleine de chants comme la mer, etc. nous ne saurions suffisamment te rendre grâce, Étemel notre Dieu, etc. sois loué, Eternel, digne de beaucoup de louanges, n Dit-on seulement de beaucoup de louanges, et non de toutes? Il vaut mieux dire, répond Raba, crie Dieu des louanges ;i) ou, selon R. Papa, on dit les deux formules cr beaucoup de louanges^ et trie Dieu des louanges. 7) Mais encore ne reste-t-il pas de contradiction entre cette formule, enseignée ici, et celle de la Miscknâ? Il ny a pas de désaccord : dans la Mischnâ il est question du cas où Ton en parle comme nouvelle^ et ici, il s'agit de la vue. Puisque, lorsqu^on en entend parler on le considère comme unt* bonne nouvelle, au sujet desquelles la Mischnâ enseigne qu'on dit la formule : frBéni soit le bon et le bienfaiteur,?) à quoi bon le dire (n'est-ce pas compris dans la règle générale ) ? On peut donc dire qu'il s'agit en tous cas de la vue ; seulement, lorsqu'il en vient peu, on dit la formule précitée dans cet enseigne* ment; lorsqu'il en vient beaucoup, on dit celle de la Mischnâ; ou bien encore.
* Tr. Bdchoroth, fol. 55'. — Il est souvent question dans le Talmud des inondations régulières de TEuphrate, comme l'indique le présent passage; il donne aussi le motif de l'absence de ce phénomène chez son frère jumeau, le Tigre ou fleuve Diglath, que la Genèse, n, i/i, rend par Hidekel : c'est la rapidité de son cours qui met obstacle à son accumulation dans son lit supérieur. Voir un article du
docteur Joël, rabbin en Poméranie, daus le recueil Monatsehrift de Frànkel , année 1867, p. 378.
' C'est-à-dire, lorsque les gouttes d'eau se suivent et se rencontrent comme detn fiancés.
' C'est la formule prescrite pour les bonnes nouvelles en général, raconte^ par d'autres.
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il sagit dans tous les cas de beaucoup de pluie. Il y a seuleineut à distinguer entre celui qui possède des terres et celui qui n'en a pas (comme pour ce dernier les pluies n*ont pas de fertilité a produire, il dit la formule la moins importante). Mais celui qui possède des terres fait-ii bien de dire la formule de bénédiction rrdu bon et du bienfaiteur?^ N'a-t-on pas enseigné qu'à la construction d'une maison nouvelle, ou lors de Tacquisition de nouveaux meubles, on dit : trSoit loué celui qui nous a fait vivre et subsister, et atteindre cette époque?» si la maison ne lui appartient qu'en partie et en partie à d'autres, on dit : (fLe bon et le bienfaiteur. )} (N'en résulte-t-il pas que, lorsqu'on ne possède pas de terre en propriété, on ne dit pas cette dernière formule?) Non, on la dit lorsque le champ reçoit la pluie, parce qu'en cas d'association chaque associé en profite; mais on dit l'autre formule (pour la construction de maison) lorsqu'il n'y a pas d'associé. C'est, en effet, ce que l'on a enseigné, qu'en résumé (comme règle) on dit, pour son bien: wLoué soit celui qui nous a fait vivre, etc.» et pour ce qui appartient en mâme temps à un .autre comme associé, on dit: «rSoit loué le bon et le bienfaiteur.» Mais lorsque aucuu autre n'y a de part, ne dit-on pas cette formule? N'a-t-on pas enseigné : Celui dont la femme met au monde un garçon dit précisément cette formule (quoiqu'il soit seul)? Là aussi sa femme prend part à sa joie d'avoir un garçon. Mais ne peuton objecter qu'en héritant on dit aussi cette formule? Là également ses frères ou cohéritiers en éprouvent de la satisfaction. Ne peut-on objecter ceci : Lorsqu'on change de vin , on n'a pas besoin de recommencer la bénédiction ^ mais il le faut pour le changement de place; et R. Joseph bar- Aba ajoute, au nom de R. Yochanan, qu'il est vrai qu'on n'est pas obligé de reprendre la bénédiction pour un changement de vin, mais on doit du moins dire en ce cas la formule: «rBéni soit le bon et le bienfaiteur» (et pourtant il n'y a pas d'association)? C'est que là aussi toute une société boit avec lui.
à. Si l'on a construit une maison neuve, ou acquis des vases neufs, on dit : et Soit loué celui qui nous a fait subsister pour cette joie. 7)
5. On bénit le malheur sans égard au bonheur qui s'enfuit, et le bonheur sans égard au malheur qui peut en provenir. Si l'on prie pour ce qui est passé, on fait une prière vaine. Par exemple, si la femme de quelqu'un est enceinte et que son époux désire la naissance d'un garçon, c'est une prière vaine (sans but). Si l'on est en route, qu'on entende un grand bruit dans la ville et qu'on dise :
' Tr. Pesahim, fol. loi'.
(r Pourvu qu'il n'y ait pas de malheur dans ma famille , n c'est une prière vaine (et tardive).
6. En passant par une forteresse, on fait deux prières : lune en entrant, l'autre en sortant. Ben-Azaï en dit quatre, savoir: deux en entrant et deux en sortant. On rend grâce au passé et Ton prie pour l'avenir.
7. On est obligé de bénir le malheur comme le bonheur, car il est dit : Tu aimeras Dieu de tout ton cœur, de toute ton âme et de toutes tes facultés (Deutér. vi, 5) ; de tout ton cœur signiOe : de tes deux instincts, le bon et le mauvais; de toute ton âme : si même on te l'arrache ; et de toutes tes facultés veut dire : par toute ta fortune. Selon d'autres, ces mots signifient : Selon la mesure que Dieu t'accorde (bonne ou mauvaise) , rends-lui grâce de plus en plus.
8. En vue de la porte orientale qui fait face au sanctuaire le plus reculé du Temple, il faut se tenir décemment, parce qu'elle est tournée vers le Saint des Saints. L'on ne montera sur la montagne du Temple, ni avec une canne, ni avec ses souliers, ni avec sa bourse ou ceinture S bi avec la poussière sur les pieds ; on n'y pas*
sera pas comme par un passage (pour abréger la route), et à plus forte raison est-il interdit d'y cracher.
9. Toutes les bénédictions dites lors de l'existence du Temple se terminaient par les mots (béni soit Dieu) dans le monde (éternellement). Lorsque les minim sont venus dire par erreur qu'il n'existe que ce bas monde, on a décidé qu^on dirait : d^un monde à Vautre (pour affirmer l'immortalité de l'âme). On a établi aussi l'usage de saluer son prochain au nom de Dieu. Il est dit en effet (Ruth , n, &) : Comme Booz arrivait de Bethléhem, il dit aux moissonneurs: Dieu soit avec vous! Ils lui répondirent : Dieu te bénisse! 11 est dit encore (Juges, VI , 1 2 ) : Que Dieu soit avec toi, héros fort. Puis (Proverbes , xxin ,22):
* milD onfunda, dit le commentaire dessous. Pour obvier à cette coofo-
de BeKÎDoro , ëtait une ceinture où l'on sion , Guisius remarque qu il faut distio-
serrait son argent (comp. Matthieu ,1,9), guer de {^expression employée par notre
et selon d'autres, c était une espèce de Mischnà le mol nn^lDK, provenant da
vêtement ou surtout, servant à garan- grec èirevHrrjf, vêlement. tir les habits précieux que l'on mettait
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Ne méprise pas ta rm*e de ce quelle est vieille. Et il dit ( Ps. cxix , 116): Lorsqu'il est temps fTagvr enfavetir de Dieu, déchirez vos lois.^^. Nathan explique ainsi ce verset : Parfois, on dérange la Loi, ou son étude (par exemple en saluant le voisin^ etc.), mais cest encore une œuvre agréable à Dieu.
(rSi Ton a construit une maison neuve,' ou acquis de nouveaux objets, etc. 7)
Cela ne s*applique, dit B. Houna, qu'à celui qui n en a pas de semblables; au cas oh Ton en a d'analogues (par héritage), celte récitation est inutile. Selon R. Yochanan, c'est même nécessaire, en ce cas^ Il en résulte que si Ton F. Cov a acheté une première fois une maison et qu'on recommence, c'est inutile selon tous. Selon d'autres, R.' Houna dit que cette prescription s'applique seulement au cas où l'on n'a pas acheté deux fois de suite, et si cela avait eu lieu, la récitation serait inutile; selon R. Yochanan, c'est même exigible en ce cas. Cela prouve que si l'on achète une fois un objet qu'on a déjà, il faut, selon tous deux, faire la récitation. On objecta alors cet enseignement : Si l'on construit une maison neuve comme on n'en a pas encore, ou que l'on acquière de nouveaux objets tels que l'on n'en a pas, il faut réciter la bénédiction; mais on ne la dit pas si l'on a déjà les pareils; c'est l'avis de R. Meir; R. Juda prescrit la récitation en tous cas. Or, d'après la première version, R. Houna suit l'avis de R. Meir et R. Yochanan celui de R. Juda; mais d'après la seconde version, où R. Houna exprime bien l'avis de R. Juda, quelle opinion suit donc R. Yochanan? Ni celle de R. Meir, ni celle de R. Juda? R. Yochanan répond : On peut admettre que, selon R. Juda, il faut dire la bénédiction même pour des acquisitions successives; on discute seulement le cas où l'on acquiert un objet qu'on a déjà, pour faire ressortir l'avis de R. Meir, selon lequel, même dans le cas de l'acquisition d'un objet qu'on a, il n est pas nécessaire de redire la bénédiction, et il va sans dire que c'est inutile en cas de double acquisition. Mais pourquoi ne pas discuter la question d'acquisitions succès- .sives, pour faire ressortir la force de l'avis de R. Juda? Il préfère insister sur le cas inverse, qui entraîne la dispense (il vaut mieux faire ressortir la facilité accordée pour la pratique despréceptes religieux que d'en montrer les difficultés).
(rOn bénit le mal, etc. t^
Dans quel sens est-ce dit? Lorsque, par exemple, un champ est inortdé, ' C'est toujours une nouveauté comme acquisition.
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cest un bien pour le sol, parce que la vase qui reste le féconde; mais pour le moment, cest un mal (qu il soit ravagé). De même, pour le bien qu'on bënit, dans quel sens est-ce dit? Si Ton fait une trouvaille, cela peut devenir une cause de mal, car si le roi Tapprend, il la fera enlever; mais, en attendant, c'est un bien.
crSi, pendant que sa femme est enceinte, Tépoux fait la prière qu elle mette au monde un garçon , c est une prière vaine, t)
Mais rinvocation n'a-t-elle donc pas d'effet? R. Joseph n'a-t-il pas interprété dans ce sens ce verset (Genèse, xxx, 9i) : Ensuite, elle enfanta unefUe ju'eflf nomma Dina, en le concluant de l'emploi du mot (t ensuite ?> (avant d'en/âitter)? Rab l'explique ainsi : Après que Lea eut fait ce calcul et qu'elle eut dit : Comme Jacob doit engendrer douze tribus, que j'ai donné naissance à six et que les deux servantes en ont enfanté quatre (Genèse, xxx, 5-i ^), ce qui fait ensemble dix , il arriverait , si ce nouvel enfant était un garçon , que ma sœur Rachel serait au-dessous des servantes; aussitôt cet enfant devint une fille, et sa mère l'appela Dina (n'en résulte-t-il pas que la prière n'est pas vaine?). C'est vrai, mais il n'y a pas lieu de tirer une objection d'un miracle ; ou l'on peut dire encore que l'histoire de Lea se passa dansles quarante premiers jours de la grossesse, comme on a enseigné : Aux trois premiers jours, on prie Dieu que la semence ne soit pas perdue; du troisième au quatrième, on demande que ce soit un garçon; du quarantième jour jusqu'à trois mois, on demande qu'il ne soit pas difforme; de trois mois à six, on demande qu'il n'y ait pas de fausse couche; de six à neuf, on demande que l'enfant vienne au jour eu paix (sans encombre). Mais peut^on, même à ces diverses époques, implorer utilement la miséricorde divine? R. Isaac, fils de R. Amé, ne dit-il pas^ : Si l'homme répand le premier la semence, il en naît une fille; si la femme la répand en premier, il en nait un garçon, selon ces mots (Lévitique, xii, a ) : Si une femme engendre et donne naissance à un garçon (comment donc parler de la possibilité de changer le sexe)? C'est qu'il s'agit du cas où la communication de semence a eu lieu simultanément (auquel cas c'est douteux).
(rSi l'on revient de voyage, etc. ^
Les rabbins ont enseigné : Comme il arriva à Hillel l'ancien, en revenant d'un voyage, d'entendre des cris de plainte dans la ville, il dit : J'ai la conviction que ces plaintes ne partent pas de chez moi; c'est de lui qu'il est ëcrit
ïv. mdd(L fol. ^ifAtïH- et :h'.
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(Psaume cxii, ^) : Il n'a pas peur Rapprendre une mauvaise nouvelle; son cœur est calme, il a confiance en Dieu. Raba dit : Puisque tu inteq)rètes ce verset, on peut aussi bien appliquer ie commencement à la fin que la fin au commencement. Ainsi : ff II ne craint pas d'apprendre une mauvaise nouvelle 7> parce que ^ son cœur est calme et qu'il a confiance en Dieu ;^ de même qu on peut retourner la proposition, en l'interprétant dans ce sens. Gomme un disciple suivait R. Ismaël bar- R. Yossë dans les rues de Sion, il se mita trembler : Tu as sans doute péché, lui dit le rabbin, comme il est dit : Les impies ont peur,à Sion (Isaïe, xxxiii, i/i). Mais, répliqua l'autre \ u'est-il pas écrit (Proverbes, xxvin, i4): Heureux Vkomme qui est toujours inquiet (ai-jedonc tort de trembler)? Cela ne s'applique, répondit le rabbin, qu'au doute sur l'étude talmudique (à la crainte d'oublier renseignement rabbinique). R. Juda bar-Nathan, en marchant aux côtés de R. Hamnona, se mit à soupirer. Il faut croire, dit-il, que cet homme prévoit les soufirances qu'il va endilrer, comme il est dit (Job , ni , 9 5 ) : J'ai été saisi de crainte, fai tremblé , et ce que je craignais m'est arrivé. Par contre , répliqua l'ihteriocuteur, il est aussi écrit (comme ci-dessus) : Heureux Thomme, etc. (c'est le verset qu'il invoque).
trEn entrant dans une ville forte, etc. -n
Les rabbins enseignent : En entrant on dit : (r Qu'il te plaise. Eternel, mon Dieu, de me faire entrer dans cette ville en paix.)) Une fois entré, on dit: rrJe te rends grâces, Éternel, mon Dieu, de m'a voir fait entrer en .paix.)) Si l'on veut sortir, on dit: «r Qu'il te plaise. Étemel, mon Dieu , de me faire sortir de cette ville en paix.?) Lorsque c'est fait, on dit : ttJe te rends grâces, Etemel, mon Dieu, de m'avoir fait sortir de cette ville en paix; et de ménie que tu m'as fait sortir, fais-moi marcher en paix, soutiens-moi ainsi, dirige mes pas. en bien et protége-moi contre les coups des ennemis et contre toute embûche, -n Toutefois, dit R. Matna, cela ne s'applique pas à la ville dans laquelle on ne juge ni ne tue; car dans ces villes-là c'est peu nécessaire (la sécurité y est plus grande). Selon d'autres, R. Matna dit que cela s'applique même aux villes où s'exerce la justice, car parfois il peut arriver que personne ne prouve son innocence (si on l'accuse d'un crime).
Les rabbins ont enseigné ceci : En entrant au bain, on dit : trQuil te plaise. Éternel, mon Dieu , de me sauver de ce danger et d'autres semblables; puisse-t-il ne rien m'arriver de mal, et si un accident fâcheux m'arrivait, que ma mort soit l'expiation de tous mes péchés.)) On ne doitjamais s'exprimer ainsi, dit Abbaye, afin de ne pas offrir à Satan des facilités d'accès; car Resch Lakisch dit, et on l'a
' Tr. (?«•«•«, fol. 35'.
enseigne au nom de R. Yossë^ on ne doit jamais ouvrir la bouche (prêter le flanc) aux attaques de Satan. R. Joseph y voit une allusion dans ce verset qui dit (Isaîe, I9 9) : iVoiM étiwu presque comme Sodome y nous resêimblùmeà Gamorrhe, Et le prophète répète ensuite : Ecoutez la parok de F Etemel, nobles de Sodams^. En sortant du bain on dit, selon R. Acha : ^ Je te rends grâce. Etemel mon Dieu, de m'avoir sauvé de la flamme, d II arriva h R. Abouhou, en entrant dans un bain, que le plafond qui recouvrait les bains s'effondra sous ses pieds; mais par miracle il put se tenix sur une colonne restée debout, et sauver ainsi, par son seul soutien, plus de cent personnes^. Ceci, dit-on, est conforme à Tavis de R. Acha , selon lequel celui qui est sur le point de se faire saigner dit : ff Qu'il te plaise. Eternel mon Dieu, de faire que ce remède me serve de gué^ rison, et guéris-moi, car tu es un médecin réel, et ta guérison est véritable;^ car ce nest pas le fait des hommes de guérir (mais Faction de Dieu); seulement, on a pris ainsi Thabitude de chercher des remèdes. Selon Abayé, on ne doit pas s'exprimer ainsi; car, d'après l'enseignement deR. Ismaël^, on conclut des mots il guérira (Ex. xxi, 19), qu'il est permis au médecin de guérir. Lorsqu'on est rétabli, on dit, selon R. Acha: Béni soit celui qui guérit gratuitement.
En entrant à la garde-robe, on dit (aux anges qui accompagnent sans cesse l'homme) : «r Soyez honorés, honorables saints, serviteurs du Très-Haut, rendes la gloire au Très-Haut, et veuilles me laisser pendant que j'entre U accomplir un besoin , et je reviens à vous, v Selon Abayé, on ne doit pas s'eiprimer ainsi', de crainte qu'ils ne l'abandonnent pendant son absence, mais il faut dire, en répétant chaque expression: Gardez-moi, aidez-moi, soutenei-moi , attendez-moi jusqu'à ma sortie, comme il est d'usage de s'exprimer. En sortant on dit : tr Soit loué celui qui a créé l'homme avec sagesse , et disposé ses organes avec intelligence. Il est notoire et connu devant le trAne de ta gloire que si l'un de ces organes s'ouvrait et se fermait, il serait impossible de subsister devant loi^. yi Gomment terminait-on? Selon Rab, par les mots : «vil guérit les malades, v Aba (surnom de Rab) s'imagine- t-il donc, demanda Samuel, que toutie monde est malade (pour qu'il y ait lieu de s'exprimer ainsi )? Il faut donc dire: r llgué-
' Comp. plus haut fol. 19' et Ir. Ke^ louhoth, fol. 8\
^ Le prophète a soin de faire ressortir que, malgré Tassirailation avec Sodome, ceux auxquels il s'adresse ne sont pas aussi coupables, et qu'ils écoutent la porole de rÉternel, pour édiopper au châtiment.
^ Voici comment ce prodige s opéra.
selon Raschi : Il en saisit dans ses bras un ou deux, qui, à leur tour et successivement, en saisirent d'autres, jusqu'à cent.
* Tr. Baba Kama, fol. 85'.
* Usage et formule maintenus de nos jours, ainsi que les petites prières que l'on va énuraérer. Voir au commencement du rituel.
CHAPITRE IX
rit toaie chair. t) U. Schescheth ajoute: trll accomplit des merveilles. n Donc, ditR. Papa, il faut réunir ces deux expressions.
Lorsqu'on va dormir, on dit la première section du schéma'; puis on ajoute : irBéni soit celui qui vei^e le sommeil sur mes yeux et lassoupissement sur mes paupières; qu'il te plaise, Éternel mon Dieu, de me faire dormir en paix; donne-moi une part à ta Loi, habitue-moi à Faccomplissement des préceptes, mais ne me donne pas Thabitude du mal, ne me conduis ni au péché, ni à riniquité, ne m'éprouve pas, ne me fais pas mépriser; que l'esprit du bien domine en moi, et non le mauvais; protége-moi contre les accidents et les maladies dangereuses; que je ne sois pas troublé par des visions effrayantes ou des pensées impures, que mp couche soit parfaite devant toi, et rends la lumière à mes yeux, afin que je ne m'endorme pas du sommeil de la mort; soit loué l'Éternel, qui éclaire tout l'univers par sa gloire. d En s'éveillant on dit : ((Mon Dieu, Tâme que tu m'as donnée est pure, tu l'as formée en moi, tu me l'as insufflée, tu la conserves en moi, plus tard tu me la prendras, et un jour tu me la rendras; aussi longtemps que cette âme est en moi, je te rends grâces. Etemel mon Dieu et Dieu de mes ancêtres, maitre de tous les mondes, seigneur de toutes les âmes; sois loué. Etemel , toi qui rends les âmes aux morts. ^ En entendant la voix du coq on dit : Soit loué celui qui a donné au coq l'intelligence pour distinguer le jour de la nuit; en ouvrant les yeux on dit : Soit loué celui qui donne la vue aux aveugles. Lorsqu'on se lève et qu'on s'assoit, on dit: Soit loué celui qui délie les captifs. En s'habillant on dit : Soit loué celui qui revêt les gens nus. En se redressant on dit : Soit loué celui qui redresse les gens courbés. En marchant à terre on dit : Soit loué celui qui étend la terre au-dessus des ^ux. En marchant on dit : Béni soit celui qui dirige les pas de f homme. En attachant ses sandales on dit : Loué soit celui qui m'a fourni tout le nécessaire. En mettant la ceinture on dit : Soit lou^ celui qui ceint Israël par la force. En se couvrant la tête on dit : Soit loué celui qui couronne Israël de splendeur. En s'enveloppant du vêtement contenant les franges on dit: Soit loué celui qui nous a sanctifiés par ses préceptes et nous a ordonné de porter des Uitsith (franges). En plaçant les phylactères sur le bras on dit ^ : Soit loué celui qui nous a sanctifiés et nous a ordonné de porter des phylactères. En plaçant ceux de la tête on dit : Soit loué celui qui nous a ordonné le précepte des phylactères. En se lavant les mains on dit : Soit loué celui qui nous a sanctifiés par ses préceptes et nous a ordonné de nous laver les mains. En se lavant le visage on dit : Soit loué celui qui enlève le sommeil de mes yeux et l'assoupissement de mes paupières; qu'il te plaise, Éternel mon Dieu, de m'habituer n ta Loi, de m'attacher à tes préceptes, de ne m'amener à commettre ni un pé-
• Cf. Ir. Menahoth, fol. W et iia'.
ché, ni un crime; ne m'éprouve pas, ne me fais pas rougir, oblige mes penchants à se soumettre devant toi, ëloigne-moi de Thomme mëcbant, d'un mauvais compagnon , attache-moi ici-bas aux bons penchants et h un bon compagnon ; et fais en sorte qu'aujourd'hui et chaque jour je sois un sujet de grâce, de faveur et de miséricorde à tes yeux, comme aux yeux de tous ceux qui me voient, et accorde-moi tes bienfaits; sois loué, Éternel, toi qui accordes tes bienfaits au peuple d'Israël.
ff.On est tenu de bénir, etc. n
Que signifie qu'il faut aussi bien bénir le mal que .le bien? Est-ce qu'il faut dire la même formule : «rBéni soit le bon et le bienfaiteur ?7) Mais n'a-t-on pas appris que pour les bonnes nouvelles on dit : Béni soit le bon et le bienfaiteur, tandis que pour les mauvaises on dit : Béni soit le juge de la vérité? Non, dit Raba, on veut seulement dire qu'il faut les accueillir avec joie, les unes comme les autres. En effet, dit R. Acha bar-Lévi, ce verset le prouve (Psaume ci, i) : Je veux chanter ta grâce et ta justice j Etemel^ je veux te ciUbrer; c'est-à-dire que
ce soit un effet de ta grâce (favorable) ou de ta justice (sévère), je te louerai.
R. Samuel bar-Nahmeni le conclut du verset suivant ( Psaume lvi, 1 1) : En VEternel je louerai la parole , et du^ juge je louerai la parole , c'est-à-dire la première partie de ce verset correspond aux bienfaits de Dieu, et la seconde à sou action sévère et à ses punitions^. R. Tanhoum y applique ce verset : féliverai la coupe du êalut et j'invoquerai le nom de F Etemel, et d même je rencontre la peine et TaffUetion,je rinvoque aussi (ibid. cxvi, i3 et i A). Mais les rabbins citent ce verset (plus concluant encore) : U Étemel l'a donné, U Ta repris y que son nom soit béni (Job, I, ai). R. Houna ou Rab disent, au nom deR. Meir, et on l'enseigne aussi au nom de R. Akiba : On doit prendre l'habitude de dire toujours : Ce que la Providence a fait est pour le bien. Ainsi R. Akiba, étant en route, arriva dans une certaine ville et demanda l'hospitalité. Comme on la lui refusa, il répondit : Que ce soit également en bien^. Il alla donc coucher dans les champs, ayant avec lui un coq , un âne et une lumière. Au premier souffle du veut , la lumière s'éteignit ; un chat vint étrangler le coq et un lion dévora Tâne. Tout ce que la Providence fait, s'écria-t-il , est un bienfait. La même nuit, une armée prit la ville et fit tous ses habitants prisonniers^. Ne vous ai-je pas dit, leur fit-il observer, que tout ce que Dieu fait est bien! R. Houna et Rab disent
* La première expression représente si la lampe n'avait pas été éteinte, le lallribul de la bonté; la seconde celui de laissant dans fobscurité, ou si sa préla vengeance. sence avait été révélée par les cris du coq
" Tr. Taanith, fol. ai*. ou de l'âne.
^ Il eût été également fait prisonnier
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encore, au nom de R. Meir : Les paroles de rbomme adressées au Très-Saint F. 61'. doivent toujours être peu nombreuses , comme il est dit (Ecclésiaste, v, t) iNete précipite point pour parler, et que ton cosur ne se hâte pas (T énoncer les paroks devant r Etemel; car Dieu est aux deux, et toi tu es sur terre; c^est pourquoi tes paroles doivent être peu nombreuses,
B. Nahman bar-R. Hisda fait Tinterprëtation suivante : Pourquoi est-il dit : Dieu r Etemel {"^ ^)/orma F homme (Genèse, n, 7 ) avec les deux >? C'est que Dieu a créé dans rhomme deux penchants; Tun pour le bien, l'autre pour le mal. Mais, objecta R.Nahman bar-Isaac, comment se fait-il que les animaux, pour la création desquels on n'emploie pas cette expression , soient pourvus d'un instinct et qu'on les voit blesser, mordre, donner des ruades? Il faut donc admettre que ces deux lettres font allusion à ce que dit R. Simon ben-Pazi. Hélas, dit-if, j'ai à craindre mon Créateur (si je fais mal) et mon penchant (si je ne le suis pas); ou bien encore, c'est une allusion à ce que dit R. Jérémie ben-Éléazar : En créant le premier homme, Dieu lui a donné deux visages', comme il est dit (Psaume cxxxix, b) : Tu m^as formé par derrière et par devant.
Il est dit : Dieu constmisit la cote (Genèse, 11, âa); ces mots sont différemment expliqués par Rab et Samuel. Selon l'un, c'était un visage; selon l'autre, elle avait la forme d'une queue. Or, s'il s'agit d'une double face, on comprend qu'il soit dit : Tu m^as formé par derrière et par devant; mais s'il s'agit d'une queue , comment y appliquer ce verset? On l'applique, selon l'opinion de'R. Ame, en ce sens, que l'homme est postérieur à la création et antérieur aux punitions. On comprend qu'il était le dernier de la création , puisqu'il n'a été créé qu'à la fin du sixième jour; maie en quoi est-il antérieur aux punitions? Veut-on parier de la punition du serpent? Mais Rabbi ne dit-il pas : Pour les grandeurs on commence par le plus important, mais pour les malédictions par le moindre? L'ordre suivi pour les grandeurs résulte de ce verset (Lévitique, x, la ) : Moïse dit à Aron et à Eléazar et Itamar, ses fis survivants : Prenez, etc. Pour la malédiction, on commence au contraire par le plus petit, car le serpent a été puni le premier, puis Eve, et Adam en dernier lieu ^? Non, il s'agit de la punition du déluge, dont il est dit (Genèse, vu, 33) : Il effaça tout être vivant sur la surface de la terre, depuis Vhomme jusqtCaux animaux. L*homme est donc mentionné avant les bétes. On comprend, d'après celui qui applique la construction divine à la formation de deux faces, qu'il soit dit : Il forma "is^^i,avec deux ^; mais d'après celui qui pense qu'il s'agit d'une queue , que signifie cette particularité? Elle s'applique à ce que dit R. Simon ben-Pazi : Hélas, je crains mon Créateur et mes
* Cela rappelle, ainsi que l'interpréta- ' En quoi donc Adam était-il •^an-
tion citée plus loin Ja théorie des anciens térieur aux punitions^? (Voir Genèse,
sur rhonmie double, ou landi^ogyne. Il y m, 1 A.) a dans le texte do (le grec S^o).
penchants. On comprend, d'après celui qui parie de deux faces, qu'on dise : H Us créa mâle et femelle (Genèse , y, 9 ) ; mais , d'après l'autre opinion , que signifie ce verset ? Il sert à expliquer l'objection de R. Abahou ^ qui demanda : Gomment se fait-il qu'il soit dit une fois : // ks créa mâle et/emellê {Md.)^ et qu'il soit dit aussi : // créa F homme (seul) à T image de Dieu {ihid. ix, 6)? C'est qu'en principe il a voulu créer simultanément les deux, et il finit par ne créer qu'un corps (dont il tira plus tard la femme). On comprend, d'après celui qui parie de deux visages, quil soit dit {ibid. ii, si) : Iler^erma delà chair à sa place (en place de la côte). Mais que signifie ce verset d'après l'autre opinion? R. Jéré* mie, ou R. Zebid, ou R. Nahman bar-Isaac, répond qu'en effet il en fallait seulement à l'endroit de la coupure. D'après celui qui dit que la cdte avait une forme de queue, on conçoit quil soit question de construire; mais qu'y avaitil à façonner, si c'était une face? C'est conforme à Tavis de R. Simon ben-Manassia, qui interprète autrement le verset : Dieu construisit la cote. Cela prouve, dit-il, que Dieu avait natté les cheveux d'Eve avant de la présenter à Adam. C'est ainsi que, dans les colonies, on appelle cela construction. Voici une autre explication de ce terme. Selon R. Hisda ou un enseignement spécial, le Très- Saint construisit Eve comme un réservoir ou grenier; de même que c'est étroit du haut et large du bas pour que l'on puisse y entasser les fruits , de même la femme est plus étroite du haut que du bas pour recevoir l'enfant. Itramena vers rhomme^ibid. 99), est-il dit; cela prouve, selon R. Jérémie ben-Éiéaiar, que le Très-Saint fit auprès d'Adam les fonctions de garçon d'honneur (qui conduit le fiancé à la fiancée). La loi nous apprend ainsi un usage, que le grand peut, sans déroger, se joindre au petit pour la cérémonie du mariage. D après celui qui dit que c'était un visage, lequel des deux précédait l'autre? Il parait, dit R. Nahman ben-Isaac, que l'homme passait le premier, comme on a enseigné : L'homme ne suit pas la femme en route, fûtrce sa propre femme; s'il en rencontre une sur un pont, elle doit se ranger de côté (pour le laisser passer) , et celui qui suit une femme sur un fleuve n'aura pas de part à la •vie future (parce que, coomie elle est obligée de se découvrir en marchant dans l'eau, on peut être entraîné au mal).
Les rabbins ont enseigné ^ : Celui qui remet de l'argent à une femme, de la main à la main , afin de la regarder, eût-il à invoquer en sa faveur autant de bonnes œuvres et de préceptes accomplis que notre mattre Moïse, n'échappera pas au feu de l'enfer, comme il est dit ( Proverbes , xi , 9 1 ) : 5t la main est dans la main ( de la femme) , le mal ne reste pas impuni, c'est-à-dire il n'échappera pas à l'enfer. Aussi, dit R. Nahman, Manoach était un ignorant, puisqu'il est dit de lui
' Tr. Schabbath, fol. g5';tr. Eroubin, " Tr. Kalta, ch. 1, et voir plus hatil,
fol. 18'; tr. Nidda, fol. /i5^ fol. A3.
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(Juges, iiu, 11): Manoack mvit m femme. S'il en est ainsi, demanda R. Nahman bar-Isaac, comment se fait^il qu'il soit dit d'Elkana qu il suivit sa femme ^ et d*Élysëe : liée leva et la iuivit (II Rois, iv, 3o)? Cela veut-il dire qu il marcha derrière elle? Non, qu il suivit ses paroles et ses conseils; de même ici, pour Manoach, cela veut dire quil suivit Tavis de sa femme. Aussi, ditR. Asche, ce queR. Nahman dit, que Manoach ëtait un ignorant, prouve qu il n'avait pas même suivi les cours des enfants (qu il sait moins queux), puisqu'il est dit : Rebeeca se leva avec ses compagnes , elles montèrent sur des chameaux et suivirent Vhomme (Genèse, xxiv, 61), elles n'allèrent pas au^levant. R. Yochanan dit: Il vaut mieux suivre un lion qu'une femme, une femme que des idolâtres, et il vaudrait encore mieux suivre ces derniers que de se trouver derrière la synagogue pendapt que l'assemblée prie (comme un indifférent). Toutefois cela ne s'applique qu'à celui qui ne porte rien; mais si l'on est chargé, cela ne fait rien (on est excusable) ; ou encore s'il n'y a pas d'autre porte; mais s'il y en a une autre, cela ne fait rien (on est censé y passer); ou encore s'il ne monte pas un âne; car, en ce cas, il n'est pas nécessaire d'en descendre; ou encore s'il ne porte pas de phylactères; car s'il les porte, cela suffît comme participation au culte. .
Rab dit : Le mauvais penchant ressemble à une mouche (nuisible) assise entre les deux ouvertures du cœur, comme il est dit (Ecclésiaste, x , 1) : Des mouches martes propagent f infection et font surir Thuile du parfumeur. Selon Samuel , il a la forme du froment, puisqu'il est dit (Genèse, iv, 7) : Lepéehi^ campe à la porte. — - Les rabbins ont enseigné : De même que l'homme a deux rognons , il est conseillé d'une part pour le bien, et de l'autre pour le mal; il parait même que le bon penchant est à droite et le mauvais à gauche, comme il est dit ( Ecclésiaste, x, a ) : Le cceur du sage est à droits et csbti du sot à gauche. Les rabbins ont aussi enseigné ' que les rognons donnent le conseil ( voir Psaume x vi , 7), le cœur examine (Isaïe, vi, 10), la langue décide (ce qu'il y a è dire), la bouche achève de l'énoncer, l'œsophage reçoit et avale toute espèce de nourriture, le gosier fait entendre la voix, le poumon accueille toute sorte de liquide, le foie cause l'irritation (les sanguins sont bilieux), la bile y jette une goutte pour le calmer, la rate produit le rire, le jabot des oiseaux fait la digestion, l'estomac fait dormir, l'effet du nez éveille; mais si l'inverse a lieu, qu*on est tenu en éveil par ce qui doit faire dormir, on se fane et l'on se perd. On enseigne même que si les deux fonctions fout dormir ou éveillent toutes deux, la mort est proche.
* La glose des Tossafistes fait remar- * Jeu de mots entre rNDn, péché, et
<|uer que ceci ne se trouve pas dans la njûn , Jroment.
Bible. Aussi te compilateur de IM m Jnco^ ^ Tr. Sehal}bath, fol. 33**; tr. Hullin,
a-t-il omis cet incident. fol. 11'.
On a appris : R. Yossë Haglili dit que les justes sont jugés (guidés) par leur penchant pour le bien , comme il est dit ( Psaume cix ,99): Mon cœur (le mal ^ ) est abattu dam mon sein, tandis que les méchants sont guidés par le penchant pour le mal, selon ces mots {ibid. xxxvi, 9) : Z> pichi parle à Fimpie, au sein de mon cœur; il n'y a pas de crainte de Dieu devant ses yeux. Les gens intermédiaires ont pour guides Tun et l'autre , comme il est dit {ibid. cix, 3i) : Dieu se tient à la droite du nécessiteux pour le sauver des jugements (équivoques) de son âme. Nous, par exemple, dit Raba, nous sommes de ces gens moyens. S'il en était ainsi, dit Abayé (si tu étais seulement des moyens), nulle créature ne pourrait vivre sur terre. Raba dit aussi : Le monde présent n a été créé que pour les impies complets (car à l'avenir ils seront punis), et pour les justes parfaits, il y a le monde futur; ainsi, dit-il (si Ton jouit ici-bas ou non), on peut savoir par soi-même si Ton est un vrai juste ou non. Rab dit : Le monde n'a été créé que pour Achab ben-Amri et R. Hanina ben-Dossa : pour le premier (Fimpie), il y a le monde présent^; pour le second (le juste), le monde future
ffTu aimeras, est-il dit, rÉternel ton Dieu, etci^
On enseigne que R. Éliézer dit^ : S'il est écrit de toute ton ame, pourquoi dire de tous tes moyens? Et s'il est dit de tous tes nu^yens, pourquoi dire de toute ton âme? (Pourquoi les deux?) C'est que «l'un préfère son corps à son argent, et l'autre préfère l'argent. R. Akiba explique les mots de toute ton âme, en disant : Dût-on t'enlever la vie. Une fois, disent les rabbins, le royaume grec^ avait défendu à Israël de s'occuper de l'étude de la Loi. Papus ben-Juda vint et trouva que R. Akiba réunissait de grandes assemblées pour s'y adonner à cette étude : Akiba, lui dit-il, ne crains-tu pas la défense du gouvernement? Je vais te répondre par une comparaison : Un renard se promenait une fois aux bords d'un fleuve, et comme il voyait des poissons s'assembler d'un point à l'autre (par inquiétude), que craignez-vous, leur demanda-t-il? — Nous évitons, direntils, les filets que nous jettent les hommes. — Si vous le voulez, répondit-il, montez sur la terre ferme et venez demeurer avec moi , comme mes ancêtres ont
' Le penchant du mal, dit le juste roubes par semaine. (Voir tr. Taonith,
maître de ses passions, est impuissant fol. 9/î\)
et annulé entre mes mains; le bien seul * Traité Pesahim, fol. 9 S*; tr. Ydma^
domine. fol. 89'; tr. Synhédrin, fol. yA".
* Cet Achab était fort riche sur terre, * H s'agit évidemment, d'après les
comme il est dit I Rois, xx , 5. noms qui suivent , de Rome. Certaines édi-
^ Au contraire, Hanina était si pauvre tions anciennes portent : nyvin ni3^ ^
qu'il se contentait d'une mesure de ca- Jiegnnm impietatis.
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vécu à côté des vdlres. — Quoi, lui répliquèrent-ils . esl-ce bien toi qu'on appelle le sage d'entre les animaux ! Tu nous dis une sottise ; si nous avons peur dans Télément qui fait notre vie, à plus forte raison devons-nous craindre la mort sur terre. Il en est de même de nous autres Israélites : si nous sqmmes inquiets tout en nous livrant à Fétude de la Loi, dont il est dit : Cest ta vie et k prolongement de tes jours (Deutéron. xxx, 9o), & plus forte raison devons-nous éprouver des craintes sur notre sort, si nous négligeons la Loi. Peu de jours après, ditron, on vint saisir R. Akiba, on le jeta en prison^ et Ton saisit Papus ben-Juda, qu on enchaîna à côté du premier. 0 Papus, lui dit-il , commentse faitil que tu sois ici? — Tu es heureux Akiba, lui répondit son compagnon, d'avoir été pris pour une cause religieuse (ton salut est assuré); moi, hélas! je ne suis puni que pour une futilité. Lorsqu'on fit sortir R. Akiba pour le mener au supplice, c'était l'heure de la lecture du schéma'; pendant qu'on lui arrachait les chairs avec des tenailles de fer, il proclamait la suprématie de Dieu. Maître, lui dirent ses disciples , l'épreuve suffit. — Toute ma vie , leur répondit-il , j'étais tourmenté de n'avoir pu appliquer ces mots textuels : De toute ton Ame , c'est-àdire au prix de ta vie, et je me demandais : Quand pourrai-je accomplir ce précepte? que je suis heureux de le remplir aujourd'hui 1 11 prolongea la lecture du mot un jusqu'à ce qu'il eût rendu l'âme. Une voix céleste se fit entendre et dit : Heureux R. Akiba, ton âme t'a quitté pendant la prononciation du mot un. Les anges de service du trdne divin dirent à la Providence : Est-ce là la récompense de la Loi^? Des mortels par ta main^Étemelj des mortels, etc. (Ps. xvii, 1 & , c'est par ta main qu'il pensait mourir). Il leur répondit (par la suite) : Leur pari est dans la vie (future), et une voix céleste fit entendre ces mots : Tu es heureux, Akiba, tu es destiné à la vie future.
(t On ne doit pas se conduire à la légère en vue de la porte orientale qui fait face au sanctuaire, etc.^
Cela n'a lieu, dit R. Juda au nom de Rab, qu'à partir de sophim^ (le scopos) et si l'on est en vue du Temple. On rapporte également que R. Aba , fils de K. Hiya bar-Aba, dit que, selon R. Yochanan, la Mischnâ parle seulement de la conduite à observer à partir du scopos, et lorsqu'on le voit, s'il n'y a pas de haie de séparation, ou lorsque la Providence y réside^. Les rabbins ont enseigné : Lorsque en Judée on satisfait un besoin, on ne doit se tourner ni vers
* Gomp. même traité dans le Talmud d'observatoire, voir pins haut, I** partie, «le Jérusalem, ch. ix, S 7 (plus haut, p. ly&etn.
p. 179). • C'est-à-dire lors de la période du
* Tr. Menahoth, fol. 29^ premier Temple. "* Pour remplacement de cette espèce
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Torient ni vers l'occident (pour être toujours décent de ce cdté) , mais vers le nord ou le sud; en Galilée, au contraire, on doit seulement se tourner vers Test et Touest; mais R. Yossë permet de se tourner de tous côtés, car, selon lui, il est seulement défendu de se mettre en vue de Jérusalem, dans an espace non entouré de haies, et lorsque la Providence y réside. Les sages le défendent. Est-ce que ces derniers ne répètent pas Tavis du préopinant? Ils peuvent différer sur la question de savoir si Ton peut se mettre dans les angles ' (selon ces derniers, c'est également interdit, et non selon le premier). On enseigne encore ailleurs : En Judée on ne doit se tourner ni vers Test ni vers Fouest, mais vers le nord ou le sud^; en Galilée le nord et le sud sont inter* dits, mais Test et Touest sont permis. R. Yossé permet de se mettre de tous cotés, car, selon lui, il est seulement défendu de se mettre en vue; R. Juda dit que c'était défendu pendant Texistence du temple, mais non depuis qu^il est détruit. R. Akiba le défend en tous cas (de lieu ou de temps). Ne répètet-il pas Tavis du préopinant? Non , car ils diffèrent pour le cas où Ton est hors de Palestine (qui est aussi défendu selon ce dernier). Pour Rabbah (habitant de Babylone), on élevait les pierres (servant de garde-robe) entre Test et Touest; Abayé alla les déplacer pour les mettre entre le nord et le sud; mais Rabbah les remit en place en disant : Qui est-ce qui me tourmente? Je sais de Tavis de R. Akiba, qui défend en tous lieux de les tourner en ce sens. On F. 6a'. enseigne que R. Akiba dit' : J'ai suivi un jour R. Josué à la garde-robe (en Judée), j'ai appris de lui trois choses : i® on ne se place pas entre Test et l'ouest, mais entre le nord et le sud; 9* l'on se découvre seulement lorsque l'on est assis; 3° on ne s'essuie pas de la main droite, mais de la gauche. Gomment I lui dit Ben-Azaï, tu as eu l'impudence de suivre ton maitre pour observer cela? C'est que, dit-il, il s'agissait d'apprendre des détails de pratique. On apprend aussi que Ben-Azaï, ayant suivi R. Akiba, en apprit les mêmes choses, et à l'observation qu'on lui en fit, il répondit de même. Rab Gahana alla aussi se cacher sous le lit de Rab (son maitre); il entendit que Rab causait avec sa femme, riait avec elle et se livrait à l'acte marital. La conduite de mon maître, lui dit-il, est semblable à celle de l'affamé (qui avale à la hâte). — Quoi ! Gahana, lui dit Rab, tu es ici! sors, ce n'est pas convenable d'être ta. — (Test pour apprendre, répondit le disciple, que je m'y trouvais.
Pourquoi s'essuie-t-on seulement de la main gauche^? Pai*ce que la Loi , répondit Raba,a été donnée de la droite, selon ces mots (Dcutéronome, xxxiii,
^ D'après Raschi, il s'agit de localités forme la paKic In plus méfidionnie dos
placées en dehors de la Judée, à perte de trois divisions de la Palestine, vue de la capitale. ' Traité des usages, ch. vi.
* On sait que Jérusalem est située dans * Tr.Aboth,AeK Nathan, cli. xxxix.
le milieu de la province de Judéo , loquellc
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a) : Dans sa droite est le feu de la Loi pour eux; selon Rabbah bar bar-Hana , c'est que la main droite s'approche souvent delà bouche (et que ce serait dangereux); ou selon R. Simon ben-Lakisch, parce qu'elle attache les phylactères (elle doit rester sacrëe); ou selon R. Nahman bar-Isaac, parce qu'elle sert à montrer les signes particuliers du texte biblique ^ C'est, du reste» le sujet d'une discussion. Selon R. Éliëzer, c'est parce qu'on mange avec elle; selon R. Josuë, parce qu'on écrit avec elle; selon R. Akiba, parce qu'elle indique les signes de la Bible.
R. Tanhoum bar-Hanilaï dit : Celui qui se conduit modestement à la garderobe sera sauve de trois choses : des serpents, des scorpions et des esprits malfaisants, et même, selon d'autres, il n'aura que de paisibles rêves. Il y avait une garde-robe à Tibériade qui produisait un effet nuisible, fût-on entre à deux pour écarter les mauvais esprits, et même dans le jour. R. Amé et R. Assé y entrèrent alternativement, sans être blessés. N'avez -vous pas eu peur? leur de^ mandèrent les rabbins. Non, répondirent-ils, parce que nous connaissons un moyen d'échapper à tout danger, c'est de s'y tenir modestement et silencieux, de même que le moyen de calmer des souffrances consiste à les supporter patienunent et à invoquer la miséricorde divine. Abayé élevait un mouton qui l'accompagnait dans cet endroit. Et pourquoi pas un bélier ? C'est que le bélier pouvait se confondre avec le démon qui en prend la forme (Isaîe, xm, ai). Avant d'être chef d'école, Raba (se trouvant en cet endroit) entendit la fille de R. Hisda (sa femme) faisant sonner une noix dans un bassin (pour que le son écartâtles démons); lorsqu'il arriva à la suprématie scolaire (et qu'il y avait de plus grands dangers pour lui), elle fit une ouverture dans le mur latéral afin d'y passer le bras qu'elle lui posait sur }a tête (pour le protéger contre les effets pernicieux des mauvais esprits). Oula dit : Derrière une haie ou muraille, on peut de suite remplir un besoin (sans aller plus loin); mais dans une vallée, il faut aller k une distance telle que le compagnon n'entende pas le moindre vent; selon Issi bar-Nathan, on applique même cette dernière limite à la muraille; mais dans une vallée découverte, il faut, selon lui, s'éloigner à perte de vue. On objecta l'enseignement suivant : N'estril pas dit^ que les gens chargés de la fabrication de l'huile pure peuvent, en sortant du pressoir, remplir leurs besoins derrière un mur tout en restant purs (n'en résulte-t-il pas qu'on peut se tenir à petite distance)? On a fait une exception pour ce cas. ]N'a-t^n pas enseigné (contrairement à Issi) qu'on ne peut pas s'éloigner de la haie, pour rester pur*, au delà de la vue du surveillant? C'est que pour ceux
' Il s'agit là des accents toniques , ou ' U^fartie dehMischnâ, tr. Taharédi,
modulations, indiqués par des mouve- ch. x,S a.
ments de la înain droite, et servant à ' Les ouvriers étaient tenus de ne
ponctuer les phrases. pas se perdre de vue les uns les autres.
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qui mangent seulement des objets purs, les rabbins ont étë moins sévères. R. Asché demanda : Qu*entend-on par la limite qu'indique Issi bar-Nathan , dt^ ne pas voir son prochain? Gela veut dire que le compagnon ne doit pas voir sa nuditë; mais lui, il peut la voir.
Un orateur funèbre, qui marchait devant R. Nahman lors d*un enterrement, disait qu'un tel a été d'une tenue toujours dëcente. Tu Tas donc suivi à la garderobe, lui demanda R. Nahman, pour savoir s'il s'y conduisait décemment ou non? car, comme on l'a enseigné, c'est là le critérium de la décence. Qu'importait-il à R. Nahman que ce fût vrai ou non? C'est que, selon un enseignement, aussi bien que les morts sont punis dans l'autre monde de leurs péchés, de même c'est un péché de la part des orateurs funèbres et de ceux qui répondent amen de les louer faussement. Les rabbins ont enseigné ceci^ : On appelle décent celui qui se tient la nuit dans l'endroit où il se placerait le jour'. Est-ce vrai? Ne dit-on pas qu'on doit toujours s'habituer à remplir ce besoin soir et matin, afin de n'avoir pas besoin de s'éloigner au milieu du jour? Il parait donc qu'il y a une différence? En outre, Rabba s'éloignait pour cda dans le jour jusqu'à la distance d'un mille, tandis que la nuit il disait à son domestique de lui chercher un endroit propice sur une place de la ville? Et R. Zeira ne disait-il pas également à son serviteur de voir s'il n y avait personne derrière la maison des compagnons d'étude, afin de s'y livrer à l'accomplissement d'un besoin? Aussi, il ne faut pas dire que la décence dépend de l'emplacement, mais de la tenue décente qu'on y observe. R. Asché dit qu^il peut même être question de la place, car il s'agit de choisir un coin reculé (sans qu'il ait besoin pour cela d'être placé à une grande distance).
On vient de dire que, selon R. Juda, au nom de Rab, on doit tâcher d'y aller le matin et le soir, afin de n'avoir pas à s'éloigner au milieu du jour'. On enseigne également que Ren-Azaï disait de sortir le matin et le soir, afin de ne pas être obligé de s'éloigner; on examine l'endroit avant de s'y asseoir et non après, car si on ne l'examine qu'après, on devient accessible aux sortilèges des démons, fussent-ils aussi éloignés que l'Espagne. Mais si par oubli on s'est assis et que l'on ait seulement examiné après, comment réparer cette faute? En se levant, on dira : Ce n'est pas sur moi (qu'ils agiront), ce n'est pas sur moi; ni tahim, ni tahtim (nom des démons), ni eux tous, ni une partie d'entre eux, ni des magiciens mâles, ni ceux du sexe féminin. F. 69\ On enseigne que, selon Ren-Azaï, on peut s'étendre sur n'importe quelle
pour être certains d'être restés sans * C'est-à-dire « en se tenant à distance
souillure. des hommes.
* Tr. Aboda Zara, fol. k'j^\ tr. Ho- ^ Comp. Ir. Schabbath, fol. 8a*.
rayoth, fol. i3''.
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couche, excepte sur la terre, et s'asseoir sur n'importe quel siège, saufsur une poutre dont on peut tomber. Samuel dit : Le sommeil h Taube du jour est aussi agréable au corps que Tacier au fer, ainsi que Tëvacuation faite à ce moment. Bar-Kapara vendait les maximes suivantes au prix de Tor : Mange lorsque tu as faim (profite du moment d'appétit), bois à ta soif, quand la marmite bout vide-la (satisfais tes besoins) ; lorsque la corne retentit à Rome (en signe de désir d'achat de figues), le fils du marchand de figues doit vendre celles de son père (si celui-ci est absent, il faut le remplacer avec opportunité). Abayé dit aux rabbins : Lorsque vous passez par les ruelles de la ville pour vous rendre aux champs, ne regardez ni d'un cdté ni de l'autre, car il pourrait y avoir des femmes aux fenêtres, et il n'est pas convenable de les regarder. Comme R. Safra était entré dans une garde-robe \ R. Aba vint frapper à la porte (pour savoir s'il y avait quelqu'un). Entrez, lui fut-il répondu. Lorsqu'il en fut sorti, R. Aba lui dit : Jusqu'à présent, tu n'étais pas semblable par l'impudence au bouc^ (le symbole du démon) , mais tu en prends les manières. N'a-t-on pas enseigné qu'il y avait au temple une torche, et une garde-robe tenue décemment de la façon suivante : Si c'était fermé, on savait qu'il y avait quelqu'un; si c'était ouvert, c'est qu'il n'y avait personne : n'estnse donc pas une affaire d'usage? Oui, mais R. Safra croyait qu'il était dangereux de se retenir, comme on a enseigné : R. Simon ben-Gamaiiel dit que, si l'on se retient de grands besoins, on peut être atteint d'hydropisie^'; si l'on se retient des petits, on peut être atteint de jaunisse. R. Éléazar étant monté à la garde-robe, un Perse ^ vint l'en repousser. R. Éléazar se leva et en sortit. Un petit serpent s'introduisit dans son rectum; R. Éléazar rappela alors à son propos ce verset : Ty mettrai un hmnme à ta place (Isaïe, xliii, &), où il faut traduire le mot oiam non par Aomrn^^ mais par Édomite (ou Perse).
El Fon disait de tetuer, mais elk (la décence) fa épargné (I Samuel, xxiv, 1 1) ; au lieu d'oit dit y n'est-ce ^SiSJepensMs qu'il eût fallu? Et au lieu de elle épargna, n'est-ce cas f épargnais qu'il fallait? R. Éléazar l'explique ainsi : David dit à Saûl : Tu étais digne d'être tué légalement, puisque tu étais le persécuteur, et la Loi recommande de tuer en premier lieu celui qui a des intentions homicides^. Mais ta tenue modeste t'a sauvé, comme l'indique ce verset(i6û(. &) : // arriva aux parcs de brebis, sur la route, où se trouoait une grotte. SaiUs^y rendit pour y remplir un besoin. On a enseigné : Il y avait une haie derrière l'autre et une
* Comp. tr. Tamid, ch. i, S i, fol. s 7^. * Dans notre Introduction, p. xlix, on
' Le mot TVt^ peut avoir aussi le sens aura lu déjà d'où proviennent, dans le
d^Édomite, comme dans Genèse, xxxvi, texte, ces coniusions entre les Romains et
a o ; cela signifie alors : Tu adoptes les ]es Perses.
rnceurs des païens. ^ Plus haut, fol. 58* (p. ^78). ' Plus haut, fol. â5* (p. Sso).
grotte dans l'autre; enfin du mot *iDnb, /knit coiitrir (de ce verset), on oondat qu il s'est enveloppe comme une tente (nsio). Pm David te leva et coupa mni bruit un ann du manteau de SaSl. Aussi, dit R. Yossë bar-R. Haiiina, celui qui méprise les vêtements finira par ne plus pouvoir en jouir complètement, comme il est dit : Le roi David étant devenu vieux^ on le couvrit de vêtements êont pomoir le réchauffer (I Rois, i, i). — Si TÉtemel fa exdti contre moij U agréera Toffiranài (I Samuel, xxvi, 19); selon Texplication de R. Élëaiar, Dieu dit à David : Tu m'as appelé séducteur, je vais t'ëprouver par un sujet connu même des enfante qui firëquentent les écoles, comme il est dit : Loreque tu voudras relever le nomhre des enfants ilsraël^ chacun devra donner pour le. représenter ou pour radieter son Ame, etc. (Exode, xxx, 19); aussitôt, en effet, Satan s'éleva contre IsraS. (I Chroniques, XXI, 1), et il est dit : // excita David contre eux, en disant daller coa^pHer Israël (Il Samuel, xxiv, 1). Or, en les comptant, il na pas demandé le prix du rachat, comme il est dit : UEtemel envoya la peste contrelsra^y du matin jusqu'à Tépoque déterminée (iUd. i5). Qu'entend-on par cette époque? C'est, répond Samuel le Vieux, gendre de R. Hanina, au nom de ce dernier, depuis l'instant de regorgement du sacrifice quotidien jusqu'à celui de Taspersion du sang; selon R. Yochanan, on veut dire jusqu'à midi.
Et il dit à Fange qui détruisait des gens du peuple, de s'arrêter; selon R. Éléazar, Dieu dit à l'ange de choisir les plus importants d'entre eux, pour que leur mort rachetât beaucoup de péchés. En ce moment mourut Abisaî ben^eroula, dont le mérite équivalait à la majorité des membres du synhédrin. Dieu vit la destruction (est-il dit), et la regretta (Chroniques, xxi, i5). Que voyait-il? Selon Rab, il vit Jacob notre patriarche, dont il est dit (Genèse, xxxii, 3) : Jaeot dit en les voyant (les anges chargés par Dieu de le protéger lui et sa postérité). Selon Samuel, il vit la cendre du bélier sacrifié en place d'Isaac, comme il est dit {ibid. xxn, 8) : Dieu verra Fagneau. Selon R. Isaac Napha, il se souvint de l'argent de rachat, dont il est dit (Exode, xxx, 16) : Prends T argent de rachat des enfants d> Israël^. Selon R. Yochanan, il vit le temple, dont il est dit : Ilapparattra sur la wumtagne divine (Genèse, xxii, lA). Cette eiqplicatîon fait l'objet d'une discussion entre R* Jacob bar-Idi et R. Samuel bar-Nahmeni. Selon l'un, il a vu l'aident de rachat; selon l'autre, la montagne sainte, et il parait que ce dernier avis est le vrai, puisqu'il y est dit (ihid.) i On dit en ce jour qu'U sera visible sur la montagne disine.
' Le péché du dénombrement, dit gent, ou par les sicles versés au trésor Raschi, a été racheté parle sacrifice d*ar- sacré selon le nombre des Israélites.
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tr On ne doit pas pénétrer sar ie mont Moria avec une canne , etc. t
Quappelle-t-on kapandriaf G est yTéfonà Raba, le passage , comme son Dom rindique. Selon R. Hana bar-Ada, au nom de R. Sama, fils de R. Mari, cela signifie : Au lieu de faire le tour des maisons {admek^^hna adre) , je vais y entrer et les traverser. B. Nahman dit, au nom de Kabbah bar-Abouah : Si Ton entre dans une synagogue sans avoir Tintention d'en faire un lieu de passage (mais pour prier), on peut ensuite passer par le cètë opposé. R. Abahou le permet seulement si c'était un chemin dès le principe (avant la construction de la synagogue). R. Helbo dit aussi, au nom de R. Houna : Si Ton entre dans la synagogue pour prier, il est permis d'en faire un passage, comme il est dit (Ézéchiel, xlvi, 9) : Lorsque le peuple de la terre se présente devant F Étemel aux jours de fête.
(r A plus forte raison esl-il défendu d'y cracher, t»
R«Bibi dit au nom de R. Josué ben-Lévi : Celui qui de nos jours ferait cela sur la montagne du temple semblerait se cracher au visage lui-même , comme il est dit (I Rois, ix, 3) : Mes yeux et mon coeur y seront chaque jour. Raba dit que c'est permis dans la synagogue, par comparaison avec les sandales; de même que celles-ci, quoique interdites au temple , peuvent être mises quand on va à la synagogue, il en est de même de l'expectoration. R. Papa, ou selon d'autres Rebina, ou encore R. Ada bar-Matna demandèrent à Raba : Pourquoi, au lieu de comparer cela aux sanddes, ne pas le comparer à la règle du passagie ^ (également interdit de part et d'autre) ? Il lui répondit : Le préopinant le conclut de la règle relative aux sandales, et tu voudrais le déduire de cdie du passage. Et d'où ? De ce qu'on a enseigné qu'on ne doit pénétrer sur la montagne sainte, ni la canne à la main, ni les sandales aux pieds, ni avec de l'argent enveloppé dans un drap ou dans sa ceinture rejetée derrière soi, ni en fiiire un lieu de passage, ni y cracher, par a fortiori de l'usage des sandales; comme pour les sandales , qui ne sont pas une marque de mépris , la Loi a dit : Beiire les sandale» du pied (Exode, ni, &), à plus forte raison n'en estril pas de même pour Fexpectoration , qui est un signe de méf»îs? R. Jossé bar-Juda dit que cette déduction n'est pas nécessaire, puisqu'il est dit(Eslher, iv, 9) : On ne paunaà entrer à la porte du roi dans im vêtement de sae^ on peut en conclure que si le sac, qui n'a rien d'abject, est défendu en présence d'un roi humain, à bien plus forte raison est-il défendu de conunettre un acte de mépris devant le Roi des rois. Moi, répliqua-t-il , je suis de l'avis suivant : On conclut ausM
' Gomp. tr. MeghilUy M, 88\
bien la règle la plus sëvère d'après Tavis relatif aux sandales que d'après celui F. 63' qui est relatif au passage; c est-à-dire que pour la montagne sainte, où il est défendu de mettre des sandales, on conclut par a fortiori de ce dernier avis la défense d'expectoration; tandis que pour la synagogue, 6ù il est permis de mettre des sandales, on ne déduit pas la règle d'expectoration de ce dernier point,' selon lequel ce serait permis, mais de la loi du passage, pour montrer que cest défendu. Au contraire, selon Rabba, il en est conune de la maison d'un particulier : on n'aime pas à en faire un lieu de passage, tandis qu'on ne se plaint pas de ce que l'on y crache ou que Ion y porte des sandales; de même ces deux choses ne sont pas interdites dans la synagogue, mais il est défendu d'en faire un passage.
cf Toutes les fins de bénédiction au temple, etc. ■»
Pourquoi tout cela? Parce qu'au temple on ne répond pas amen^\ et comment le sait-on? C'est qu'il est dit (Néhémie, ix, 5) : Levezr^mtu j béniêsez votre Dieu d^un mande à r autre; puis : Ils ont béni ton nom glorieux , Mevé au-deseus de toute bénédiction et de toute louange. Est-ce à dire que toutes les bénédictions ont le même commencement? C'est pourquoi il est dit : // est élevé ai^-dessus de toute bénédiction, c'est-à-dire que pour chacune on le loue séparément'.
(f On a établi l'usage de s'informer de la santé du prochain, etc. t»
A quoi bon un autre verset à l'appui? C'est que si l'on pensait que Boas a invoqué le nom divin de son propre gré ( sans qu'il y ait lieu d'en faire une règle) , on rappellerait ces mots : Que Dieu soit avec toi, 6 héros (Juges, vi, i s); et si l'on croit qu'au sujet de Gédéon l'on s'est exprimé ainsi parce que c'était un ange (un message divin, et qu'il n'y a rien à en conclure), on cite ce verset (Proverbes, xxui, 99): Ne méprise pas tamkrede ce qu^eUe est vieille (conformetoi à l'enseignement de Boas), selon ces mots (Psaume cxix, 196) : Au moment d^agir pour Dieu, déchirez vos lois. Or, dit Raba, le commencement de ce verset en explique la fin, comme la fin en explique le commencement : c'està-dire, il y avait des moments où il appartenait à Dieu d'agir, d'exécuter sa justice et de punir; pourquoi? Parce que sa loi avait été détruite; de même à l'inverse, on a bien fait parfois d'agir contrairement aux prescriptions légales';
* Gomp. tr. Taanith, fol, 17**; tr. Sota, ^ C'est ce que fit, par exemple, Élie, fol. 6o\ ^ en sacrifiant sur un autel du mont Car-
* Gomp. plus haut, fol. 60', et tr. Syn- mel, 1 Rois, xviii, ce qui est dâendn en hédririy fol. 70'. temps ordinaire.
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pourquoi? Parce que c était pour proclamer ie principe de l'existence de Dieu , mis en danger. A ce même propos, on a enseigné que Hillel l'Ancien disait : Pendant que les sages recueillent (leur science), propage-la; mais lorsqu'ils la propagent, recueille-toi dans Tisolement. Si tu vois que la génération aime la Loi, propagc^-la, comme il est dit : // y en a qui en prodiguant leur bien en ont encore du superflu (Proverbes, xi , 9&) ; mais si la génération ne Taime pas, recueîUe-la chez toi, selon ces mots : Au moment d^agir pour Dieu, déchirez la Loi (pour la préserver, il vaut mieux en restreindre la propagation).
Bar-Kappara a enseigné : Quand une chose est à bon marché, il faut se hâter d*en acheter et de Tamasser (avant qu'elle renchérisse); et dans un endroit où il n'y a pas d'homme méritoire , il faut s'efforcer de le devenir ^ On peut en conclure, dit Âbayé, qu'on doit s'effacer, s'il y a déjà des hommes distingués^; et il est nécessaire de le dire, quoique cela paraisse naturel, pour le cas où tous deux sont de valeur égale ^. BaivKappara expliqua ce qu'on appelle un chapitre sommaire dont dépend le contenu essentiel de la Loi. C'est le verset {ibid. m, 7) : Dans toutes les voies, reamnais^le; il (aplanira le chemin; c'est-à'dire, selon Raba, on peut même transgresser un précepte légal dans l'intérêt de la religion (comme fit Élie). Bar-Kappara dit aussi qu'on doit toujours apprendre à son fils un métier propre et facile; par exempte, dit R. Hisda, le travail de broderie. On ne doit jamais augmenter, dit aussi Rabbi, le nombre des amis dans sa maison , comme il est dit [ibid. xvui , 9&) : Cest un danger JFaooir beaucoup iamis^. Il enseigne encore qu'on ne doit pas nommer d'inspecteur de la maison , car, si Putiphar n'avait pas nommé Joseph à cette fonction , il ne lui serait rien arrivé. Enfin il explique pourquoi le chapitre du nazireat suit immédiatement celui de la femme soupçonnée d'adultère^. C'est pour dire que, si Ton reconnaît la faute d'une femme, on fera bien de s'abstenir de vin. Hiskia, fils de R. Pamath, dit au nom de R. Yochanan : Le chapitre du soupçon d'adultère suit immédiatement celui des oblations et des dîmes, pour dire que, si Ton ne donne pas ces prélèvements au sacerdote, on finira (comme punition) par avoir besoin de recourir à lui pour éprouver l'innocence de sa femme ; cela se déduit de ce que, immédiatement après ces mots : A chacun doivent revenir les parts consacrées .(Nombres, v, 10), viennent ceux-ci : Lorsque la femme de quelqu'unse sera débauchée, puis : U homme mènera sa femme, etc. en outre, il finira par avoir besoin de lui oflrir un sacrifice à l'issue de la cérémonie; aussi est-il
* Comp. Maximes des pères, ou il M(A^ trairement au sens habituel de ce verch. II, S5. set, avoir le sens de : être exposé à une
* Dans ce cas, le second savant doit ruine.
céder le pas au premier et ne pas ensei- * Le vin est parfois cause de Tadul-
gner. 1ère. Comp. tr. Nazir, fol. 3*, et tr. Sota,
^ Le terme yynnn*? pourrait, con- fol. 3'.
dit : Le9 objets $acris de ehaatn lui uj^ifartieiidrofU. Si on les donne régulièrement, dit R. Nahman barJsaac, on finira par s'enrichir, comme il est dit (Nombres, Vj io) : Ce que F homme donnera au sacerdaie lui appartiendra^ c'est-à-dire ie donataire aura beaucoup d'argent^.
R. Honna ben-Berachia dit, au nom de R. Éliézer Hakapar : Celui qui associe le nom divin à ses douleurs verra sa nourriture se doubler, selon ces mots (Job, xxu , 95 ) : 'S'î^ arriœ que k Tout-Puissant soit noumi dans tes souffiraness, tu auras des monceaux d! argent. R. Samuel bar-Nahmeni déduit de ces derniers moto (nisyin) que Tentretien vous arrivera cmnme Foiseau arrive en volant (^13^). R. Tabi dit, au nom de R. Yoschia : Celui qui néglige Tëtude de la Loi n aura pas la force de subsister au jour de la souffrance, comme il est dit (Proverbes, xxiv, lo) : Si tu te montres faible ^ ta force sera réduite au jour de ^oppression. R. Amé bar-Matnë, ou Samuel, déduit du terme ySiiUe que la n^ligence est condamnable, eût-elle lieu pour un seul précepte.
R. Saphra dit que R. Abahou racontait ceci : Lorsque Hanina, neveu de R. Yosua , descendit dans le lieu de la captivité ( Babylone ) , il ajoutait aux années le mois emboibmique et fixait les néoménies hors de la Palestine^. On envoya près de lui deux savants disciples, R. Yossé ben-Kipar et le petit-fils de Zacharie ben-Keboutal. En les voyant, il leur demanda pourquoi ik étaient venus? Pour nous instruire, répondirent-ils. D fit alors publier cette proclamation : Ces hommes sont des gens considérables de la génération ; eux et leurs ancêtres ont eu des fonctions au temple, comme on Ta appris^ : Zacharie ben- Keboutal disait avoir lu souvent le livre de Danid. Cependant, lorsqu'il commençait à déclarer une chose impure, ils la disaient pure; lorsqu'il interdisait un cas, ils le permettaient. 11 se plaignit alors d'eux, en disant que c'étaient des gens faux, sans valeur. — *Tu as déjà construit, lui dirent-ils, notre renom, et tu ne peux le détruire; tu as âevé un mur que tu ne peux plus renverser. — Pourquoi^donc, leur demanda-t-il, déclarez-vous pur ce que je traite d'impur, et permettez-vous ce que je défends? — C'est que, lui répondirent41s, tu fixes hors de Palestine les néoménies et les mois embolismiques. — Mais, leur dit-il, Akiba ben-Joseph n'en a-t-il pas fait autant?---^ R. Akiba, répondirentils, était une exception , et il n'a pas laissé son semblable en Palestine (lorsqu'il alla à Babylone). — Moi non plus, dit-il, je n'ai pas laissé mon semblable en Palestine! — Les agneaux que tu y as laissés, répondirent-ils, ont grandi; ils sont devenus des béliers, munis de cornes, qui nous ont envoyés vers toi, pour F.63\ que nous te disions en leur nom : Si tu veux nous écouter, c'est bien; sinon, tu seras mis en anathème; de plus, dites à nos frères de la captivité, s'ils veulent
' Soit qu'il invoque sa miséricorde, * C'est interdit ordioairemoit.
soit qu'il bénisse également ie mal. ' Voir tr. Yéma, foi. i8\
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nous écouter (et non Ilaiiaiiia)^ c'est bien; en cas contraire, qu'ils aillent sur une hauteur^ se faire construire un autel par leur chef Achia, et Hanania leur chantera des cantiques sur la lyre pour pardonner leurs pëchës; mais, en vëritëy on dira quils n'ont pas de part au culte d'Israël. A ces mots, le peuple effirayé se mit à pleurer, en disant : Dieu nous garde de ne pas avoir notre part à l'adoration de Dieu. Et pourquoi toute cette scène a~t-elle eu lieu? Parce qu'il est dit : De Swn sort la Loi, et la parok aime de Jérusalem (Isaîe, ii, 3). On comprendrait que, s'il avait déclaré une chose pure, eux l'aient déclarée impure, pour être plus sévères; mais comment le contraire est-il possible? N'a-t-on pas enseigné que, si un sage déclare une chose impure, il n'est pas permis au voisin d'établir le contraire^, et que, s'il a défendu une chose, le voisin ne peut la permettre? C'est vrai, et ils n'ont fait cela que pour s'opposer aux actes de Hanina.
On a enseigné : Lorsque nos docteurs sont entrés dans la vigne (l'école) de Yabné, il y avait là R. Juda, R. Yossé, R. Néhémie et R. Éliézer, fils de R. Yossé Hag^ili, qui commencèrent tous à exposer leurs idées en l'honneur de l'hospitalité. R. Juda, le chef des orateurs en tous lieux^ commença ainsi a expliquer la Loi : Mme y est-il dit, frit la tente et la planta en ddiors du camp (Exode, xxxiii, 7); or, on peut le déduire par a fortiori ^ si pour l'arche sainte, éloignée seulement de douze milles, la I/)idit (ihid.) : Tous ceux qui recherchaient Dieu pour rùwoquer^ sortaient vers F arche sainte, à plus forte raison doit-on porter la même estime aux savants, qui vont d'une ville à l'autre, d'une province à l'autre, pour apprendre la Loi et la répandre (ce qui est une recherche de la divinité bien plus grave). Puis : Dieu parla aoec Moiseface à face [ibid,). R. Isaac l'explique ainsi : Moi et toi, dit l'Étemel à Moïse, nous pouvons traiter ensemble de l'application des lois. Selon d'autres. Dieu dit à Moïse : De même que j'ai tourné ma face vers toi, de même agrée favorablement le vœu d'Israël et remets la tente a sa première place. R retourna au camp, etc. Selon R. Abouhou. Dieu parla ainsi à Moïse : On va dire maintenant que moi le maître je suis encore irrité (du veau d'or), et toi l'élève tu l'es également; qu'adviendrat-il d'Israël? Si donc tu remets la tente en place au sein du camp, ils sauront que tout est calmé et ce sera bien; sinon, que ton disciple Josué, fils de Noun» serve à ta place. C'est pourquoi il est dit : // remt au camp, etc. Cependant, dit Baba, la parole divine ne sortit pas sans effet, comme il est dit : Son serviteur h jeune Jotui,fils deNoun, ne quitta pas latente, R. Juda se mit ensuite à interpréter ce verset : Fais attention et écoute, Israël; c^eet aujourd'hui que tu es devenu un
^ Comme agissent les païens. Achia ' Ce R. Juda, fils d'Haï, ne se retrouve
était le chef de la captivité. sous ce titre qu'au tr. Schabbath, fol. 33t,
' Tr. Aboda Zara, fol. 7*; tr. Hullin, et tr. Menakoth, fol. io3\ fol. hh^; tr. Nidda, fol. 90'.
peupk (Deutéroaome, xxvii, 9). Mais est-H;e seulement ce jour-là qu'Israël reçut la Loi? NMtaient-ils pas dans le désert depuis quarante ans? Cest afin de démontrer que , pour ceux qui étudient la Loi, elle est autant aimée que le jour de sa révélation sur le mont Sinaï. R. Tanhoum, fils de R. Hiya, habitant du village d'Acco, dit comme preuve à Tappui : Si à Thomme qui lit le schéma' soir et matin, il arrive une fois de l'omettre, il lui semble ne Tavoir jamais récité. Le terme /au attention (hasketh) signifie : Faites de petites associations (a$80u kitoth) pour vous occuper de la Loi, parce que la Loi s'acquiert seulement en société, conformément à l'avis de R. Yossé bar-R. Hanina, qui dit : S'il est écrit : Une épée sera suspendue au-dessus des gens isolés y et ih deviendnmtfous (Jerémie, l, 36), cela veut dire qu'il y a danger pour les savants de se mettre isolément à l'étude de la Loi, et de plus ils perdront leur esprit, d'après les derniers mots de ce verset comparés à ceuxH^i : Nous nous sommes laissé indmre en erreur (Nombres, xu, 1 1). En outre, c'est même un péché, selon les termes qui suivent : Et nous avons péché. On peut aussi le comparer à ces mots : Les princes de Tsoan sont devenus sots (Isaîe, xix, i3). Selon une autre explication, les mots comprends et écoute Israël veulent dire qu'il faut s'exercer par la controverse à l'explication de la Loi. C'est ce que dit Resch Lakisch : Comment saitr-on que les paroles de la Loi ne s'accomplissent qu'en faveur de celui qui se tuerait pour elle? C'est qu'il est dit : Voici la Loi y si un homme meurt sous une tente (Nombres, xix , 1 A ). Selon une autre explication encore, il faut d'abord se taire, puis discuter, comme dit Raba : Il faut commencer par apprendre la Loi, puis la méditer et en parier.
Chez R. Yanaï, on interprète ce verset (Proverbes, xxx, 33) : Le lait comprimé donne le beurre, la pression du nez fait couler le sang, et la pression de la colère produit la discussion. Chez qui trouve-t-on le suc de la Loi ? Chez celui qui répand pour elle le lait qu'il a sucé du sein de sa mère (qui lui consacre toutes ses forces) ; et la pression du nez fait couler le sang, c'est-à-dire le disciple qui accueille en silence les observations du maître irrité , saura plus tard distinguer entre le sang pur et l'impur, dans une question de menstrues; et la colère comprimiefait sortir la discussion, y met fin, c'estrà-dire si l'élève a la patience de ne répondre ni aux premières, ni aux secondes observations du maître, on acquerra le talent de savoir distinguer entre les questions pécuniaires et criminelles; car on a enseigné : Pour devenir habile, il faut étudier le droit civil, questions qui offrent le plus d'extension dans la Loi, comme une source d'eau vive. R. Samuel bar-Nahmeni explique aussi ces mots {ibid. Zù) : Si tu as agi sottement par T élévation, aie soin, en devenant sage, de mettre la main sur la bouche;
cela veut dire que, si pour la Loi on se rabaisse ^ on finira par être élevé; mais,
' Littéralement : Si , pour elle , on passe pour fou ; r est"4i-dire , selon Raschi .
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si Ton s^attache un anneau à ia bouche (si Ton craint de demander), on devra à ia fin se mettre la main sur la bouche (par ignorance).
R. Néhémie commença ensuite à parier en Thonneur de Thospitalité, et il expliqua ce verset : Saûl dit au Kern : Allez, détoumezr-vùus, quittez le milieu JtAmakcyajin que je ne vous détruis foe mec lui, car tuas témoigné de la faveur^ aux et^ants d'Israël (I Samuel, xv, 6). On peut aussi y appliquer la règle d'à fortiori : Si Ton a bien considéré Jethro parce qu il a fait bon accueil à Moïse pour en tirer gloire (Exode xviii, 19), à plus forte raison a-t-on du mérite d'héberger un savant, de lui donner à manger et à boire, et de le faire jouir de ses biens.
R. Yossé, à son tour, paria du même sujet à ce propos : Ne maîtrise pas rÉdomite , est-il dit , car c^est Um frère , et ne méprise pas F Egyptien , car tu as été étranger chez lui (Deutéronome, xxiii , 8 ); on peut en conclure également une comparaison : ai une telle recommandation est faite pour les Égyptiens, qui n'ont attiré Israël à eux que pour leur usage, comme il est dit : 5t tu sais qu'il y a parmi eux des gens vaiBantSy tu les nommeras chefs des troupeaux qui m'appartiennent (Genèse, xlvu, 7)t ^ plus forte raison a->t-on du mérite à recevoir un savant et à le gratifier de biens.
R. Eliézer, fils de R. Yossé Haglili , ahorda ce sujet par l'explication suivante : Dieu bénit Obed Edom, à cause de Varche de Dieu (II Samuel, vi, 1 1); on peut faire la même déduction : Si Obed fut béni pour avoir seulement pris soin de Tarche, qui n'a rien coûté à manger, ni à boire, à plus forte raison est-ce un mérite d'entretenir chez soi un savant. Pourquoi a-t-il été bénit C'est que, dit R. Juda bar-Zebida, Hamoth et ses huit belles-filles ont mis six enfants au F. w. monde d'un coup , comme il est dit : PeouUax le huitiime (I Chroniques , xxvi , 5 ) , et il est écrit : Car Dieu F avait béni. Tous ceux-là appartenaient à Obed, et leurs filé et leurs frères étaient des gens vaiUants et forts pour le service , savoir soixante-deux pour Obed Edorn^
R. Abin Halevi dit : Si l'on presse l'heure et qu'on veuille aller au-devant du temps, on sera refoulé en arrière^; si, au contraire, on attend le moment propice, le temps semble s'écouler promptement. On le déduit de la conduite de Rabbah etdeR. Joseph, car R. Joseph avait acquis (pour ses connaissances) le surnom de Sinaï, et Rabbah celui d'arracheur de montagnes (en raison de sa
si ses condisciples le considèrent comme fou , par suile des nombreuses questions qu'il adresse au maître.
* Il leur a fourni des vivres (Exode, xvni.ia). •
' On peut en déduire que la naissance qui suivit le huitième enfant fut particulièrement bénie et donna six enfants-, ce
qui fait quatorze, et comme les huit bellesfilles eurent chacune six enfants, soit ensemble quarante-huit, cel^ donne un total général de soixante-deux.
^ Comme Absalom avait voulu régner du vivant de son père , il finit par être tué. Comp. tr. Eroubin, fol. 1 S**; tr. Moéd Katan, fol. iù\
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grande finesse d'induction). Lorsque Theure pressait (qu'il manquait un chef d'école), on fit demander lequel devait avoir la prééminence ^ et Ton reçut la réponse que R. Joseph devait avoir la préférence, parce qu'on a besoin de celui qui a entassé le blé (dont la mémoire est riche d'enseignements). Cependant il n'accepta pas, car les devins chaldéens lui avaient dit qu'il ne r^nemit que deux ans (il ne se pressa donc pas, et U s'en trouva bien) ; car Rabbah régna vingt-deux ans, et R. Joseph deux ans et demi, et pendant tout le temps de Rabbah il ne fit pas seulement venir ches lui le chiruigien chargé de le saigner (au lieu de le faire venir chez lui, à la manière des princes, il se rendait chez le chirurgien, par modestie). R. Abin Halévi explique ce verset : VEiemd t'exaucera au jour de nudheur; que U nom du DieudeJaeob te soutietme {Ps. xx, a); n'est-ce pas aussi le Dieu d'Abraham et d'isaac? Oui, mais c'est pour dire qu'il est bon de saisir la poutre par le milieu solide (on parle de Jacob comme ayant le plus d'autorité, tous ses enfants étant israélites). Il dit aussi : Prendre part à un repas où se trouve un savant, c'est jouir de l'éclat de la divinité, comme il est dit ( Exode, xtiii , i s ) : Aron et tous les et^anU ilerael vinrent manger aeee le beaurfère de Moue, devant Dieu» Quoiqu'ils aient mangé non devant Dieu, mais devant Moïse, ils ont eu .autant de mérite à cause de la présence de ce savant, et ils semblaient jouir de l'édat divin.
Il dit encore : En quittant son compagnon on ne doit pas lui dire : « Va avec paix,» mais en paix, car Jethro ayant dit à Moïse : Va en paix, réussit, tandis que Absalon, auquel David avait dit : Va avec paix, finit par être pendu. U recommande au contraire la première expression pour l'adieu aux morts^ en vertu de ce verset : Tu vienJbiU auprhê de te$ ancétree en paix (Genèse, xv, 16).
R. Lévi bar-^iya dit : Si en sortant de la synagogue on entre à la maison d'étude pour apprendre la Loi , on aura le bonheur de voir la Providence, comme il est dit : Ils vont d'un camp à F autre y U verra Dieu à Sûm (Psaume lxxxiv, 8). R. Hiya bar-Asché dit, au nom de Rab, qu'en vertu de ce verset (qui parle de transports continuels), les sages n'ont de repos ni ici-bas, ni dans la vie fntore. R. Éléazar dit, au nom de R. Hanina' : Les sages augmentent la paix en ce monde , comme il est dit : Tous tes enfants sont instruits par Dieu, et leur paix est grande (Isaïe, liv, i3). Or, dans ce verset, le dernier terme peut signifier ks constructeurs (de la paix). // y aura beaucoup de paix pour ceux qui aiment ta Loiy et Us n'auront pas i obstacle (Psaume cxix, i65). Que la paix soit dans tes murs,
^ Voir tr. Horayolh, fol. li'. ment, prenaient congé de lut avant de
' Pendant la translation d'un mort quitter le convoi funèbre, d'une localité à l'autre, les personnes qui, ^ Ce même passage termine également
après l'avoir accompagné, ne le suivaieut les traités Yebamalk, Naiir, Keristik et
pas jusqu'au lieu définitif de l'enterre- Tamid.
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Benôth-Scrouae, figues blanches, 396.
BEHAiTHi, enseignement externe, aaS n.
Bergsrs. Voir Ouvrurs.
Besoins à effectuer, prières interdites en
ce cas, 3ai.
3btte servant parfois de remède, &09.
BiBiiFAisANCB. Elle procure le pardon des
fautes , 387 ; elle piait àDieu , aS 1 , 355. BLÂSPBàMB (pRiTENDu) de Moïse, 353.
Bti. Voir Pain. Il y en a cinq espèces , Sys . BasuF, sa vue en songe, &63.
Bois oDoaiFiiUNTs. Bénédiction à dire en
aspirant leur odeur, & o3. '
Boisson. Que fait-on en cas d'oubli de la bénédiction préalable, &33 ; boisson de dattes, &33 n.; son avantage hygiénique, 3g6.
Bonheur, lorsque l'on est heureux on bénit Dieu, &81.
BossAR, ce que Ton entend par œ terme,
Bouc vu EN rave; sens de la vision, 665; il est impudent, 497.
Bourgeons de puhibr, bénédiction de ce fruit, 37&; ceux des cftpres, Sg/i.
Car, mesure, Soq, 397; combien en &ut-il pour le bain, Sog, 33&.
Cabinets secrets. Ils sont impurs, 3i3,
Canne, interdite au Temple, /199.
Cantique de la mer Rouge, 639.
Cantiques ou Complaintes de David, 3^9.
Capitales (Peines), non applicables par les Juifs, 673.
Câpres. Bénédictions à dire si Ton en mange, 375.
C^rat. Formule de bénédiction à réciter en le respirant, &o3; vu en songe,
Cep de vigne, vu en songe; sa signification, &65.
Cercle formé autour des gens en deuil pour les consoler, so3, 3oo.
Cercueil , son transport dispense de Toffice divin, 393.
CiaivoNiAL pour la femme accusée d'adultère, 386.
C^aiitoNiB du mariage, son mérite, 3/13.
Cessation delà solennité. Voir Habdallah.
Chair coNSACRéE, doit être consommée dans une certaine limite de temps , 333 , et
à Jérusalem seulement, sous peine d'être vouée k la combustion, 636.
Champignon. Bénédiction à dire si f on en mange, 393.
Chants religieux, le plus ancien modèle, 3&8n.
Chapitres. Entre Tun et Tautre, on peut s'interrompre, au milieu d'une récitation officielle, 376.
Cbâtihbnt divin. Son acceptation assure la vie future, 336.
Chep de la GAPTiviTé , SOU rôle et ses luttes , 5o3-5o&.
Chou , ses bons et ses mauvais effets, &08.
Circoncision, formule de bénédiction à dire pendant cette cérémonie. Voir Alliance d'Abraham.
Cire. EBe préserve de l'atteinte des esprits malfaisants, 3&0 n.
Clin-d'Qbil ,341. Voir Crépuscule.
Cohen. Voir Sagerdotes.
Coing. Formule de bénédiction à dire si Ton en mange, 4o3.
CoLÀRE. On ne peut la calmer subitement.
Combustion (La) des morceaux et entrailles du sacrifice du soir ayant lieu
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toute ia suit, ia prière du soir comporte la même latitude, âai, 3 a 9.
CoMÀTB, on en bënit spécialement la vue, &^8; elle ne peut survenir dans FOrion, /175.
ConAlf DEMENT DE LA PBliRB. D CSt diviu,
COHJIENCEHENT DBS BiN^DIGTIOIfS , Uià.
Communauté. Elle se compose au moins de trois personnes , 9 6 1 , et réglementairement de dix, 3A5; sa bonne gestion, &53 ; il ne faut pas la fatiguer en vain , 373, 3o5, 33s.
Compagnie des ignorants. Le savant doit Téviter, &o5.
CoMPANATico, ce qui se mange avec le pain, 389.
CoNDOLÉANCBS, présentées à la personne en deuil, aAa, S93.
Confession de Kippour, dite dans V^Anùda, 35o.
Confusion, honte. Voir Rougir.
Confusion des lettres. Voir Jeux de mots.
Congé que Ton prend des morts, 5o6.
Consécration des prémices, 391.
Consolations , elles terminent les sentences prophétiques, 3 A 9.
Consommation des saintetés par les sacerdotes purifiés, a sa; avant et après toute consommation, il faut dire une bénédiction, a6/i, 370, 397.
Consommation de l'agneau pascal, toute ia nuit de Pâques, aai, a55; on mange les saintetés ordinaires pendant deux jours et une nuit, 956.
CoNSONNANCB. PouT Tévitcr, il faut séparer les mots, a SA.
Construction. Si i*on a bâti une maison neuve, on doit bénir Dieu, ASi.
Conversion. Celle des idolâtres, i^70.
ComrivBs, Tun d*eux bénit le repas pour tous, 399.
Coo, lapidé pour avoir percé le crâne d*un enfant, 330.
Corps humain, merveilles de sa structure, on en bénit Dieu, /i86; particularités vues en songe, 667 ; effets résultant de ce qn il absorbe, A68.
Costume décent (Un) est de rigueur pour le savant, /io&.
Côté vers lequel il faut se tourner en priant, 3&3-3&&,3A9.
Couche. On dit le schéma' en s^endormant, a3&-a35.
Coucher du soleil. Voir Jour et Soleil.
Couleurs diverses de la flamme, hUû
Couleurs, vues en songe, 668.
Coupe de bénédiction par le vin, &53 ; die doit être pleine et ornée, hSh; elle accompagne la bénédiction du repas, iai.
Couples de sacerdotes, A 06.
Coups qu'un rabbin consentit à recevoir, 689 n.
CouBBEB (Se), à quel passage de la prière et comment doit-on se courber, 371, 338, 365.
Cours d'Études. Mérite de les suivre, a/ia.
CouRSB. Elle est méritoire pour un acte religieux, a&a.
Couthéen. Voir Samaritain.
Cracher , c'est interdit dans la synagogue , A8a, /199.
Crainte de Dieu, ses bons effets, ùiiki 390, 367.
Cbéation d'Adam et d'Eve, /188-689.
Crépuscule ou entre-deux, sa durée, aaS, aa8.
Cuisson, changement qu'elle cause, 385.
Cycle lunaire. Voir Néoménib.
Cycle solaire, lorsqu'il commence, on dit une bénédiction , 679.
rs
Dattks. Pour elles et le miel qui en découle, on dit une bënëdiclion Bpëdale, à titre de produit supërieur, 38o etn.; ce que Ion dit pour les dattes desséchées, 3g &; c'est la mesure de ce qu'il est interdit de manger au jour déjeune, 396 ; ce qu'on dit pour la boisson de dattes, 633 et n.; vues en songe, quel est leur sens, &65.
Dahd. Son amour de l'étude de la Loi, ûâ8-s3o; son règne doit être mentionné dans la 3' section de la bénédiction du repas, &a3.
Debout. Il faut se tenir debout pour certaines prières, 976.
DicALOGUE , on le récitait au Temple, 969.
DicEifCB prescrite à T^ard des objets religieux, 3i&, 3i8, hgi'Ugk; tenue décente, 697.
Dikis. Lors d'un décès, les parents du mort sont dispensa des lectures officielles, 993; cérémonial à observer,
DBGRfa D'iMPDBBTi. Il y OU S trois, &39 et n.
DELATEUR condamné k mort, UjS, 697,
IMlivbancb. Voir Saldt.
DELUGE, comment il se fit, &76.
Dbmaî. Voir Dootb.
DAMONS. Ik fréquentent les ruines, 997, et les lits, 935. Ils sont innombrables, mais invisibles, 939. On peut s'en assurer, ùlio; H faut les éviter, 633,
DiNOMBREHBNT, actîon interdite, /198.
DEPOSITION des témoins. Voir TiMoncs.
DisEBT, à cette vue on récite une bénédiction, &5i ; en sortant du désert on bénit Dieu, ihid.
DESESPOIR. Il ne faut jamais d^espérer du secours divin, 96t.
Dessert, règles a suivre à ce sujet, 397.
Dbuu. La personne en deuil dit des prières spéciales, 3oo.
Diable aux gobhes, se dit des taureaux dangereux, 358.
Dieu , on le bénit pour le bien et pour le mal, 695, /189.
DiED DES armIes. Voif Sebàojh.
PfjiE, on est dispensé de la prâever, si l'on rentre les produits de la terre et le blé avec les issues, 368, ou par les toits, 379; faute de l'avoir prélevée, on ne peut réciter la bénédiction d'ensemble, 419; doutes à ce sujet, SgA; elle n'est due selon la Loi que sur le blé, le vin et l'huile, 375 n.
Diminutifs ou parts proportrâniieUeB,
Direction efficace et sage des communautés, 453.
Disciple, il prie derrière le mattre, 33 1.
Dispense de participation aux offices.
Disposition à prendra pour réciter r.4mida, 338, 347.
Dispositions des prières, quelle ea est la raison, 974.
Distance entre l'objet malpropre et celui qui veut prier, 395.
Distances diminuées symboliquement par fEroub, 389 n.
Distinction à établir pour la darté du jour, selon l'heure fdus ou moins avancée, 957.
Distique chaldEen religieux, 348 n.
Distraction, interdite pendant la prière. 3i4, 347.
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Division de la nuit en veilles, aaS.
DoMOfATiON ^RANGÀRB, pire que Texil,
DO0LEDRS. Elles tëmoignent de la sympathie divine, 9 35.
DoDTK h regard du prélèvement de la
dtme et autres impôts sacrés, 39/1, 610; doute h regard des récitations h faire, 3o5; doute sur la pureté, 3a 1. Dualité, elle peut être supposée par les hérétiques, s^ils entendent répéter certains termes des prières, 369.
Ead, étant couvert par elle, au bain, on peut dire le schéma^ 3i 1, 393 ; en en buvant, il faut réciter une formule de bénédiction, 606.
Eau D'Épreuve, donnée à la femme soupçonnée d*adultère, aSi^, 35 1.
ÉsouLBMRNT. Ou court co daqgcr dans les minés, 9a7.
Éclair , à cette vue on récite une bénédiction, &&8, ^78. .
Effrts heureux de la prière et de Tétude , a35; curieux effets des fruits de guenossar, 405.
Égorgemint do SACRincB, après l'imposition des mains par le sacerdote sur la victime, 358; en faisant cette cérémonie on dit une bénédiction, 4o8 n.
Égyptibiis , heure où Dieu les frappa , a a 8.
Élb'ctoauii DR lInde, 378.
Embolishiqub (AififiE). a6a, 5oa.
Ehcbns. On le bénit, en le respirant, /loa, mais non celai répandu pour les idoles ,
Enfants, assimilés en partie aux femmes, ag3 ; jusqu'à treize ans ils ne peuvent servir pour le nombre l^al qu'exige la prière faite en commun, 600; ils sont plus ou moins aptes aux lectures, a83.
Embignbmbrt. L'élève ne doit pas enseigner devant son maître , 3 5 1 .
EifSBVBLissEifBNT. La participation à cet acte vaut le pai'don des fautes, 937.
Enterrbment. Jusqu'après l'enterrement, les parents du mort ne prennent pas part aux offices , 3oo. Cet acte dispense des autres préceptes religieux, a 80.
Entier. Sur un produit entier, la bénédiction se dit de préférence, 388.
Entrée des Israélites en Palestine, sous Josué, 93 1.
ENTRiB AU MBTB HA-MIDRASCH (sallo d'é-
tudes), prière k ce sujet, 336.
Épigbs, on en bénit Todeur, 38a, &oa,
Épis grillés ou rôtis, 397.
Epreuves, imposées par Dieu à ceux qu'il
aime, 936.
EmuM, mâange des distances, 389 et n.
Erreurs commises dans la lecture, a 85,
3o6, 3a8, 339, 366; chacun peut se
tromper, 93o; Esclaves, ils sont dispensés de la lecture
du schéma^ et de la mise des phylactères,
993, et de la récitation de l'action de
grâces en commun, 4io; leur perte
n'entraîne pas de condoléance, a 87;
pour la perte d'un membre, on les
affranchit, a 36.
Espaces supérieures de la Palestine, 370, • 395; espèces maudites, 891.
lilspRiTs. Voir Douons. Un rabbin les a
entendus causer, 996.
EsQUiNANCfE , pire des maladies mortelles ,
EsTiiRR, son histoire. Voir Mbohilu,
ÉnQb'errB botalb, nulle en cas de danger,
Etoffes HrnboGK5ES interdites, 3oo.
Étude de la Loi, eHe contribue à h bonne
conduite, aSA ; efle doit être précédée, chaque jour, d*une bâiédiction, 367 ; prières dites avant et après, SSy; elle ne saurait être susceptible d^impureté, au point d*ètre profiEmée par ia présence d*nn homme impur, 3o8; elle doit s'aHier aux traTaux habituels, 371-379;
il ne faut pas la n^[iiger, 5o9;eile assure la paix de Tunivers et le pardon des fautes, 937, 95 1; die est plus étendue qa^aatrefois, 3o9.
Étddb des lois usuelles moins graTe qus les autres, 3o8.
Étudu^ts, astreint! à plus de droonspection que d^autres, 999.
Excès, il est nuisible en tout, 36&.
ExciiHETiTS. Voir Fierté.
FâUNE DE FiovEHT, commeut la bénir, 37/1.
Femme de Lot , sa mort snmaturefle , &5o.
Femmes (Les) sont diqiensées des préceptes du êektïïui^ et de la mise des phylactères, 973, 3o3; dies sont tenues de prier, de dire la bénédiction des repas et d'observer la loi de la me-
zmiza, 3o3; dles sont bavardes, &93; dies sont dispensées des commandements temporaires, c est-à-dire reiatifs à un temps précis, 3o3 ; au même titre efles sont dispensées d'avoir des tminik (franges) à leurs vêtements, i\nà,\ dies distinguent fétranger mieux que le mari, 963; la femme soupçonnée d'adultère est soumise à Tépreuve, 986, 35i, 3gi, Soi; elles ne comptent pas dans le nombre d'individus nécessaire pour dire l'action de grAces en commun, &10; dles sont un bien on un mal, 9S1; leurs impuretés sexuelles, q3o, 368; leurs mérites,
Feivétbe. La maison de prières doit en être pourvue, 3/19, 367.
Fi^TE qui suit le samedi. Formule a dire en cip cas, 36 1 -369.
Feuillage nouveau des arbres. On en bt^ nit la vue, &o3.
FiAHci dispensé de la lecture du «rAeaia', 988-987 ; on fait couler devant lui du vin et l'on jette sous ses pas des firuils, 639 ; on lui dcHine une garde, 65 1.
FiEirrE (employée dans le tannage des peaux), il faut s*en doigner de quatre coudées en récitant le jcienui', 3i 9 à
Figue vue en songe; sens de ce rêve, 665.
Figues blanches ou sauvages , peu susceptibles de Denud, 396.
Figuieb, c'était l'arbre de la scienoe,'dé> fendu à Adam , 39 1 .
Final des BéiféDicTioMs, varie parfois.
616, 5oo.
Fleuve de Guihon, bouché par Ésédiias.
Fleuve des pleubs, 600 n.
Foliole, son eau sert parfois de remède.
FoBCE DES PLUIES, béuic dans V^anùda, 398.
FoBMULE DE DéLivBANCE (gucoM) entre le schéma^ et Y^mmda ^ 9 3 9>9 33, 3 97 ; die doit précéder immédiatement Y^amida , t6ûf., 958, 398.
Formule de préparatio!v pour réciter Tac-
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tiou de grâces en commun , A 1 4 ; variant selon le nombre des convives, /ia7.
Formule de siSpabation. Voir Habdallàh.
FoRHDLB DOUBLE à la fin des bénédictions, /la/i, 483, 5oo.
Formule primitive des prières du matin,, de Taprès-midi et du soir. Voir 'Amida.
Formule résumée de Taction de grâces, 406-607.
Formules de BÉii^DicTioFfs. Voir Bén^Dictiors.
Formules supplismentaires, en cas d'omission, 4 a 6.
Four d*Akhnaï, passible d'impureté,
Fourrage. Il faut le donner aux animaux avant de manger, 889.
Fragments de cadavre rendant une maison impure, 3 00.
Franges. Voir Tsitsitb,
Fréquence, elle influe sur Tordre des récitations, 437.
Froment, fi*uit défendu à Adam, 3g 1.
Voir Pain.
Fruits palestiniens. Voir Produits supérieurs; ceux de Guenossar, 4o5; leur bénédiction, 368, Sgi ; ceux des trois premières années de plantation sont interdits, 368.
FvNDA , ceinture servant de bourse, 489 n.
Funérailles. Voir Enterrement.
G ALEA Bit OU Vélites, engageant le combat, 446 n.
Garçon. Comment naît-il plutôt qu'une fiOe, 484.
Garde utile pour trois sortes de personnes, 45 1.
Génération célèbre. Voir Origine.
Génuflexion. Voir Prosternement.
Glanage, 394.
GoG ET Magog, guerres ou troubles antémessianiques, 948 et n., 973.
GoNORRHÉE. Voir Impuretés.
Gorge de l animal , servant parfois de remède, 409.
Gosier, ses fonctions, 491 ; danger que
court celui qui parle en mangeant,
4oi.
GouFNiN, raisins retardataires, 394.
Grâces. Voir Actions de grâces. Gradation. Voir Degrés.
Graisses sacrées, doivent être brûlées
avant Taurore, 991.
Grapillage, petites grappes dues aux
pauvres, 369.
Gravité. Elle doit précéder la prière,
Grenades vues en songe; sens de ce rêve,
Gyldanes des marais, petits poissons,
H et H
Uabdâllau, prière de séparation entre le samedi, ou la ffite, et les jours de la
semaine, 398, 34o, 359, 36o; sa place, ihid, et 436.
Haie pr^sxrvatucb, établie par les rabbins, q3q.
HiLLi. Voir Parcelle de pâte.
Hallel, saite des psaumes cxiii à cxviii, â55, 978.
Haphtara, lecture ofEcielle d'une section des prophètes, kk'].
Harpe de David résonnant d'elle-même, asg et n.
Herbacée (Plante), servant de remède, 4o8.
Herbes autres, h manger le soir de Pâques, 386.
HéaiTiQnEs ou mécréants; ils donnaient parfois aux textes et aux prières de fausses interprétations, 069.
Heures, tant du jour que de la nuit, présumées légales, 839; ceUe de la lecture de l'office divin, 99 1 et suiv., 3o5.
Heureux et malheureux, justice divine, 9/16.
Htstoub d'Esther. Voir Mbghilla.
Homme. Son rAle dans Tanivers, 9&&;
rbomrae primitif, 689.
Homme du peuple, vulgaire, dans le sens
d'ignorant, ^18.
HoMOifmiB DBS TERMES, servaut à expliquer des pronostics, &60.
.HoNi, opérateur de cercles magiques;
effets salutaires de ses prières, 999.
Honneurs; c'en est un de réciter l'action
de grâces pour les convives, &09, &06,
Hôte, reeonnaissanoe qu'il sied d'avoir
pour l'hôte, 963; on doit l'hospitalité
aux savants, 5o3.
Huile. Voir Olive. Épicée, quelle béué-
diction elle entraîne, ^09 , hlij.
HuMiDiri, à son contact l'impureté se
communique, li3g.
Hydropisie, ses causes, 3 90, 697.
Hygiène, mets recommandés ou interdits
par santé, &08, /i33, /169. D est bon
de manger doucement, 659.
Id^es, elles s'élargissent à la vue de beaux objets, /168.
Idolâtrie. Elle irrite Dieu, 9/16.
Idoles, ni leur lumière, ni leurs épices ne pouvaient faire l'objet d'une bénédiction, &36, &/11; on bénit la vue de la place d'où eUes ont été arrachées, 4/18, /170; leur impuissance, par exemple, sous Élie, 987.
Ignorant, comparé k un vase vide, 391 ; inférieur au savant, Ai 9.
Immondices. Voir Fibnte.
ImmobtalitiS de L'AME, moyeu de l'acquérir, 337; la formule finale de cette prière dans ï'Amida, gSi-sSs, 936, 3 19. Voir RiSsurbbction.
Impies. Il faut lutter contre eux, 9/19.
iMPiiTi, le juste même en commet, 339.
Importance. D'après celle des mets se rè^e la bénédiction, 386-387.
Imposition des mains du sacerdote sur la victime avant de l'égorger, 398.
Impression du respect divin. Elle doit pré* céder la prière, 3/17.
Impureté, elle est causée par la présence d'un cadavre, ou de fragments de cadavre, 3 00; la salle de bain en est une, 395 ; en cet état, on ne récite la prière que mentalement, 3o^ ; à l'homme impur l'étude de la Loi est mterdite, 3o5- 3 06; pour en être purifié, ii fallait l'aspersion du oAefi, et le bain légti»
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3o7 ; elle ne s'applîqae pas k la moi* tië d*iin objet, &3o; la femme qui en est atteinte ne peat approcher son mari, a3o, 3/i8.
IncobporâlitiS de Dieu, premier dogme du Judaïsme, 35 & n.
Indépendance d'Israël perdue, <i3i.
Influence pernicuuse. Voir Mauvais
IL
Inondation périodique et fertilisante des fleuves, &8o.
Instant de la lecture de loffice divin. Voir Lecture et Heure.
Instruction. C'est une faveur de la conserver intacte, 936.
Intention (Bonne), réputée pour le fait, 9/10.
iNTÀtÂTs COMMUNAUX, mérite de s'en oceu* per. Voir Associations.
Interprétation des versets, détournée de leur sens primitif, 933, 95o, 3&9.
Interprète. Il est chargé d'expliquer la pensée du mattre, 333; un interprèle de songes, /i58.
Interruption de la prière, autorisée seulement dans certains cas, 97/1, 3 67,
358; eût-on un serpent attaché au
talon, on ne doit pas s'interrompre,
Interstice des chapitres du schéma* pour
l'interruption, 976, 979.
Intervalle à laisser entre les mots pour
éviter les consonnances, 98/1.
Interversions. Voir BiNfoicTioNS.
Intestins considérés hygiéniquement,
Invitation ou PRiPARATtON à l'action de
grâces. Voir Actions.
Invocations de Moïse k Dieu pour Israël,
IsAAC, à lui se rattache la prière de
l'après-midi, 398.
Israël ou Jacob, rectification du nom,
973 ; à lui se rattache la prière du soir,
Israël (Peuple d'), préféré de Dieu, 9 Ai,
IssARioN. Voir As romain.
Ivresse , en cet état il est interdit de prier,
35 G ; pour détourner de l'abus du vin,
on appelait le second verre de vfai:
coupe de punition, 635.
Jacob, sa frayeur, 93 1. Voir Israël.
Jardinier. Quelles parts lui sont dues,
Jasmin. Formule de bénédiction è dire en l'aspirant, &09.
Jaunisse, sa cause, 39o, /197.
Jbûne, il entraîne des prières additionnelles, 990, 339 ; et la défense de manger, 978; il ne peut avoir lieu le samedi, 359; son mérite, 969, 355.
Je^nb d'Ab, anniversaire de la destruction du premier et du deuxième temple de Jérusalem; en ce jour, on s'abstient
du travail, 999; on ajoute à V'iomda des paroles relatives è la solennité, Md,
Jbûnk de Kippovn. Mérite de la préparation à ce jeûne, 953.
Jeux de mots, ils reposent sur les assonances, les allitérations et l'homonymie des termes, 999, 9 3o, 935, &60 et suiv.
Joie. Si elle était excessive, les rabbins y mettaient fin, 3&8.
Jour. Il cesse au coucher du soleil, 993.
JovRs DE pÉNiTENCE. En ces jours on change quelques formules, 971.
Jugement divin. Voir Nouvel an.
Justes. Leur mérita se reflète sur Thumanité, 399.
Justice. L*exerciee de la justice équivaut k Tétude de la Loi, a&i.
Kapandria, passage, 699.
Kbdovscha. Sanctification de Dieu dite en
public dans Y'Atnida, 3o6.
KiDDonscB , sanctification du sabbat et des
autres jours de fête, 333.
KiuÎM, Voir Semences et MiSlanges.
KiPPovR, jour de grand pardon, en œ jour il est défendu de manger, de boire et de prendre un bain, 396.
K18MIN, mets d'épis grillés ou rôtis, 397.
Kboum , oiseau des fies , aux couleurs diangéantes, a/i3.
Langage D^TOURNi, pour écarter tout mal, 933 n.
Langue. Chacune peut servir pour réciter le schéma*, 376, et certaines prières, 391 ; fonctions de la langue, 691.
Lapidation des Magiciennes, 307.
Lecture, celle d'une section du Pentateuque doit être suivie et précédée de bénédictions, &99-&30, 453. Il faut l'achever avec le public, 9 S 3.
Lecture du Scbbmà\ Voir Schbma\
LioAUT^. Preuves tirées de la Loi affirmant l'obligation de dire les bénédictions du repas, /i93.
LiouHBS. Bénédictions à dire, si l'on en mange, 38/i-385, 608.
Lentille, considérée hygiéniquement ,
Lèpre, cas prévus par la Loi, 937,
Lbter de l'aurore, 991, 99 &; lever des
rois, 998.
Libation. Le vin versé trop tard n'a pas
l'effet désirable /33o.
Lieu de prières, il importe d'en fixer un,
Lift AN. Voir Companatico.
Limite d*heures. Voir Minuit et Schbma\ Lin, considéré comme plant d'arbre, &o3. Lion. H n'est dangereux qu'étant affamé,
Liquides. Us propagent Timpureté même
au 3' degré, li3g.
Lit. U doit être placé entre le nord et le
sud , 939 ; on prie près de lui . iind. LrruRGiB juive, principal texte. Voir
SCHBMA*.
Livre des Médicaments, enfoui par Ézéchias
LivRB DBS sovvBNiBS. Les œuvTes humaines y sont inscrites pour être jugées dans la vie future, 9^1.
Livres (sacr^), vus en songe, U^j,
Loi, donnée à braël dans la souffrance, 937; elle est la vie, 95 1. Voir Étude.
Louanges X Dieu, elles terminent les sentences des prophètes, 3/19; elles doivent précéder la prière, 355.
LovLAB, cérémonie du cédrat, &o3; sa vue en songe, &65.
Lumière, on en bénit la vue le samedi soir, y 6, &&1 ; celle du vendredi soir
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doit être allumëe par les femmes , 35 1 ; ses couleurs, &Ai.
Lcpiif, sorte de légume, bënëdictiou à dire en le mangeant, 385.
Magiciens. On répandait de Tencens pour eux, 96&.
Maintien à observer pendant la prière, 96/1.
Maison. Ce terme désigne parfois la femme ou la famille, ^36.
Maison céNiREOss, exemple, k'jL
Maisons d'^tudes, aimées de Dieu, a59.
Voir DECENCE.
MaItre de maison , il est tenu de descendre du mur ou de Tarbre sur lequel il travaille lorsqu'il veut prier, 986; avec sa coupe de vin il bénit sa femme, 43&.
Majorité. Son avis prédomine, 377 n., 38o.
Mal. Dieu en afflige ceux qu'il aime,
Malade. D doit scruter sa conscience, 935; il faut le soutenir, 938, et le veiller, 45 1 ; lorsqu'il se relève, il doit bénir Dieu, ibid.; il ne doit pas annoncer sa maladie le premier jour,
Maladie, considérée comme une prison, 938 n. Voir Hygiàne.
Malheur, même en ce cas, il &ut bénir Dieu, &81.
Manne céleste, elle fondait à la k* heure (10 h. du m.), 33 1.
Marche, elle est hygiénique avant les repas, 3i5.
Maruge, contracté avant un certain Age,
ilestiil^fal, 33o.
Matin. Bénédiction du matin, ^87.
Matrice, usitée comme remède, /189 ; son rAle comparé è la tombe, 98/1.
Maturité, ne rien manger qui ne soit
mûr, /108.
Maximes (Bonnes), 497.
Médecine , on n'en prend le samedi qu'en
cas de danger, 373.
Màdes, leurs avantages, 9 5 A.
Médisance. Elle est punie, 998.
Meqbilla, ou histoire d'Esther, 989.
MiLANGE DES DISTANCES, OU Eroub , 389
et notes.
MiLANGEs H^T^ROGÀNES do semeucos. Voir
Semences.
Membres humains. Pour leur perte, l'esclave était affranchi, 936.
Menstrues. Voir Impuretés.
Mention du nom de l'Étemel et de sa
royauté dans les bénédictions, 393.
Mer, à sa vue, on récite une bénédiction,
6/18, /179; en débarquant, on bénit
Dieu, ^5i.
Mérite divers des actions humaines, 9^9,
Messie, allusion à ce dogme déduite par
Ben-Zôma, 979.
Mesure d*eau pour la purification,
Métier. On doit en enseigner un à son fils,
5oi.
METOnQDEMAN. VoUT InTBRPRJKTB.
Mets cuits. Bénédiction à dire en les
mangeant, 385.
Mets principal, pour lui seul on récite
la bénédiction , 2j 3.
Mexovza , parchemin contenant plusieurs
versets de la Bible et qu'on fixe aux
poteanx des portes, 98&; inutile aux
synagogues, &16.
MiBL. Bénédiction k dire , si l*on en mange,
MiNBA, OU prière de l'après-midi. Voir
Prières du soir. MiNiAN. Voir CoMHUNAUTi et Assemblée.
MlNIM. Voir HéRiTlQDBS.
Minuit , limite du temps pour la récitation du schéma' du soir et pour la combustion partielle de certains sacrifices; elle est parfois anticipée, asi, 998, 354; heure où les Égyptiens furent frappés, 999.
Miracles, on bénit la vue de la place où ils ont été accomplis, &/18; pourquoi ne les voit-on plus se renouveler, 3 09 ; publics ou privés, /1&9-&50.
Miséricorde divine, elle ne saurait être analysée, 9/i5; on Timplore pour son prochain, 971; on Timplore tant que Ton vit, 95 1.
Modestie. Attribuer la faveur à antrui,
Mois pleins ou défectueux, 366.
Moisson. A ce moment, Raba prescrivait de travailler aux champs, plutôt que d'aller aux salles d'étude, 371.
Monde futur. Voir RisunRECTiON.
Monnaies, servant à racheter les saintetés, &19.
Monstbueux(Êtres)ou phénomènes, /175.
Mont royal, ses produits, Ao5.
Montagne sainte, elle doit inspirer le pect, hSfk.
Morceau. Voir Grandeur.
Mort, ange de la mort , son vol , 93& ; ses modes divers, 95 1; David l'envisage sans crainte, 960; elle est la fin inévitable des créatures, 990; c'est le pronostic de la paix, 669.
Morts (Les) ont-ils connaissance de ce qui se passe sur terre, 996; jusqu'après leur enterrement, leurs parents sont dispensés de prendre part aux offices religieux, 998; on ne doit pas bénir, le samedi soir, la vue des lumières et Todeur des épices disposées en leur honneur, /i&3; adieux quon leur fait, 5o6; on éloigne d eux les objets religieux, 99/1.
M0DS8APH. Voir pRiàREs additionnelles.
Moutarde, considérée hygiéniqnement ,
Mule, celui qui est sur une mule doit en descendre poar prier, 338.
Mur de la chambre d'Elisée, 969; cehiî de Jéricho effondré, &5o.
Myrtes, formules de bénédiction en les respirant, &o3 ; vus en songe, que signifient^ils, /i65.
Nabuguodonoior. En voyant les ruines de
son palais, on récite une bénédiction,
Nature, on en bénit les phénomènes, ^70
et suiv.
Nazie , qui a fait voeu d'abstinence du vin ,
396, 5oi.
NéiiA , prière de clôture du jour du grand
pardon, 989.
NéoM^NiE , sa bénédiction , 3& 1 ; son ouUi , 3&1, 346, 696; on la consacrait à la vue des premiers linéaments de la lune , 3&6, 5o9; sa mention dans l'action de grâces, 36i, /i9&, &61.
Neuf, pour toute acquisition nouvelle, on bénit Dieu, A83.
Nid. Voir Oiseaux.
NiDDA. Voir Impuretés.
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Nielle, considérée hygîëniqueineot,3go.
NtTSPA, boui^geons de câpres, 39^.
NoBBLOTB, dattes desséchées, SgA.
Nom, celui de Rath, et sa cause, 9&8.
Nom onriif, mentionné dans les fonnaies de bénédiction, UaS.
Nombre nécessaire d'individus pour dire la bénédiction du repas en commun , 6 1 a et suiv. , et pour réciter ensemble la prière, &30; on le suppose complet par f adjonction du sabbat ou d'un autre précepte religieux, ibid.
Nombre (Le) des étoiles indique Tarrivée de la nuit, sas.
Nord, vers ce cAtéon doit tournerle lit, aSo.
NooRRrrtJRE. Il est interdit de la détériorer, /i3i ; rêves k ce sujet, 667.
Nouvel an , Y^amida de ce jour se compose de neuf sections, SSg.
Nouvelles, pour les bonnes ou les mauvaises on bénit Dieu, A 68, 685.
Nudité , à cette vue. Ton ne doit pas prier, 3 1 1 , 3 1 6 ; il faut la couvrir, fttt*ce par reau, 383.
Nuisibles (Objets) pour le malade, 669.
Nuit. On ne doit pas marcher la nuit sans être éclairé par une torche ou par lesravons de la lune, &o3, ni seul, &o&.
Oblation de farine prélevée par le sacer-
dote, 38i.
Obligation de la dlme des fruits s'ils sont
rentrés, Sya.
Occulte, ponvoir mystérieux de se venger
attribué à /?. Cahana, 69.
Océan. Voir Mer.
Odeur (Bonne), on la bénit, 6o9-6o3.
Odeur (Mauvaise). Voir Fiente.
Œil (Mauvais), influence pernicieuse,
manière de l'éviter, 656. OEnogaron. Voir Sauces.
(Kup, pris confine mesure mimmttm de la
grandeur de Tobjet consommé, A 97;
vu en songe, que signifie-t-il, A 66;
bénédiction à dire si on en mange,
Œuvre miraculeuse, Dieu Taccomplit en
délivrant Israël, 39 6.
Offices, Ton ne peut les prolonger, s'ils
sont publics, 369.
Officiant, dès qu'il se trompe, on le remplace, 363; il dit le mot à mot de la
bénédiction des sacerdotes avant eux,
sans y prendre part, 36Â.
Offre, on l'accepte après un peu d*altente, 36/j.
Oie, vue en songe, &65. .
Oiseaux, leur vue en songe, 468.
Olive , bénédiction dite avant d*en manger, 370 , 37a , 386 ; prise comme mesure mmmwn de Tobjet consommé, 38 1, 386, 396, ^37; elle sert aux libations, 370; vue en songe, sens de ce rêve, 465.
Onygaron. Voir Sauces.
Opérateurs de cercles magiques. Voir HoNi.
Oracle des Ourim et Tumim consulté sous David, ^39, et sous Saûl, 971.
Orages, lorsqu'ils éclatent, on récite une bénédiction, khS.
Oraisons funàbres, modèles d'oraisons faites par des rabbins, A 96; leur mérite, s/ïa.
Ordre affirmatif, sa transgression est passible d'une peine légère, 3oi.
Ordre alphabétique des versets de certains psaumes, 933.
Ordre des RéNéDicrioNS , a68 , &36 et suiv.
Ordhe de sdcgbssion des prières, a 33, 979; ordre des béoëdictions de HoIh dallah, &36; celui des sections de Tactiou de grâces, &as.
Ordre du repas, usages à observer, &01.
Ordre rigodrbdx des mots, celui des sections ne Test pas, 36 A.
Ordure. Voir Fiente.
Organisme de l'homme, &91.
Orge, -pris comme mesure pour l'impureté, 396.
Origine illustre, avantage de Tillastration, 5o9.
Orion, caractère de cette planète, A76.
Orla. Voir Primeur.
Ossements, il faut les transporter avec
respect, agi ; ceux d'Achas traîna sur
un lit de cordes, 963.
OuBU delà récitation du schéma*, 3 98;
de rintercalation d*une solennité, ou
fête , dans Faction de grAces , & 3 5 , 4^5 ;
il est bon de retourner pour cela au
lieu du repas , Snd.
OuRiM et TuMiH. Voir Oracles.
Ouvriers , ils peuvent lire le êchema' même
au haut d'un mur, s 85.
OuzARDiN, sorbes, 39 A.
Païen. Voir Idolâtrie.
Pain , il faut le présenter et le tenir proprement, 63 1; bénédiction à dire si Ton en mange, 368, 373-381 ; il sert aux offrandes, 369; il fortifie, 373; c est un honneur à table de le rompre, 4i3.
Paix, c est le résumé de toutes les bénédictions, 5o6-5o7 ; quels sont ses symboles, &61, /16/1.
Palestine , entrée d'Israâ en ce pays ,331.
Palmiers antiques, 3^9.
Parcelle de pItb (nbn), on la prâevait pour le sacerdote, 3 16, 3oi, 369,
Pardon. Voir Kippovr et Repentir.
Parfums, en les respirant, on dit une bénédiction, &0&; on les respire spécialement le samedi soir, ibid, ; Thomme instruit ne doit pas sortir parfumé, 4o&.
Paroles rabbiniqubs. Voir Parallèle.
Partage de la nuit en trois ou quatre veilles (vigiles), 331.
Passage, celui de la mer Rouge et celui
du Jourdain, &/Î9; celui du canal d'Ar-
non, ibid.
PASsi, on ne saurait prier pour ce qui est
passé, &81.
Pâte, la part due aux sacerdotes. Voir
Halla.
Patrurches, titre donné seulement aux
trois ancêtres, 388; à eux se rattache
Torigine des trois prières quotidiennes,
Pauvre, Theure de son repas est cdle du
schéma*, 333; ses droits, 369.
PiA, angle des champs, il appartient aux
pauvres, 398.
PicHEUR , il ne faut pas demander sa mort,
mais son repentir, 389.
Penchant, lutte entre le bon et le mauvais, 33&, &93.
Prrsans, leur qualités, 95& ; leurs usages pendant le repas, &i5 ; leur toiue modeste, &97.
PBRsécuTEUR, OU Ic tuc Rvant qu'il noise, 473, /197.
Phylactères, il semble que Dieu en a.
3^1 ; ils inspirent la crainte de Dieu.
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3/18; pourquoi les porle-t-on, ibid.; leur contenu, ibid, , a3/i ; ou les placet-on, 976, 3i5 ; quand et où faut-il les retirer, 3i3; quelle bénédiction dit-on en les mettant, ibid. ; les femmes et les esdaves en sont dispensés, 3o3 , ainsi que les gens en deuil, 980; c'est un précepte à temps fixe, 3o3; leur nœud, symbole de la création, 967 n.; mésaventure à leur sujet, 3i3.
PiEBBE que Og , roi de Bassan , voulut jeter sur kraêl, &5o.
Places, la première appartient au plus digne, /ii5.
Plagiat. Voir David.
Plaies , elles ne sont pas des épreuves ,937.
Plaintes (PaiTENDOBs) de Hanna, 359.
Plantation de la quatrième année, ses fruits sont sacrés, 369.
Plantes, remède, A 08.
Plants D*ipiCEs, formule de bénédiction k réciter à leur aspect, /i09.
Pléiades, nature de cette constellation, A76.
Pluie , sollicitation de la pluie dans T'amida, 3&o; ses rapports avec la résurrection des morts, 359^ confunon de cette prière avec celle de la rosée (qui ne se dit qu'en été), 3/io; lorsqu'elle tombe, on bénit Dieu, &/î8, /180; on la compare aux bonnes nouvelles, ibid.
Points, placés sur les lettres d'un mot du texte biblique, ils donnent un sens spécial à ce mot, 93 1.
Poiais, son utilité hygiénique, 387.
Poissons , considérés hygiéniquement , âge, 609.
PoivRB , bénédiction à dire si l'on en mange,
PoNDioN, petite monnaie romaine, 6^5.
Porc, c'est une inunondice permanente,
PoBTB oBisNTALB, elle fait face au sanctuaire du temple et doit inspirer le respect, 689; elle a été coupée sous Ézéchias, 969.
Portes de la prière au ciel , closes au jour
de la prise du Temple, 355.
Porteurs de mort, ils sont dispensés de
toute lecture, 993.
Position k prendre pour la lecture du schéma*, être debout le matin et couché le soir, 964-965, 977; comment faiton en étant au lit, 3 16.
Pousses, nées dans la septième année, ou agraire (année de repos), il est permis de les cueillir selon les uns, et c'est interdit selon d'autres, 376.
Pratique de la Loi supérieure à l'étude,
Pratiques religieuses, 991.
Précautions contre l'esprit du mal, 433. Précepte de la prière, il exige l'attention des fidèles, 976; préceptes spéciaux aux femmes et entraînant la peme de mort, 35 1.
Préceptes relatifs à la jouissance des fruits,
Prâdigtion d'Adam , relative à une plantation de palmiers en Babylonie, 3/19.
PRiEâfiNENCE des savants et chefs d'école,
Prélèvement de l'oblation, ou tnmrna, et
celui de la dtme. Voir ces mots.
Prémices de la tonte pour le eohen, 309: celles des produits supérieurs, 370; on les offre au Temple, Sgi.
Préparation à Faction de grâces. Voir Action de grâces.
Prescriptions rabbiniques jugées par le
roi David, 9 3o n.
Présidence de l'assemblée des études, discussions, 333.
Prévarication , cela en serait ime de manger sans i*emercier Dieu an préalable,
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370 ; ou de tirer un profit des sacrifiées , US.
PuJtRB, elle se faisait devant le mur on près du lit, adg, aôa; pendant qu'on la fait, on ne peut sortir, ibid.; facile, elle est exaucëe , 366 ; die peut se faire en route, non dans les ruines, 996; elle doit être dite le matin avant tout autre acte de la vie, 378; sa supériorité, 355* Voir SriAGOcoE et Étudb db LA Loi.
Pbiàre courte, abrégée, aa6, 3ii ; une prière particulière s'intercale dans la quinzième des dix-huit sections de T'amida, aux fêtes et néoménies, 3&i.
Prière des voyages, 343; d'entrée et de sortie des villes, ASa , /i85.
Prière du MAfiN , heures de la récitation , 357, 387 ; elle se rattache à Abraham,
Priées longdb, on appelle ainsi celle qui se termine (comme elle commence) par la formule loué êoit, etc., 967 ; on ne doit pas prolonger la prière, 356.
Prières additionnelles (moussaph) des i%tes, 399, 335, 339, 3&&; et celles des jeûnes, 339. Voir ^Amedâ.
Prières du soir et de l'après-midi, 939, 9/1 3; elles se rattachent à Isaac et h Jacob , 398 , et à Élie , 9 &3 ; elles n'ont pas d'heure fixe, 339 , et ne sont pas obligatoires, ibid.
Prières finales ou complémentaires, 988 ,
Primeur, les fruits des trois premiers ans de plantation sont interdits, 376.
Princes, heure de leur lever, 957.
Prison, en la quittant, on bénit Dieu,
Privation d*enpants, c'est la plus grande
douleur, 937.
Produits de la terre, 391 ; ceux de la
Palestine, 370, &06; ceux du règne
anima], 393; non affranchis, ib sont
interdits, Ai 9.
Projection des ravons solaires. Voir So-
LEIL.
Prolongation de trois objets, récompensée
par une longue vie, à59.
Prolongement de formule, ce n'est pas
une séparation, 959.
Prohessbs divines, 991, 997.
Propagation de la science et de la Loi , 5o 1 . Proportion. Voir Diminutif.
Prosélytes, leur admission en hraêl,
Pro0Ternbment, pour quels mots a-t-il
lieu, 365.
Proverbe , . attribuant une prédictioD à
Adam, 3/19.
Providence, die réside en Israël, 9(6,
Psaltebiondb David, 999. Psaumes, aux dix-huit premiers ccHres-
pondent les dix-huit sections de f^amida,
9 5 9 ; quelques-uns sont alphabétiques ,
Pubebt^. Voir Adolescence.
Public Voir Communauté.
Punition morale , préférable à toute autre,
Pureté. Voir Impureté.
Purification. Voir Bains.
Quart, mesure de vin interdite an Nazxir, 396.
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RiBBiN , à un repas , il dit la bënëdicUon poar tous, Aai.
Rachat des c^jels sacrés pour les consommer, 369.
Raisins, bénédiction à dire lorsque Ton en mange, /îo6; raisins retardataires peu accessibles au Demaï, 3g/i.
Rappkocheiunts de versets bibliques, â6o, 307.
Rate, ses bons et ses mauvais effets, &08.
Rayons (Prkmiebs) du soleil comme indice du jour. Voir Soleil.
RiBBLLioN dIsraël, elle lui suscitera des travaux pénibles, 671.
Reboors (A), il est interdit de lire l'office h rebours, 976, a8i.
RiciTATiON de fanûda prescrite par les rabbins, 338; il faut Tabréger si Ion ne s en souvient pas bien, 338.
RECITATION DES BENEDICTIONS, oubUs et interversions. Voir BEnEdigtions.
RECITATION DES PRIÈRES faites de mémoire, 338 , 386 ; elle doit se faire avec attention, et non comme l'acquit d'un devoir, 338, 3&a.
RECITATION in schéma* avant et après le lever de l'aurore, 93a.
Redondance de mots. Voir Jeux de mots.
RisGLB, l'avis de Scbammaî ne sert pas de r^e, &3j; celle qui n'est pas nettement exprimée dans la Bible doit être
• confirmée approximativement par des versets, par exemple, /iaS.
Règles religieuses fixées par Mephiboscheth, aSo.
Repas, queb en sont le commencement et la fin au point de vue des bénédictions h réciter, 398 , A36 , &/i6 : si chacun est
servi à part, 398; fait en commim, il faut le bénir de même, /i 1 a ; il est obli* gatoire aux fêtes, 6a 6.
Repas de deuil, le premier était offert par les voisins en signe de condoléance, 3oo.
Repas de fiançailles, il faut s'y réjouir, a6/i.
Repas du pauvre, c'est l'heure de réciter le schéma' du soir, a a 3.
Repentants (Hommes), ils difRrent des justes, 366.
Repentir, préférable à la punition, a 66, a7i; c'est le point de départ d'une bonne conduite, agi, 333.
REpEtition de certains termes interdite, a6a.
REPRIMANDE, il faut l'adresser au compagnon blâmable, 35o.
Reptile venimeux. Voir Serpent.
REsEAu DU FOIE, employé comme remède,
RESIDENCE, on doit en choisir une près du maître, a5a.
Respect du aux vieillards et h leurs avis , a53; dû à l'étude de la Loi, 3o8.
RESULTAT heureux des songes, selon l'explication, 656.
REsumE des dix-huit sections de ï'amida, sa composition , 338 , 3 60 ; on le récite en cas de danger ou de presse d'ouvrage, a 86, 338; on résume aussi l'action de grâces, 38o, 606.
RESURRECTION dcs inorls et immortalité de l'âme, a3i, a36, 991, 359.
RETENTION D'URINE, c'cst interdit avant la prière, 3ia; ses dangers, 3ao.
Retour d'Israël en Palestine, sous Ezra,
Rj^oNioN PUBLIQUE (l^ale). Voir Cohmo-
NlUTÉ et ASSBHBL^E.
Révb. Voir SoNGB.
Ré VIOLATION, niëe par les hérétiques, a 6g.
RiHÂTA, mélange de farine, etc., 38o.
RniN, sorte d'artichaat, Sgi.
RisTiNÂ, dessert, 3 9 8.
Riz, considéré comme bié, bénédiction à dire si Ton en mange, 378-^9.
Rognons de l'hohhe , leurs fonctions , 691 .
Roi, il doit se courber pendant toute T'atnida, 365; vu en songe, /167; on le bénit, 958, /171 ; sa vie, 93o.
RoSCH HA-SCHANA, Voif NoOVEL' AN.
RoscH'HoDBscB, Voir NéoiiiNiB.
RosiB. Voir Pluib.
Rougir, il est interdit de faire rougir quelqu'un en public, /io3.
Rouleau de la Loi, respect qu'il doit inspirer, 959, 393.
Royauté divine , on la mentionne dans les bénédictions, SgS; celle de David,
Ruines, Ton ne doit pas y entrer, 996. Ruines de JiRicHO, décisions divines et
humaines, 17/i.
Rupture du pain, à ce moment, on dit la
bénédiction, 388; c'est un honnear,
/Îi3.
Sabbat, il est violé par le travail et la fatigue, 9/19; exception en faveur des malades, 373; on le sanctifie la veille au soir, 9 9/1, 33 1 ; il est un signe religieux, /i93; en ce jour. Ton ne peut jeûner, 359 ; ce jour, on rompt à table deux pains, 389; origine de Y^amida du sabbat, composée de sept sections, 339; confusion de cette prière avec celle de la semaine, 399 ; la prière complémentaire du sabbat se dit en réunion publique, 336; lorsqu'il s'achève, l'on récite une formule de séparation, 398; on le mentionne dans l'action de grâces , 485 ; on ne le viole pas pour une médecine, h moins de danger, 373,
Sacbrdotes (cohanim)^ leur entrée au Temple après une impureté, 991 ; ils mangent de la trauma ( oblation sacrée ) , tlfid, ; ils égorgent les sacrifices , 398 ; ils se profisinent en s'occupant d'un service funéraire, 3oo ; après un meurtre, il leur est interdit de bénir le peuplo ,
355; il faut leur offrir les plus beaax fruits, 388.
Sacrihcb de grâce. Voir Action de grIcbs.
Sacripice d*bxpution en cas de doute, 999; on roflrait aussi après une impureté, ibid.
Sacripice du p^ché, 936.
Sacrifices quotidiens, à eux se rattadient les prières d'après les rabbins, 3a 8; en souvenir du sacrifice du soir, on a institué la prière du soir, 398; edui du matin avait lieu jusqu'à la quatrième heure (10 h.), 399, 33o.
Sadduc^ens, leurs objections, 959.
Sages, ou majorité de l'assemblée taimndique, vus en songe, Â67.
Saint des saints. Voir Sanctuaire.
Saintetés, en les rachetant, il faut ajouter un cinquième pour l'échange, 618.
Saisons, bénédiction des saisons dite dans Vamida, 348.
Salut, en quel cas on peut l'adresser pendant la prière, 977, 3&7, 357; ne pas le rendre, c'est voler, ^hh. 990.
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Salut d Israël, formule de délivrance à réciter dans la prière. Voir Foemdle.
Salut dIsrasl ou sortie d'Egypte, 956-
Samadar, sorte de verjus, 877.
SAMARiTAm, il peut être adjoint aux coq-
■ vives pour la récitation de faction de
grâces, &10, /Î18; pour dire amen sur
ce quil dit, il faut Tentendre réciter
toute la prière, 436.
Samedi. Voir Sabbat.
Samroussi, huile ou olive juteuse, 386.
Sanctification. Voir Kiddovscb et Kb-
DOVSCUk.
Sanctuaire, respect qu'il inspire, /iSq,
Sandales , interdites au temple de Jérusalem, /Î99.
Sant^, on s'informe de cdle du prochain, 5oo.
Sara ou Saraî, recliGcation du nom,
SATdTé, elle engendre le débordement,
Sauces diverses, provenant de Grèce on de Rome, 373 n.
Sauterelles (pures), on peut en manger, en bénissant Dieu, 3 9 A.
Savant, moins astreint que d'autres h la récitation, 93/i.
Schéma', objet de cette prière et obligation de la dire, 399, 9&1 ; celui du soir, moment de la récitation, 391, 93/i, 35 & , 36& ; h la synagogue et h la maison , ibid, ; on le récite parfois avant et après Taurore, 354; celui du malin, 957, 337; durée de la limite de cette prière ,367; lecture tardive , 3 57, 3 6/i ; les femmes et les esclaves sont dispensés de cette lecture , 393 , 3o3 ; les ouvriers le récitent sans quitter leur ouvrage , 380; dispense de la récitation, 380; il faut être couvert pour le réciter, 393 ;
Akiba le récita en mourant, /199; en rêver est un signe de supériorité, 464.
ScHSMiTA, repos agraire, ou septième année, 377; à partir de quand Tapplique-t-on, ibid.
ScHEMONÉ-BSSRB , prière de dix-huit seclions. Voir 'Ameda.
ScHiTiN, espèce de figues, 394.
Scopos, observatoire de Jérusalem, 174, 436, 493.
Scorpion, très-dangereux, 358.
Sebaôth, Dieu est ainsi qualifié la première fois par Hanna, 35o et n.
Segretum (cabinets), au point de vue de rhygiène, 453, 468.
Section de Y'amida, relative aux hérétiques, 338 et n.; celle des saisons ou des années , 359 ; ^^'^ ^^ Tinteltigence , ibid.
Sections de l'action de grIces, la quatrième a été instituée en Thonneur des Israélites morts au siège de Béthar, 433.
Seins, mieux placés chez la femme que chez les animaux, 360.
Sel, son emploi dans les sacrifices, son but, 336; il ne nourrit pas, 373; il accompagne le pain, 390, 4o6.
Semaine, division astronomique, 479.
Semences, le mélange de grains de blé, d'orge et de pépins de raisins semés ensemble est interdit, 309; le câprier et la vigne sont hétérogènes, 375.
Séparation. Voir Habdallah.
Serpent, fût-il attaché au talon, l'homme pieux n'interrompt pas pour cela la prière, 356; la morsure du serpent multicolore est dangereuse, ibid. ; vu en songe, 467.
Serpent d*airain, érigé par Moïse et renversé par Ézéchias, 36-2.
Servant, adjoint pour la bénédiction du repas en commun, 4 1 0; il ne doit rien détériorer, 44o.
Sbryiettb, crainte que son humidité ne propage une impureté, 6&o.
Servitbur. Voir Esclave.
SicLBs, ils servaient à compter les Israélites, /Î98.
Sièges, quel en iîit le nombre h Técole publique, le jour de la nomination de R. Éliézerben-Asaria, 33&.
Signes (Bons) pour le malade, /i68.
SisoN, foliole, /iôg.
SoGi^T^, à la suite d uu repas pris en société, on récite l'action de grâces en conunun, &10, &3o.
SoiB, il précède dans la Bible le jour, aaa. Voir Priàrer dd soir.
SoLBiL , sa rotation , /Î70 ; coucher et lever, 9q3; lorsqu'il rayonne, la prière doit être achevée, âSy, 393; d'après sa marche, on règle les prières du soir et du matin et la purification, «a a.
Solennité, mode de sanctification, 436 et suiv.
Sommeil, interdit seulement pour le schéma^ 377 ; c'est une image de mort, 668; il profite au corps, ^97.
Son , prolongation du son du mot un, 976.
Songe , signe de piété, 378 , 455 ; formule à dire après l'avoir eu; son interprétation, &53, k'jû'kjà.
SopaiM, Voir Scopos.
Sorbes, peu susceptibles deDemat, S g h.
Sortie , h Tentrée comme à la sortie d'un village , l'on bénit Dieu , 489 ; de même |M)ur l'étude, 336.
BERAKHOTH.
Sortie d'Égtpte, la mention dans la troisième section du 9chema*, 979, 973, 3o5; et dans le chapitre de Bakk,
Sortie du beit ha^draseh (salie d'étades), prière qu'elle entratne, 485.
SÔTA. Voir Fehmb aooltàbe.
SouGCA, cérémonie des tabernacles, 966.
SoorFBANCBS, imposëes parfois comme châtiment, 936.
Souhaits aux rabbins, 991.
SoopçoN, on s'y expose en entrant dans les ruines, 997 ; soupçon de l'adaltère, 98/i, 35 1 ; le faux soupçon doit être suivi de l'excuse, 35o.
SouRD-MDET, ses actcs religieux sont nais, 981-989.
Spica, formule de la bénédiction qu'elle entraîne, 609.
Structure de l*homhe. Voir Cqrps humain.
Sup^RiORiTïi de certains anges sur d'autres , 933 ; celle des savants, Ai 9.
Supplément de prière. Voir Mjt/da.
Synagogue, on doit de préférence y faire la prière, 93/i, 9&0, 9/19, 981; ou se tourner vers elle, 9&3; il est bon de s'y fixer une place déterminée, 9&9 ; il faut y aller vite et en sortir lentement , 9/19 , 95 1 ; ne pas passer derrière elle pendant la prière, 953 ; ni en faire un lieu de passage, ^99.
Synagogue (Grande), au temps d'Ecra, elle a ûxé les prières, 36 1 .
Tabernacles (^CiRiMONiE des). Voir^r/<7- mières étaient conservés dans larclie
CA. sainte, 959.
Table, il est bon d'y rester longtemps, Tables de la Loi, leur contenu, 93 &.
Talith, étofle d'usage religieux
Tables de la Loi, les morceaux des pre- Tanaîm. auteurs delaMiscknâ, ^99. note.
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Tâukbadx dangbrbox, nianis de corbeflles
aux cornes, 358.
TEMiLÂ. Voir Baih djs pubification.
TEMOINS, pendant iear déposition, Taccusë
restait debout, 333; one seule déposition suffit pour attester d'un décès en
cas de mariage, 33o.
Tbmplb, il vaut mieux y prier que chee
soi. Voir Synagogue et Sanctdaibs.
Tenue peudant la prière, uGA; celle du
savant, &o&; tenue décente, ^97.
Tbphilin, Voir Phylactères.
Tbuie promise, donnée h Israël dans la
souffrance, sSy.
Terre-Sainte, sa supériorité agronomique,
Texte SACRé, Ton ne peut rien y raturer,
Thon, recueilli par grandes quantités au
Mont royal, &o5.
Tolérance excessive à Tégard des païens,
Tombeaux d'Israël, h leur vue, on récite
une prière, 474.
Tonnerres, en les entendant, on récite
une bénédiction. hhS; leur origine,
Tonte, ses prémices reviennent de droit aux sacerdotes, 309.
ToBA. Voir Loi.
ToBiTA, mets farineux, 389.
TooRTBRBLLBS, prisos pRf grandes quantités au Mont royal, 4o6.
Transgression oonramn able des paroles des sages, 939.
Transport, c'est interdit le samedi, 449.
Travailleur, il est supérieur a Fhomme pieux, 959. Voir MériEB.
Tremblements de terre, à la production de ce phénomène, on prononce une bénédiction, 448; comment surviennent* ils, 477.
Trésorier bu boi, ce qui lui advint en rêve, 46o.
Tribulations successives d'Israël, 973.
Tbibunal, la Providence réside au milieu des juges, 94 1.
TnoKMtN, quel est ce mets, 389.
Tbouma, ou oblation aux sacerdotes, 991.
Un (miC), prolongation du son en disant ce mot, 976, 493. Usages et convenances, 903.
Valeur, selon celle des produits, la bénédiction diflère, 385.
Veau b'or, allusion à cette idole, 353.
Veille, nuit divisée en trois ou quatre veilles, 991 ; au ciel comme sur terre, 995; médiale, 997.
VÊPRES, grandes et petites. 3-) 9.
Verdure , bénédictions à réciter si Ton en
mange, 385.
Vérité (pDK), dernier mot du schéma'
quil faut joindre h la suite, 979. Verre de vin, en boire plusieurs est de
Tivrognerie, 435. Voir Vin.
Versets alphabétiqfes. 9.33.
Version CHALDésNNE , il est bon de la réciter le samedi, 958.
VâTBHENTs, ceux da savant doivent être propres et non déchirés, 6o/î; ne pas les mépriser, /Î97.
Viande, soins h prendre en la coapant, a 53; Ton dit une bénédiction avant d'en manger, &07.
Vie fotore. Voir Immortalité.
Vieillard , respect qu'il doit inspirer, â 53.
Vigile. Voir Veille.
Vigne , dans la quatrième année de sa plantation , ses fruits sont sacrés , 869 ; dans les trois premiers ans, ils sont interdits, 375.
Vin , c'était le fruit dâendu à Adam , Sgi ; une personne le bénit au nom de tous, /îoi ; il sert à célébrer le commencement et la Cn du sabbat et des fêtes, 36o; et aux libations, 369; il ^ye et il fortifie, 373; il cause le mal, 5oi n.; en le buvant, il faut dire une bénédiction spéciale, 36o , 373 ; celui de
la Palestine était si fort qu on le coupait d'eau pour le boire, 430, 43 1; la même coupe sert-die à plusieurs oé> rémonies, 390, US'j.
Vinaigre ou vin tourné, signe de punition céleste, 938, 393.
Visions en songe, 465-470.
Visite de condoléance. Voir Condoléances.
Voie divine, elle difiëre des voies humaines, 935, 960-961.
Voix , il ne faut pas trop l'élever en priant , 349; son effet calmant, 468.
Voix (Une) mystérieuse hante les ruines,
Voix céleste en faveur de Hillei, 437.
Volaille, il faut forger selon le rite mosaïque avant d'en manger, 953.
Volontés divines, si Israël les accomplit, il sera heureux , 37 1 .
Voyage , comment Ton prie en route, 965 ,
Vue fairle , comment la guérit-on? 4o5 ; celle des oiseaux , 468.
Zodiaque, la comète ne peut pas le traverser au signe de l'Orion, 475.
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Lorsque lonom d'un rabbin est semblable â ceax de la Bible, on a ajouté ici un (R) pour éviter toute
équivoque avec les no^s bibliques.
Aba b. Ara, Sa 3.
Aba Bbrjamin, aSg.
Aba b. Cohbii , aag, a&A.
Aba b. Hiya, 936, /isi.
Aba b. Nahheni, /îoq.
Aba b. Zaboi, 965.
Abahoo, 9&/i, 959, 957, 969, 960, 979, 3o9, 319, 353, 366, 386, &o5, &11, /ti3, /Î17, &3/t, /i35, &80, &90, 699, 5o9-5o3.
Abahod b. Zoutarti, 971.
Aba MARi,3&i.
Aba Sghaoul, 3^9.
Aba Yofls^B. Doostaî, &9&.
Abab Ybhiiia, Uk8.
Abat^, 93^, 939, 969, 943, 9&6, 953, 958, 963, 967, 979, 990, 3oo, 3oi, 3o3, 3o5, 3io, 3i&, 3i5, 391, 399, 393, 395, 339, 333, 336, 339, 340, 343, 347, 348, 364, 369, 363, 365, 371, 376, 398, 399, 4o6, 409, 4i3, 417, 4i8, 491, 498, 45i, 457, 466, 478, 485, 497, 5oi.
ABkyi B. Abin, 349.
Abba, 956^ a68, 978,300, 3i8, 319, 336, 389, 4o4, 494, 430,497.
AuDAlf, 339.
Abi Gdibar, 499.
Abina, 933, 945, 339, 344, 496.
Abin Hal^vi, 5o5, 5o6.
Abisaî b. Sebooia, 498.
Abodha (Bab-), 3o5, 446, 454, 486.
Abraham, 949, 948, 973, 398.
Absaloh, 948, 960, 5o5 n.
Abtalion, 998.
Acco, 5o4.
AcHA. Voir A HA.
Achab, 961, 499.
ACHAS
AcHiA, 5o3.
Ada, 94o, 347.
Ada B. Ahaba, 938, 95i , 3o9, 3o&,
3o6, 3io, 390, 4o9, 498.
Ada db Carthagb, 359.
Ada Dbila, 445.
Ada b. Matna, 3i3, 499. Adam, 349, 367, 391.
Agbanuii, 349.
Aha, 994, 998, 975, 978, 395, 353,
Ahab. Ada, 36 1.
Aha b. Biz!fA, 999.
Aha de Dipbti, Ao3.
AoA B. Hahina, a35, a5o, aSi, sSA, a55, 634.
Aha b. Hoona, 3i3.
Ahab. Jacob, 976, 309,331,608,677.
Aha b. Levy, 688.
Aha le Long, 3 60.
Aha b. Rabba, 961.
Ahi, 977.
Ahitofel, 999, 991, 656.
Acabia b. Mahalallbl, 998.
Akiba, 956,956,958, 975, 3o8,3o9, 3io, 3i3, 333, 335, 338, 36o, 369, 35i, 359, 36i, 368, 375, 376, 38o, 606, 6i5, 697, 699, 667, 673, 688, 699, 5o3.
ALEXAm>RE, 989* 678.
ALEXANDRE-JANIfiE , 339, ^^^^ ^^*-
Ahalek, 669.
Ah^, 997, 963, 959, 957, 968, 378, 985, 991, 3o3, 33i, 365, 359, 389, 396, 6o5, 690, 695.
Ah^ b. Matha, 5o9.
Ahimar, 969, 365, 608, 63 1 . 655.
Ahrah, 607, 696.
Anaîi, 366.
Ajiwa, 960,339, 367, 359.
AiiTORDu, 556.
Aphas, 997.
Ababoth (plaine), 669.
Arnon, 66r|.
AscHi, 998, 93o, 935, 961, 963.
AsCHUR, 978.
Assa! ou Assj, 959, 978, 985, 996, 3o3, 3io, 390, 33i, 339, 36t > 365, 366, 377, 389, 389, 600, 610, 618, 636, 6g5,
Atharoth, 953,
AwiRA, 3o3.
AwYA. 336.
Babel (Babylone), 369, 670.
Balaam, 965, 656.
Balak, 965, 979.
Bali, 395.
Bar-Hedia, 657, 660.
Bar-Kapara, 973, 976, 3i6, 365, 386,
660, 697, 5oi.
Bar-Oorian, 970.
Bb-Doura, 369, Bb-Kiphi, 369.
Benaa , 657.
Ben-Dama, 660.
Benjamin (berger), 399.
Benjamin b. Y^pheth, 36o,385.
Ben-Lakisch. Voir Resch Lausch.
Bbn-Zôma, 979, 397, 601, 667.
Berachia, 656.
Bbbtinoro, 689 n.
Bbtb-Horon, 669.
Bbtbalbl, 653, 656.
Bivi, 960, 963, 699.
Bin B. AsATi, 953, 36o.
Bbra b. Zabda, 657.
BaooNA, 958.
Brooria, 959.
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Caha:^a, â79, 3oi, 817, 33i, 3&9, Cappamkib, 661 877, 387, 889, 391, 898, .899, Chiabipii, 36-j. 609, &9&. Chtprb, 98.
Danak, /ioo.
Daniel, a8o, â68, 8/19.
Daru , 977.
Davii) (roi), 998, 999, 980, 981, 9/19,
Dkrenbourg, 889 n., 555, 557, 559.
DlBON, 953.
DiGLATu (Tigre), 48 o.
DiME B. Aba, &Â5.
DiMi, 9&8, 806, 810, 85i, &o5, &06,
DiMi B. Joseph, A 10.
DiMi B. LavAÎ, 889.
Dîna, liSh.
D108COBIDB8, ti6g n.
DoEO l'Eoomitb, 991.
DOOBASGH, 5 16.
DoDSTAÎB. Maton, 9^8.
ËLAA, 958.
Elazar. Voir ÉuézBE.
Élazar b. Abina, 988.
Elgabisch, &/19,
Eu (prêtre), 35 1, 359.
Éluhou, 34 9.
ëlie( le prophète), 996, 9^3, 957, 878.
ËLléZER, 991, 99/1, 995, 990, 981 ,
33i, 339, 836, 887, 3/io, 349,
ËLliZER B. AZARIA, 955, 956, 965,
989, 983, 338, 335, 344, 345, ËLiizBR LE Grand, 94 1, 354.
ËLliZBRHAKAPAR, 5o9.
ËLI^ZER B. HaNOKH, 998.
ËLiézBR B. Jacob, 968, 359 , 394.
Éu^ZBR B. Yossé, 889.
ËLiizER B. Zadog, 3oo, 349.
Elisée, 961, 969, 991, 456.
Elkana, 35 1, 491,
EsTHER, 997.
EUPHRATH, 48o.
ËZ&HIA8 (roi), 961, 968, 887.
ÉzicBiA8(R.), 966, 456.
EZBA, 93l, 3l0.
FftANKEL (1)'), 680 n., 553.
Fbobhnbr, 553.
Gabriel, â33.
GlDAL B. MaNIOMI, A 3 6.
GiLiLiéE, hgh.
Gahauel, 9ai, a3i, q5&, 955, a85, s86, 333, 334, 335, 338, 339, 367, 38o, /io4, 606, ti!iS.
Gibios, 5oo.
Genossar, /io5.
GmcHON (fleuve), 269.
GoG et Magog, 9/18, 960, kj3.
GOLDBSRG, 553.
GORIA B. H AH A
GourFNiTH, 4o6.
Grjïtz, 557.
GOBHAZI, 991.
Gu^NIBA, 399, 33l.
GuiDÂL, 3o9, 307, 409, 495.
H et H
Hagronia, 349.
Hallafta b. Schaoul, 339.
Hama, 3ii.
Haha b. Bonzi, 499.
Hama b. Hanina, 989, 984, 359, 356,
Hamnona, 961,968, 989,319, 3i8,
Hamoth, 5o5.
Hanan b. Abba, 4ii, 47?.
Hana b. Ada, 499.
Hana b. Bizna, 947, 4o3.
Hana db]Bagdad , 45 1 .
HaNAB. JuDA, 499.
Hanan, 396, 434.
Hananbl,^4o9, 49 5.
Hanina, 994, 938, 95i, 959, 999, 309, 317, 3i8, 339, 338, 34i, 356, 369, 363, 4o6, 498, 465, 5o9, 5o3, 5o6.
Hanina b. Abin, 349.
Hanina b. Dossa, 358, 365, 367, 493.
Hanina b. Gamalibl, 309.
Hanina b. Ikan, 475.
Hanina b. Papa!, 935, 3i4, 370, 37t.
Hanina de Soora, 44 1.
Hanna. Voir Anna.
Hblbo, 949, 943, 944, 969, 339,
^99- HiLLBL, 964, 966, 986, 3i3, 3l&,
5oo.
Hillbl(R.), 338.
HiNBNA, 393, 36o, 390, 391, 434.
HisDA, 935, 95i, 95i, 964, 969,
981, 983, 991, 3o4, 309, 3io«
454, 455, 46o, 478, 491, Soi.
H18DA B. Abdine, 4 4 «s.
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H18KU, i&5.
HiTYA, 876, 377, 288, 389, 291,
HlTYA B. AbBA, 238, 2/ÎI, 276, 278,
280, 3o6, 3io, 332, 3i2, 345,
367, 385, 386, /io/i, 606, 63/i,
hkli^ 652, 66/i, 692.
HnTA B. Ah^, 252.
HiTYA B. AscHiA, 267, 280, 35o, 388, 390, 398, 602, Al 5, 5o6.
HlTYA B. MbOIPHT^ , 253.
HiTTA B. NaHHBNI, 423.
HiTYA B. Rab, 270, 279, 435, 446.
HoNi, 298.
HOBEB, 307.
HOUNA, 235, 238, 239, 242, 243,
244,' 25o, 258, 267, 3o6, 3io,
3ii, 3i6, 319, 320, 324, 325,
397, 4oo, 4o4, 4i2, 417, 4i8,
420, 444, 454, 466, 474, 483, 488, 499. ' HooNA B. Ane, 455.
HOONA B. HiNBNA, 345.
HODNA B. JUDA
HouifA B. Nathan, 398.
HouTZPiT, 333.
HyBCAN, 421.
Ianaî. Voir Yanaî.
Im B. Abir, 278, 409, 426.
Ihi-Dakira, 479.
Ika, 323, 4o4.
Ilaî, 277, 309, 394, 423.
locHANAR. Voir Yochanan.
loNA. VoirYoïiA.
lossi. Voir Yossi.
lossii B. BoDN B. Halafta. Voir Yossi b.
Bonn et b. Halapta.
IsAïc, 328, 4o2.
ISAAC (R.), 23o, 234, 235, 239, 242,
IsAAC b. Abdima, 345 , 36 1 , 407.
ISAAC b. AdA, 229.
IsAAC B. ASCHIAN, 278.
IsAAC DB Carthagb, 339-
IsAAG B. ISHAEL, 226.
IsAAc B. Joseph, 355, 268.
IsAAC B. NaHHAN, 362.
IsAAc Napha (forgeron), 395, 498.
IsAAG B. Samdbl, 325, 386, 4i4.
kcHBOSCHBT, 23o.
Ishabl(R.), 265, 298, 35i, 355, 371,
IsHABL B. Elischa, 2 45, 433, 467.
IsMAEL B. Yossi, 332, 485.
IsRABL (Jacob), 273.
Issi B. Nathan, 496.
Istalganith, 433.
Jacob (patriarche), 2 48, 273, 328,
Jacob (R.)^ ^67, 320, 343, 364.
Jacob b. Ah a , 3 1 3 , 4^3.
Jacob b. Idi, qSi , 936, 3/îa, Aoô, /198. Janr^b. Voir Alexandre-JâniviEb.
J^R^MiE (R.), 3i6, 365, 3&7, 386,
390, 396, .&ai.
JiB^HiB B. Aba, 397, 33i, 3/Î9, 388,
JORAM
Joseph (R.), 999, 967, sSA, 955, 971, 273, 977, Q79, 983, 999, 399^ 3oo, 3o5, 307, 3io, 3i5, 3i6, 399, 39/1, 395, 336, 338, &/Î1, 665, 686, 686, 5o5, 5o6.
Joseph B. Abas, 681.
Joseph b. Doustaï, 336.
Joseph b. Hanina, 395, 637.
Joseph b. Maniomb, 3i3.
JosiAs, 975, 976.
JosniS, 93i, 699 , 669, 5o3.
JosDi(R.), 994, 998, 956, 957, 964, 986, 393, 333, 336, 335, 336, 338, 369, 389, 618, 637.
Josni B. Kqrha, 967, 976, 979, 980.
Josni B. UvY, 997, 998, 93a, 934, 939, 949, 944, 946, 95i, 953, 955, 960, 963, 977, 998, 999,
3o6, 307, 309, 3ii, 390, 390,
Jourdain, 449.
Joda(ou Iehodda), 994, 939, 953, a54 ,
999, 3oo, 3o9, 3o4, 3o5, 3o6,
3o8, 3ii, 3i9, 3i5, 3i6, 3i8,
389, 391, 399, 394, 4oo, 4d9,
4o3, 4io, 490, 496, 433, 434,
JODA B. AscHé, 3 00.
Jdda b. Baba, 33o.
JoDA B. Bbthbra, 3o8, 309, 433.
JODA DB DaPHTI, 393.
Jdda b. Elaî, 379, 459.
JoDA B. ElIAUII, 348.
JoDA B. Gahaliel, 3o9.
Jdda Glosstera, 3io.
JoDA B. HabIBA, 973, 397.
Jdda b. Harbmar, 4i5.
Jdda b. Menassu, 361.
Jdda b. Nathan, 485.
Jdda b. Pazi, 359.
Jdda b. Zbboda, 371 , 5o5.
Jddan. Voir Yoodan.
Karkbiiith ( affrancliie ) , 998.
Kaskbsaa, 639.
Kbtina, 677.
KuALBB, 93o.
Krochmal, 55 1
INDEX DES NOMS PROPRES
Lakisch. Voir Rbsch-Lausgh.
Lbbrecht, 553.
Uvi (R.), a3o, a6a, 338, 344, 370, 4a4, 454.
Livi B. Hama, a34 , 5o6.
Uvy(D'J.), 468 n.
Lot, 45o.
Ltddi (Diospolis), 554.
Maha, 364.
Ma5A88À b. Tahalifa , 4l8.
Maiicei?u, 78.
Maitoach, 491.
Marb. r. Asch^, 375, 377, 389.
Mab b. Rxbina, 348.
Mab Odkba. Voir OnuA.
MARDOCHiB, 349.
Mab^, 386, 317, 337, 349, 390.
Mabimar, 344, 378.
Mata Mbhasu, 393.
MaTNA, 360, 367, 389, 374, 493,
Matscha. Voir Mescha.
MnaozA, 449.
MilB, 333, 334, 335, 346, 347, ^^^'
MbHAHEII, 953.
Mbnabghia b. Tahbliva, 436.
Mbphiboschbth , 33o.
Mbsharsghia, 4o3.
Micrabl, 333.
MiBUM , 364 , 456.
MisGHA, 3i3, Sso.
MoîsB, 338, 339, 345, 946, 347,
MODNA, 397.
MmiiCH, 5i5.
MOBK, 553.
Nabuchodono6pb, 470.
Naiihan, 334, 35o, 377, 3i3, 3i4, 334, 33o, 353, 365, 374, 376, 4i4, 430, 433, 446, 476, 499.
Namaft b. Isaac , 333 , 939 , 944, s5i , 966, 3o8, 317, 330, 336, 34i , 36o, 373, 376, 385,
4oo, 4oi, 407, 435, 443, 447, 463, 466, 490, 491, 5o3.
Nahman b. Hisda, 409.
Nahoom, 309, 433.
Nathan (R.), 337, 398, 35i, 969, 4i8, 433, 435, 483.
Nathan b. Abisuoh, 3o6.
Nathan b. Mab-Ovkba, 975.
Nathan b. Toobi, 335.
Neharbblaî, 498.
Nehardeav 5269, 3i^5, 388, âos, &06, Nbuonia b. Hakana,336.
/175. Nbuoraî, hh6.
Nkhbiiib (R.), 383, 385, Sgi, 5o3, Neobaubr, 3^9 n., 55&, 555, 559.
5o5. Nob( ville), 371.
Obadia, 986.
Obed, 5o5.
Og, /î/19, /î5i.
Oppbnheim, 559.
Oschia, 998, 967, û8à, 3/19, 368, 353,356, 358, 43t, /171.
OuKBA, 960, 966, 3/19, Aoë.
OOLLA, 959, 958, 980, 399, 338,
OussA, 3 10.
Panda, 657.
Papa, 9/19, 953, 965, 979, 998, 3oi, 3ii, 317, 391, 3/11, 359, 363, 370, 387, 389, 397, 398, 4o3, &o/î, io7i &09, it3, 617, /Î18,
Papdsb. Joda, 493.
Parnath, 5oi.
Pbdath, 967, 455.
PhABAON, 999, 959.
Rab, 996, 939, 948, 969, 963, 965,
35i, 379, 383, 399, 399, 4oi,
407, 4ii, 417, 446, 447, 45i,
Rabah , 979, 980, 983, 989, 991,
3oo, 3o3, 3i9, 3i3, 3i5, 817,
Rabba, 998, 935, 939, 949, 953,
Rabba b. Abodha, 378, 446, 499.
Rabba b. Hana, 969, 970, 975, 3i4,
Rabba b. JiRiiiiB, 4o9.
Rabba b. Mar^, 399, 4o6.
Rabba b. Oola, 970.
Rabba b. Samobl, 3i 1 , 34o, 373, 390. Rabba b. Sghbba, 978, 3oi.
Rabba b. Schila^» 993, 959, 960.
Rabbi (Hanaci), 997, 975, 989, 3i8,
339, 343, 366, 369, 4o9, hùk^
RaBIHA, 939, 94o, 949, 978, 981 ^
990, 3o3, 3o4, 3io, 3i9, 3i8, 399, 393, 395, 36i, 375, 389, 384, 388, 389, 498, 43â, 699.
INDEX DES NOMS PROPRES
o/il
Rachel, kSk,
RaHABA B. POUMBADITHA , 36 1.
Ramb b. Hava, 4o6, 4i6, &i8.
Rami b. Abba, /179.
Raphbkh B. Papa, «iSs, SaS, /iag, 679.
Renan, 569.
Re9ch>Lau8Ch, 9&6, aSi, 967, 368, 356, 36i, 617, &66,4So, &85,5o/i.
RoBEN, a/i3, a88.
RuTH, a 6 8.
Sapba, 697.
Salah le Pieux, â38, 34a.
Salmar, 389.
Salomon, 93o, q59, 960, 990, 3/io,
Sama b. Mari, 699.
Samarie, 670.
Sahlaî, 355.
Samuel (prophète), 963, 35i.
Samuel (R.), 954, 969, 963, 967, 969, 970, 978, 991, 999, 997, 999, 3o9, 3o5, 3i&, 3i5, 317, 391, 395, 339, 333, 3/io, 3&4, 370, 379, 374, 375, 379, 383, 385, 409, 417, 497, 446, 456, 475, 497.
Samuel b. Uaac, 359, 458. /
Samuel b. Juda, 979.
Samuel b. Marata, 977.
Samuel b. Naiimani, 947, 95^, 991, 997, 3i9, 338, 353, 354, 366, 368, 457, 488, 498, 5o9, 5o4.
Samuel le Petit, 359, 4 16, 498.
Samuel b. Schilath, 4 16, 49 1.
Saphra, 989, 366, 4 16, 5oâ.
Sara (ou Saraï), 973 , 339.
Saûl, 959, -^^i, 35i, 493, 497.
Saulcy, 5i 1.
SCHABISTAN, 48o.
Schabor, 479.
ScRAMMAÎ, 964, 966, 3l3, 375, 376,
399, 4oo, 4o4, 436, 439.
ScilEMAYA, ^98.
ScHE8CflA, 999, 3 16.
SCHESCHET, 949, 959, 97O, 978, 986,
4oo, 4o3, 4o4, 4i4, 49o, 495,
ScBiLA, 983, 496, 479.
Sehora, 935, 395.
Sennaherib, 334.
StDON, 36o.
SlMlS B. AsCHlS, 349, 407.
SlM^ B. Gu^RA, 959.
SiMé B. HlYA, 417.
SiMi DE Nebardea, 377.
SlMÉ B^ GUEBA, 960.
Simon, 954, 955, 3o6.
Simon b. Abba, 36o, 369.
Simon b. Abschalom, 949,
Simon b. Azaî, 944.
Simon b. Éli^zer, 394, 395, 344, 470.
Simon b. Gamalibl, 987, 999, 994,
Simon b. Hassida, 4o3.
Simon b. Iochaï, 936, 967, 95o, 954,
Simon b. Jacob, 36o.
Simon b. Lakisch, 934, 936, 969, 968,
3oo, 4o5, 495.
Simon b. Manassia, 490.
Simon b. Pazi, 969, 960, 989, 983,
Simon le Pieux. 999, 947.
TUAITE DES BERAKHOTH.
Simon b. Rabbi, 376.
Simon b. Schbtach, agS, 399, 4a 1.
SmoN B. Zbbid, 384.
Simon b. Zoma, fkhU.
Simon le Cotonnieb , 339.
SiPPORJ, /i&&.
StsBA, /173.
SOORA, 369, &06.
SOORIBL, 433.
SODBY, 559.
SuNAMiTH, a 6a.
Symacbos, 376,
Tabi, 984, 5oQ.
Tahelifta, 454.
Taksepith, 433.
Tamab, 4o3.
Tawhoum, 949, 338, 34i , 488, 5o4.
Tanhoom b. Hanilaï, 494.
Tabphon, 966, 4 06, 409.
TiBiRiADE, 959, 345, 444, 495.
Tigre (fleuve), 4 80.
ToBiB, 987.
Tooos, 999.
TosPA, 498.
Yabne (ou Yamnia), 990, 338,
Yalta, 434, 435.
Yanaî, 956, 309, 345, 369,
Yehoschodah b. Uvi. Voir Jobo^ b.
Yemar b. Salmu, 446.
YOGHANAN, 93o, 939, 933, 934,
ilt6.
3ii,
ItliS,
ItSi,
YoCHANAM B. HaHOBANITH, 966.
499, YocHANAN B. Zaccaï, 990, 337, ^^7*
YOHANAN B. UrOCA , 478. YOUANAN B. NOOBI, 379.
353, YoNA, 978.
YONATHAN, 947, 995, 997, 3l9, Sat,
Uvi . 363 , 667.
YONATBAN B. J08BPH, 3o8.
Y08CHIA, a84, 309, 3io, 33a, ôoa
946, Yossé, 996, 93i, 934. 944, a46.
968, 981, 989, 983, a88, 3oo, 3o8,
319, Yossi B. Abin, 968. 970, 97a. 973,
365, Yossi le Galili(bn, 497. 4a9« 499,
394, Yo88]i B. Hanira, 939, 960, 963, 3os,
407, 3ii, 398, 399, 347, 349, 35o.
467, Yossi^ B. R. Jdda, 494, 499.
Yossé B. Zabda, 973, 309, 369.
VoSSÉ B. ZlHRA. 969, 359.
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Zabdi (ou Zbbid), 3i9, 3q3, 383, &i3, Zbbi, 996, Soq.
/ii5, &/i5, &71, &90. Zbiiika, 997, 998, 968.
Zaccaî, 396. ZiLAÎ, 6/17.
ZaCHAUB B. KeBOUTAL, 5 09. ZiNAÎ, bk'].
ZbÎRA, 998, 999, 935, 969, 95&, ZOUHAMAÎ, hk'J,
958, 978, 988, 3io, 3i3, 3i8, Zootra, 935, 9&9, 95i, 975, 3i&,
339, 335, 3&9, 365, 3&7, 3&8, 399, 395, 3/io, 364, 379, 389,
6i3, 619, 691, 695, 63i, 636, Zoutra b. Tobia, 965, 6o3. 665, &55, 666, 696. Zuckbrmann, 665 n.
DES VERSETS BIBLIQUES
QKKKME.
ii« 7» p» A88.
Il, 10, p. 367.
II, 39, p. /i88.
III, 19, p. /169.
VII, 33, p. ^^89.
IX, 31, p. 391.
IX, 38, p. 33&.
XII, 3, p. &53.
YT, 8, p. 968.
XV, i5, p. 5o6.
xTi', 5, p. 373.
XVI, i3,p. 367.
xviu, 1, p. 33o.
XIX, 19, p. /î5o.
XIX, 36, p. A5o.
XIX, 37, p. 3^3, 338.
XXII, 8, p. A 98.
XXIII, 3 et A, p. 39/'!.
xxiT, 61, p. A91.
xxiv,^63, p. 338.
XXT, 3'6, p. 339, A 69.
xxT, 33, p. 3/18.
XXVI, 9, p. 661.
XXTII, i5, p. 33l.
XXVII, /il, p. 3/18.
xxviii, 11, p. 398.
ixix, 35, p. »A8.
XXX, 31, p. /i83.
XXX, 97, p. 398.
XXXI, A, p. 35A.
XXXI, 7, p. /198.
zxxii, 8, p. 33 1.
XXXT, 10, p. 373.
xxxvi, 30, p. 697 n.
xxxvii, 3, p. 656.
xxxvii, 9, p. 656.
XXXVII, 10, p. 365.
XXXTII, 31, p. 368.
XXXVIII, 3 5, p. 606.
xzxix, 5, p. 398.
XL, 16, p. 657.
xLi, 19 et i3, p. 657.
XLI, 16, p. 669.
XLI, 33, p. 657.
XLVI, 9, p. 973.
xLvi, 6, p. 663.
XLVII, 7, p. 5o5.
xLviii, 16, p. 3o9, 65o.
xLix, 1 1, p. 665.
XLIX, 9 1, p. 309.
XLIX, 9 9, p. 656.
SXODB.
II, i3, p. 986.
m, 9 et 7, p. 967.
III, 5, p. 699.
VI, 7, p. 386.
IX, 33, p. 65o.
XI, 9, p. 956.
XI, 6, p. 998.
XI, 7, p. 669.
XII, 9, p. 969.
XII, 8, p. 955.
XII, 36, p. 957.
XIII, i3,p. 658.
XIV, 99, p. 669.
XIV, 3i, p. 673.
XV, 16, p. 93t.
XV, 17, p. 359.
XV, 95, p. 656.
XV, 96, p. 935, 391.
zvi, 8, p. 3o3.
zvi, 91, p. 33o.
XVI, 99, p. 389.
XVII, 19, p. 65o.
XVII, 17, p. 673.
xviii, 10, p. 668.
wiii, 1 9 , p. 5o5-5o6.
XIX, i6et 19, p. 9^16, 6] 1
XIX, 96, p. 966.
XX, 7, p. 36i.
XX, 8, p. 3o3.
XX, i5, p. 966.
XX, 91, p. 960.
XXI, 19, p. 686.
XXI, 98, p. 663.
XXII, 9, p. 673 n.
XXII, 17 «p* 307.
zxiv, 11, p. 991.
XXIV, 19, p. 936.
XXVI, 90, p. 665.
CONCORDA
xivif ^6, p. 330.
XXX, 19, p. hgS.
XXX, i6,p. àgS,
XXXI, 1, p. A53.
XXXI, 6, p. 65 A.
XXXI, 7, p. 653.
XXXII, a 5, p. 5o9.
XXXII, 7, p. 353.
xxxii, 10, p. 353.
XXXII, 1 1, p. 3'i6.
xxxii, i3, p. 969.
XXXIII, 16, p. 965.
xxxiii, 16, p. 966.
XXXIII, 19* p* 967.
xxxiii, 93, p. 967.
XXXIV, 7, p. 9 66.
XXIIV, 90, p. 967.
xxzT, ] 1 , p. 653.
xxxT, 3o,p. 653.
L^TITIQUE.
XI, 66, p. 667.
XII, 9, p. 686.
XIII, 66, p. 391.
XIX, 10, p. 3r)9.
XIX, 19, p. 3oo.
XIX, 93, p. 376.
zix, 96, p. 368.
xiz, 95, p. 369.
XXII, 7, p. 991.
XXII, 39, p. 3o6.
XXIII, 39, p. 953.
XXIII, 60, p. 665.
xxiT, 66, p. 665.
xxTii, 18, p. 665.
xXTii, 19, p. 619.
xniii, 7, p. 5o3.
NCE DES VERSETS BIBLIQUES
ROMBRBS.
T, 10, p. 5oi.
VI, 7, p. 3oi.
XI, a, p. 359.
XII, 3, p. 660.
XII, 6, p. 657.
XII, 8, p. 967.
XII, 10, p. 656.
XII, 11, p. 5o6.
XII, 19, p. 366.
XIV, 16, p. 356.
XV, 39, p. 979, 390.
XVII, 10, p. 3o6.
xviii, 96, p. 617.
XIX, 16, p. 509.
XXI, 9, p. 969 A.
XXI, 16, p. 669, 673.
xxiii, p. 656.
XXIII, 8, p. 965.
xxiii, 99 et 96, p. ^79.
XXIV, 9, p. 979.
XXIV, 16, p. 965.
xxTii, 18, p. 65o.
XXX, 3, p. 356.
XXXI, 5o,p. 317.
xxxii, 3, p. 953.
xxxii, i3 et39, p. 356.
XXXIII, 3, p. 956.
DBUTiBOHOIIK.
III, 95, p. 699.
IV, 3, p. 161.
IV, 9, p. 3o6, 358.
IV, i5, p. 358.
VI, 6 et 9, p. 961.
VI, 6, p. 970.
VI, 7, p. 999, 976.
VI, 8, p. 939.
VI, 9, p. 986, 985 II.
VI, i3, p. 635.
VIII, 5, p. 937.
VIII, 8, p. 396, 606.
VIII, 10, p. 3o6, 369, 61 VIII, 16, p. 353.
VIII, i5, p. 386.
IX, 16, p. 967, 353.
IX, 90, p. 366.
IX, 36, p. 356.
XI, 19, p. 653.
Xi, 16, p. 371.
XI, i5, p. 389.
XI, 19, p. 976, 986.
XI, 90, p. 985 n.
XI, 91, p. 95l.
XIII, 16, p. 35o.
XIV, 95, p. 619.
XVI, 9, p. 979.
XVI, 3, p. 389.
XTi, 6, p. 956.
XVI, 1 i,p. 366.
XVII, 6, p. 995.
XVII, 11, p. 3oi.
XXII, 1, p. 3oi.
XXII, 9, p. 309, 369.
xxiii, 1, p. 307.
XXIII, 6, p. 336.
XXIII, 6, p. 655.
XXIII, 8, p. 5o5.
xxtii, i3 et i5, p. 391, 393.
XXIII, 99, p. 383.
XXIV, 16, p. 966.
XXVI, 10, p. 391.
XXVI, 19 et ]3.p. 37a, 399-
XXVI, 17, p. 961.
XXVI, 19, p. 961.
XXVI, 3i et 36, p. 658.
XXVII, 9, p. 983, 986, 5o/i,
XXVIII, 9 et 3, p. 3o6, 36o.
XXVIII, 10, p. 961, 666.
XXVIII, 68, p. 371.
XXVIII, 66, p. 3 17.
XXX, 90, p. 653, 693.
XXXI, 90, p. 353.
XXXII, 7, p. 371. xxxii, i5,p. 353.
xxxit, 96, p. 935.
xxxii, 3o, p. 939.
XXXII, 39, p. 669.
xxxii, 67, p. 390.
XXXIII, 9, p. 361, 695.
XXXIII, 6, p. 666.
XXXIII, 17, p. 663.
xKxiii, 93, p. 'i3&.
xuiii, 39, p. a/il.
xMiv, /i, p. 397.
josri.
II, 6, p. Ao3.
III, 17, p. 449.
VI, 30, p. â5o.
X, 11, p. likg^ kbo.
JL'GIS.
V, ao, p. 473.
VI, 19, p. ASa, 5oo.
VII, 19, p. 337.
VIII, 3, p. 973.
IX, i3, p. 368.
XIII, 11, p. &91.
XIV, 3, p. 973.
XV, 5, p. 370.
XVI, 17 « p. 463.
I BOIS
viii, 38, p. 94o, 349.
viii, 44 à 48, p. 343.
VIII, 54, p. 365.
IX, 3, p. 499.
xviii, 9, p. t6i.
xviii,36et37 p. 943,967,
XIX, 1 1, p. 479.
Il BOIS.
II, 31, p. 456.
III, 11, p. 95o.
tv, 9 et 10, p. 963.
IV, 3o, p. 491.
vMi, i,p. 453. XIV, 9, p. 964.
xviii, 4 et 16, p. 963 n.
XIX, 34, p. 963.
XX, 10, p. 456.
ISAÏB.
I, 9 et 10, p. 3oo, 486.
II, 3, p. 5o3.
II, 33, p. 578.
III, i4, p. 944.
VI, 3, p. 4o5.
VI, 6, p. 933.
VI, 7, p. 464.
VI, 10, p. 491.
XIII, 3, p. 954.
XIII, 31, p. 490.
XIV, 93, p. 476.
XIX, i3, p. 5o4.
XXVI, 7, p. 944.
XXVI, i4, p. 46i.
XXVI, 90, p. 946.
xxvii, 11, p. 359.
XXVII, i3, p. 469.
XXXI, 5, p. 46i.
XXXII, 9, p. 391.
xxxiii, 6, p. 363.
XXXIII, i4, p. 485.
XXXV, 10, p. 455.
XXXVI, 6, p. 469.
xxxviii, i,p. 961.
xxxviii, 9, p. 339, 969.
xxxviii, 16, p. 453, 469.
xxxTiii, 17, p. t63.
xLii, 3, p. 469.
XLii, 5, p. 44i.
xuii, 4, p. 497.
xuii, 18, p. 973.
XLv, 7, p. 967, 44 1.
XLVI, 19, p. 999.
XLVIl, 9, p. 317.
XLVIII, 18, p. 939.
XLIX, 8, p. 95o.
xLix, i4,p. 356.
XLIX, i5, p. 357.
L, 9 et 10, p. 949.
Li, i4, p. 466, 469.
LU, 7, p. 463.
LUI, 10, p. 936. 469.
Liv, 1, p. 359.
LVl, 11, p. 463.
Lvii, 19, p. 366, 465.
Lix, 19, p. 463.
Lxi, 5, p. 371.
LXIl, 8, p. 34l.
Lxiii, 3, p. 473.
Lxiv, 3, p. 366.
LXVI, 1, p. 477.
LXVI, 19, p. 46 1.
iéBisiB.
II, 6, p. 349.
CONCORDANCE DES VERSETS
IT, 19, p. 969.
TU, 16, p. 398.
IX, 9, p. 469.
XI, iG* p. 465.
XII, là, p. 95t.
xTiii, 6, p. 359.
XXIII, 7, p. 979.
XXIII, 98, p. kbk.
XXIII, 99,p. 3o8.
XXV, 3o, p. 995, 477.
xxvii, 99, p. 3i8.
XXXI, 3, p. 967.
XXXI, i3,p. &ô5.
XXXII, 18, p. 937.
xxxiii, li, p. %hU, xLix, 6, p. 336.
L, 19, p. 471, h'jh.
iziCHlËL.
iT, 3 , p. 356.
xTi,7, p. 317.
xTi, 63, p. 971.
XTIII, 94, p. 339.
XX, 9 5, p. 390.
XXI, 11, p. 47/1.
XXI, 99, p. 477.
XXI, 3o, p. 995.
XXIII, 90, p. 393, 473.
xxiT, 3, p. 469.
XXIT, 17, p. 965, 987.
XXXI, 8, p. 445.
xxxTi, 99, p. 453.
XXXTIl, 96, p. 359.
xxxTiii, 3, p. 473.
XLI, 99, p. 459.
XLTI, 9, p. 499.
PRTITS raoraÎTEs.
II, 9, p. 946, 371.
iT, 4, p. '178.
iT, 8, p. 469.
TI,3, p. 949.
i\, lo, p. 469.
XI, 10, p. 949.
XIII, 6, p. 353.
XI?, 7, p. 4o3.
Nahuin.
Ajdûs,
III, 8, p. 469.
IV, i3, p. 44i.
IX, i4, p. 334.
Miellée.
IV, 6, p. 359.
VI, 5, p. 945.
VIII, 10, p. 987.
Habaouc
Zacharie.
III, 9, p. 433.
IX, 9, p. 463.
Sophooie.
MalakhL
II, 5, p. 970.
III, 16, p. 94o.
PSACHS8.
II, 1, p. 949.
II, 11, p. 347.
II, 19, p. 959.
MI, 1, p. 348, 959.
BIBLIQUES
III, 8, p. 45o.
jv, 5, p. 934.
VII, 19, p. 945.
xii,'9, p. 943.
XIV, i,p. 979.
XVI, 7, p. 491.
XVII, i4,p. 939, 493.
XIX, i5,p. 933, «58.
XX, 9, p. 5o6.
XXIV, 1, p. 370.
XXVI, 6/ p. 980.
XXVII , 1 4 , p. 356.
XXIX, 9, p. 347.
XXIX, 3, p. 338.
xxtx, 11, p. 94i, 5«7.
XXX, 7, p. 946.
XXX, 19, p. 455.
XXXI, 6, p. 934.
XXXI, t3,p. 476.
xxxti, 7, p. 95].
XXXIV, 4, p. 4 11, 499.
XXXIV, i5, p. 944.
XXXV, 10, p. 390.
XXXV, 1 3, p. 97t.
XXXVI , 9 , p. 498.
XXXVII, 1, p. 949.
XXXVII, 33, p. 95o.
xxxix,3, p. 935. XLI, 3, p. 457.
XLVI, 9, p. 948.
LI, 17, p. 933, 958.
Liv, i3, p. 5o6.
LV, 18, p. 349.
Lv, 19» p- 95o, 455.
Lvi, 11, p. 488.
Lvii, 1, p. 959.
LVII, 9, p. 999.
Lxit. 5, p. 349.
Lxiii, 5, p. 988.
LXVI, 19, p. 943.
LXVI, 90, p. 936.
LXVI II, t3, p. 967.
I.XVIII, i4, p
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Au bas de presque chaque page de ce volume, le lecteur trouve, selon notre promesse faite dans Y Introduction, les renvois aux parties correspondantes du Talmud ou à d'autres écrits rabbiniques servant à justifier, à confirmer, à compléter et souvent à rectifier certaines données contenues dans le présent traité, soit agadiqties ou légendaires, soit halachiques ou légales.
Pour que cette étude de confrontation puisse se faire avec plus de fruit, nous avons cru devoir donner aux limites de cette investigation un peu plus d'extension. Un Appendice à la dernière édition du Talmud de Jérusalem (édition de Krotoschin, grand in-folio à 3 colonnes), qui nous avait échappé au moment de la rédaction des notes, nous a beaucoup servi, parce qu'il offre l'avantage, conformément à notre plan, d'indiquer un grand nombre de passages midraschiques parallèles. Or, on sait que les traditions orales qui constituent le fond des livres d'exégëse biblique surnommés Midrasch, sont au moins contemporaines de celles que contient le Talmud; elles offrent par conséquent un égal intérêt. Ce rapprochement nous a donc paru aussi opportun qu'utile; en outre, cette circonstance nous a permis de faire en passant (juelques rectifications et de réparer quelques omissions dans les citations d'ouvrages modernes se rattachant à notre sujet.
IJNTUODIJGTION.
Page VIII. Sur la biographie de nibbi Juda Hanaci d'après les sources talniudiqiies et midraschiques, voh' au recueil yi'jnn, Wt^êenscha/tUche Abhandiungen Jur jàdisclie Geschichle, Lileratur und Alterthwnskunde (de Schoir), les articles de M. KrochinaL I. Il« année i853, p. filJ-Q.'î; I. III, année iKô/i. p. iiS-i/46.
Page un. 3' Le terme talmudique KnûDJ, par lequel on entend la valeor numérique des lettres d'un mot, est une comiption du grec ypauiiareia, compte.
Page XXXV (et page k'j). La condition des esclaves ëtait tempérée par des lois humanitaires; quant a Tesclave ne dans la maison du maître, voir Inscriptions grecques au Musée du Louvre, catalogue Frœhner, n* 199.
Page XXXIX : Fondation d'une chaire d'hébreu. Selon la i*emarque que notre collègue, M. Soury, a Tobligeance de nous faire , cette chaire n'avait été fondée que pour faciliter la conversion des Juifs. Il ne s'agissait pas de philologie ni d'enseignement linguistique, mais d'un but plus pratique aux yeux des ecclésiastiques de cette époque. La science n'était qu'un moyen, un auxiliaire mis au service de la religion. Voir J. Soury, Des éludes hébraïques et exégétiques au moyen âge chez les chrétiens d'Occident, 1867. (Position d'une thèse soutenue à l'Ecole des Chartes pour le diplôme d'archiviste.)
Page xLv, note 5, lire i838 au lieu de i833.
Page xLvi. fin. On n'a encore trouvé de manuscrit du Talmud ierouschalmi complet que celui de Leyde. Le docteur Jaraczewski, dans sa Geschichte der Juden in Erfurt, avait annoncé qu'il y en a un manuscrit h la bibliothèque ministérielle d'Erfurt. 11 résulte de l'examen ([u'en a fait le docteur Frânkel (comme il le dit dans sa Préface au K13D) que c'est seulement la Tossefta, non le Talnmd.
Toutefois, dans la Bibliotlièque bodiéienne, à Oxford, il y a un manuscrit du traité Berakhoth, selon le Talmud ierouschalmi, déjà signalé par M. Lebrecht. Une note que veut bien nous adresser le savant M. Neubauer (chargé de cataloguer les manuscrits de cette bibliothèque) le confirme et nous apprend de plus que ce manuscrit fait partie de la collection Midiel; par son écriture il remonte au xiv' siècle, et il est pourvu d'un commentaire.
Page Lxni, ligne dernière: ^Le dialecte du Talmud de Jérusalem est plus corrompu et plus écourté que celui du Talmud de Babylone. n
Après avoir cité en note l'autorité de M. Renan, nous devons a la mémoire de noti« vénéré maître, feu Munk, de rappeler son opinion sur le Talmud en général, au point de vue philologique, telle qu'il l'a formulée dans l'un de ses cours au Collège de France (reproduite par la Revue Orientale, t. X, p. aiS-seiG, sous ce titre : De la littérature araméenne) :
(rLes paraphrases chaldaïques de la Bible ne sont pas les seuls monuments qui nous restent du dialecte babylonien que parlaient les Juifs. Dans la vaste encyclopédie appelée Talmud, et dans les commentaires allégoriques de la Bible appelés mtdraschim, recueils qui, en grande partie, sont rédigés en hébreu, nous trouvons une foule de traditions, d'allégories et de paraboles écrites dans le dialecte usuel des Juifs, qui était le babylonien, ou, comme on s'exprime improprement, le chaldaïque. . . .
frDans la Guemara , certains textes sont consacrés aux traditions et légendes , et d'autres plus importants aux discussions sur la Mischnâ. Ces dernières surtout, à les considérer *ious le rapport j'hilologiqiie, nous présentent un langage babylonien fort corrompu.
quon peut qualifier de patois, mais qui, comme je le montrerai plus tard', est hasét sur certaines règles d'élimination et de contraction; en étudiant ces règles, on peut facilement ramener ce patois au langage chaldaïque pur des Targoumim.
(rJe dois me borner pour le moment à ces observations, et j^ajouterai seulement que ce langage corrompu du Taimud oBre de grandes analogies avec celui, encore plus corrompu, que Ton trouve dans les livres des Mendëens, appela improprement cbrëtiens de SaintJean. La langue de la Guemara, reproduite probablement dans le langage habituel des écoles, et celle des Mendéens nous représentent sans doute, Tune et l'autre , le dialecte vulgaire qu'on parlait en Babylonie dans les premiers siècles de Tère chrétienne. Plus tard, j^aurai peut-être l'occasion de vous entretenir de ce dialecte, après vous avoir donné quelques notions de la langue et de la littérature syriaques, n
Au souvenir de ces projets d'avenir, l'on déplore une fois de plus que la mort en ait si brusquement rendu l'exécution impossible et qu'elle ait enlevé sitôt leur auteur.
PREMIÈRE PARTIE
Page â : crPlût à Dieu que l'homme priât toute la journée." Voir Mekhiltin, ch. ixi, et le Iraité Schabbath du Taimud de Jérusalem, ch. i, S 5 (fol. 3').
Page 3, ligne 5 d'en bas et note 3 : rrEn dehors de la NP^^l^." Cette expression, malgré les commentaires, était restée jusqu'ici incompréhensible. Elle est devenue claire , grâce h rinterprétation donnée par M. Goldberg dans le Maggid (q5 mai 1 870, n"* a 1 , p. 157). Selon lui, ce terme signifie en syrien la planète Vénus, dite la Reine du ciel
(Jérémie, vu, 18, version chaldéenne). Or, comme elle est visible de bonne heure en raison de sa grande clarté (d'où son nom hébreu njlj) , elle ne peut servir de limite entre le jour et la nuit. Aussi R. Yossé dit-il que , pour fixer le commencement de la nuit, il faut voir trois étoiles; mais la vue de Vénus ne signifie rien : on l'aperçoit souvent loi'squ'il fait jour encore, ou même le matin lorsqu'il fait déjà jour.
Page 5 : «rl/équinoxe de Nissan. 7) Cf Wayyikra rabba, et le livre Minhath cohen, au paragraphe relatif au soleil.
Ibid, rrLes sacerdotes devaient s'y rendre à petits pas.^) Comparez Schémolh rabba, ch. \x\; ^fekhilta, section Tirtro, fin du chapitre xi.
Ibid. rrS'il est dit chaque matin, etc.» Cf. Mekhilta, section Bé, cb. vi; BeschaUth, ch. IV.
Page 6, ligne i5 : (r Celui qui conipare le lever de laurore à la présence d'une étoile peut se tromper. ^ L'interprétation précitée de M. Goldberg sert aussi h expliquer ce passage : rrla présence de cette planète, Vénus, au lever de l'aurore peut tromper; parfois elle arrive et se laisse apercevoir de bonne heure avant la fin du jour, et parfois on l'aperçoit tartl, le matin, lorsqu'il fait déjà jour. Que représente alors le terme irwn r*7^K (qui se reti^ouve au Psaume xxii, 1)? Cela ressemble à deux rayons partant de l'Orienl, etc.» Eu eflet, il a été trouva un instrument do musique ou lyre
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dont le saniniet est niiirii pour ainsi dire de deux cornes ou rayons. Voir le journal hébreu Maffgid, I. c.
Page 7. (T L'arbre de la vie avait une longueur telle, qu il eut fallu 5 00 ans pour le parcourir.» Voir Bereschith rahba, section iv; Debarim rahha, ch. \\\Uidraêch Hazith, ou sur le Cantique des Cantiques au verset 1")^ ^m (vr, 9), et Schohar tob, ch, i.
Page 9. «rHai'pe de David.» Voir ÏWww/ia, section Behaalothekha; Bamdbarrnbba, ch. XV; Ruth rabba, ch. v; Ekha Rabbati, sur le verset jys (n, 18).
Page 10. (rEn trois circonstances, les faits doivent se suivre. t> Voir Debarim rabba, ch. n; Tokdolh-Aron , ch. xxi; Midrasch, sur les Psaumes, ch. i.
Page 11, Mischna -i. Festin (potatio). Sur le mot nnt?D (que Lebrecht traduit par Ilochzeitsmahl , repas de noces), voir MonaUchrifl de Frânkel« annëe i86ii, p. 265.
Page ] 3. rrLoud.» On confond souvent, dans le Talmud, Lodkia (Laodicëe), Lydda ou Lod (Diospolis) et la Lydie, capitale Sardes (Neubauer, Géographie du Taltnud, p. 80 et Q 1 6). Mais le Lod de notre passage est évidemment une localité palestinieime, puisque Ton y raconte que Ton a transporté frdans la cour du Temple, à Loud, un panier plein d'os du village Tebi,» place voisine. Or, sur cette place, îdentîPiée avec Tendroit actuel Kefr Tab, il n'y a pas de doute; elle a été signalée par M. de Saulcy {Voyage, t. I, p. 81), sur la route de Ramieh à Jérusalem par Koubeibeh.
Page i3, 8 A. On sait que Tislamisme a beaucoup d'analogie avec le judaïsme en ce qui concerne le culte extérieur; il est donc curieux de connaître les prescriptions musulmanes au sujet de l'immolation des sacrifices, d'après un manuscrit espagnol do la Bibliothèque nationale, contenant un Traité des croyances, des pratiques et de la morale des Musulmans (n* gt; voir l'analyse par Silvestre de Sacy dans les Notices et extraits des manuscrits, t. XI, 1'* part. p. 396); on lit au chapitre xui de ce manuscrit : fflie temps où doit se faire le sacrifice est depuis que le soleil s'est élevé h Theure nommée addkoha, jusqu'au coucher du soleil; si quelqu'un le faisait la nuit, cela ne serait pas admis. » L'heiu*e nommée dlioha est celle où le soleil est déjà un peu élevé au-dessus de l'horizon. Voir la Chrestomathie arabe de cet auteur (û* édition), t. I, p. 16s.
Page i3. (t Quels sont ceux qui ajoutent la consommation de l'agneau pascal.» («nniparez Mekhilta, section B6, ch. vi.
Page 16. rrll n'est pas écrit : vous la vcnri, otc. '^ (comparez Sifri, section Schelah (Nombres, xv, 38); Bamidbar rabba, ch. iv.
Page iG. ffSi Ton ne veut pas exécuter.» Voir Wayikra rabba, ch, xw.
Page 1 8. rrLe cœur et les yeux sont les deux séducteurs de l'homme. "^ Comparez Bamidbar rabba, ch. \.
Page fi'i. ptR. Eléiizar ben Azariah dit, etc.» On relrouve Ténoiicé de c<»s mémo
faits dans le Si/ri, sur la section Reêh, fin da chapitre cxxx; MekkUtny section Aô, cil. \vi.
Page aS. «r Celui qui dit Abram au lieu d'Abraham, i Voir Hereschilh rabba, ch. \lvi . et Bamabar-rabba , ch. m.
Ibid. tr Quatre personnes ont reçu leiu* nom avant leur naissance. ^^ Voir les mémos passages du Midrasch : Mekkilta, section Bo, ch. wi; Pirké de R. Eliézer, ch. xwn.
Page âQ. Sur la généalogie d'Elëazar ben-Hanania, voir Derenbourg, Es.sai, etc. note X, p. 679.
Page 3i. fr David, quand le temple sera-t-il conslruit?" Debarim rabba, ch. v.
Page 33. «rR. Yanaï, apr^ une maladie, les portait trois jours consécutivement. 9) Voir le Midrasch Sckohar tob , sur le psaume c.
Page 37. <tR. Hiya Rabba et R. Yonathan marchaient devant la bière. "^ Voir le Midrasch sur TEcclésiaste , au verset Ki-hahaym (ix, 5), et Beresehitk rabba, ch. wxix.
Page 38. «rSi quelqu*un lit le schéma* trop bas. elc.y*Sj/ri, section Waethhanatt, au verset schéma* (Deuléronome, vi, A).
Page 6 s. (rCes noms sont les mêmes, n ils se ressemblent numériquement, car les lettres du mot riDS, comme colles du mot Qn3C, additionnées ensemble, donnent par chaque groupe le chiffre 1 38.
Page Uj. ffLoi'sque mourut R. Hiya bar Ada, etc." Voir Rabba sur rEcclësiaste , au verset Uetouka (v, ii); Cantique, au verset Dodi iarad (vi. a), et Bereschith-rabba , ch. Lxn.
Page 58. ^rDans la synagogue de la ville de Kissrié. y> Devant cette synagogue, selon le récit de Josèphe {Ant. \X , vni , 7) , il y eut une rixe entre Grecs et Juifs; h la suite de ce fait, elle reçut sans doute le surnom de •«'synagogue de la Révolte. ") On retrouve cette dénomination par exemple dans le même Talmud, Nazir, vu, 3 (fol. 56*), et la même racine "llD, dans i expression («'monnaie de résistance,'; Hausser scitcui, 1, a (fol. 5:^''). Voir Derenbourg, Essai, p. 1 56 ; Neubauer, p. 95. Dans notre passage le texte est fautif et porte KPnDT (édition Krotoschin) ou KrmOT (édition d'Amsterdam); c'est ce qui fait que nous avons traduit par erreur rr appelée Madotlm,r> au lieu de Révolte,
Ibid. rrGoffna.T» Cette ville est située, selon Ëusèbe, à i5 milles de Jérusalem, vei's iNeapoiis; elle joiia un certain rôle dans les guerres contre les Romains. Voir Raunier, Palœstiiia , p. 1 99 ; Neubauer, p. 1 58.
Page 63 (et 107). Par l'expression Darom, sud (d'où dérive Ihomi, habitant <hi fuidi), il faut entendre la plaine de In Judée qui s'étend de Lod jusqu'au sud. 011 elle se confond avec la Schefélah de la Bible (Neubaner, p. 66 et 66).
Page 73. frlVoù les anciens ont-ils appris les trois prières?" Voir le Midrasch sur hîs Psaumes, ch. xw : Tanhouma sur la section Mikels.
Page 73. rrLe mot Wayyifga signifie prier, n Voir Sifrisva: WaetUuman, ch. xxvi, Bamidbar-rabba, ch. 11.
Page 76, en bas : ajouter le paragraphe suivant (omis dans la pagination) : crQuel est le moment pour dire la néila? Les rabbins de Césarëe disent qu'il y a discussion h ce sujet entre Rab et R. Yohanan : d'après le premier, ce serait à la fermeture des poiles du ciel (à la nuit); d'après le second, il s'agirait des portes du sanctuaire. Selon la remarque de R. Juda Antordia , la Mischnâ suivante vient h l'appui de la dernière opinion : A trois époques de l'année, dit-die, les prêtres (dans le temple de Jërusalon) donnent quatre fois par jour la bénédiction, le matin, dans la prière additionnelle ou moussapk, dans celle de minha et dans celle de clôture ou n&ia, aux jeunes, aux jours du changement de maamad^ et au grand jeûne (comme une de ces bénédictions a lieu à la néila du grand jeune, et comme l'on dit qu'on la récite pendant le jour, il ne s'agit pas ici des portes du ciel ) , car on ne pourrait pas soutenir qu'elles se ferment pendant le jour. Le frère de la mère de R. Ada (son oncle maternel) tenait le talith de Rab au jour du grand jeune. Celui-ci lui dit : Lorsque le soleil sera è la hauteur des cimes des palmiers, tu me donneras mou talith pour que je récite la prière de néila (comme ci-dessus, page précédente). N'y a-tr-il pas contradiction dans les paroles de Rab? D'une part, Rab admet là-bas qu'il s'agit des portes du sanctuaire, tandis qu'ici (dans la discussion contre R. Yohanan) il admet que c'est h l'heure de la fermeture des portes du ciel. R. Matna répond que, conune Rab priait longuement, il arrivait à la prière de néila vers la nuit (de sorte que les heures de fermeture des portes du tabernacle et de celles du ciel coïncidaient).
Page 83. nVamida* correspond aux dix-huit anneaux de l'épine dorsale, i» Voir Wayyikra rabha, ch. i, et Beresehith rahha, ch. lxix.
Page 88. tQ n'est pas dit : où Y on proclamera mon nom.i Voir Middoth Sofrim sur la MekhiUa, section Yithro, ch. xi.
Page 9&. (T C'est pourquoi on remarque chez les premiers prophètes.^ Voir Sckohar tob, ch. IV.
Page 97. rr Lorsqu'on entre dans une synagogue, on doit s'y avancer de l'espace de deux portes. -n Voir Debarim rahba, ch. vu.
Page 100. (r Comme la résurrection des morts amène une vie sans lin.n Voir Ùtbarim rabba, ch. vu.
Page 109. (rSi l'on applique son attention, etc.^ Voir Tanhounia et Debarim rabba, ch. h; Wayyikra rabba, ch. xvi.
* On appelle maamad une division corn- de service au Temple, Tautre était astreinte i
posée d^Israélites, qui correspondait à une di- un certain nombre de pratiques de piété, dont
vision des prêtres appelée mischmar, La nation la plus pénible consistait dans quatre jours de
entière était divisée en vingt-quatre maama- jeûne. Voir Mischna, a' partie, tr. Taamtk,
dothy comme les prêtres formaient un nombre ch. ir, SS 1 et a. r*çal de miêchmoroth. Pendant que Tune était
Page 110. rrll est dit : A rÉternel appartient la terre avec ce qu'elle renferme.?^ Voir Sehohar tob, ch. xvi.
Page lay. «rPar la loi, il y a une bënëdiction antérieure. if Voir Mekhiita, section B6, ch. XV, Debartm rabba, ch. vni, Midrasch rabba sur Samuel, ch. xiii.
Page i3o. Simon ben Schetach. Sur Thistoire de ce rabbin, voir Grœtz, t. III, appendice, n* 19, p. Aya.
Page i3i. irH est écrit dans le livre de Ben-Sira : Exalte la ht, etc. (Proverbes). i» Les rabbins confondent quelquefois les sentences de Ben-Sira avec celles des Proverbes, comme le fait remarquer M. Derenbourg {Euai, etc. p. 5o) pour un autre passage du Talmud (tr. KethoMth, fol. lia**).
Page i&i. ffEn voyant quelqu'un qui ne se lavait pas les mains avant le repas, on
lui a fait manger du porc.i) Voir Banûdbar rabba, ch. xx.
Page 1&9. (rCésarée.i) Pour cette ville du littoral palestinien, voir Neubauer, p. 91-95.
Page 1&5. tr C'est un sacril^e d'user du service des sacerdotes. 1) Voir Mekhiita sur Mùchpatm, ch. n, Orah Hayim, S 98, Schiouré KenesseA ha-guedôlâ, n° 3i.
Page i53 , livre III. «rDes mécréants ont demandé à B. Samiaï : Combien de dieux, DNI^K, ont créé l'univers? etc.i) Comp. Babli, tr. Synhédrin, fol. 38^ et Debarim rabba, ch. II. Dans la série d'objections présentées à ce rabbin, et basées sur l'emploi du pluralis majeetatis , on peut voir des traces d'apologétique chrétienne , comme le remarque M. Grœtz dans son travail intitulé Septuaginta im Talmud, publié par la Monatsschrift deFrànkel, t. II (1 845), p. 434.
Ibid. «r César, Auguste, etc.i) Voir Bereschith rabba, ch. xciv; Wayyikra rabba, au commencement de la section Behoukothai (Lévitique, xxvi).
Page i54. trR. Judan dit que tout est saint k l'égard de Dieu.^) Voir Sehohar tcb, ch. II.
Ibid. rr Lorsque l'idole parait proche.» Voir Debarim rabba, ch. 11.
Page i55. rrLe glaive a rebondi du cou de Moïse.'» Debarim rabba, ibid,; Midrasch Hazith, ch. vu, Sehohar tob, ch. iv, Tanhouma sur Schemâth; Mekhiita sui* Yithro, ch. I, Talmud de Jérusalem, traité Abdda zara, ch. m, S 1 (fol. 4q*).
Page i56. «rSopinos.i) D'après M. Derenbourg {Essai, p. 96), il faut voir dans le nom DU^DID celui de DU^DDK, Vespasien; car la lettre K manque souvent au commencement des noms propres dans l'idiome du Talmud de Jérusalem.
Page i58. trFais tourner vers toi les cœurs de ceux qui adorent les faux dieux. *> Voir le Sépher Hassidim, if 88a (pour ce dernier livre, voir ci-après la note sur la page 170).
Page iS8. frQni vondrait prëfërer. etc.«> Cf. Midrasch snr KohéMi, ch. ii, et sur Riith, ch. II.
Page i5g. «rEn Afrique on Domine la femme mea&truëc ^olrnouia. ^^ Voir Bemcldà rabha, cli. xxxi; Bamidbar rabba, ch. xxi.
Page 160. trLorsqiie Dieu regarde la terre et quil y voit construire des théâtres, des cirques, etc.» Voir Schemoih rabba, ch. xxix, et Wayyikra rabba, ch. xui.
Page 16a. rr Lorsque le vent se pro4uit en ce monde, rÉtemet le brise pour ainsi dii'e.-^ Voir Bere»ehith rabba, ch. xxiv; Wayyikra rabba, ch. xv; Midrasch sur Kohéletk, ch. I.
Page i63. r Quand on voit le soleil au complet, au commencement du cyde solaire de a 8 ans.'' Voir Wayyikra rabba, ch. xxin.
Page t6&. ffLe pouvoir surnaturel de ce pieux rabbin ëtaitsi grand, que ses désirs, h peine exprimés, étaient réalisa, t) Voir Bereschith rabba, ch. xxxv.
Page 169. rrRabbi dit au nom de R. Yanaî : Rachel, au lieu d'enfanter Dina , devait en principe mettre au monde un garçon. -^ Voir Bereschith rabba, ch. lxxii.
Page 170. rrLoi*squ*un roi est assis pour juger les diverses causes, etc.« Voir Wayyikra rabba, ch. xxiv, Tanhoutna, au commencement de la section Debarim^ et Schohar iob, ch. xxv.
Ibid, (rJe veux chanter ta grftce et ton équité. ii Voir aussi SMhâr lob, ch. xctui.
Page 171. rrAgis envers lui, soit par crainte, soit par respect. ^^ Comp. Sifri, sur la section Waéthhanan, ch. m. Sur les Pharisiens, voir Derenbourg, p. 1 19.
Page 173. ff Lorsque Ton remplit certains besoins, il ne faut pas se tourner vers rOrient.fl Voir Sifri sur la section Ki-Thetsé^ SS 267 et 268.
Page 17&. ffRab dit que Tacceptation (par Israël) a été exprimée an singaiier.* Voir Rudirabba, sur le verset Booz vint (11, 4).
Ibid. ffTout objet dont on ne peut pas dire qu'il y ait de trop». Voir Wayyikra rabba, ch. xxxv; Bamidbar rabba, cL xii.
Page 175. <rR. Simon ben Lakisch dit : J'ai vu écrit dans la MeghiUath Hassidim, recueil des gens pieux, etc.') Voir pour cela Midrasch sur Samuel, ch. 1; Sifri sur la section Ekeb , ch. xlviii. — Pour l'analyse de ce Recueil, qui ne se trouve plus qu'à l'état de souvenir, mentionné dans les livres ta1mudiques« voirDerenboui^, Essai, etc. p. 9 , note 1 .
SECONDE PARTIE
Page 9!i7^ en bas. rrSelon Rabbi, c'est l'une des deux veillées médiates (par rap> port h quatre)^. Dans le manuscrit du Talmudde l'an i3/i3, conservé à Munich (dont
ADDITIONS ET RECTIFICATIONS. .^if)»
il est question à Tlntroduction , p. xlv), la leçon est plus correcte que dans Yios éditions ordinaires; on y lit bien exactement : nUIS^n 3 ]D N, texte conforme h celui du Yalkout sur le Livre des Juges, ch. vi, n'* 63. \oïv M onatsêchrift de Frankeï, i86/i,p. 268. notes de M. Lebrecht.
Page 99 g. Associations. David engage ceux qui Tentourent à se secourir mutuellement, et ils lui répondent : rrDe même que Ton ne peut pas remplir une fosse par sa cavité, de même il sera difficile de nous nourrir les uns par les autres, i' Voir l'explication par Mard. Daubasch, au tome II du Halouz, p. io3.
Ibid. Ligne 18. rr Selon R. Dimi, Croum est le nom d'un oiseau des îles qui, aux premiers rayons du soleil , change plusieurs fois de couleur. » A ce nom d'oiseau Ton peut comparer Toiseau Camru, cité dans le Zend-Avesta, St. 19 , 17; i3, 109, et dans le Bundehesh, /i6, 5, 9, 69, 8. Voir Kohut, Kunde des Morgenlandes , n** 3, p. 83.
Page 9&3, ligne 8. «rll voit passer Élie, qui loi apparaît sous la forme d'un marchand arabe, etc.^ Selon le manuscrit précité de Munich, le nom d'Élie ne serait pas mentionné, et il faudrait lire simplement : rrll voit passer un marchand, etc.?} C'est également la version qui a été adoptée par Raschi.
Page 9 69. (T Soura. n C'était la première ville de la Babylonie ou Mésopotamie ou sud , près du lac de Soura formé par TEuphrate (Neubauer, p. 3/i3).
Page 990. Sur R. Yohananben-Zaccaï, voir Derenbonrg, dans h HomikUsehe Beilage au Ben-Chanania de 1867, n** 9 , p. 178-180, et Historische Skizien par Zipser, dans le même recueil, n" 10, p. 93&.
Ihid, «rVabné ou Jamnia.^ Cette ville est devenue célèbre comme séjour des savants; et l'expression «r vignoble à Yabneh,» p. 80, désigne lesi^ des membres du Sanhédrin. Ce terme, dit M. Neubauer (p. 71), rappelle involontairement l'Académie des Grecs (Midrasch sur cantique, viii, 9 et 1 1).
Page 999. (rMata-Mehasia. ^^ Sur cette ville de la Babylonie et sur son emplacement, voir Neubauer, p. 34 4.
Page 349. ")13yn r)U")S. Il est évident que les Talmudistes se sont donné un mal infini pour expliquer ces mots incompréhensibles, et la tentative faite par R. Hisda au nom de Mar-Oukba prouve seulement la difficulté d'une explication. M. Daubasch (au tome II du Hahz, p. 1 ok) a proposé de lire ainsi ces deux mots : *)U:?r)^ n"iS, /Totir toute angoisse qui survient et passe. Cette erreur, dit-il , provient de ce que les anciens copistes joignaient les roots; la lettre j., du premier mot a pu être omise, et un copiste postérieur, ne comprenant plus ce passage, l'a estropié et a ajouté un n plus loin, en voulant corriger et restituer le texte.
Page 356, en bas. rrj'ai créé au ciel douze planètes, j'ai purvu chacune d'elles de trente armées, elc.» M. Oppenheim (dans la Monatsschrift de Frànkel, i855, p. 70) fait remarquer, h propos de ce passiige, que le Talmud a adopté en partie le système
d'astrologie de Bardesan, en retendant et en le développant sous Finfluence de la fantaisie orientale. En effet, lastrologae chaldëen attribue au Maître de Tunivers, outre les sept esprits des planètes et les douie génies des signes du zodiaque, trente autres corps d'astres qu'il nomme doyens. Toutefois, il est difficile de distinguer la gradation des sept catégories d'étoiles énumérées par le Talmud, et il est encore plus difficile d'en préciser le sens obscur. M. Oppenbeim fait seulement ressortir le terme araméen pt9*)p , qu'il rend par 'Zodiakrator, et il traduit S^n par Dekan.
Page 3g&, ligne ig. Par le terme pD^i, que nous nous sommes basardé à tra* duire une sorte d'artiehaut, et cpie le Talmud de Jérusalem lui-même rend ensuite au commencement du traité Demat {ch, i, S i) par ^")jD, conaras, il faut entendre peutêtre \e platane oriental, selon Fraser, Darsteîlung von Pcrsien, t. I, p. lo. Cette interprétation est d'autant plus possible, qu'elle serait en barmonie avec un passage du traité M^hilla, fol. &i, oii l'on remarque tria douceur des fruits de cet arbre.»
Il y aurait sans doute encore quelques rectifications à faire, il a pu être commis quelques erreurs; mais le lecteur corrigera aisément les fautes qui tomberont sous ses yeux, et, s'il y a lieu, il fera lui-même son errata.
Déjà les juges impartiaux de notre travail pourront remarquer que les dernières pages sont relativement plus correctes que les premières, et nous osons le dire sans présomption, plus claires, pourvues d'un plus grand nombre de notes explicatives.
Du reste, des éléments relatifs à notre sujet ont été publiés pendant rimpression de ce volume, et notre travail en profitera, si les circonstances veulent cpi'il ait un jour une suite.
Sources et licence
Texte : https://archive.org/details/traitdesberakho00schwgoog. Domaine public ; numérisation mise à disposition par Internet Archive. Mise en forme : liregratuitement.com. Tout ce que nous ajoutons reste libre.
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